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certaiDe  modération ;  il  parvint  ainsi  k  reiirer  des  mains 
des  propríétaires  quatre  cent  irente  ptéces,  —  ťest  du 
moins  le  chiffre  officiel  qui  in'a  été  donné,  —  qui  furent 
envoyées  k  Constantinople.  Le  reste  de  la  trouvaiile  fut 
vendu  á  des  gens  de  Salda  et  les  seules  monnaies  qďelle 
contenak  en  dehors  des  Alexandre  sont  les  suivantes : 

7  statěres  de  Cius; 

8  —      de  Rhodes; 

2      —      du  roi  Pnytagoras? 
1      —      de  Panticapée. 

nt  Les  statéres  ďAlexandre  comprenaient  des  piéces  irap- 
pées  en  Macédoine,  en  Asie  Mineure,  en  Syne  et  dans  les 
lles.  Geux  qui  sortent  des  ateKers  raonétaires  de  Sidon,  de 
Tyr  et  ďAcé  étaicnt  en  plus  grand  nombre  que  ceux  des 
autres  villes.  La  plupart  de  ces  monnaies,  k  en  jnger  par 
leor  admirable  conservation,  n'ont  pas  dú  entrer  dans  la 
circolation ;  il  faut  en  excepter  pourtant  les  doubles  sta- 
téres, dont  un  trěs-petit  nombre  était  ďune  belle  conser- 
vation.  Parmi  les  statéres  frappés  en  Sýrie,  ceux  ďAradus 
se  distinguent  par  une  grande  supériorité  de  fabrique :  en 
revanche  ceux  de  Sidon,  de  Tyr  et  d*Acé  sont  généralement 
ďune  dureté,  d*une  rudesse  d*exécution  qui  ne  fait  guére 
réloge  des  graveurs  de  ces  villes. 

<f  Je  n'ai  pas  besoin  ďajouter  qu'á  la  suitě  de  cette  der- 
niére  trouvaiile,  tout  le  terrain  du  Diuddar  a  été  remué 
de  fond  en  comble  par  ses  propríétaires,  et  que  cette  fois 
ils  en  ont  été  pour  lear  peine.  » 

L*intéressant  récit  qu*on  vient  de  liře  fait  connaltre  touš 
les  détails  de  la  décou verte  du  tresor  de  Saida;  il  nous 
reste  á  en  décrire  les  piéces  les  plus  importantes  et  á  dé- 
terroiner  la  dáte  de  son  enfouissement. 
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I""  SíoUres  ďAkximirř. 

Je  dois  h  Tobligeance  de  M.  de  Weckbecker,  caosul  gé* 
Déral  ďAutricbe  á  Qeyroutbf  une  l^te  exacte  de  iQutes  le^ 
variétés  qďil  a  reoaarquées  parmi  les  piéces  ďAlexapdre 
qui  lui  oiit  passé  souš  les  yeux«  au  nombre  de  inille  envi- 
ron.  Voici  cette  liste ;  les  n""*  sont  ceux  de  Touvrage  de 
MQlier. 

a.  Statéres  et  doubles  statéres  décrits  par  Múller  : 

N"  1,  2.  5,  96,  104.  105,  184,  145,  182,  192,  19^, 
205,  293^310,  877,  394,  600,  502,  529,  &47»  683,  684, 
5Q0,  632/639,  639  6,  640,  664,  759,  904,  il70, 1296, 
1297,  1866,1409,  1411,  1426,  1462,  146$  etiSuppl., 
11  a. 

6.  Statéres  dout  Múller  a  trouvé  les  symboles  sur  des 
piéces  ďargent : 

Double  statore  du  n""  760. 

Statéres  des  n''  223,  301,  686,  667,  670,  806  et  008. 

c.  Variétés  nouvelles. 

Plusieurs  variétés  sans  importanc^  de  Sidon  ayec  la 
palme,  2  ou  SI  et  une  lettre  phéoicienoe  ou  un  xpopo*- 
gri^mme  (Cf.  MUUer,  n*'  1400). 

Figuře  ithyphallique  debout. 

Maia  fermée. 

Anoeau. 

Grain  ďorge. 

Jambe  de  cheval. 

Gráce  aux  piéces  frappées  &  Acé  ob  peul  délerwoiBr  Té- 
poque  oíi  le  tresor  de  Stfd^  fut  cofifié  á  la  terre ;  car  elles 
porteut,  on  le  sait,  des  dates  ioscrites  en,  cbiflres  phépí- 
ciens.   Les  statéres  marqués  des  années  23  et  24  (Můller, 
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li52, 1&63)  étaiant  trés^nombreux  daná  la  trouvaille,  au 
dare  de  H.  de  Weckbecker,  et  parfisutement  conservés; 
d*iiii  autre  c6té,  cel  antiquaire  fait  remarquer  qu'il  iťen  a 
pas  trottvé  avec  une  dáte  postéríeure,  ni  une  seule  piéce  de 
Philippe  Arídée,  de  Ptolémée  ou  de  Séleucu»,  taodis  que 
dans  la  portion  du  tresor  découverte  en  1852,  il  y  avait 
bon  nombre  de  statéres  de  Pbilippell,  et  dans  la  derniére 
deux  piéoes  du  roi  Pnytagoras.  De  ce  rapprochement , 
H.  de  Weckbecker  conclut  avec  raison  que  renfouissement 
a  ea  lieu  peu  de  temps  aprés  Tannée  2A  de  Tére  ďAcé«  qui 
correspond,  d*aprés  les  calculs  de  MQlIer,  á  Fannée  311 
ou  310  avant  J.-C.  En  effet,  le  coromencement  de  Tére 
dont  on  trouve  les  années  sur  les  monnaies  ďAlexandre 
frappées  k  Acé  et  á  Aradus,  était  placé  par  touš  les  auteurs 
i  r^oque  oů  le  HM  de  Macédmne  se  rendit  oEiaUre  de 
ťAsie;  mais  on  pouvait  bésiter  entre  Tannée  IH^  dáte  de 
la  bataille  du  Granique^  et  Tamiée  333,  oů  fut  remportée  la 
yictoire  ďlssus ;  le  savant  danois  a  montré  par  des  rap- 
prochements  ingéníeux  que  c'est  probablement  la  premiére 
de  ces  deux  dates  qďil  faut  préférer  (MQller,  p.  81,  82). 
L'absence  complěte  de  statéres  de  Philippe  Aridée  dans 
le  dépdt  de  Salda  est  un  fáit  curieux  qďil  importe  de  si- 
gnaler.  Ce  prince  fut  assassiné  en  317,  c'est-á-dire  sept 
ans  au  moins  ayant  renfouissement  du  tresor,  et  on  s'ex- 
plique  difficilement  comment  il  n'y  avait  pas  un  seul  exem- 
plaire  de  ses  monnaies  parmí  tant  de  milliers  de  statéres 
de  son  frére.  MuUer  a  prouvé  que  les  monnaies  de  Philippe 
oQt  été  frappées  presque  toutes  en  Macédoine  et  en  Gréce, 
c'est-iu4ire  dans  les  pays  gouveraés  directement  en  son 
nom  par  sa  &mme  Eurydice  et  par  le  regent  Aniipater ; 
néanmoins  le  savant  numismatiste  attribue  á  Tatelier  de 
Sidon,  qnelqnes  piéces  qui  ne  portent  pas  la  palme,  sym- 
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bole  habituel  de  la  ville,  mais  seulement  quelques  lettres 
qui  peuvent  s'expliquer  de  bien  des  maniěres.  La  compo* 
sition  du  tresor  de  Salda  montre  qďoD  ne  peut  admettre 
un  monnayage  de  Philippe  Arídée  en  Sýrie,  et  á  Sidon 
moins  que  partout  ailleurs;  elle  coníirme  également  un  fait 
reconnu  depuis  longtemps,  ďest  que  les  successeurs 
ď  Alexandre  ne  battirent  guére  de  monnaie  á  leurs  propres 
noms  qu  aprés  306,  année  od  ils  ceignirent  le  diadéme  et 
prirent  le  litre  de  roi. 

2'  Statéres  de  (ius. 


Avant  la  trouvailte  de  Saida,  ces  statéres  étaient  inconnus 
des  numismatistes ;  les  díx  exemplaires  qu  on  en  connalt 
maintenant  proviennent  touš  des  trouvaiiips  de  1852  et  de 
1863.  Voici  la  descríption  des  différentes  varíétés;  le  poíds 
est  celui  des  statéres  ďAlexandre,  et  le  travail  accuse  la 
plus  belle  époque  de  Fart  hellénique. 

1.  Téte  laurée  ďApollon  á  droite. 

^  lEPoKAH[2}.  Proue  de  vaisseau  ornée  ďuoe  étoile. 
(Piéce  acquise  par  le  Musée  Britannique  á  la  vente  Huber 
et  provenant  de  la  trouvaille  de  1852.) 

2.  Mfimetéte. 

íá  ArNfiNIAH2.  Méme  type. 

(De  ma  collection,  trouvaille  de  1863.  —  PÍ.  1,  n*  1). 

3.  Méme  téte. 

^  ArNíiNIAH2.  Au-dessus  de  la  proue,  il  y  a  une 
massue,  et  devant,  un  aigle  debout. 

(Collection  de  Luynes;  trouvaille  de  1852.  11  y  en  avait 
iquatre  exemplaires  dans  le  dépót  découvert  en  1868.  -- 
PÍ.  I,  n"  2.) 
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A.  Méme  téte. 

4  rPOZENOS.  Méme  type,  avec  la  niassue  ei  ťaigle. 

(Golleciion  de  Luynes;  probablement  de  la  trouvaille  de 
1862. —  PÍ.  I,n'3.) 

6.  Méme  téte. 

Ř  ArA2[l]KAH2.  Méme  type,  avec  la  massue  et  Taigle. 

(De  ma  collection;  trouvaille  de  1863.  —  PÍ.  I,  n"*  &.) 

Sur  le  dixiěme  exemplaire,  provenant  de  la  trouvaille  de 
1863«  le  revers  est  endommagé  et  ou  ne  peut  y  distioguer 
le  nom  du  magistrát. 

L'attribution  decesbeaux  statěres  á  Cius,  en  Bithynie, 
n*est  pas  douteuse;  car  11  existe  de  nombreuses  monnaies 
ďargent,  présentant  précisément  les  mémes  types,  avec  la 
legendě  KI  ou  KIA  placée  souš  la  téte  cťApollon.  La 
drachmě  frappée  par  le  magistrát  Proxénos  existe  au  Cabi- 
net  de  France,  et  les  lettres  de  la  legendě  ont  exactement 
la  méme  formě  que  celles  qui  figurent  sur  le  statére  (Mion- 
net,  BUhyíiie^  rť"  hhO). 

Cius,  aujourďhui  Ghemlik,  était  située  au  fond  de  la 
Propoutide,  et  devait  avoir  une  certaine  importance  com- 
merciale,  comme  débouché  des  villes  de  la  Phi7gie  et  de 
la  Bitfaynie;  mais  elle  ne  joua  aucun  réle  politique,  et  n'est 
guére  meutionnée  par  les  auteurs.  Elle  fut  prise  en  A90 
par  le  général  persan  Hyméas,  fut  ensuite  tributídre  des 
Athéniens,  puis  retomba  souš  la  domination  persane;  en 
319,  Aridée,  satrape  de  THellespont,  fuyant  devant 
Antigone,  s'y  refugia  avec  ses  troupes;  enfin,  verš  Tan 
201,  la  ville  fut  prise  et  rasée  par  Philippe  V  de  Macé- 
doine ,  qui  en  abandonna  les  ruines  á  son  allié  Prusias , 
roi  de  Bitbynie;  ce  dernier  la  relevaet  lui  donna  le  nom  de 
Prusias,  mais  souš  Tempire  romain  les  habitants  revinrent 
á  Tancien  nom  de  Cius.  Le  tribut  de  deux  mille  drachmes 


10  MÉMOIRES 

seulement,  que  Gius  payait  aux  Athéniens  au  v*  siécle, 
indique  ou  bien  que  la  ville  était  sans  iinportance,  ou  bien 
que  la  proximité  de  Dascylium,  residence  des  satrapes 
persans,  contraignait  les  Athéniens  á  se  contenter  ďune 
redevance  minime  (Boeckb,  Slaatshaushalíung  dtr  Áthener^ 
II,  p.  698).  Si  la  numismalique  ancienne  ne  fournissait 
pas  nombre  ďexemples  analogues,  on  pourrait  s'étonner 
k  bon  droit  de  voir  une  čité,  en  apparence  anssi  insigni- 
fiante,  frapper  ďaussi  belles  monnaies. 

3*  Statéres  de  Rhodes. 

La  trouvaille  de  1863  a  mis  au  jour  trois  statéres  de 
Rhodes:  ils  soot  touš  pareils,  et  se  trouvent  maintenant 
dans  ma  collection  et  dans  celles  de  M.  Dupré  et  de  M.  de 
Prokesch.  En  voici  la  description  : 

Téte  nue  ďApollon  ou  du  Soleil  de  face,  et  un  peu  tour* 
née  á  droite,  les  cheveux  partagés  sur  le  milieu  du  front 
et  un  peu  en  désordre. 

b)  PoAIoN.  Fleur  du  balaustium*,  dans  le  champ,  la 
lettre  E;  traces  de  carré  creux;  travail  admirable.  Statére 
attique.  —  PÍ.  1,  n**  5. 

Les  piéces  ďor  de  Rhodes  ne  sont  pas  trés-rares,  mais 
toutes  celles  qu  on  connaissait  jusqu'á  présent  sont  ďune 
époque  bien  postérieure  á  Alexandre*,  elles  appartiennent 
au  second  et  au  premiér  siécle  avant  notre  éře,  c'est-á-dire 
á  la  periodě  du  plus  grand  développement  de  la  puissance 
rhodienne ;  elles  se  distinguent  par  une  fabrique  molie  et 
négligée,  la  téte  du  Soleil  est  radiée,  ce  qui  ďestjamais  le 
cas  sur  tes  plus  anciennes  piéces  de  Rhodes,  et  le  type  du 
revers  est  gravé  dans  un  carré  creux  plat;  enfin  elles  por- 
teBt  toujours  la  legendě  PO  et  un  nom  de  magistrát.  Le 
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statére  que  dous  publions  aujourďhui  appartient  au  con* 
traire  á  la  plus  belle  époque  de  Tart  grec,  et  la  téte  du 
Soleil  rappelle  les  magnifiques  tétradrachmes  de  Clazo- 
měnes,  signés  du  graveur  Théodole ;  les  traces  de  carré 
creux  qrfon  aper^oit  encore  montrent  qď il  a  été  frappé 
dans  la  premiére  moitié  du  quatriéme  siécle.  Je  possěde 
un  tétradrachiue  de  la  mérae  émission,  enliérement  sem- 
blable  au  statére,  si  ce  n'est  que  la  fabrique  en  est  beau- 
coup  moins  belle. 

4*  Statére  de  Panticapée. 

Téte  de  Pan,  á  gaucbe,  cqrnue  et  barbue,  avec  de  longs 
cheveux  relevés  sur  le  front  et  tombant  jusque  sur  le  dos. 

i^  PAN.  Griflbn  debout  á  gauche,  toucbant  de  lapatte 
droite  un  fer  de  laňce  qďil  tient  dans  sa  gueule ;  au-des- 
souš  un  épi.  Poids,  O^^IO. 

(De  ma  collection.  —  PÍ.  II,  n*  1.) 

Gette  piéce  a  un  peu  plus  circulé  que  la  plupart  des 
monnaies  du  tresor  de  Saida ;  elle  diíTére  des  statéres  de 
Panticapée  déjá  publiés,  en  ce  que  la  téte  de  Pan  est  nue, 
au  lieu  ďétre  ceinte  de  lierre ;  ici,  comme  á  Ilbodes,  la  téte 
de  U  di vlnité  n'est  omée  que  sur  les  monnaies  postérieures 
au  siécle  ďAlexandre.  Au  quatriéme  siécle.  Panticapée 
était  le  centre  ďun  commerce  considérable;  c'est  par  son 
port  que  les  produits  des  vastes  pays,  qui  forment  mainte- 
oant  Tempire  russe,  trouvaient  un  déboucbé  et  allaient  se 
répandre  sur  les  rives  de  la  Médiierranée.  Les  statéres  de 
Panticapée  sont  toujours  ďun  poids  supérieur  au  statére 
attique. 
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5"  Staiéres  de  Pnyiagoras. 

BA.  Téte  de  Myrrha  Ou  ďAdonis,  ceinte  ďun  bandeau 
mince  sur  1e  front,  et  d*un  diadéme  garni  de  petits  or- 
nements  demi-circulaires ;  les  cheveux  sont  arrangés  en 
petites  boucles  sur  le  front,  et  torabent  en  longues  tresses 
sur  la  joue  et  sur lanuque.  Les  oreilles  sont  ornées  de  pen- 
dantset  le  cou  d*nn  coUier;  on  voit  le  haut  de  la  tu- 
nique. 

S  PN.  Téte  ďAphrodite,  ceinte  ďun  bandeau  étroit  et 
ďun  diadéme  de  tours,  avec  boucles  ďoreille  et  collier ; 
les  cheveux  sont  enroulés  sur  le  front,  et  tombent  naturel- 
lement  sur  le  cou;  on  voit  le  baut  de  la  tunique.  Trés- 
beau  travail. 

Statére  du  poíds  des  dariques  ďor,  pesant  88%30  á 
8t^,36. 

(Du  cabinet  de  M.  Dupréet  de  raa  coUection. — PÍ.  I,  n*  6.) 

Gette  belle  médaille  n*est  pas  nouvelle;  Borrell  Ta  publiée 
dans  ses  raédailles  des  rois  de  Chypre  (p.  55) ,  ďaprés  un 
exemplaire  qui  se  troiive  maintenant  á  la  Banque  ďAngle- 
terre,  et  la  coUection  de  Luynes  en  renferme  un  antre.  Mon 
exemplaire  a  un  peu  circulé,  celui  de  M.  Dupré  est  á  fleur 
de  coin. 

Pnytagoras  régna  á  Salamine  depuis  Tan  351  environ ; 
il  prit  une  part  active  au  siége  de  Tyr  en  332,  et  re^ut  en 
récompense  ďAlexandre  un  accroissement  de  territoire.  II 
u'est  plus  question  de  lui  depuis  cette  époque,  et  quelque 
temps  aprés  Nicocréon  occupait  le  trdne  de  Salamine. 
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6«  Slatére  de  Philippú 

Téte  ďHercule  jeune,  couverte  de  la  peau  de  Hod. 

í^  4»IAirrfiN.  Trépied ;  dans  ie  cbamp,  une  grappe  de 
raisin. 

Statére  attique.  CoUection  de  Luynes,  de  la  trouvaille  de 
1852.  —  PÍ.  1,  n»  7. 

Celte  piéce,  assez  rare  autrefois,  Fest  beancoup  moins 
maíntenant,  gráce  á  une  trouvaille  faite  en  Gréce  il  y  a 
quelques  années  et  publiée  par  M.  Lampros  dans  le  recueil 
ďAtbénes  la  Pandora,  1855.  —  Cf.  Bull.  arch.  de  rAthe- 
n3rum  franfaif^  1855,  p.  15. 

7"  Siatére  de  Pergame. 

Le  statěre  suivant,  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
Luynes,  a  été  envoyé  de  Beyrouth  en  1854,  et  provient 
sans  doute  aussi  de  la  trouvaille  de  1852;  mais  on  n'a 
aucun  renseignement  précis  á  ce  sujet.  Cest  un  statére  du 
systéme  attique,  comme  les  autres,  et  il  est  de  la  méme 
époque ;  en  voici  la  description  : 

Téte  imberbe  ďHercule,  couverte  de  la  peau  de  lion. 

1^  Palladium  ou  figuře  arcbaique  de  Pallas,  debout  et  de 
face,  le  bras  droit  levé  et  prét  á  frapper  de  la  laňce,  le  bras 
gauche  couvert  par  ťégide,  ďoú  pend  une  bandelette ;  dans 
le  champ,  á  ses  pieds,  un  casque  k  aigrette.  —  PÍ.  I,  n"*  8. 

Bien  que  la  piéce  soit  anépigraphe,  son  attríbution  á 
Pergame  ne  saurait  étre  douteuse ;  car  il  existe  dans  toutes 
les  collections  de  petites  piéces  ďargent.  portant  exacte- 
ment  les  mémes  types  et  la  legendě  IlEPrAMH.  Aucom- 
mencement  du  quatríéme  siécle,  Pergame  formait  avec 
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Gambríuni,  Myriiia  et  Grynium  une  petite  principauté,  á 
moitié  indépendante,  que  les  rois  de  Pěrse  avaient  donnée 
á  ťÉrélrien  Gongylus,  et  qui  était  gouvernée  alors  par  ses 
fils  Gorgion  et  Gongylus  (Xen.  Anab.  VII,  8,  8).  L'histoire 
ne  dit  pas  jusqďá  quelle  époque  Pergame  HDsta  soumise 
aux  descendants  de  Gongylus;  il  faut  descendre  jusqu'au 
commencement  du  troisiéme  siěcle  pour  trouver  une  se- 
conde  mention  de  la  ville;  c' était  alors  une  forteresse  oů 
Lysimaque  déposait  ses  trésors  souš  la  garde  de  Teunuque 
Philétére,  qui  en  283  se  déclara  indépendant  et  devint  le 
fondateur  de  la  célébre  dynastie  des  rois  de  Pergame.  Le 
statére  que  nous  publions  a  dů  étre  frappé,  &  eh  jugér  par 
la  fabrique  et  le  style,  peu  de  temps  avant  ia  conquéte 
ďAlexandre,  et  montre  que  Pergame  était  á  cette  époque, 
ou  bien  une  ville  d*une  certaine  importance,  ou  bien  ie 
centre  ďune  principauté  de  quelque  étendue. 

8*  Slatire  ďanribution  incertaine, 

1.  Téte  jeune,  imberbe  et  cornue,  coiffée  ďune  peau 
d*élépbant,  et  touraée  k  droite. 

Ri  Proue  de  galéře. 

(Statére  du  poids  aitique.  —  PÍ.  II,  n°  2). 

Cette  monnaie  a  été  acquise,  verš  1860,  páť  M^  Péretié 
ďun  officier  ture  qui  avait  été  longtemps  én  garnison  á 
Saída ;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'eHe  pťorient  de  la 
trouvaille  de  i  852 ;  elle  fait  partie  maintenant  de  la  colíec- 
tion  du  Cabinet  des  médailles. 

11  est  k  regretter  que  cette  belle  piéce  soit  anépigraphe, 
car  si  elle  avait  porte  quelque  indication  certaine  de  Tate- 
lier  ďoů  elle  est  sortie,  elle  aurait  pu  résoudre  définitive- 
nient  une  quef^tion  de  numismatique,  encore  fořt  contřo- 
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versée,  et  doni  nous  allons  dire  quelques  inots;  je  veux 
parter  des  monnaies  ďargent  et  de  bronze  qui  portent  le 
nom  ďAlexandre  et  une  téte  semblable  í  celle  de  notre 
síatére;  en  voici  la  description  : 

2.  Téte  ďAlexandre  le  Grand,  avec  la  come  de  bélier, 
et  coiifée  de  la  peau  ďéléphant. 

^  AAESANAPOY.  Jupiter  aétophore  assis  k  gauche; 
S0U8  le  siége,  les  lettres  OP ;  dans  le  champ,  un  foudre. 

Tétradrachme  attique.  L'exeinplaire  de  cette  rare  mé- 
daille  que  j'ai  fait  graver  (pí.  11,  n""  3)  est  celui  du  Mu- 
sée  Brítannique,  piéce  ďune  remarquable  beauté ;  celui  du 
Cabioet  de  France  en  différe  par  ie  symbole  accessoire  et 
le  monogramroe  (voyez  Cb.  Lenormant,  leonogr.  des  rois 
grtci,  pL  XYII,  1,  dans  le  Tresor  de  numism.  et  de  glyp- 
tique) ;  pour  les  autres  varíétés  de  cette  monnaie,  voyez 
MfkUer,  Numism.  ď  Alexandre^  p.  29. 

S.  Héme  téte  et  méme  coiffure. 

^  AAEEANAPOT.  Victoire  debout  tenant  une  couronne 
et  Tarmature  ďun  tropbée;  dans  le  champ,  une  ancre. 
M.  i, 

(Cabinetde  France.  Mtdler,  Nnmism.  ďAlexandre^  p.  32.) 

h.  Héme  téte,  comue,  ceinte  ďun  diadéme,  et  coiffée  de 
la  peau  ďélépbant. 

a  AAESANAPOr.  Pallas  Promachosmarcbantádroite; 
dans  le  champ,  ud  aigle  sur  un  foudre,  et  un  mono- 
graiBine. 

Tétradraebme  pesant  de  16'',iO  á  15^,00,  poids  inter- 
médiaire  entre  ceux  des  tétradraobmes  attique  et  ptolé- 
malque.  Gette  jnéoe  si^est  pas  rare  et  se  trouve  dans  tou  tes 
les  collections,  ainá  que  la  drachmě  au  méme  type.  Voyez 
pl.  II,  n*  A. 

Cette  demiére  piěoe  a  été  attribuée  a  Alexandre  11,  roi 
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ďÉpire,  par  presque  touš  les  nuuiismatistes,  nutauiineiit 
par  Eckhel  et  Charles  Lenonnaiit  {Iconogr.  de$  roii  grecs^ 
p.  AS).  Borrelt  les  donnait  á  Ptolémée  IX  Alexandre,  roi 
ďÉgypte  {Numism.  Chron.  VU,  p.  133).  La  premiére,  au 
contraire,  qui  D'est  coDnue  que  depuls  Touvrage  de  Cadal- 
věne  {Recueil  de  Médaiíles^  p.  259),  a  été  attribuée  par  cet 
auteur  ainsi  que  par  Lenormant  á  Alexandre  le  Grand.  Cou- 
sinéry  le  premiér  {Yoyage  en  Macédoine ,  tom.  1,  p.  2A(5  et 
pl.  IV)  émit  Topinion  que  toutes  ces  monnaies  avaient  été 
frappées  en  Egypte  aprés  la  mort  ďAlexandre.  Plus  tard, 
M.  Pinder,  le  savant  conservateur  du  musée  de  Berlin,  fit 
faire  un  uouveau  pas  á  la  question ;  ďaccord  avec  Cousi- 
néry  sur  ťépoqne  de  leur  émission,  il  croit  que  ces  mon- 
naies furent  frappées  en  Egypte  par  Ptolémée,  mais  au  nom 
du  jeuue  Alexandre  ^Ggus,  íils  postbume  ďAlexandre  le 
Grand  et  de  Roxane,  qui  exerfa  une  souveraineté  nominale 
pendant  quelques  années  aprés  la  mort  de  Philippe  Aridée 
(Beitráge  zur  álleren  lUúnzkunde,  1861 ,  p.  224).  L'attribu- 
tion  proposée  par  M.  Pinder  nous  paraissant  la  seule  vraie, 
nous  allons  reproduire  ici  les  arguments  sur  lesquels  il 
s*appuie,  et  en  ajouter  quelques  autres  qui  lui  avaient 
échappé. 

Et  ďabord,  si  cette  piéce  a  été  frappée  par  Alexandre 
ďÉpire,  comment  se  fait-il  qu*il  ait  omis  ďy  prendre  le 
titre  royal?  Toutes  les  monnaies  de  son  pere,  qui  régna  de 
295  á  272,  portent  la  legendě  BaviXáox  núppou,  et  ťon  ne 
voit  aucune  raison  pour  que  le  íils  ait  cessé  de  se  conformer 
á  Tusage  adopté  par  son  pere,  et  suivi  par  touš  les  princes 
de  son  temps.  L'on  sait  que  c'e8t  en  306,  aprés  la  victoire 
návale  de  Salamis,  remportée  sur  les  généraux  de  Ptolé- 
mée Soter,  qďAntigone  ceignit  le  diadéme  royal  et  prit  le 
titre  de  roi,  réservé  jusque-Iá  aux  rois  de  Macédoine.  Cet 
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exempie  fut  suivi  non-seulement  par  les  autres  généraux 
successeurs  ď Alexandre,  comnie  Ptolémée,  Séleucus  et 
Lysimaque,  mais  aussi  par  Agathocle,  tyran  de  Syracuse. 
Depuls  celte  époque  touš  les  souverains.  grands  et  petits, 
qui  ont  régné  sur  les  différentes  parties  du  monde  hellé- 
nique,  ont  inscrit  sur  leur  monnaie  le  titre  de  roi;  il  y  a 
bien  pea  ďexceptions  á  cette  rěgle,  et  elles  s'expliquent 
facilement  par  des  circonstances  particuliéres.  Ainsí,  si  les 
rois  de  Pergame  ne  prennent  pas  le  titre  de  roi  sar  leurs 
niocnaies,  bien  qu'il  leur  soit  constamment  donné  dans 
les  inscriptions,  cest  parce  qďils  y  ont  toujours  maintenu 
le  noQi  de  Philétěre,  le  fondateur  de  leur  dynastie,  se 
bomant  á  y  ajouter  une  initiale  ou  un  nionogramme  qui 
rappelát  leurs  propres  noms ;  de  méme  aussi  sur  les  nion- 
naies  de  Ptolémée  1  et  d*Antiocbus  I,  le  titre  de  ocotiip  rem* 
pláce  quelquefois  le  titre  royal,  parce  qu'il  avait  été  décerné 
á  ces  princes  dans  des  circonstances  mémorables  par  des 
peuples  reconnaissants ;  enfin  si  les  rois  de  Syracuse  ont 
souvent  omis  le  titre  royal  sur  leurs  monnaies,  cela  tient 
sans  doute  au  désir  de  ménager  les  sentimeuts  démocra- 
tiques  ďune  population  turbulente  et  toujours  disposée 
á  contester  leur  autoři  té.  On  peut  donc  poser  en  principe 
qďune  monnaie,  portant  le  nom  ďun  roi  sans  addition  du 
titre  royal,  est  antérieure  au  troisiéme  siécle  avant  Tére 
chrétienne.  Les  monnaies  de  Pyrrhus  sont  conformes  á 
cette  régle ;  pourquoi  celies  de  son  fils  s'en  écarteraient- 
elles? 

En  second  lieu,  touš  les  collectionneurs  qui  ont  vécu 
dans  le  Levant  sont  ďaccord  pour  reconnallre  que  les  mé^ 
dailles  dont  nous  parlons  se  trouvent  toujours  en  Egypte: 
Borrell,  dont  la  longue  expérience  fait  autoři  té  en  pareillé 
roatiére,  affinne  que,  dans  Tespace  de  vingt-cinq  ans  en- 

1865  —  1.  2 
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viron,  cinquante  exemplaires  de  ce  type  avaient,  ása  con- 
naissance,  été  trouvés  en  Egypte,  tandis  que  jamais  i1  n*en 
avait  re^u  un  seul  de  Gréce ;  aussi  proposait-il,  bien  qu'avec 
hésitation,  ďattribuer  ces  piěces  á  Ptolémée  IX,  surnommé 
Alexandre  {Numism.  Chron.,  Vil,  p.  133).  Piusieurs  ama- 
teurs  et  marcbands,  que  j'ai  consultés,  iii'ont  assuré  que 
leur  expérience  était  conforme  k  celle  de  Borrell.  EdAd  , 
M.  Gurt,  rédacteur  du  catalogue  de  la  collection  Huber, 
formée  en  Egypte  et  vendue  á  Londres  en  1862,  m^écrit 
que,  ďaprésune  notě  manyscríte  de  M.  Huber,  les  numé- 
ros  9A2  h  OAS,  ainsi  que  le  numero  995  de  ce  catalogue, 
furent  trouvés  ensemble  dans  la  Basse-Egypte,  avec  des 
tétradracbmes  au  nom  de  Ptolémée  Soter  et  ďAlexandre 
le  Grand.  Ge  dépót  contenait  donc,  outre  les  piéces  com- 
munes  de  Ptolémée  Soter  et  ďAlexandre  :  1"  deux  exem- 
plaires du  rare  tétradracbme,  k  la  téte  ďAlexandre  coiíTée 
de  la  peau  ďéléphant,  et,  au  revers,  de  Jupiter  assis; 
S^"  cinq  exemplaires  du  tétradracbme,  au  revers  de  Pallas; 
i""  un  tétradracbme  inedit  ďArsinoé,  femme  de  Ptolémée 
Pbiladelphe.  Cette  demiére  piěce  est  ďune  parfaite  con- 
servation,  et  donne  la  dáte  approximative  de  renfouisse- 
ment  du  dép6t ;  il  est  regrettable  toutefois  que  H.  Huber 
n*ait  pas  conservé  Tindication  exacte  des  piéces  de  Ptolémée 
Soter,  qui  faisaient  partie  de  la  trouvaille,  indication  qui 
eůt  été  précieuse  pour  la  classification,  encore  fořt  incer- 
taine,  de  ces  piéces.  Dans  touš  les  cas,  la  composition  de  ce 
dép6t  montre  quelles  étaieut  les  monnaies  ďargent  en  cir- 
culation  en  Egypte,  souš  le  régne  de  Ptolémée  Pbiladelphe, 
et  elle  écarte  compléteipent  ťattríbution  á  Ptolémée 
Alexandre  des  tétradracbmes  au  type  de  Pallas;  du  reste, 
ces  piéces  sont  bien  supérieures  par  le  poids,  le  metal  et  la 
fabríque,  aux  tétradracbmes  des  demiers  rois  ďÉgypte, 
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et  celte  circonstance,  que  Borrell  ne  s'était  pas  dissimulée, 
ne  pennettrait  pas  de  les  assigner  au  régne  de  Ptolémée 
Alexandre. 

Les  coQsidératioDS  que  nous  venons  de  développer  suf^ 
flseDt  poor  montrer  que  ies  médailles  au  type  de  Pallas  ne 
peuvent  étre  attríbuées  ni  á  Alexandre  ďÉpire,  ni  á  Ptolémée 
Alexandre.  Cousinéry  (I ,  p,  2b7)  pensait  qu'elleí%  avaient 
été  frappées  par  Ptolémée  Soter  dans  une  occasion  solen* 
nelle,  lorsque  le  corps  ď Alexandre  fut  transporte  en 
Egypte ;  et  il  les  regarde  comme  des  monnaies  de  consé- 
cration  ou  de  commémoration.  Hais  cette  explication,  dont 
ridée  est  empruntée  á  la  numismatique  des  empereurs 
romains,  n'est  guére  admissible  á  Tépoque  qui  nous  oc- 
cupe;  ťidée  de  frapper  une  monnaie  ou  une  médaille 
commémorative  h  Voccasion  de  tel  ou  tel  événement  n'exis- 
tait  pas  cbez  les  Grecs«  Sans  doute^  les  types  monétaires 
se  rapportent  souvent  aux  événements  conteuiporains,  mais 
seulement  en  ce  sens  qďils  constatent  un  accroissement  de 
pnissance,  une  alliance  politique,  un  litre  nouveau,  ou 
rimportance  plus  grande  accordée  au  culte  de  telle  ou 
telle  divinité ;  mais  on  trouverait  difficilement  un  exemple 
ďune  monnaie  grecque  frappée  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  quelque  événement  passager  et  sans  importance,  comme 
il  s'eD  trouve  tant  dans  la  numismatique  romsdne. 

Nous  arrívona  maintenant  á  ťattríbution  proposée  par 
H.  Pinder ;  mais,  avant  de  la  discuter,  nous  allons  passer 
briévement  en  revue  les  événements  qui  eurent  lieu  entre 
la  mortď Alexandre  en  S23,  et  Tan  300,  époque  á  laquelle 
les  généraux  qui  s'étaient  partagé  son  empire  prírent  le 
titre  de  roi.  A  la  mort  ď Alexandre,  son  frére  Philippe 
Aridée  fut  déclaréroide  Macédoine;  mais,  peu  de  mois 
aprés,  Roxane  mil  au  monde  un  fíls  qui  re^ut  le  nom 
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ďAIexandre  et  fut  associé  á  Fempire.  En  322,  Piiilippe 
épousa  Eurydice,  et  alla  ensuite  s*établir  en  MacédoiDe ; 
Olympias,  Roxane  et  sod  jeune  fils  durent  se  réfugier  en 
Épire,  et  Philippe,  ou  plutdt  Eurydice,  régna  pendant 
quelque  temps  sur  la  Macédoine.  Mais  bientót,  gráce  au 
secours  ďiEacidés,  roi  ďÉpire,  Olympias  rentra  en  Macé- 
doine, vainquit  Philippe  et  le  fit  périr  avec  Eurydice.  Ceci 
avait  lieu  en  317 ;  mais.  dés  Tannée  suivante,  Gassandre 
se  rendait  maitre  de  la  Macédoine,  mettait  k  mort  Olym- 
pias, et  enfernia  dans  une  étroite  príson  Roxane  et  son  fils; 
ils  y  restérent  jusqu'en  311,  époque  á  laquelle  Gassandre 
dút  reconnaltre  les  droits  du  jenne  Alexandre  á  la  cou- 
ronne  de  Macédoine.  Les  partisans  du  jeune  prince  deman- 
daient  qďil  fůt  mis  en  liber  té  et  qďil  montát  sur  le  tróne; 
mais  Gassandre,  pour  se  débarrasser  ďun  aussi  dangereux 
rival,  le  fit  assassiner  dans  sa  prison  avec  sa  měře. 

On  peut  donc  partager  la  periodě  de  323  á  306  en  trois 
époques  distinctes.  La  premiére  s*étend  de  la  mort  d'A- 
lexandre  á  celle  de  Philippe  Aridée,  en  317;  pendant  ces 
quelques  années,  Philippe  et  Alexandre  iEgus  étaient 
reconnus  comme  rois  de  Macédoine ,  et  héritiers  de  Tem- 
pire  ď Alexandre;  Philippe  régna  réellement  en  Macédoine, 
tandis  que  son  jeune  collěgue  était  relégué  en  Épire.  La 
seconde  époque  comprend  les  années  317  á  311,  pendant 
lesquelles  Alexandre  ^Egus  était  le  seul  representant  du 
sang  ďAlexandre  et  leseul  héritier  légitime  de  son  empire. 
La  troisiéme  époque  embrasse  les  années  comprises  entre 
le  meurtre  ďAlexandre  ^gus  et  la  victoire  de  Salamis,  qui 
décida  Antigone  á  prendre  le  titre  de  roi  et  k  donner  un 
exemple  qui  fut  bient6t  suivi  par  touš  ses  rivaux. 

A  ces  trois  époques  historiques  correspondent  trois  caté- 
goríes  de  médailles.  A  la  premiére  appartiennent  les  nom- 
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breuses  moonaies  en  oř  et  en  argent  portant  le  nom  de 
Pbilippe,  avec  ou  sans  le  titre  royal,  et  les  types  ordinsdres 
ďAlexandre  le  Grand.  D'aprés  M.  MCdler,  qui  a  consacré  á 
ces  piéces  une  étude  approfondie,  elles  ont  été  frappées  en 
Macédoine  et  en  Grěoe,  dans  le  sud-est  de  TAsie-Mineure, 
cn  Syne  et  en  Egypte  {Numismatique ďAlexandre,  p-  391); 
tontefois,  en  ce  qui  regarde  la  Sýrie,  j'ai  déjá  fait  remar- 
qner  que  le  monaayage  au  nomde  Pbilippe,  dans  les  villes 
de  cette  province ,  est  trés-douteux.  Pendant  cette  méme 
periodě,  on  frappa  aussi  des  monnaies  aux  mémes  types, 
avec  le  nom  ďAlexandre ;  ce  fut  certatnement  le  cas  en 
Syríe ,  á  Acé  par  exemple ,  oů  les  dates  inscrites  sur  les 
monnaies  ne  laissent  aucun  doute.  On  peut  se  demander 
toutefois  si,  en  inscrívant  le  nom  ďAlexandre  sur  ces  mon- 
naies, on  voulut  seulement  continuer  le  monnayage  du 
grand  conquérant,  ou  bien  reconnattre,  dfes  le  principe, 
les  droits  du  jeune  Alexandre  ^gus  á  Tbéritage  de  son  pere. 
L'bistoire  de  cette  époque  orageuse  ne  nous  est  pas  connue 
assez  en  detail  pour  que  Ton  puisse  résoudre  cette  ques- 
tion ;  mais  il  est  bon  de  se  rappeler,  lorsqu*on  étudie  la 
numismatique  de  cette  époque,  que,  pendant  les  douze 
premiéres  années  qui  suivirent  la  mort  ďAlexandre,  son 
jeune  fils  était,  aux  yeux  des  populations,  le  seul  souverain 
légitime  ďune  partie  du  monde  ancien,  bien  qu'il  jooát  un 
bien  faible  rdle  dans  les  événements  contemporains. 

S'il  est  probable  que  ses  droits  étaient  reconnus  en  Sýrie 
et  peut-étre  'ailleurs,  il  est  certain  qu*ils  Tétaient  en 
Egypte.  Ge  fait  est  attesté  par  les  monuments  de  ce  pays, 
élevés  par  Ptolémée  Soter,  et  oii  Ton  voit  Pbilippe  Aridée 
et  Alexandre  iEgus  représentés  avec  leurs  noms  et  les  insi- 
gnes  de  laroyauté  (Rosellini,  Monum.  storici,  t.  II,  p.  295, 
SiO,  t  IV,  p.  259;  čité  par  Pinder).  De  plus,  les  listes 
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cbronologiques  des  dynasties,  composées  par  le  géographe 
Ptolémée,  et  connues  souš  le  nom  de  canon  royal,  enregis- 
trent  les  deux  régnes ,  et  comme  cet  ouvrage  fut  écril  á 
Alexandrie,  il  est  décisif  pour  Fusage  suivi  en  Egypte.  Or  le 
canon  attríbne  á  Philippe  Aridée  les  sept  premiěres  années 
qui  suivent  la  mort  ďAIexandre  le  Grand ,  puis  les  douze 
suivantes  á  Alexandre  iEgus«  de  sortě  qu'il  recule  Favéne- 
ment  de  Ptoléinée  au  trdne  ďEgypte  jusqďá  Tannée  SOA. 
Selen  Eusébe,  qui  suit  rhistorien  Porphyrius,  Ptolémée 
arríve  en  Egypte  un  an  aprés  la  mort  ďAIexandre,  gou- 
veme  ce  pays  ďabord  comme  satrape  pendant  dix-sept 
ans,  et  ensuite  víngt-troís  ans  comme  roi  (Euseb., 
Chron.^  ed.  Aacher,  I,  p.  113).  Ainsi,  selon  Ptolémée  et 
Porphyrius,  Ptolémée  Soter  ne  prit  le  titre  de  roi  quen  305 
ou  30it,  c'est-á-dire  seulement  un  an  ou  deux  ans  aprés  Anti- 
gone.  II  résulte  de  ces  différents  témoignages  que  la  suze* 
raineté  de  la  race  ďAIexandre  fut  reconnue  et  acceptée  en 
Egypte  plus  longtemps  peut-étre  que  partout  ailleurs ;  et 
ceci  est  ďaccord  avec  la  politique  de  Ptolémée  Soter,  prince 
plus  prudent  et  ďune  ambition  plus  réflécbie  que  laplu- 
part  de  ses  coUégues,  attaché  ďailleurs  k  Alexandre  par 
les  liens  ďune  véritable  affection,  et  ayant  tenu  á  honneur 
ďattirer  á  Alexandrie  et  ďy  ensevelir  magnifiquement  les 
restes  mortels  de  son  roi.  Je  n'hésite  donc  pas  á  attríbuer, 
avec  M.  Pinder,  á  Alexandre  iEgus  les  trois  médailles  décrítes 
plus  haut,  et  á  les  croire  frappées  en  Egypte.  Les  deux  pre- 
miéres  forment  la  transition  entre  les  types  propres  á 
Alexandre  le  Grand  et  á  Philippe  Aridée,  et  celuí  qui  dis- 
tingue  Alexandre  ^Egus;  toutes  les  trois  appartiennent  á  la 
seconde  catégorie  numismatique  que  nous  avons  indi- 
quée. 
M.  Mttller  a  fait  remarquer  (Nimism.  ďAIexandre,  p.  29) 
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que  ťaigle  sur  le  foudre  est  rembléme  particulier  de  Pto- 
lémée  Soter,  de  méme  que  la  protomé  de  lion  est  la 
marque  de  Lysimaque  et  Fancre  celle  de  Séleucus.  Or  sur 
les  tétradracbmes,  aa  revers  de  Pallas,  on  trouve  toujours 
comme  symbole  accessoire  1'aigle  sur  le  foudre,  de  méme 
que  sur  de  nombreux  tétradrachmes  au  type  ordinaire 
ď Alexandre,  on  trouve  la  protomé  de  lion  et  ťancre. 
Toutes  ces  piéces  ont  donc  été  frappées  pai*  ces  généraux 
avant  qu'ils  missent  leurs  propres  noms  sur  les  mon- 
naies  et  probablement  aprěs  la  mort  de  Philippe  Aridée ; 
elles  appartiennent  par  conséquent  k  la  seconde  catégorie 
que  nous  avons  établie. 

Quant  á  la  troisiéme  catégorie,  elle  comprend  les  mon- 
naies  frappées  par  Ptolémée  et  ses  contemporains  avec 
leurs  propres  noms,  mais  sans  le  titre  de  roi ;  nous  n' avons 
pas  á  nous  en  occuper  ici.  Toutefois,  avant  de  quitter 
cette  portion  de  notre  sujet,  nous  rappellerons  qďil  existe 
une  monnaie  de  bronze,  frappée  par  Ptolémée  Soter,  qui 
établit  clairement  la  transition  entre  le  type  ďAlexandre 
JEgus  et  celui  des  Ptolémées;  c'est  la  suivante,  qui  se 
trouve  dans  toutes  les  grandes  collections  : 

b  Téte  ďAlexandre  le  Grand ,  ceinte  ďun  diadéme  et 
coiíTée  de  la  peau  ďéléphant. 

í^  nTOAEMAIOT  BA2IAEÍ22.  Aigle  éployé,  posé  sur  un 
foudre.  JE  5. 

U  nous  reste  enfin  á  rapprocher  des  monnaies  que  nous 
avons  déjá  décrítes  une  derniére  piěce  qui  s'y  rattache 
étroitement,  et  par  les  types  et  par  Tépoque  oů  elle  a  été 
frappée  :  c'est  le  beau  statére  du  roi  Agatbocle,  conservé 
au  Cabinet  impéria!  de  Vienne. 

6  Téte  jeune,  coiffée  de  la  peau  ďéléphant. 

k  ArAeORAEOS.  Pallas,  ailée  comme  laVictoire,  lan- 
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fant  un  javelot  de  la  main  droite,  et,  de  la  gauche,  se  cou- 
vrant  de  son  bouclier;  á  ses  pieds,  une  cbouette. 
(Gh.  Lenormant,  Iconogr.  des  rois  grecs,  pl.  XXIII,  8.) 
Comme,  sur  cette  piéce,  Agathocle  ne  prend  pas  le  litre 
de  roi,  ainsi  qu*il  le  fit  plus  tard  á  rimitation  ďAntigone, 
elle  a  dů  étre  frappée  avant  306,  et  les  numismatistes  s'ac- 
cordent  á  la  rattacher  á  la  campagne  que  fit  ce  prince  en 
Afrique  verš  Tan  310.  En  effet,  á  cette  époque,  les  tétra- 
drachmes  ďAlexandre  Mgus  étaient  en  pleine  circulation 
en  Egypte  et  en  Cyrénaique,  et  il  est  naturel  que  le  con- 
quérant  syracusain  ait  youlu  émettre  une  monnaie  qui 
resseniblát  suffisamment  á  celles  qui  circulaient  dans  le 
pays,  pour  étre  facilement  acceptée  des  populations. 

La  téte  qui  est  représentée  sur  cette  belle  monnaie  n'est 
ni  cornue  ni  diadémée ;  aussi  les  numismatistes  la  consi- 
dérent-ils  comme  une  personnifícation  de  1' Afrique.  Bien 
qu  il  soit  douteux  qu'á  une  époque  aussi  ancienne  on  ait 
gravé  sur  la  monnaie  des  tétes  symboliques  representant 
une  province,  toujours  est-il  que  souš  les  derniers  Ptolémées 
et  souš  la  domination  romaine ,  la  méme  téte  est  souvent 
employée  pour  personnifier  tantót  TAfrique,  tantdt  la 
ville  ď  Alexandrie  (voyez  Miiller,  Numism.  de  V  Afrique^ 
I,  p.  101;  III,  p.  A&).  Quoi  qu  il  en  soit,  Timitation  des 
monnaies  ďAlexandre  JEgus  est  évidente,  et  c'est  lá  le 
point  que  nous  voulons  mettre  en  lumiére.  Quant  á  la  téte 
des  tétradrachmes  décrits  plus  haut,  elle  est  certainement 
celle  ďAlexandre  le  Grand,  divinisé  en  sa  qualitédefils 
ďAmmon  ;  elle  présente  une  ressemblance  frappante  avec 
celle  que  Lysimaque  adopte  pour  type  de  sa  monnaie  ďar- 
gent,  et  qui,  de  Taveu  de  touš  les  numismatistes,  est  celle 
ďAlexandre  le  Grand.  L*opinion  de  M.  Pinder,  qui  vou- 
drait  y  voir  le   portrait  ďAlexandre  iEgus,  n'est  guére 
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admissible,  ce  prince  ayant  été  mis  á  mort  lorsqu  il  n'était 
eDcore  qu*un  CDfant,  tandis  que,  sur  la  médaille,  la  t6te 
est  celle  ďun  homme,  jeune  il  est  vrai,  mais  Dulleroeot 
celle  ďun  eofant. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  au  statěre,  qui  a  été  le  point 
de  départ  de  cette  longue  digression.  Ges  développements 
étaient  nécessaires  pour  inontrer  qďil  a  été  frappé  á  la 
mfiine  époque  que  les  pičces  ďAlexandre  JEgus  et  ďAga- 
tbocle,  et  ce  résaltat  est  parfaitement  ďaccord  avec  la 
dáte  de  renfouissement  du  tresor  de  Saída,  qui  eut  lieu 
verš  ťan  310.  L' absence  de  legendě  sur  la  piěce  est  un 
fait  singulier  et  insolite  k  cette  époque,  et  nous  empécbe 
de  déterminer  Tatelier  ďoů  elle  est  sortie ;  tout  ce  qu  on 
peut  affirmer,  c'est  qu'elle  a  été  frappée,  á  rimitation  des 
piěces  ďAlexandre  ^Egus,  dans  quelque  ville  roaritiroe  de 
VAfrique  ou  de  la  Sýrie  niéridionale. 

Tels  sont  les  enseígnements  numismatiques  qu  on  peut 
tirer  de  la  composition  du  tresor  de  Saida.  En  les  présen- 
taot  á  nos  lecteurs,  nous  avons  surtout  eu  pour  but  de 
faire  sentir  á  touš  ceux  qui  recueillent  les  monnaies  antU 
ques,  combien  il  est  icnportant  pour  Favancement  de  la 
science  ďenregistrer  avec  soin  la  composition  des  dépdts 
monétfiúres  qui  pourront  tomber  entre  leurs  mains. 

II.    TrOUVAIUE    de    ťlLE   DE   MaRMARA. 

La  seconde«4rouvaille  que  j'ai  k  signaler  k  Fattention  des 
namismatistes  est  loin  ďavoir  la  méme  importance  que 
celle  de  Saida;  cependant  elle  n'est  pas  sans  intérét  pour 
la  science.  Les  renseignements  que  je  publie  sont  dus  á 
M.  Frank  Galvert,  propriétaire  aux  Dardanelles,  et  archéo- 
logue  aussi  instruit  que  zélé. 
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Vers  le  commencement  de  Tannée  1863,  quelques  paysans 
de  Tile  de  Marinara,  qui  béchaient  dans  une  vigne,  trou- 
vérent  un  petit  vaše  de  bronze  contenant  environ  soixante- 
dix  tétradrachmes.  M.  Calvert,  averti  de  la  découverte, 
réussit  á  recueillir  yingt-six  de  ces  piéces ;  le  reste  fut  saisi 
par  les  autorités  locales  ou  envoyé  á  Gonstantinople.  Je 
n'ai  re^u  aucun  renseignement  sur  ce  qďelles  sont  deve* 
nues.  Le  lot  écbu  k  M.  Calvert  se  compose  des  tétra- 
drachmes suivants : 

Lysiinaque 11  piéces. 

Nicoměde  II 8      id. 

Cyzique 6      id. 

Athénes 1      id. 

Gistophore  de  Pergame.  .  .  1      id. 

II  n'y  a  ríen  á  dire  des  piéces  de  Lysimaque,  sinon 
qu'elles  circulaient  encore  longtemps  aprés  la  mort  de  ce 
prince ;  maís  celles  de  Nícoméde  sont  importantes,  parce 
qu*elles  sont  datées  et  permettent  de  fixer  au  moins  approxi* 
mativement  Tépoqne  oů  ce  petit  tresor  a  été  enfoui.  Les 
dates  relevées  par  M.  Calvert  sont  156, 157, 166, 171, 178 
et  181  \  le  tétradracbme  portant  la  demiére  de  ces  dates, 
et  qui  se  trouve  maintenant  dans  ma  collection,  n'a  pas 
beaucoup  circulé  et  doit  avoir  été  frappé  peu  ďannées 
avant  ďélre  caché  dans  la  terre.  L'année  181  de  Tére  de 
Bitbynie  correspond  á  Tan  116  avant  J.-C,  de  sortě  qu*en 
pla^ant  á  Tannée  100  Tonfouíssement  du  tresor,  on  ne 
s'écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Les  tétradrachmes  de  Cyzique  forment  la  portion  la  plus 
intéressante  de  la  trouvaille;  ils  présentent  un  type,  sinon 
entiérement  nouveau,  du  moins  excessivementrare;  car  je 
n'en  avais  janiais  vu  qu  un  seul  exeroplaire  qui,  de  la 
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colleclion  Devoushíre,  est  passé  dans  les  cartons  dn  Musée 
Brítamiique.  En  voici  la  description  : 

Téte  laurée  ďApoUon  á  droite. 

^.  KTXIKHNQN.  Une  torche  allumée  et  deux  moDO- 
grammes,  le  tout  dans  une  couronne  de  cbéne. 

(De  ma  coUection.  —  PÍ.  11 ,  n**  5.) 

Les  autres  exemplaires  ne  différent  de  celui-ci  que  par 
les  monogrammes ;  ils  ont  touš  été  plus  ou  moins  en  cir* 
culation.  Voilá  donc  les  piéces  qu'on  frappait  á  Gyzique  au 
deuxiěme  siécie ;  elles  remplissent  la  lacune  qui  existait 
dans  la  série  numismatíque  de  cette  yille,  entre  les  tétra- 
drachmes  á  la  téte  de  Proserpine,  au  revers  ďApoUon 
assis  snr  romphalos,  et  les  monnaies  de  bronze  frappées 
souš  Auguste  et  ses  successeurs. 

Le  tétradracbme  ďAtbénes  est  une  varieté  de  la  série 
décrite  par  M.  Beulé  {Monnaies  ďAlhénes^  p.  102) .  U  porte 
les  noms  des  magistrats  ANAPEA[2],  XAPINAYTHS, 
AMTN0MA[X02],  la  lettre  ďamphore  T  et  une  marque 
d* atelier  douteuse.  L'époque  á  laquelle  cette  piěce  a  dú 
étre  enfouie  exclut  Tbiterprétation  que  M.  Beulé  propose 
pour  le  type  accessoire  qui  y  figuře,  interprétation  qu'il  ne 
présente  du  reste  que  comme  une  simple  conjecture. 

Le  cistopbore  présente  les  types  ordinaires ;  au  revers, 
on  voit  á  gaucbe  le  monogramme  de  Pergame ;  k  droite, 
le  baton  ďEsculape,  et  en  baut  les  lettres  A2.  U  est  reuiar- 
quable  qu  il  y  ait  eu  si  peu  de  cistopbores  dans  le  tresor,  et 
ce  fait  tend  á  confirmer  la  conjecture  de  Pinder  sur  Tépo- 
que  de  leur  premiére  émission.  Ce  savant  a  montré  que 
Tére  k  laquelle  se  rapportent  les  dates  inscrites  sur  les 
cistopbores  ďÉpbése  est  celle  de  la  province  ďAsie,  com- 
men^ant  en  133  avant  J.-C;  ďun  autre  cdté,  il  n'y  a  rien 
dans  la  fabrique  ou  le  style  des  cistopbores  en  général  qui 
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engage  á  en  placer  Témission  avant  cette  dáte,  et  on  n'bé' 
siteraít  pas  k  Taccepter  comroe  poiot  de  départ  de  la  nou* 
velle  monnaie  provinciale,  si  les  textes  ne  soulevaient  une 
objection  trés  séríeuse.  En  eíTet,  Tite-Live  raconte  que  les 
différents  généraux  romains  qui  remportěrent  des  victoires 
sur  Antiochus  le  Grand  (190-188  av-  J.-G.)  firent  porter 
dans  leur  procession  triompfaale  plusieurs  centaines  de  mil- 
liers  de  cistophores.  Pinder  soup^onne,  peut-étre  avecrai- 
son,  que  Tite-Live  a  appliqué  á  la  monnaie  ďnne  époque 
antérienre  une  dénominaiion  qui  ne  convenait  qu'á  la  mon- 
naie encore  en  usage  de  son  temps;  toujours  est-il  que 
Cicéron  est  le  premiér  auteur  contemporain  qui  parle  de 
cistophores,  et  Tabsence  presque  compléte  de  ces  piéces 
dans  le  tresor  de  Marmara  confirme,  dans  une  faible  me* 
sure,  je  Tavoue,  la  conjecture  du  savant  numismatiste  de 
Berlin  (Voy.  Pinder,  Beitrágen  zur  álteren  Múnzkunde^ 
p.  26,  et  Uémoiresde  I' Academie  de  Berlin^  1855,  p.  553). 

W.-H.  Waddington. 
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LETTRE  A  M.  J.  DE  WITTE 

SOk 

LA  NUMISMATIQUE  JUDAÍQUE. 

Deaxiéme  artlcle.  —  Voír  Hevue  num,,  1864,  p.  370  et  Buiv. 


(PÍ.  XVI,  18f^,  n*'ll,  12,  13.) 
II. 

Mon  cher  ami, 

Dans  ma  precedente  lettre  j*ai,  en  m'occupant  du  beau 
livre  de  M.  Madden,  faiť  ainende  honorable  k  propos  de 
certaines  classiíications  proposées  par  sioi,  et  qu'avec 
ďezcellentes  ndsonsMM.  Cavedoni,  Lévy  et  Madden  m'ont 
forcé  de  reconnaitre  mal  fondées.  D*un  autre  c6té,  j'ai 
mamtenu  quelques  autres  demes  attributions  que  lescriti- 
ques  de  ces  savants  ne  me  paraissent  pas  avoir  ébraniées. 

Je  vais  cette  fois  étudier  avec  vous,  le  groupe  si  nom- 
breux  des  monnaies  qne  j'avais  attribuées  sans  excepíion 
á  la  revoltě  de  Bar-Kaoukab.  Je  résumerai  le  inoins^  mal 
que  je  le  pourrai,  touš  les  faits  numismatiques  qu'il  importe 
ďexaminer  avec  1a  plus  scrupuleuse  attention.  Je  dirai  sans 
parti  pris  le  pour  et  le  contre  et  je  laisserai  á  vous  et  aux 
lecteurs  de  notre  chére  Retue^  le  soin  de  formuler  un  juge- 
ment  sur  Táge  précis  et  Torigine  de  ces  monnaies.  Je  ferai 
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en  quelque  sortě  un  résumé  de  president  ďassises,  devant 
unjurydont  je  serai  le  premiér  á  accepter  respectueuse- 
ment  le  verdict. 

Ai-je  eu  tort?  Ai-je  eu  raison?  La  classification  que  j'ai 
proposée  il  y  a  quelques  anDées,  doit-elie  étre  maintenue? 
Doit-elle  étre  abandonnée?  Je  vous  le  répéte,  mon  cher 
ami,  j'eDteDds  étre  tout  á  fait  circouspect  sur  ce  point,  et 
attendre  le  jugement  du  public  des  numismatistes  expéri- 
mentés.  Je  copímencerai  par  résumer  Tétat  actuel  de  la 
question,  telle  qu'elle  est  devenue,  gráce  aux  travaux 
récents  de  MM.  Lévy  et  Madden,  s'appuyant  sur  la  belle 
découverte  des  monnaies  d*Éléazar,  déchiíTrées  pour  la  pre- 
miére fois  par  M.  de  Vogúé.  AGn  de  pouvoir  le  faire  cora- 
modément,  il  est  convenable  que  je  présente  le  tableau  des- 
criptif  de  toutes  les  monnaies  aujourďhui  connues,  qui  se 
rattachent  aux  deux  grandes  révoltes  des  Juifs  contre  les 
Romains. 

Le  nombre  des  légendes  qui  se  présentent  sur  ces  cu- 
rieuses  monnaies  est  fořt  restreint,  je  vais  les  transcríre, 
en  leur  donnant  k  chacune  un  numero  ďordre,  ce  qui  sim- 
plifiera  ďautant  les  descríptions  qui  suivront : 

N»  1.  SnW^  nhn^h  nn^  n jí?.    Année  l-  ponr  le (ou  du)  rachat  ďlsraíl. 

2.  aSt&ll^  minS.    Vom  (on  de)  la  liberto  de  Jérnaalem. 

3.  oSt&IT  (m)inS  '3'tt;.    Année  2«  ponr  la  liberté  de  Jerusalem. 

4.  SkW>  (mnnS  'n'm.    Année  2*  ponr  la  liberté  ďlsrael. 
6.  D^Umv    Jerusalem. 

6.  ^1l]f  mnn.    Liberté  de  Sión. 

Cela  posé,  je  passe  á  Ténumération  des  monnaies  con- 
nues. 

GROUPE  A. 

Mmmaies  frappétt  au  ncm  éP%m  Éléaxar^  prétre. 

1.  M>{iic)  ^tV]OT\  Itvhn.  Grappe  deraiain.  »  Lég.  1.  (Knochoé  et  palme. 
T.  P.  B.  W.  Grappe.  9r  Lég.  1.  Palmier. 
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6R0UPE  B. 
JÍOfHiatM  frajtpée*  au  nom  ďun  Siméon  řfasi,  ou  présidtnt  du  Sanhédrin. 

1.  G.  B.  SNIím  H1102  prntir  dans  uoe  couronne.  p  Lég.  1.  Vaie. 

2.  g*  M.  B.  Id,  Palme,  p  Lég.  1.  Lyre  á  corps 

arrondi. 

3.  p«  M.  B.  Id.  id,  p  Ug,  1.        id. 

4.  M.  B.  Id.  Palfflier.  p  Lég.  1.  Pampre. 

5.  M.B.  Jd.  tfd.  »Lég.4.        ťd. 

GROUPE  C. 

JfoiNMíM  frappéůs  au  nom  ďun  Siméon,  et  šouvent  iurfrajtpétt  iur  dt$  monnaitt 
romaint*  děicendanl  jutqu^au  régne  ďBadrien, 

SoinAvns. 

1.  J!L  l^^DVrdanBaneconroDDe.  ^  Lég.  2.  (Enocho^  etpalme  (Vespasien]. 

2.  JR.        Id.  id.  p  Lég.  2.  Id.  (flan  neuf). 
9.  M.        Id.              id.                p  Lég.  2.  (Enoohoé  ornéa    (Titnt). 

4.  Ji.        /(i.  id.  »  Lég.  2.  Lyre  k  corps  al- 

loDgé  (Domitien). 

5.  M.        Id,  id.  p  Lég.  2.  Palme  (flan  nenO- 

6.  M.        Id.  id.  p  Lég.  4.  Palme  (méoonnais- 

sable). 

7.  JH.  VW^XO-      Grappe.  »  Lég.  2.  Lyre  allongée       (Trajan), 

8.  JR.      Id.  id.  » Lég.  2.  id.  (flan  nenf). 

9.  A.      /d.  td.  ^  Lég.  2.  Deux  trompettes  (Trajan). 

10.  M.      Id.  id,  p  Lég.  2.  Palme  (mécomiaia- 

sable). 

11.  M»      Id.  id.  w  Lég.  4.  Palme  (flan  nenf). 

12.  M.  B.  pSrratZT.  Lyre  allongée.  P  I/ég.  2.  Palme  (flan  neuf). 

13.  M.  B.  r^DVT.  Palmier.  P  Lég.  2.  Pampre  (Tngan). 

14.  M.  B.      Id.  id.  p  Lég.  4       id.  (flan  neaf]* 

15.  Tétradraehme.  ifl.p^raV.Tem- 

ple,étoile.     p  Lég.  2.  Loniabetcédrat  (flan  neni). 

16.  Tétradrachme.  JI.   Id.      id.      p  Lég.  4.  id.  (Yeipanen). 

GROUPE  D, 
Monnaieě  frappéts  au  nom  ďun  Siméon ,  iam  turfrappi  eonnuě. 

1*  íR.  7t3tZT  daos  nne  eonronne.  P  Lég.  4.  Lyie  á  oorpt  rond. 

2.  Ji.      /d.  id.  p  Lég.  4   (Enoohoé  et  palme. 

3.  íR.      |17t3W.  Grappe.  P  Lég.  3.  /d. 

4.  P.  B.  nyiOV.  Pftlimer.  p  Lég.  2.  Orappe. 
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GROUPE  E. 
Monnaies  anonyme*  avec  le  nom  dSv^II^- 

1.  Tétradrachme.  ^^.Lég.  S.Temple.  ^  Lég.  1.  Loulab  et  cédrat, 

2.  P.  B.  Lég.  5   Palmier.  tLég.  2.  Grappe. 

3.  P.  B.  Lég.  6.      Id,  p  Lég.  2.  Grappe. 

GROUPE  F. 
Monnaies  anonymes  avec  la  legend*  G. 

1.  P.  B.  Lég.  6.  Pampro.  »  a^W  na^.  Vaso. 

2.  P.  B.  Lég.  6.       Id.  UTlSu?  na^.Vascferméďuncouvercle. 

Je  citerai  pour  mémoire  quatre  monnaies  décrites  par 
M.  Reicbardt  dans  le  Numismatic  f  Aronícfc,  numero  de 
décembre  1862,  p.  276,  et  dont,  quant  á  présent,  je  ne 
puis  parter  avec  assurance,  n'en  ayant  pas  vu  les  figures. 

M,  S«1U^>  "inS  'N'U^.  Lyre  a  corps  allongé  (n»  20  de  M.  Reichardt). 

9^  'XTf  ...aŠ  nnN  nJUr.  Grappe.  Poids,  3»%2. 
M,  'TT^ 'inS  '2'W.  Deux  trompettes;   eutro  elles  un  quadrilatére   oblong 
(n*22}. 

t  VISTT  dans  une  guirlaiide.  Poids,  3^^,00. 
M.  ShIUTí  'inS  '3'«r.  mémetype(n«23). 

t  VDVT  dans  une  guirlande.  Poids,  3>^l. 
M.  SMim>  "inS  '!'«?.  Palme  (n- 25). 

t  Ixi  nom  de  Siméon  illisibíe.  Poids,  3<',25. 

Enfín  je  mentionnerai  également  pour  mémoire  la  piěce 
ďargent  certainement  fausse  que  j'ai  publiée  le  premiér* 
et  qui  présente  les  lypes  suivants  ; 

M.  pisn  ItvfjN.  (Enochoé  et  palme. 
P  11VDV  dans  une  conronne. 

Nous  aurons  á  examiner  plus  loin  ce  qifil  faudrait  con- 
clure  de  ťexistence  de  celte  piěce,  si  Ton  en  découvrait 
un  exemplaire  authentique. 

Toutesles  monnaies  que  je  viens  ďénumérer,  áTexception 
des  n'**  i ,  2  et  3  du  groupe  B»  1  el  2  du  groupe  D,  1  et  2 
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du  groupe  F,  ont  un  air  de  famille  qui  saute  aux  yeux  des 
numismatistes  les  moins  exercés. 

Pour  en  faire  des  moDnaies  de  deux  époques  diíTérentes 
séparées  par  un  intervalle  de  66  ans,  il  faut  de  toute  néces- 
šité  admettre  :  ou  quon  a  conservé,  pour  les  utiliser  de 
nouveau,  les  coins  de  la  premiére  époqae ;  ou  qu'on  les  a 
copiés  servilement,  en  copiant  types,  dessin,  fabrique, 
style,  tout  enfin,  á  soixante-cinq  ans  ďintervalle.  En  ne 
se  laissant  effrayer  ni  par  Tuně  ni  par  Tautre  de  ces  deux 
hypotběses,  M.  Lévy  ďabord  et  M.  Madden  ensuite  sont 
arrívés  k  la  classification  suivante  : 

Pour  eux,  les  monnaies  au  nom  ďÉléazar  appartiennent 
á  rÉléazar  qui  lors  de  la  premiére  revoltě  fut  maitre  du 
temple;  á  ce  personnage  revient  également  le  tétra- 
dracbme  anonyme,  n""  1  du  groupe  E. 

Les  monnaies  de  Siméon  Naši,  appartiennent  au  Siméon 
fils  de  Gamaliel,  qui  fut  naši,  ou  president  du  Sanhédrín, 
pendant  la  premiére  revoltě. 

A  Siméon  fils  de  Gioras,  qui  s'établit  sur  le  mont  Sión, 
dans  la  tour  Phasaěl,  revieunent  les  piéces  oíTrant  le  nom 
p7ai27«  et  sur  lesquelles  on  ďaper^oit  pas  trace  de  sur* 
frappe. 

M.  Madden  propose,  en  désespoir  de  cause,  ďattribuer 
k  Jean  de  Giscala,  qui  occupait  la  tour  Antonia,  et  M.  Lévy 
k  Hanan  fils  de  Hanan,  grand-prétre,  un  petit  bronze  au 
palmier  et  á  la  grappe,  du  Cabinet  impéria!  des  médailles. 

Les  deux  piéces  anonymes  du  groupe  F,  k  la  legendě  6, 
qae  j'ai  le  premiér  attribuées  á  la  premiére  revoltě 
des  Juifs,  sont  adipises  comme  bien  classées  ainsi,  par  tout 
le  monde. 

Enfin  toutes  les  piéces  surfrappées  sur  des  monnaies 
impéríales  romaines  jusqďau  régne  ďHadrien,  sont  attrir 

1865.  - 1.  3 
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buées,  mais  exclusivement,  á  la  deuxiěme  revoltě,  c*'e9t-á* 
dire  á  celle  de  Bar-KaoulLab.  Les  piéces  identiques  de 
types,  de  style  et  de  fabrique,  sans  surfrappes,  soot  repor* 
tées  á  SiinéoD  lils  de  Gioras ,  c'est-á-dire  á  la  premiére 
revoltě. 

Mainteňant,  mon  cher  ami,  que  j*ai  analyse  la  classiíica- 
tion  proposée  par  MM.  Cavedoní,  Lévy  et  Madden,  je  vous 
demande  la  permission  de  continuer  mon  role  de  president 
ďassises  qui  résumé  les  débats  ďune  afiaire,  et  je  vais  vous 
IM*ésenter  les  arguments  de  la  partie  adverse. 

Connaissez-vons  un  seul  exemple  d*une  numismatique 
quelconque  qui,  aprés  avoir  subi  une  éclipse  contínue  de 
soixante-cinq  ans,  se  reproduit  avec  une  identita  telle,  i 
totts  les  points  de  vue,  sans  eii  excepter  un  seul,  qu'il  soit 
á  priori  impossible  de  discerner  les  produits  des  denx 
fabrications  que  plus  ďun  demi-siécle  sépare? 

Connaissez-vous  beaucoup  de  médailles  antiques  sorties 
des  mémes  coins?  N'est-il  pas  certain  que  dans  Tanti- 
quité  les  cdns  se  détérioraient  avec  une  rapidité  telle^ 
qu  il  est  évident  qu  on  n'a  pu  en  conserver  de  la  premiére 
revoltě,  terminée  en  70  de  notre  éře,  pour  les  utiliser  de 
nouveau  en  135?  N'est-il  pas  évident  pour  vous  que  cette 
hypothése  doit  étre  rejetée  tout  ďabord,  quand  ce  ne  serait 
que  par  la  raison  seule  que,  pour  lesnumismatistes  de  mé- 
tier,  ridentité  de  coin  de  deux  monnaies  antiques,  est  une 
cause  énorme  de  suspicion?Qui  donc  ďailleurs,  aprés  le  sac 
de  Jerusalem  par  Titus,  auraít  eu  Tidée  de  conserver  pré- 
cieusementles  coins  qui  avaient  servi  aux  cbefs  de  Tinsur- 
rection,  &  ces  hommes  implacables  dont  les  haines  mutuelles 
servirent  si  bien  les  projets  des  Romains  ?  En  voilá  assez 
8ur  rhypothése  de  la  conservation  matéríelle  des  coins  ori- 
Ifinaux;  passons  k  la  seconde  faypothése  qui  admet  que  Ie» 
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types  de.la  premiére  revoltě  ont  été,  soixante  cinq  ans  plus 
tard,  reproduits  avec  une  exactitude  si  évidente,  qne,  je  le 
répéte,  il  est  impossible  á  priori  de  discerner  entre  ellesles 
piéces  frappées  par  les  coins  originaux  et  les  piěces  frappées 
par  les  coins  copiés.  Si  cette  hypothése  est  vraie,  comment 
expliquer  la  dissemblance  des  types,  du  style,  de  la  fa- 
bríque  des  monnaies  séparées  par  un  intervalle  bien  moins 
long,  dans  une  série  monétaire  qui  n*a  pas  subi  ďinterrup- 
tioD,  comme  par  exemple  dans  la  suitě  imperiále  romaine? 
Cette  renaissance  souš  des  formes  identiques  et  indiscer- 
oables  ďune  oeuvre  humaine  quelcouque,  k  ud  demi-siécle 
ďinterralle,  est-elle  possible? 

On  objectera  sans  doute  ici  la  fabrícation  des  médailles 
fausses  copiées  par  de  trés-habiles  artistes,  tels  que  les 
Padouans  et  Becker,  dans  le  but  críminel  ďescroquer  Far- 
gent  des  amateurs  de  médailles  antiques.  Mais  est-il  si  diffi- 
cile,  pourun  numismatiste  experimente,  de  reconnattre  une 
Padouane  ou  un  Becker,  de  Toriginalcopié?  Qui  donc  s'y 
laisse  prendre,  si  ce  n'est  Tamateur  qui  n'a  encore  que  le 
goút  des  médailles,  sans  en  avoir  la  connaissance  appro- 
fondie,  que  le  temps  seul  et  la  pratique  peuvent  lui  donner? 
La  deuxiéme  hypothése  invoquée  est-elle  plns  facile  á  ad- 
mettre  que  la  premiére?  C*est  ce  qui  semble  bien  douteux. 

Si  donc  nous  sommes  forcés  de  scinder  cette  classe  nom- 
breuse  de  monnaies  en  deux  groupes,  appartenant,  Tun  á 
la  premiére  revoltě,  Tautre  á  la  deuxiéme  revoltě,  c'est-á- 
dire  á  celle  de  Bar-Kaoukab,  disons-le  sans  hésitation, 
nous  sommes  en  presence  ďun  pbénoméne  unique,  en  son 
genre,  et  qui  n'a  "pBS  son  pareil  dans  Tbistoire  numisma- 
tique  tout  entiére. 

Cependant  comme  le  vrai  peut  quelquefois  n*£tre  pas 
vraisemblable,  abordons    les  faits    matéríels  que  nous 
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présente  Tétude  de  cette  intéressante  série  de  monu- 
inents. 

Et  ďabord  commencons  par  nous  rendre  bien  compte 
des   légendes.    Le  mot  djalel  (nSí^a)  signifie  á  la  lettre 
rachaly  et  au  Gguré  rédemplioriy  Kbération.  Le  mot  herout 
rn*nn)  signifie  délivrance^  Uberte.    II  y  a  donc  une  nuance 
trés-sensible  entre  ces  deux  expressions  dont  Temploi  n'a 
vraisemblablement  été  que  successif.  A  ce  compte,  djalel  a 
dů  précéder,  et  herout  a  dň  venir  en  second  lieu.  Et  de  fait 
qu'arrive-t-il  ?  Toutes  les  fois  qu'íl  est  question  de  Tannée  !'• 
(nnw  nattr),  le  mot  djaleí  seul  est  employé,  et  il  s*agit  du 
rachat  ďlsraél,  Snísti  nSí^aS,  et  non  de  Jerusalem.  Est-cc 
une  ěre  ainsi  désignée  et  dont  la  premiére  année  serait 
notée  sur  les  monnaies?  11  est  permis  ďen  douter;  les 
mots  li  djalel  tsrail  signifient  au  propre  «  pour  le  rachat 
ďlsraěl;  »  il  est  vrai  qu^^ils  pourraient  aussi  á  la  rigueur 
sé  traduire  n  du  rachat  ďlsraél,  »  mais  est-ce  bien  ici  le 
cas  ďadopter  cette   traduction?   Et  la  formule  isolée, 
dSítti''  niinS,  qui  ne  peut  pas  se  traduire  autrement  que 
<  pour  la  délivrance  de  Jerusalem,  »  puisque  cette  fois 
rien  absolument  ne  régit  un  génitif,  cette  formule,  dis-je, 
ne  nous  conduit-elle  pas  forcément  á  attribuer  la  méme 
valeur  á  la  préposition  S.  dans  Tun  et  I'autre  cas?  J'ai  dit 
tout  á  Theure  que  Texpression  li  djalel  Israil  est  expresse- 
ment  propre  á  Tannée  premiére,  elle  ne  se  retrouve  ni  avec 
Vannée  II,  ni  avec  Tannée  III. 

La  formule  qui  se  présente  ensuite,  et  ďabord  sans  dési- 
gnation  ďannée,  est  nhw^v  minS,  «pourla  délivrance  de 
Jerusalem.))  Est-ce  cette  fois  une  désignation  d*ére  que  nous 
trouvons  souš  ces  mots?  II  est  permis  encore  ďen  douter, 
puisque  si  Ton  rencontre  la  formule  hn^w^t  minS  '^'w  sur 
une  seule  piéce  ďargent,  au  nom  de  Siméon,  identique  de 
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types  etde  fabríque  avec  la  piéce  ďargent  ď£léazar;et  sur 
une  petite  piéce  de  cuivre  avec  le  nom  isolé  oSttyiis  et 
ideDtique  de  types  avec  la  piéce  de  cuivre  ďÉIéazar,  ces 
deux  exceptions  restent  seales  dans  la  série,  la  formule 
coDstaote  de  Tannée  II  étant  ^nw^  minS  '!'«;• 

EnGn  toutes  les  collectious  renferment  les  petits  bronzes 
si  communs  et  anonymes,  sur  lesquels  on  lit  ďun  cóté 
]V3P  min,  cclibertéde  Sión,  »  et  de  Fautre  c^nia?  n:©  ou 
wS«7  natr,  «ran  II  ou  Tan  III.  »  Sur  ces  monnaies,  on  le 
voit,  la  préposition  S  a  disparu  et  son  absence  peut  étre 
invoquée  en  faveur  de  la  disjonction  de  la  dáte  '3'ti7,  année  II, 
et  des  formules  oS^m^  minS  ou  Ssítr^  mmS^ 

Trois  monnaies  seulement  nous  présentent  le  nom  isolé 
oStniN  ce  sont  celles  qui  constituent  le  groupe  E. 

M.  Lévy  a  rassemblé  touš  les  passages  talnmdiques  qui 
parlent  des  monnaies  hébralques,  et  dans  ces  passages  il 
est  spécialement  question  de  monnaies  de  Jerusalem  et  de 
Bar-Kaoukab  (Bar-Kosiba).  Oo  est  tenté  de  voir  dans  les 
espéces  désignées  souš  le  nom  de  monnaies  de  Jerusalem, 
les  sicles  et  demi-sicles  qui  portent  touš  la  legendě 
rwrpn  dSttit,  «  Jerusalem  la  Sainte, »  et  peut-étre  le  sicle 
au  temple  de  la  premiére  année,  avec  la  formule  «  pour  le 
rachat  ďlsraél.  » 

La  dasse  des  monnaies  de  Bar-Kosiba  comprendrait  alors 
toutes  les  autres  piéces  judaiques  ďargent  connues,  car  il 
semble  á  priori  peu  naturel  que  ces  passages  talmudiques 
relatifs  au  payement  de  certaines  redevances  légales, 
puissent  designér  de  petites  monnaies  de  cuivre  \ 

<  Notu  devoos  aax  savaDtes  recherches  de  M,  le  doctenr  Lévy  ]a  connais- 
■ance  ďun  certain  nombre  de  passages  du  Talmud  relatifs  k  la  monnaie  jn- 
dalqne.  M.  Madden  ayant  traduit  ÍDtégralement  le  travail  de  M.  liévy  sur 
ce  sujety  je  me  dispenserai  de  le  reproduire  encore  nne  fois,  en  renvoyant 
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Maintenant  passons  aux  types,  et  cotnparons. 
S'il  est  une  monnaie  qui  puisse  avec  apparence  de  raison 
étre  revendiquée  pour  la  premiére  revoltě,  c'est  celle 

pnrement  et  símplement  soit  k  Tnii,  soit  á  Taatre  des  denx  onyrages  qoi  ^ 
contiennent  celte  intéressante  dissertation.  Je  dois  me  contenter  d^examiner 
len  désignatioDB  monétaires  que  contienneDt  les  textes  originatiz  raísemblés 
par  M.  Lévy,  et  o^est  ce  que  je  vais  faire  le  plas  briévement  qďil  me  sera 
poftsible. 

Dans  le  premiér  texte  empruoté  á  la  Tbosiphta  et  relatif  au  payemeDt  du 
Maaser  sheni,  c*est-á-dire  á  la  seconde  dlme,  nous  trouvons  mentioxmées  : 

1*  TIIDtZ?  VltaC  la  monnaie  de  Revoltě. 
2*  nV173  mVO,  celle  de  Coziba,  c'e8t-^^4i^e  de  Bar-Kaonkab. 
3^  nVaStt71^  n*]VD»  celle  de  Jerusalem. 

4*  D^:WKin  D^sSa  Dt&a  NirVnynaDiCelleqmavaitcomsautemps 
des  anciens  rois. 

Dans  le  Talmud  de  Jerusalem,  relalivement  encore  á  la  seconde  dime, 
nous  trouvons  mentionnées  de  mdme  : 

!•  IIIDW  WtDD.  la  monnaie  de  Revoltě. 
2«  Kan3-p  —  «  —  celle  de  Ben-Koziba. 
3-  n:3D  hw  n*lVQ»  celle  de  Danger. 

Dans  la  Gémara  de  Babylone  (Baba  Kama),  mentionnée  dans  la  Thosiphte, 
nous  trouvons  : 

1"  nvans  mVQ.  la  monnaie  de  Oosiba. 
2*  nVD^S\271^  —  «  —  celle  de  Jerusalem. 
3*  Q^JIVKin  D^sSd  hw  ^H,  ou  celle  des  anciens  rois. 

Dans  le  Talmud  de  Jerusalem  (Ketbouba)^  il  est  dít  que  la  dot  ďune  femme 
peut  dtre  payée  valablement  avec  les  espéces  ci-aprés  désignées  : 

1*  nVimiD  D^VÍ^Di  deniers ?  (de  vSd,  nom  d*une  monnaie  děla  va- 

leur  ďon  demi-sicle). 

2»  nia^ana.  deniers ? 

3«  nVoStlTI^,  deniers  de  Jerusalem. 

Le  docteur  Lévy  propose  de  corriger  ainsi  cette  énumération  ; 

nVDb\:^'5T  n*13DanD  nvaiia  D^ySo,  «  deniers  néroniens  des  chefs 
de  Jerusalem.  »  II  s'appuie  sur  ce  qu*un  autre  passage  du  Talmud  (Baba 
Mezia)  mentionne  ^''2112  VjD,  "  le  dcnier  néronien  ou  de  Néron.  n  Ce 
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ďÉléazar  (groupe  A),  sur  laquelle  paraissent  (argent)  une 
grappe  de  raisio  et  au  revers  une  oenochoé  et  une  palme,  ou 
(bronze)  une  grappe  et  un  palmier. 

pMsage  est  trop  é^idemmeiit  altéré  ponr  que  nons  eflsayions  ďen  tiier  parti. 
Eofin  le  denúer  paasage  talmndiqae  recueilli  par  M.  Lévy  est  k  anivant : 

naimo  Hr^rm  man  raaS  wpa 
ahxrw  bw  lyiD  lajjo  ws^w 

Ce  passage  est  toot  h  fait  obtcnr.  II  est  certaiu  tont  ďabord  qu'U  faat  y  exé* 
cnter  la  trausposition  du  oav  duaom  l<2^91*n9«  qui  devient  ainsi  NJ^^TQ^* 
11  semble  signífier  :  «  en  «  ^ercbé  4  raasembler  les  deniers  ďHadríen  et  de 
Trajan^  á  cause  de  lenr  type  de  Jerusalem.  «><íae  signifie  le  mot  MUHH?  Nohs 
iTeii  iftvons  rien.  <2aoi  qa*il  ea  soit,  oe  dernier  passage  semble  designér  trés- 
«Iairement  les  deniers  romains  des  empereors  Trajan  et  HadrieD,  mrfrappéi 
aox  types  judalques,  et  qae  noue  retroavons  dans  lescoUecrtions. 

Tenoos  maintenant  aux  diSférentes  «spéces  ixtoDétaires  joives  désign^es. 
Noos  avons  :  1*  les  monnaies  de  Revoltě;  T  cellesde  Danger ;  3*  celles  de  Ben* 
Coziba  ca  de  Cocíba,  ďest-á-dire  de  Bar-Kaoiikab ;  4«  celles  dites  de  Jeru- 
salem ;  5*  enfin  celles  qui  avaient  coars  4hi  temps  des  anciens  rois. 

l^  Commen9on8  par  les  demieres  índiqvées.  De  quelles  monnaies  pent-il 
^re  qnestion  ?  Nous  ne  oonnaissons  de  monnaies  ayant  eu  oours  au  temps  des 
sudens  vois,ou  des  andensTois,  que  les  monnaies  ďargent  appelées  sicles  et 
demi^cles  et  les  monnaies  de  cnivre  des  rois  asmonéens  ou  des  Herodes.  U 
iant  donc  que  les  anciens  rois  désignés  par  ce  passage  soient  exclusivement 
ceux  que  je  viens  dUndiquer.  II  ne  viendra  k  Fidée  de  personne,  jMmagiue, 
ďadmettre  ťexistence  de  monnaies  ayant  eu  oours  souš  la  dynastie  de  David, 
«t  avant  la  prise  de  Jerusalem  par  Nabuchodonosor, 

2*  Que  peuvent  étre  les  monnaies  dites  de  Jerusalem  ?  Je  suis  bien  tento 
d^y  voir  les  sicles  et  deml-sícles,  puis  les  seules  piéces  plus  récentes  sur  les- 
quelles  se  lit  le  nom  G^ Slírn^- 

3*  La  mention  plusieurs  fds  répétée  des  monnaies  de  Ben-Cosiba,  c*est-k>- 
dire  de  Bar-Kaoukab,  prouve,  h  tout  le  moins,  á  priort,  ťezistence  ďune  nu- 
tnismatique  propre  au  temps  de  Tinsurrection  formidable  dont  Bar-Kaoukab 
íat  le  chef.  Celte  nnmismatique  nous  la  connaissons  en  effet. 

4*  Restent  enfin  les  monnaies  de  Révolte»  T110V  911313*  et  celles  de 
Danger,  H^SD  /TH  PIVO*  Sont-ce  deux  classes  distinctes?  Nous  Tignorons, 
Ces  deux  noms  peuvent  paríkitement  s'appliquer  k  la  fois  k  Tuně  ou  k  Tantre 
des  deux  révoltes.  Remarquons  oependaut  que  dans  les  écrits  judafques  ( Mi- 
dma,  Kethouba,  9,  9),  la  premiére  revoltě,  terminée  par  le  siége  de  Titns,  est 
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Ges  types,  nous  les  relrouvons  identiques,  mais  séparé- 
ment  sur  les  piěces  1,  2,  7,  8,  9, 10, 11  du  groupe  C  .qui 
présente  des  surfrappes  descendant  jusqu'aurégnede  Tra- 
jan.  Tout  ce  groupe,  je  Tai  déjá  dit,  on  TaUribue  ďun 
accord  unanime  á  la  deuxiěme  revoltě,  c*est-á-dire  á  celle 
de  Bar-Kaoukab. 

Nous  retrouvons  encore  ces  types,  réunis  celte  fois  sur 
les  piěces  3  et  4  du  groupe  D,  frappées  au  nom  de  Siméon, 
mais  n*ayant  pas  jusqu'icl  offert  de  surfrappes,  le  nombre 
des  exemplaires  connus  de  ce  groupe  étant  extrémement 
restreint. 

Enfin  nous  les  retrouvons  encore  sur  les  deux  petits 
bronzes  n**  2  et  3  du  groupe  E,  présentant  le  nom  isolé  de 
Jerusalem  et  dont  Tun  a  été  trouvé  á  Beithar  méme,  le  der- 
nier  refuge  de  Bar-Kaoukab  \ 

Prenez  ces  types  sur  les  piéces  de  Tun  ou  de  Tautre  des 
groupes  qui  les  oflrent,  et  il  vous  sera  impossible  de  discer- 
ner  la  moindre  dilTérence  de  style  et  de  fabrique ;  en  un 
mot,  ils  se  présenteni  toujours  avec  une  identitě  telle,  qu'il 


spécialement  dúsignée  par  le  mot  n23Di  "  danger,  »  tandis  que  la  revoltě  de 
Bar-Eaoakab  est  babituellement  désignée  par  TO\27  S\27  1*I1»  "  le  temps  do 
TexterminatioD ,  »  ou  *TQ\27  DVtZT*  »riiistaut  de  Textermination.  »  En  ce 
cas^  les  monnaies  I^IDV  et  HiSSD  7tt7  désignent  les  piéces  frappées  dans  la 
revoltě  qui  a  précédéla  destruclion  du  second  temple,  tandis  que  les  mon- 
naies H^^^^TD  désignent  ďune  maniére  sufBsamment  précise  celles  qui  ont 
été  frappées  á  Tépoque  de  Bar-Kaoukab. 

On  voit  dono  que  malgré  Texistence  des  passages  talmudiques  trouvés  et 
recueillis  par  le  docteur  Lévjr,  nous  sommes  réduits  á  de  pnres  bypothéses^  le 
seul  fait  positif  qďils  établissent  étant  qu'au  moment  oú  les  écrits  talmudiques 
fnrent  rédigés,  les  monnaies  de  Bar-Kaoukab  existaient  en  notable  quantité 
entre  les  roains  des  Juifs. 

^  La  position  de  Beithar  a  été  retrouvée  par  mon  ami  M.  ViTilliams,  et  ce 
n'est  pas  un  des  doouments  les  rooins  importants  que  nous  dcvons  á  ce  »&• 
vant  et  consciencieux  explorateur. 
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est  bieo  diflicile  á  priori  ďadmettre  qiťils  aient  été  si  fidé- 
lementreprodnits,  surdes  roonnaiesémises  á  soixante-cinq 
ans  ďintervalle,  aprěs  une  ruině  presque  absolue  de  la 
nation  qui  les  avait  adoptés. 

Remarquons  ďailleurs  que  les  piěces  au  nom  de  Siméon 
présentant  les  types  en  question,  et  qu'une  surfrappe  ne 
force  pas  ďattríbuer  á  Bar-Kaoukab,  on  les  attribue  a 
Siméon  íils  de  Gioras.  Oř  une  objection  trěs-forte  se  pré- 
sente  immédiatement.  Ce  n'est  que  dans  la  troisiéme  annéc 
de  la  premiére  revoltě,  que  Siméon  fils  de  Gioras  est  vénu 
á  Jerusalem  prendre  sa  part  d*autorité  souveraine  S  et  sur 
ces  monnaies  nous  tronvons  les  légendes  2  et  3,  c'bst-á  dire 
ahwmf  nmnS,  legendě  constante  du  groupe  revenant  forcé- 
ment  á  Bar-Kaoukab,  et  oStni^  niinS  '2'w^  wťannée  2,  pour 
la  liberté  de  Jerusalem. »  Que  ťon  explique  ces  dates  comme 
on  le  voudra,  il  sera  toujours  impossible  de  les  appliquer 
á  un  personnage  comme  Siméon  fils  de  Gioras,  qui  n'est 
vénu  jouer  un  r6le  capital  á  Jerusalem  que  dans  la  troisiéme 
année  de  la  revoltě,  c'est-ádire  presque  immédiatement 
avant  le  siége  de  Titus.  Comment  expliquer  Texistence  de 
deux  années  diíférentes  sur  les  monnaies  de  Siméon  fíls  de 
Gioras? 

Un  type  trés-intéressant  est  celui  de  la  lyre  á  corps  ar- 
rondi;  nous  ne  le  trouvons  que  sur  les  piéces  de  cuivre 
u""*  2  et  3  du  groupe  B,  comprenant  les  monnaies  ďun 
Siméon  portant  le  titre  de  naši,  et  sur  le  n*  1  du  groupe  D, 
attribue  á  Siméon  fils  de  Gioras.  Que  ces  diíTérentes  mon- 
naies soient  contemporaines,  cela  ne  fait  pas  question; 
style  et  fabríquele  prouvent,  quand  bien  méme  les  légendes 
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ne  le  prouveraient  pas.  Mais  nous  devons  ici  remarquer 
que  ces  piéces  á  la  lyre  arrondie  ont  nn  style  qui  les  dis- 
tingue  de  tou  tes  les  au  třes  monnaies  juives  des  deux  ré- 
voltes,  Ge  sont  bien  des  graveurs  contemporains  qui  ont 
fabriqué  les  coins  de  ces  deux  classes  de  monnaies,  mais  ce 
sont  forcément  des  graveurs  distiocts.  On  reconnait  lá,  á 
premiére  vue,  une  difierence  ďatelier  monétsdre,  et,  parmi 
ces  piěces,  les  unes  n'ont  pas  été  frappées  oů  ont  été 
frappées  les  autres. 

Voyons  ce  que  nous  apprennen t  les  légendes :  les  monnaies 
de  Siméon  Naši  sont  de  Tannée  1,  Skií?^  n^KaS  nní<  D2W; 
la  piěce  ďargent  au  nom  de  Siméon,  sans  le  titre  de  uasi, 
est  de  ťannée  2,  Ski\27í  minS  'a'ttr.  Gomment  dés  lors  attri- 
buer  celle-ci  á  Siméon  fils  de  Gioras,  qui  n*est  vénu  s'é- 
tablir  á  la  tour  Phasaél ,  sur  le  mont  Sión ,  que  dans  la 
troisiéme  année  de  la  revoltě? 

M.  Lévy,  guidé  par  sa  grande  érudition,  a  fait  une 
remarque  des  plus  importantes  :  c'est  qďá  Tépoque  dont 
nous  nous  occupons,  le  titre  de  naši  était  inhérent  aux 
fonctions  de  president  du  Sanhédrin.  Or  ces  fonctions  sont 
restées  héréditaires  dans  la  méme  famille  pendant  buit 
générations,  depuis  le  famcux  Hillel,  qui  était  né  á Babylone 
verš  75  avant  J.-C.,  jusqu'á  Gamaliel  III,  fils  de  Jehouda 
le  Naši,  né  verš  le  moment  méme  de  la  revoltě  de  Bar- 
Kaoukab. 

Or,  pendant  la  premiére  revoltě,  Siméon  fils  de  Gamaliel, 
fut  Naši  ďlsraěl,  et  ťest  á  lui  que  M.  Lévy  attribue  les 
monnaies  offrant  la  legendě  Skivi  miV3  pyistir.  Remar- 
quons  toutefois  que  la  descendance  de  Hillel  nous  donne 
la  série  suivante  des  Naši  ďlsraěl : 
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UILLEL  LE  GRAND,  Kabi, 

N4  k  Babylone  rm  75  au  arant  J.^:.,  mort  k  190  aaa.  Sa  mtea 
était  d«  la  raoe  de  David. 

I 

SIMÉON  I",  Naši. 

I 

GAMALIEL  I'',  Nabi,  ťAxcisK. 

Porte  le  premiér  le  tltre  de  Sabban,  meurt  18  ans  arant  la 
deetmctioii  de  Jémaalem,  c'eet-k-dlTe  cn  0S. 


N.  SIMÉON  II,  Na8i,  lb  Mabttr. 

llariée  k  Rabbi  Slnéon,  Né  ters  Van  50  de  J.-C.,  le  premiér  des  dis 

flU  de  Nathaniel.  martyra,  tué  par  les  Romalns,  k  la  priM 

de  Jerusalem  par  TUna. 


EMBÍA  SALEM,  GAMALIEL  II,  Nabi. 

Varlée  k  Rabbi  Žliéser,  lils  d^Hyrcan,        De  lamnla,  dépoié  et  remplacé  par  Éltfaiar- 
profeseenr  dn  famenx  Babbl-AUba.  Ben-A«arlab.  Gamaliel    est  réintégrtf, 

maSs  éléasar  conserre  néanmoins  sa  dl- 
gnittf.  lis  pr^ident  loer  k  tonr.  Éléasar 
pendant  trols  semaines,  et  Oamaliel  pen* 
dant  deoz.  II  menrt  aTank  la  revoltě  de 
Bar-Kaonkab.  A  la  prlse  de  Jémsalem 
par  TitoSfil  a  \a  Tle  sanve  k  la  pribre  de 
Rabbi  Jonatban-Ben-Zekal,  aml  de  Ves- 
paaien  et  de  Titns.  Ce  Jonathan  est  mort 
en  78,  k  VAge  de  ISO  ans;  11  étalt  nd  en 
47  av.  J.-C.  Gamaliel  futdéposá  par  solte 
ďnoe  discossion  tIto  otcc  Rabbl-Josoa, 
flls  de  Hanania,  qni  etait  amt  de  Trajan. 
Cest  k  la  demande  de  Josaa  loi-méma 
qne  Oam&ltel  fut  réintdgrá.  Josoa  lni 
sarrit  et  meort  arant  le  slége  de  Beltbar. 

I 

SIMON  III,  Nabi. 

A  ezercé  la  dignlté  de  Masi  po&t^ricnrement  k  la  mort  ďAkiba 

et  k  la  prlse  de  Beltbar. 

I 

JEHOUDA,  Nabí. 

Florissalt  dans  la  denxi^me  moitlé  dn  ii*  sikcie.  Vé  verš  le 

moment  de  la  mort  d*AUba,  c'e8t-k-d1re  vera  180  de  J.-C. 

I 
GAMALIEL  III,  Nabi. 
Virait  an  commencement  du  iii«  sttcle.  j 


hh  MÉMOIRES 

Siuiéon  III,  fíls  de  Gamaliel  II,  était  donc  Naši  pendanl 
la  grande  revoltě  de  Bar-Kaoukab,  et  dés  lors  quelle  raison 
avoDs-nous,  qiiand  le  style,  la  fabrique  et  les  types  des 
monnaies  nous  arrétent  invinciblement,  de  prendre  ponr 
auteur  de  ces  monnaies  le  Naši  Siméon  II,  plutdt  que  le  Naši 
Siméon  III  ? 

Toute  la  classification,  proposée  avec  tant  de  finesse  et 
ďérudition  historique  par  M.  Lévy,  est  naturellement  basée 
sur  Texistence  des  monnaies  frappées  au  nom  ďun  prétre 
Éléazar,  et  qu  on  est  tout  ďabord  tenté  ďattribuer  au 
fameux  Éléazar  du  siége  de  Titus,  celui  qui  s*était  établi 
dans  le  temple,  dont  il  avait  fait  une  véritable  forteresse. 
Mais  cette  attribution  est-elle  aussi  évidente  qu'elle  eii  a 
Fair  au  premiér  abord?  Lá  estla  question. 

Ne  savons-nous  pas,  en  effet,  qu'un  Éléazar  a  joué  un 
grand  role  dans  la  revoltě  de  Bar-Kaoukab?  Ne  savons-nous 
pas  qu  il  fut  mis  á  mort  á  Beithar,  par  Tordre  de  Bar-Kaoukab 
lui-méme,  parce  qu'il  était  soupfonné  ďentretenir  des  re- 
lations  secrétes  avec  les  Romains  '  ?  Et  cet  événement  ne 
rend-il  pas  jusqďá  un  certain  point  un  compte  satisfaisant 
de  Fexistence  exclusive  des  monnaies  ďun  Éléazar,  frappées 
pendant  Tannée  1.  SNitt;^  fiSnaS  nnří  n^tt??  S'il  s'agit  de 
rÉléazar  mis  á  mort  par  Tordre  de  Bar-Kaoukab,  le  fait  de 
Témission  de  ses  monnaies,  pendant  Tannée  1  seulement, 

^  Je  trouve  dans  Tcxcellent  dictionnaire  du  Sander,  au  suppléixieut  coute- 
nant  les  noms  propres  mentionnés  dans  le  Traité  ďAboth,  par  M.  S.  Ulmann, 
grand  rabbin  da  consistoire  centrál,  Tarticle  snivant  : 

«  ^Vnnn  IT^Sn  ^n.  Rnbbl  Éléazar  Hamodaí,  ou  de  Modin,  fut  disciplo 
'<  de  Johanan  Ben-Zaccai  et  coutemporain  de  II.  Gamaliel  III.  II  fut  un  des 
"  jrrands  Darschanim  (interprétes  des  textes  sacrés)  de  son  texnps.  Enfermé 
«  dans  Beithar  pendant  le  siége  dc  cette  ville  par  Tarmée  ďAdrien,  ce  pieux 
«  doctcur  fut  tué  par  Bar-Kochcba  sur  une  dónonciation  calomnieuse  dVntre- 
«  tenir  dos  rclations  avec  les  Romains.  m 
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s'explique  facilement.  S'il  s'agít  de  ťÉléazar  de  la  pre- 
miére revoltě,  il  n'en  est  plus  de  méme,  et  Ton  necom- 
prend  pas  comment  on  ne  trou  ve  plus  de  monnaies  frappées 
par  son  ordre,  pendant  Tannée  2  et  Tannée  3. 

Le  type  de  la  lyre  allongée,  á  trois  cordes,  se  présente 
ánous  sur  deux  piéces  ďun  Siméon,  surfrappécs  sur  des 
deniers  de  Donaitien  et  de  Trajan  ;  pas  de  doute,  par  con- 
sécpent,  sur  Tépocpie  oů  ce  type  a  été  einployé  :  ťest  pen- 
dant la  revoltě  de  Bar-Kaoukab.  Donnerons-nous  á  Siméon 
íils  de  Gioras,  le  n*  8  du  groupe  dans  lequel  sont  classées 
toutes  les  piéces  surfrappées,  parce  que  ce  n°  8  a  été  frappé 
sur  un  flan  neuf  ?  Cela  paralt  inadmissible.  D'aillenrs,  la 
legendě  de  cette  piéce  est  dSíjiii  minS ,  qui  ne  peut 
convenir  á  Siméon  fils  de  Gioras,  vénu  k  Jerusalem  dans  la 
troisiéme  année  seulement  de  la  revoltě. 

Disons  une  fois  pour  toutes  ce  que  le  simple  bon  sens  nous 
indique  á  propos  des  surfrappes.  Tant  qu'on  a  eu  des  flans 
nenfs  disponibles ,  c'est-á-dire  des  lingots  ďargent  k  mon- 
nayer,  on  n'a  probablement  pas  commencé  la  démonéti- 
sation  et  le  surfrappage  des  deniers  romains;  c'est  quand 
le  metal  a  manqué  qu'on  a  pris  ce  parti.  Toute  autre  sup- 
position  semble  bien  hasardée. 

Revenons  au  type  de  la  lyre  allongée  k  trois  cordes. 
Nous  le  retrouvons  sur  un  moyen  bronze  au  nom  :  pvatir, 
offrant  au  revers  une  palme  et  la  legendě  cS^rii^  mmS , 
exclusivement  propre  au  groupe  G,  c'est-á-dire  á  celui 
de  Bar-Kaoukab. 

Remarquons  maintenant  la  similitude  des  types  des 
piéces  de  cuivre  de  Siméon  Naši ,  avec  la  lyre  á  corps 
arrondi,  avec  ceux  de  la  piéce  que  je  viens  de  décrire  et 
qu'il  faut  forcément  attribuer  á  Tépoque  de  la  revoltě 
de  Bar-Kaoukab.  J'ai  dit  similitude  et  non  pas  identité» 
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parce  qu  ici  se  monlre,  daDS  toule  sa  force,  la  dissein- 
blance  de  fabríqae  que  f  ai  signalée,  entre  les  piěces  á  la 
lyre  arrondie  et  les  piěces  appartenaDt  incontestablement 
á  la  deiixiéme  revoltě.  Hais  qu'y  a-t-il  ďétonnaDt  k  ce 
que  le  president  du  Sanbédrin  2dt  fabriqué  les  moDDSúes 
émises  par  son  autoríté,  dans  on  autre  atelier  monétsdre  et 
par  la  main  d*autres  graveurs  de  coins,  que  ceiix  qui  fonc- 
tionnaíent  ponr  Tautorité  militaire  établie  á  c6té  de  la 
sienne  ? 

Le  type  des  deiix  trompettes  se  présente  sur  une  piéce 
offrant  au  droit  le  Dom  ]*i7CO  et  une  grappe,  et  au  revers 
la  legendě  ahxm'!  ninnS.  La  presence  de  cette  legendě  seule 
nous  prouverait  qu'elle  appartient  &  la  revoltě  de  Bar- 
Kaoukab ;  mais  une  autre  preuve  irréfragable  est  inhérente 
á  la  piěce  elle-méme ;  elle  est  surfrappée  sur  un  Trajan. 
M*  Reicbardt  a  donné  la  description,  non  accompagnée  de 
figures,  de  deux  médailles  de  sa  collection  (n""  22  et  23  du 
catalogue  de  monnaies  juives  inédites,  publiées  par  lui 
dans  le  Numism.  Chron. ,  numero  de  décembre  1862),  offrant 
le  type  des  deux  trompettes  etla  legendě  Skií?^  minS  'a'«7, 
et  au  revers  le  nom  v^v ,  ainsi  abrégé  et  enfermé  dans 
une  guirlande.  II  parait  clair  que  ces  deux  piéces  doivent 
s  intercaler  dans  le  groupe  C  de  Bar-Kaoukab,  immédiate* 
ment  aprés  le  n""  9,  qui  offre  le  mčme  type  des  deux  trom- 
pettes. 

Remarquons  que  Tabréviation  viyo^  du  nom  de  Siméon, 
dans  une  couronne,  se  rencontre  sur  les  piéces  ďar- 
gent  1  et  2  du  groupe  D,  au  revers  de  la  lyre  k  corps 
arrondi  et  de  Tocnochoé  avec  la  palme.  Ces  deux  piěces 
sont  munies  de  la  legendě  Shw^  niinS  'n'\27,  propre  aux 
piěces  indubitables  de  la  deuxiěme  année  de  Bar-Kaoukab. 
La  měme  abréviation  se  retrouve  également  sur  des  moyens 


ET   DISSERTATIONS.  47 

broDzes  au  palinier  et  au  pampre,  qui  reviennent  de  plein 
droit  á  la  revoltě  de  Bar-Kaoukab.  Ce  rapprochemeDt  n'est 
pas  sans  importance. 

Hátons-Dous  mainteDant  de  parler  des  moyens  broDzes 
au  palmier  et  au  pampre.  Si  Tou  ne  se  préoccupe  pas  des 
légendes  de  ces  piéces,  et  si  Yon  n*eD  considére  que  la 
taille,  le  style,  les  lypes  et  la  fabrique,  il  est  de  toute  iin- 
possibilité  de  deviner  quelles  sont  les  plus  anciennes  et 
quelles  sont  les  plus  récentes.  Elles  out  un  air  de  famille 
si  évident ,  qu*il  ue  viendra  á  Tidée  ďaucun  numísmatiste 
pratique  que,  dans  ce  groupe  de  monnaíes,  il  y  en  a  qui 
ont  été  frappées  á  soixante-cinq  ans  ďintervalle,  aprés  une 
éclipse  totale  de  plas  ďuB  demi-siěcle  de  Texercice  du  droit 
monétaire.  Toutes  ces  piéces  sont  contemporaines;  cela 
semble  incontestable. 

Si,  aprés  ce  premiér  examen,  on  passe  á  Tappréciation 
des  légendes,  on  est  tout  étonné  de  trouver  des  piéces  k  la 
legendě  SNitEr>  k^vj  iiVDtzr,  dont  toutes  les  lettres  sont  bou- 
leversées  et  mises  au  hasard  dans  le  champ,  comme  sur  les 
monnaies  de  cuivre  ďÉléazar.  Éléazar  et  Siméon  Naši  ont 
donc  frappé  leurs  monnaies  en  méme  temps,  et  nous  trou- 
vons  eíTectivement,  sur  les  unes  et  les  autres,  la  formule 
hHTvsrt  nSNaS  nnK  nav. 

Mais  á  cette  premiére  année  s'arréte  le  parallélisme ; 
nous  ne  trouvons  pas  dÉléazar  ďune  deuxiéme  année,  et 
je  répéte  que  ce  fait  s'expliquerait  trés-facilement  en 
reconnaissant  dans  cet  Éléazar  le  personnage  mis  á  mort 
par  Tordre  de  Bar-Kaoukab,  tandis  quil  devient  difficile  k 
expliquer  s'il  s'agit  de  TÉléazar  de  la  premiére  revoltě. 

Si  nous  ne  trouvons  pas  ďÉléazar  de  Tan  2,  nous  trou- 
vons en  revanche  le  moyen  bronze  de  Siméon  Naši,  avec  la 
legendě  SsniT'  niinb  'i'\27.  Peut-il  se  faire  que  cette  legendě 
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formulaire  se  retrouve  ásoixante-cinqansďÍDtervalle,  sur 
des  monnaies  identiques  de  types,  de  style  et  de  fabríque, 
que  l'oa  séparera  par  la  seule  raison  que  Tuně  est  ďun 
SiméoD  Naši,  et  Tautre  ďuD  Siméon  qui  n*avait  pas  le  titre 
de  naši?  Cest  plus  que  douteux.  El,  si  á  Tépoque  de  la 
deuxiéme  revoltě,  c'est-á-dire  de  Bar  Kaoukab,  nous  avons 
précisément,  comme,  pendant  la  premiére  revoltě,  un  Naši 
dn  nom  de  Siméon,  oíi  est  la  diflSculté  de  rapprocher  des 
piéces  que  tant  de  circonstances  matérielles  réunissent  in- 
vinciblement? 

Les  monnaies  de  moyen  bronze,  au  palmier  et  au  pam- 
pre,  de  la  deuxiéme  revoltě,  sont  forcément  classées  par  la 
conaaissance  que  nous  avons  de  Funě  d*elles,  qui  a  été 
surfrappée  sur  un  Trajan.  Les  piéces  les  plus  anciennes 
portent  la  legendě  dScti^  ninS,  adoptée  par  Bar-Kaoukab; 
les  plus  récentes  portent  la  legendě  Sniít-í  minS  'a'\2?,  ainsi 
que  cela  devait  étre,  á  en  juger  par  toutes  les  séries  de 
légendes  appliquées  aux  mémes  types  et  que  nous  avons 
passées  en  revue  jusqu'ici 

L'uu  des  types  les  plus  intéressants  de  cette  belle  suitě 
de  monnaies  judaiques  est  incontestablement  celui  des 
tétradrachmes  au  temple.  lis  présentent  deux  espéces  bien 
distinctes.  La  premiére,  n""  1,  du  groupe  £,  des  piéces 
anonymesportant  le  nom  isolé  oStiriT,  nous  offre  la  legendě 
Sni\27^  nS^aS  rnw  natr,  que  nous  retrouvons  sur  les  piéces 
d*Éléazar  le  Cohen  et  de  Siméon  le  Naši.  Toutes  ces  piéces 
ont  donc  été  frappées  en  méme  temps ;  cela  ne  parait  pas 
douteux. 

La  presence  du  nom  dS\:;it  nous  conduit  á  attribuer  á  la 
méme  époque  les  piéces  de  petit  bronze  aux  types  ďÉléazar, 
mais  aux  légendes  nhw^v  T)r\nh  et  dSítiií  n*iinS  'a'ttr.  Nous 
ne  retrouvons  celle-ci,  par  exception  unique,  que  sur  la 
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piéce  ďargent  de  SiméoD,  au  type  de  la  grappe,  ayant  au 
revers  rcenocboé  et  la  palme,  et  ces  types,  nous  les  rccon-. 
naissons  identiques  sur  les  monnaies  ďÉléazar  et  de  Bar* 
Kaoukab  (n"  1  du  groupe  A,  1,  2,  7,  8,  9,  10  et  11  du 
groupe  C).  Toutes  ces  piéces  semblent  donc  contempo- 
raines. 

Les  autres  tétradracbmes  connus,  au  type  du  temple,  ont 
en  outre  une  étoile,  dans  laquelle  M.  Cavedonia  reconnu, 
avec  toute  apparence  de  raison,  une  allusion  au  nom  de 
Bar-Kaoukab,  n  le  fils  de  1* Étoile;  o  leurs  légendes  sont  : 
oSím^  minS  et  Snií^  minS  'a'v,  comme  sur  les  monnaies' 
bien  déterminées  de  Bar-Kaoukab.  De  plus  Tun  de  ces  té- 
tradracbmes est  surfrappé  sur  un  Vespasien  ďAntioche.: 
11  faut  donc  forcément  réunir  ces  monnaies  au  groupe  de. 
Bar-Kaoukab.  Comment  dés  lors  supposer  que  le  tétra-: 
dracbme  á  la  legendě  uhwv)i  est  antérieur  de  soixante-cinq 
ans  aux  deux  autres  ?  On  voit  que  nous  nous  trouvons  tou- 
jours  en  presence  dés  mémes  impossibilités. 

Restent  enfm  les  petits  bronzes,  au  vaše  et  au  paúipre;< 
de  ran  2  et  de  Tan  3,  sans  désignation  aucuně  d*une  éré) 
fuée.  Mais,  ainsi  que  je  Tai  déjá  dit  il  y  a  longtemps,  cea 
petites  monnaies  ont  une  telle  analogie  de  fabrique  et  de. 
taille  avec  les  petits  bronzes  de  Néron,  frappésá  Jerusalem,; 
quil  faut  de  toute  nécessité  les  faire  remonter  á  Tépoquede 
la  premiére  revoltě.  Remarquons  ďailleurs  que  la  legendě^ 
px  Dinn  leur  est  tout  á  fait  speciále.  C*est  Siméon  (ils  de- 
Gioras  qui  était  maitre  de  Sión,  ou  il  s  était  établi  dans  la 
tour  Pbasaěl,  aujourd*bui  connue  souš  le  nom  de  tóur  de 
David.  On  peut  donc,  jusqď á  un  cerUun  point,  atlribuer 
ces  petites  monnaies  á  Siméon  fils  de  Gioras ;  mais,  dans 
ce  cas,  l-an  2  de  ces  monnaies  seralt  Tannée  3  de  la  ré-' 
volte,  et  réi*e  adoptéé  serait  celle  de  la  liberté  de  Sion^ 

1865.—  1.  4 
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qui  n*aurail  éle  accomplie  que  dans  la  deuxiéme  année 
effcctive  de  la  revoltě.  En  ce  cas.  de  plus,  Taonée  8  de  ces 
monnaies  serait  précisément  Tannée  da  siége  de  Jerusalem, 
ďest-á-dire  Van  70  de  Těre  chrélienne. 

Remarquons  que  ces  monnaies  sont  anonymes,  et  si  nous 
pouvons  les  attribuer  á  Siméon  fils  de  Gioras,  on  se 
deinande  pourquoi  ce  chef  aurait  négligé  ďinscrireson  nom 
surles  monnaies  émises  par  son  ordre,  pendant  qu  Eléazar 
aurait  au  contraire  adopté  la  legendě  nominale? 

II  est  un  fait  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  signaler  icí 
et  qui  a  bien  quelque  importance. 

Dans  la  premiére  cliambre  du  tombeau  des  rois»  j*ai 
trouvé,  pendant  mon  dernier  séjour  a  Jerusalem  (nov.  1863) , 
un  véritable  charnierde  guerre,  contenant  une  foule  de  sé- 
pultures  romaines  á  incinération,  avec  quclqucs  corps  en 
petit  nombre,  non  incioérés,  et  appartenant  á  la  race  sémi- 
lique,  á  en  juger  par  les  caractéres  des  cránes.  Avec  ces 
corps  se  sont  retrouvés  :  un  moyen  bronze  ďHérode  le 
Grand,  au  casque  et  au  trépied-,  deux  petits  bronzes 
d*Agríppa  P%  au  parasol  et  aux  trois  épis,  deTan  6  (L.7); 
un  petit  bronze  de  Tibere  et  de  Julie,  frappé  par  le  procu- 
rateur  Pontius  Pilatus,  Tan  16  de  Tibere  (29  de  J.  -C.) ;  trois 
groupes  de  monnaies  agglutinées,  Tun  de  trois  piéces  petit 
bronze,  au  vaše  et  au  pampre,  de  Tan  2;  le  second,  de 
deux  piéces  de  la  mftme  espéce,  et  le  troisiéme,  de  deux 
piéces  semblables,  dont  Tuně  est  de  Tan  2  et  Tautre  de 
Tan  8 ;  enfin,  de  deux  piéces  isolées  de  ťan  2.  Pas  une  autre 
monnaie  ne  se  trouvait  enterrée  avec  ces  cadavres  judal- 
ques.  J*en  ai  conclu  que  cette  inhumation  datait  du  siégc 
de  Títus,  et  trés-probablement  de  la  sortie  des  Juifs  contre 
Titus,  lors  de  sa  premiére  reconnaíssance  de  la  pláce.  Je 
persistc  á  croire  que  j'ai  eu  raison  de  penser  ainsi ;  mais 
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j*ai  cette  fois  une  coDcIusion  de  plus  á  tirer  de  la  coiuposi- 
tioD  de  cet  ensemble  numismatiqne,  extrait  du  cbarnier  du 
toinbeau  des  rois ;  ťestquau  moment  oů  cette  inbumation 
a  eu  lieu,  les  monnaies  juíves  ayant  cours  á  Jerusalem 
étaient  les  monnaies  ďHérode,  celles  ďAgrippa  I*'et  celles 
de  la  revoltě,  des  années  2  et  3 ;  si  la  fabrication  dé  ces 
demiéres  petiies  monnaies  avait  člé  précédée  de  célle  de 
toutes  les  piěces  que  Ton  a  attribuées  á  Éléazar,  á  Siméon 
le  Naši,  fils  de  Gamaliel,  et  a  Siméon  fils  de  Gioras,  comment 
pas  une  de  ces  monnaies  de  la  premiére  revoltě  ne  8'est- 
elle  trouvée  dans  la  poche  de  Tun  des  corps  juifs  enterrés 
dans  le  cbarnier?  Je  sais  bien  qu  il  n'y  a  lá  qu'une  preuve 
negative,  mais  elle  n'en  a  pas  moins,  á  mon  avis,  une  cer- 
laine  valeur  qu  il  n'est  guére  possible  de  méconnaltre. 

Cest  ici  le  lieu  ďexaminer  la  valeur,  comme  document 
historique,  de  deux  piéces  assez  étranges  et  dont  jusqu'á 
présent  je  n'ai  dit  qu'un  mot  en  passant. 

La  premiére  décrile  par  M.  Reicbardt,  souš  le  n*  20  de 
son  catalogue  de  monnaies  juives  inédites,  oíTre  les  singu- 
larités  suivantes.  Au  dioit  on  y  lit  autour  delalyreal- 
longée  átrois  cordes,  type  qui  appartient  essentiellementá 
ladeuxiéme  revoltě :  Snic^  'inS  'n  T.  Au  revers  paraltune 
grappe  de  raisin  entourée  de  la  formule  'trv.aS  nnK  naw. 
Le  poids  de  cette  piéce  est  de  3»',20. 

Je  n'hésite  pas  h,  déclarer  que  cette  piéce  m'est  on  ne 
peut  plus  suspecte,  malgré  son  poids  satisfaisant.  D^abord 
sila  legendě  du  droit  a  été  bien  lue,  elle  se  présente  ici  par 
exception  unique;  car,  á  ma  connaissance,  il  n'existe  pas 
une  seule  monnaie  authentique  oiTrant  cette  formule  nou- 
velle. 

En  second  lieu  le  revers,  encore  par  e*ception  unique, 
présente  la  mfime  dáte  mais  rédigée  cette  fois  avec  le 
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mot  nSNa,  au  lieu  du  mot  nim  employé  sur  ia  face  op- 
posée. 

Pouvons-Dous  admeítreTexislence  ďunemonnaie  ofirant 
sur  ses  deux  faces  Texpression  ďune  dáte  caractérisée  par 
deux  forraules  diíTérentes,  et  créée  par  la  confusion  fortuite 
de  deux  coins  utilisés  dans  le  méme  atelier  monétaire?  je. 
ue  le  pense  guére.  Quaut  á  dénoncer  ici  Femploí  de  deux 
faces  de  monnaies  diíTčreules,  accolées  par  un  faussaire, 
nous  ne  le  pouvons  pas  davantage,  puisque  nous  ne  connais- 
sons  pas  séparément  les  deux  types  accolés  de  cette  facon. 

Qďen  conclure  ?  évidemment  sans  avoir  vu  et  roanié  la. 
piěce  dont  il  s'agit,  on  ne  peut  se  permettre  de  trancher 
les  diverses  questions  qu'elle  fait  naltre.  Tout  ce  quil  est 
possible  ďen  dire,  c*est  qu*elle  est  á  priori  fořt  suspecle. 
Les  faussaíres,  fabricants  de  monnaies  juives,  pullulent  á 
Jerusalem ;  et  Tun  ďeux,  plus  experimente  que  les  autres, 
quant  á  Ia  composition  des  types  et  des  légendes,  aura 
fořt  bien  pu  s*amuser  á  créer  une  singularitě  numismatique, 
propre,  comme  celle-ci,  á  exciter  la  convoitise  des  ama- 
teurs  de  médailles. 

La  derniére  des  piěces  judaíques  dont  j*ai  á  m'occnper 
est  celle  que  j'ai  publiée  le  premiér,  sur  un  exemplaire 
manifestement  coule  et  qui  oITre  les  types  suivants  : 

jfi.  "jmDH  itvSn.  OEnochoé  et  palme. 
^  ]^Vi2W  dans  une  couronne. 

Si  cette  raonnaie  exisle  réellement,  ou  elle  a  été  frappée 
par  deux  personnages,  nommés  Éléazar  et  Siméon,  s'asso- 
ciant  pour  émettre  á  prpfits  communs  des  monnaies  cou- 
rantes;  ou  elle  est  le  produit  fortuit  ďune  confusion  de, 
types  opérée  dans  un  méme  atelier  monétaire. 
.  On  a  admis  que  ce  pouyait  étre  une  monnaie  emise  par 
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Éléazar  et  Siméon  fiis  de  Gioras,  au  moment  oíi|  ďennemis 
acbarnés,  ils  étaient  devenus  alliés,  parce  qu'iÍ3  étsúenť 
animés  de  la  méme  haine  contre  les  Romalns.  Certaine- 
ment  cette  hypothése  est  sédnisante;  mais  il  fant  en  con- 
venir  elle  ne  Test  pas  plus  que  ia  suivante  :  Bar-Raoukab 
et  le  prétre  Éléazar,  avant  le  meurtre  de  ce  dernier,  ont 
évidemment  coopéré  avec  ardeur  á  rinsurreclion  juive; 
6'entendant  k  merveille,  il  était  tout  simple  qu*ils  fissent 
paraitre  leurs  deux  noms  á  la  foís  sur  la  monnaie  des 
insui^és.  11  mesemble  qďilest  plus  rationnel  qďune  mon- 
naie ďassociation  paraisse  avant  la  rupture  des  deux  person^ 
nages  qui  la  font  fabriquer,  plut6t  qďaprés  la  réconcilia- 
ťioti  de  deux  ennemis  ardents,  qui  consentent,  cn  £ace  ďun 
danger  commun,  á  réunir  leurs  eíTorts,  sans  rien  abjurer 
trés-probablement  de  leurs  sentiments  de  baine  person- 
nelle.  M.  de  Vogué  m'aflirme  qu'il  a  vu  un  exemplaire  bien 
autbentique  de  cette  monnaie  ďassociation ;  espérons  donc 
que  les  découvertes  postérieures  viendront  éclaircir  quel-r 
que  jour  ce  fait  numismatiqne. 

Voili,  mon  cher  de  Witte,  la  question  présentée,  je  le 
crois,  souš  toutes  ses  faces.  Gbacun  est  libře  maintenant  de 
se  faire  une  opinion  en  conuaissance  de  cause. 
~  Conime  vous  me  reprocheriez  sans  doute  de  ne  pas 
donner  cette  fois  une  preuve  de  ma  franchise  babituelle; 
je  résumé  en  quelques  lignes  mou  opinion  sur  toutes  les 
mounaies  dont  je  viens  de  vous  entretenir  si  longuement; 
mais  bien  entendu  sans  prétendre  Timposer  á  personne. 

La  lecture  des  rares  monnaies  frappées  au  nom  ďun 
"prétre  nommé  Éléazar,  m'avait  séduit  tout  ďabord  et  j'y 
avais  vu  le  renversement  absolu  de  toute  ma  théorie  pre- 
miére sur  Fáge  dés  monnaies  attribuables  aux  deux  ré*- 
vollesdes  Juifs  contre  les  Romains. 
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J*ai  doDC  cru  devoir  étudier  la  quesťioo  de  nouvcau,  en 
tcnaot  compte  de  touš  les  fails  matéňels  et  bistoriques ; 
et  en  presence  dcs  impossibilités  quc  je  viens  de  signaler, 
je  nie  suis  vu  forcé  de  reveoir  á  )a  classification  suivante  : 

1*  Les  piěces  de  petit  bronze  an  vaše  et  au  pampre 
appartiennent  incontestablement  u  la  premiére  revoltě  qui 
^  précédé  le  siége  de  Titus. 

^"^  Toutes les autres,  sans  exception,  datent  de  la  deuxiéme 
revoltě,  celle  de  Bar-Kaonkab. 

3*  Les  monnaies  ďÉIéazar  le  Coben  ont  été  émises  par 
rÉIéazar  que  Bar-Kacukab  fit  mettre  á  mort,  souš  le  pre- 
texte quil entretenait des  relations avec les Roniains,  mais 
beaucoup  plus  probablement  parce  qu  il  voyait  en  lui  un 
rival. 

i*  Les  inounaies  deSimóonIe  Naši  ont  été  émises  par  le 
president  du  Sanhédrin,  Siméon  III.  fils  de  Gainaliel  II, 
contemporain  de  Bar-Kaoukab  qui  n'osait  traiter  ce  saint 
personnage  comme  il  avait  traité  Éléazar. 

5*  Toutes  les  monnaies  au  noni  de  Siméon,  sans  le  titre 
Naši,  appartiennent  á  Bar-Kaoukab  dont  elles  nous  révé- 
lent  le  nom  véritable,  nom  que  les  historiens  ne  nous  ont 
pas  transmis. 

6*  Quant  aux  piéces  anonymes  á  la  légeode  Dbc11^  elles 
opt  été  probablement  émises  pour  un  usage  exclusivement 
relígieux  et  par  le  corps  sacerdotal. 

Au  moyen  de  cette  classifícation,  je  ne  me  mets  en  oppo- 
sition  avec  aucun  principe  essentiel  de  la  science  numis-- 
matique,  et  je  respecte  les  faits  bistoriques. 

Je  profite  de  Toccasion,  mon  cber  ami,  pour  vous  faire 
connaltre  trois  nouveU^s  variétčs  de  monnaies  impériales 
frappées  dans  la  Colonia  ifilia  Capitolina. 

Ia  premiére  est  un  Lucíms  Vérus  de  grand  bronze,  indi- 
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qué  par  M.  Madden  ďaprés  Reichardt ;  comme  la  figuře  n'en 
a  pas  été  pubiiée,  je  la  donne  ďaprěs  deux  exemplaíres  en 
fořt  piteux  état,  que  j'ai  recueillis  á  Jerusalem.  (Voir  Retue^ 
1864,  pl.  XVI,  n-  11.) 

La  deaxiéme  est  un  beau  xiioyea  bronze  de  Caracalla,  au 
revers  de  sa  měře  Julia  Domna,  avec  les  légendes  lU.C. 
ANTONINUS  PIVS  AVG.GER.MAX.  et  I13L.A11G.M.AUG.ET 
CA.  (Julia  Augusta  mater  Augusti  et  Casirorum  *).  Les  U 
arrondis  de  ces  légendes  sontfortremarquables, — Pl.  XVI, 
n*12. 

La  troisiěme  enfin  est  un  moyen  bronze  de  Diadumé- 
nien,  on  peu  différent  de  celui  que  j'ai  publié  jadis. 

M.OP.DIADVMENIANVS  C,  Bustě  á  droite.  i^  COL.AEL. 
CAP.COMM-P.F.  Sérapis,  la  téte  couronnée  du  modius,de- 
bout  á  gauche.  —  Pl.  XVI,  n*  13, 

Mille  amitiés  de  tout  cceur,  F.  de  Saulcy. 

•  Le  titre  de  Mater  caétronm  est  donné  snr  les  médniiles  et  daiis  les  inseríp- 
tioot  k  pluslcars  impératricei}.  On  le  trouve  attxibud  pour  1%  premiére  foU 
k  Fanstioe  la  Jcune.  Eckhel,  D.  A\,  VII,  p.  79. — Orellí,  ÍMcript.  lat,  ttltct,, 
n*  866.  — Cf.  Jal.  Capitol.,  M.  Aurtl ,  XXVI.  —Julia  Domna,  Julia  Mamaja 
et  plnfiienrs  antrea  príncefses  le  recurent.  Eckhel,  D.  iV.,  YII,  p.  196  et  288r 

—  Les  inscriptions  donnent  sonvont  €e  litre  á  Jalia  Domna. 

Aiosi  enr  Tarc  de  Septimo  Sávére,  k  Kome,  on  lit  :  IVLIAE  AYG. 
MATRI  AVG.N.  ET  CASTRORVM.  Gruter,  Inscript.,  p.  265,  2.  —  Orellí, 
Imeript.  tatinx  stUctx,  n«  913.  —  Cf.  Gmter,  p.  264,  6 ;  p.  266,  7 ;  p  267,  1. 

-  Orellí,  n-  128,  861,  805,  923.  1243,  1951, 2325,  4945,  4966,  6077,  5314, 
6331,  5496,  5498,  5505,  5506,  5507,  5508,  6082,  6752,  6914. 

Le  titre  de  Mater  cattrorum  est  donné  dans  d*antrcs  inscríptíons  k  Julia 
Mamaea  (Orelli,  n-»  953,  955,  5940.  C523,  6720),  k  Otacilia  Sevcra  (Orelli, 
&••  96i ,  906, 2332),  á  Herennia  Etruseilla  (Orelli,  n*  994),  k  Severine  (Orelli, 
D*  5552),  á  Magnia  Urliica  (Orelli,  n**  5057),  etc.  Trebellins  Pollion  ( dt 
LoUiano^  át  Victorino,  de  Tilrico  juniore^  de  Victoriá)  donne  le  titre  de  i(ater  cať 
trornm  k  Victorine,  la  mére  de  ťempereur  Victorin.— Les  módailles  rrapp^^c* 
k  Alexandrie  pertent  souvent  le  titre  de  MHT.STP.  (Mi^Tr.p  ^wy  9'^?*'^~i^'f), 
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SUR 

L^EMPLACEMENT  DE  PDILIPPOPOLIS  D^ARABIE 

ET  SUB 

LES  MÉDAILLES  DE  MARIN  ET  DE  PACATIEN. 

(Mémoire  la  &  1'Académie  det inscriptions  et  belles-lettros ,  le  17  février  1865.) 


Le  régne  de  Tempereur  Philippe  est  un  de  ceux  dont  le 
ťemps  a  le  plus  maltraitéles  annales;  quelqueslignesďAu- 
relius  Victor,  une  page  de  Zonaras,  de  Cedrenus  et  de  Zo- 
sime,  UD  paragraphe  des  chroniques  ďEusébe  et  de  Cassio-i 
dore,  voilá  tout  ce  qďil  en  reste;  on  ne  posséde  méme  pas 
la  biographie  de  ce  prince,  quifaisait  partie  sans  doute  du 
recueil  des  écrivains  de  riiistoire  Auguste,  et  qui  a  étó 
perdue  de  bonne  heure  avec  plusieurs  autres  de  la  méme 
époque.  Toutefois  parmi  le  petit  nombre  de  faits  relaťifs  á 
Philippe,  que  Thistoire  a  conservés,  il  y  en  a  un  sur  lequel 
touš  les  chroniqueurs  sont  á  peu  pres  ďaccord,  c*est  qďil 
était  Arabe  de  naissance,  et  qu  il  fonda  dans  sa  patrie  une 
ville  il  laquelle  il  donna  le  nom  de  Philippopolis.  Le  fait 
est  attesté  par  Zonaras,  Cedrenus  et  Victor;  quant  aux  dé^ 
tails,  ces  auteurs  différent  eutre  eux. 
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Selon  Zonaras  {AnnaL,  XII,  19),  Phílippeétaitoriginaire 
de  Bostra,  ob  il  bátit  une  viile  qu'il  nomma  Pbilippopolis : 

eoot&iJffXTO,  4»tXtinroú::oXw   dvofiáaxc  olM^^,   II  y  a  ici  une  eiTeur 

évidente;  longtemps  avant  Philippe,  Bostra  était  une  ville 
ímportante,  lacapitale  de  la  province  d*Arabie,  la  residence 
díl  légat  impéria],  et  ie  qnartier  général  ďune  légion 
romaine,  la  3*  cyrénaique;  Pbilippe  aurait  tout  au  plus 
pu  Tagrandir  ou  rembellir*,  il  ne  pouvait  la  fonder. 
Du  reste ,  le  mot  ^rou  dont  se  sert  Zonaras  semble  indi- 
quer  qu'il  prenait  Bostra  pour  un  dístrict  et  non  pour  une 
ville,  et  il  est  bien  possible  qu'il  ait  écrit  le  nom  de  la  capi- 
tale  au  lieu  de  celui  de  la  province*,  aussi  le  savant  Eckhel 
qui  avait  apercu  la  diflicuUé  soulevée  par  ce  passage, 
traduit-il  :  natus  in  agro  Bosíreno.  Quant  k  Gedrenus, 
il  fait  mieux  encore ;  il  pláce  Bostra  en  Europe  :  (Lp^utTo  Se 

áiro  BovzpoL^  T7)<  EupcóitY);,  ivOot  xai  nóXiv  cpxo8^|XT^9£v^  dvo^á92<  aúrr^v 

♦tX'.wico'Í7roXiv  (p.  451,  édit.  de  Bonn).  Cest  ainsi  quon 
écrivait  Tbistoire  á  Gonstantinople  au  xi*  et  au  xii*  siécie. 

Cependant  quelques  écrivains  modernes,  se  fondant  sur 
ces  passages,  ont  cberché  á  établir  Tidentité  de  Bostra  et 
de  Pbilippopolis.  Mais  les  médailles  de  Bostra,  dont  il 
existe  une  nombreuse  série  depuis  le  rěgne  ďAntonin 
jasqu'á  celui  de  Trébonien  Galle,  prouvent  que  cette  ville 
n'ajamais  porte  le  nom  de  Pbilippopolis.  Souš  Sévére 
Alexandre,  elle  re^ut  une  colonie  romaine,  et  depuis  lors 
elle  prit  sur  les  médailles  le  titre  de  COLOiNIA  BOSTRA, 
auquel  vient  s'ajoutersous  Pbilippe  celui  de  METROPOLIS, 
qďelle  conserva  souš  Trajan  Dece.  Or,  comme  Pbilip- 
popolis fut  fondée  dés  le  commencement  du  régne  de 
Pbilippe,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientOt,  et  comme  ďun 
autre  cdté  il  existe  des  médailles  de  Bostra  á  Tefligie  de 
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Pbilíppe  pere  et  fils,  avec  plusieurs  revers  différents, 
il  est  iinpossible  ďadmetlre  que  ce  nom  de  Philippopolis 
n'ait  laissé  aucune  trace  dans  la  nuinisinaUque  de  la  ville. 
J'ajouterai  quaucuoe  des  inscriptions  de  Bostra,  dont  le 
nombre  dépasse  soixante,  ne  contient  la  inoindre  alhision  á 
ce  cbangement  de  Dom.  Enfín  les  actes  du  concile  de  Cbal- 
cédoine,  lenu  en  A51,  nous  fourniront  un  argument  pé- 
remptoire  contre  ridentirication  de  Bosira  et  de  Philippo- 
polis; car  ils  nomment  les  évéques  desdeux  viiles:  ilen 
est  de  méme  ďHiéroclés,  qni,  dans  son  Synecdemus  rédigé 
un  peu  plus  tard,  les  cite  tou  tes  les  deux  parmi  les  viiles 
de  la  province  d* Arábie.  Ainsi  plus  de  doute  possible,  Bos- 
tra  et  Philippopolis  sont  deux  viiles  dilTérentes. 

Nous  avons  écarté  la  diifículté  soulevče  par  les  passages 
de  Zonaras  et  de  Cedrenus;  il  nous  faut  encore  signaler 
une  erreur  de  Cassiodore,  d^aulant  plus  singuliére,  que 
cet  auteur  vivait  á  une  époque  bien  plus  rapprochée  de 
Pbilíppe,  et  avait  certainement  á  sa  disposition  touš  les 
documents  nécessaires  pour  connaítre  la  vérité.  Dans  sa 
chronique,  á  Tannée  2&9,  on  trouve  le  passage  suivant : 
a  Phiíippus  urbem  nominis  sui  in  Thracia  constnixU  » , 
(p.  643,  édit.  de  Mommsen).  Cette  erreur  peut  s'expliquer 
de  deux  maniéres;  ou  bien  Cassiodore  ignorait  que  Philip- 
popolis de  Thrace  existait  longtemps  avant  Pbilíppe,  et  il 
a  cru  que  c'élait  bien  de  cette  víUe  que  parlaient  les 
auteurs  oů  il  a  puisé,  ou  bien  le  mot  Thracia  du  texte  est 
une  corruption  de  Trachonitide  qui  se  trouvait  daná  les 
biographies  de  Philippe.  II  est  probable,  cependant,  que 
Terreur  provient  du  fait  méme  de  Tauteur ;  car  Jornanděs 
qui  écrivait  un  demi-siécle  plus  tard,  el  qui  de  son  propre 
aveu  n'était  que  Tabréviateur  du  méme  Cassiodore,  Jor- 
nandés,  dis-je,  fait  la  méme  méprisc  ct  ajoute  que  ťan- 
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cien  nora  de  Philippopolis  était  Pulpudena.  {De  rrgn.  suc- 
cessionej  p.  108,  ed.  16A8.) 

Aprés  avoir  pour  ainsi  dire  déblayé  le  teirain  devant 
nous,  ct  laissant  onfin  de  cdté  touš  ces  témoignages  8us- 
pects*  passons  á  celiii  ďAurelius  Victor,  qui  cst  beaucoup 
plus  satisfaisant.  Voici  ie  passage  de  cet  auteur,  qui  écri* 
vait  eoviron  un  siécie  aprés  la  mort  de  Pbilippe  :  a  Igiiur 
M.  Julius  Philippus  Arabi  Trachoniles^  sumpío  in  comor- 
íium  Philippo  fiUo^  rébus  ad  Orientem  composilis^  condiloque 
apuiÁrabiatn  Philippopoli  oppido^  Komam  venit^  »  (c.  28.) 
A  ce  passage  il  faut  joindre  le  suivant,  emprunté  au  second 
Aurelius  Victor  (c.  28) :  «  ís  PhiUppus  humiHimo  orivs  loco 
fuil^  palte  fiabitissimo  latronuni  duclore.  »  II  résulte  de  ces 
passages  ;  %"*  que  Pbilippe  était  Cis  ďun  cbef  de  bandě  de 
la  Trachonite,  ou  comme  on  dirait  aujourďhui,  (ils  ďun 
cbeikh  arabe  du  Ledja;  2"  que  Philippopolis  fut  fondée 
dés  le  coininencement  de  son  régue,  avant  quil  eůt 
quitté  la  Sýrie  pour  aller  á  Róme.  Ces  points  établis,  avant 
ďaller  plus  loin,  nous  allons  étudier  une  aqtre  face  de  la 
question. 

11  exíste  des  mčdcVilIes  de  bronze,  de  fabrique  asia- 
tique  et  toutes  de  la  méme  époque,  qui  portent  au  re- 
vers la  legendě  ^lAinnoriOAlTiiN  KOAííNIAC,  avecle 
type  de  Róme  assise  et  les  lettres  S.  C;  au  droit,  cos 
monnaies  présentent,  les  unes  Tefligie  de  Philippe  ou  ďOta- 
oilia,  les  autres,  le  bustě  ďun  personnage  inconnu,  en- 
toaré  de  la  legendě  0€fí  MAPlNil,  a  au  dieu  Marinus  »: 
le  busta  est  posé  sur  un  aigie  aux  ailes  éployées,  ce  qui 
indique  qu  il  s*agit  ďune  apotheose.  Qui  était  ce  Marinus  7 
11  y  a  longterops  que  cette  question  exerce  la  sagacité  des 
pumismatistes.  Zosime  et  Zonaras  mentionnent  un  certain 
Mftríous,  général  romain  qui  comtnandait  en  Mopsie,  et 
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qui  se  revolta  contre  Pbílippe  en  2A9;  et  EckheU  suivant 
en  cela  ropinion  de  Hardouin  et  ďantres,  supposait  que 
les  médailles  en  question  oíTraient  le  portrait  de  ce  préten- 
daiít  á  la  pourpre  imperiále,  et  qu  elles  avaient  été  frap- 
pées  á  Philippopolis  de  Tbrace,  ville  peu  éloignée  de  la 
MoBsie.  Cependant  cette  supposition  soulevait  de  graves 
bbjections ;  Marinus  fut  vaincu  et  tué  du  vivant  méme  de 
Philippe,  et  on  ne  peut  admettre  qu'un  prétendant  ait  recu 
les  honneurs  de  Tapothéose,  pendant  que  Tempereur  qďil 
avait  cherché  á  renverser  était  encore  sur  le  trůne ;  et  si 
Ton  admet  avec  Eckhel  que  les  monnaies  ont  été  frappées 
aprěs  la  mort  de  Philippe,  on  se  demande  quel  inotif 
Trajan  Dece,  une  fois  assis  sur  le  tróne,  pouvait  avoir  pour 
laisser  diviniser  la  naémoire  ďun  révolté  qui  ne  tenait 
ďaucune  fafon  á  sa  famille ;  car  il  faut  se  souvenir  que 
ťapothéose  ne  pouvait  avoir  lieu  que  par  décret  du  sénat; 
ct  en  eOet,  les  monnaies  dont  il  s*agit  portent  les  lettrest 
S.  C.  Enfm,  il  y  a  une  autre  objection  ála  solution  acceptée 
par  Eckhel,  c'est  que  dans  la  nombreuse  série  des  mon-* 
naies  impériales  de  Philippopolis  deThrace,  il  n'y  en  a  paa 
une  seule  qui  porte  le  titre  de  colonie,  ni  avant  ni  aprés 
Philippe.  Vaillant,  de  son  cdté,  attribuait  les  médailles  S 
Philippopolis  ď Arábie;  mais  il  était  impossible  ďadmettre 
qďune  ville  qui  venait  ďétre  fondée  par  Philippe,  et  qui 
était  sa  patrie,  ait  mis  sur  ses  monnaies  le  portrait  de  son 
rival  et  ďun  rival  malheureux. 

Tel  était  Tétat  peu  satisfaisant  de  la  question,  lorsque 
Tóchon  ďAnnecy  en  proposa  une  nouvelle  solution ;  dans 
un  mémoire qu*il  publia  en  1817*,  et  oů  il  fait  preuve  ďune 
excellente  méthode  critique,  ce  savant  émit  la  conjecture 

1  Mémoire  sur  tes  médailles  de  Marinus^  frappées  a  Philippopolis,  in-4*. 
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que  Marinus  était  le  pérede  Pbilippe,  etil  faisait  remarquer 
que  SOD  portrait  offrait  une  notable  ressemblanceaveccelui 
de  Tempereur.  Celte  solution,  appuyée  ďailleurs  sur  de 
solides  raisoDDemeots,  avait  ravantage  de  ne  se  heurter 
coDtre  aucun  obstacle  insurmontable,  et  elle  a  été  généra-. 
lement  adoptée  par  les  numismatistes.  Gráce  aux  inscrip* 
tionsque  j'ai  découvertes,  laconjecture  qui  fait  lant  ďhon- 
neur  á  la  sagacité  de  Tdcbon  ďAunecy  est  devenue  une 
certitude. 

Touš  les  voyageurs  quíont  visité  le  Haourán  ont  signále, 
rimportance  des  ruincs  qui  se  trouvent  au  village  de  Ché- 
bebé,  situé  á  Fangle  sud-est  du  Ledja,  et  residence  ďun. 
des  principaux  chefs  Druses  de  celte  contiée.  La  ville  an- 
cienne  avait  la  formě  ďun  carré  ou  ďun  rectangle  peu 
allongé,  et  couvrait  un  espace  de  lerrain  considérable,  au 
milieu  duquel  se  trouve  le  village  actuel.  lei,  comrae  dans. 
toutle  Haourán,  les  babitanls  modernes  n'ont  pas  eu  á  se 
bátir  de  nouvelles  demeures;  les  maisons  anciennes,  les 
maútons  particuliéres,  étaient  báties  avec  une  lelle  solidite, 
qu'ii  en  reste  encore  debout  plus  qa'il  n'en  faul  pour  les 
besoins  de  lapopulation  actuelle;  beaucoup  ďentre  elles 
sont  ďune  conservation  surprenante,  et  lorsqďon  a  bouché; 
quelques  trous,  et  enduit  de  boue  quelques  assises  dis- 
jointes,  en  obtient  des  babitations  trěs-supérieures  aux 
cabanes  de  pisé  qui  forment  la  demeure  habituelle  du 
paysan  arabe.  La  ville  était  entourée  de  murs  épais,  qui^ 
existent  encore,  et  elle  était  coupée  en  croix  par  deux 
larges  voies  pavées,  aboulissant  á  qualre  grandes  portes, . 
disposilion  qui  se  retrouve  dans  toates  les  villes  syriennes 
rebáties  souš  Tempire  ronoain.  A  rintersection  des  deux . 
voies,  il  y  avait  quatre  grands  piliers  de  magonnerie  qui 
paraissent  avoir  supporte  une  coupole  et  .auprés  de  ce  point 
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centrál  se  irouvent  les  piincipaux  édifices  de  la  ville,  des 
portiques,  des  teinplcs,  un  théátre  et  des  bains,  auxquels 
iin  aqueduc  grandiose  apportait  les  eaux  de  la  vallée  voi- 
sine.  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  décrire  ces  raonuments,  qui 
du  reste  ne  sont  pas  trěs-rcmarqnables  sOus  le  rapport  de 
Tart;  je  ne  veux  mettre  en  lumiére  qu*un  seul  point,  tfest 
qďils  sont  presque  touš  de  la  ménie  époque,  concus  ďaprés 
un  pian  uniformě  et  marqués  du  niéme  caractére  architec- 
tonique.  Évidemment  cette  ville  a  été  bátie  ďun  seul  coup; 
on  n'y  a  rien  ajouié  depuis,  et  il  reste  peu  de  traces  de 
constructions  antérieures*  Sur  les  dix  inscriptiotis  que  j'ai 
copiées  á  Chéhebé,  Íl  y  en  a  une  ďépoque  incertaine,  une 
du  régne  de  Marc  Auréle,  une  chrétienne,  et  les  sept  autres 
se  rapportent  toutes  a  la  méme  époque  et  a  la  inéme  fa- 
mille,  celle  de  Tempereur  Philippe.  Nous  allons  les  passer 
en  revue. 

La  premiére  contient  la  dédicace  de  quelque  édiGce,  par 
plusieurs  sénateurs,  parmi  lesquels  figuře  un  certain  Julius 

SentiuS  MalchuS,  úirep  atazr^pín^  Twv  Kupíwv  II.  iouXtcov  ÝíXlitTtwv 

ffsSaoTwv,  Stou;  itpwTOJ  ttj;  iráXswí.  Elle  montre  que  souš  le 
régne  de  Philippe,  la  ville  avait  adopté  une  éře  nouvelle, 
et  que  par  conséquent  elle  avait  ref u  de  ce  prince  soit  un 
agrandissement  notable,  soit  des  priviléges  importants. 

La  seconde  inscription  se  trouve  á  sa  pláce  originaire  á 
c6té  de  la  porte  ďun  grand  édifice,  sur  une  console  qui 
portait  autrefois  une  statue  de  Philippe,  élevée  par  les 
habitants  de  Saccaea,  ville  dont  les  ruines  existent  á  peu 
de  distance  de  Chéhebé. 

La  Iroisiéme  se  trouve  pres  de  la  porte  ďun  temple 
carré  qui  est  auprés  du  théátre;  elle  était  gravée  sur  une 
base  qui  supportait  les  statues  des  deux  Philippe,  élevées 
par  un  certain  Aurelius  Antoninus. 
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La  qualriéme  est  á  sa  pláce  originairc,  sur  une  console, 
dans  le  mur  du  temple  carré  dont  je  vieDS  de  parler,  du 
cóté  gaucbe  de  la  porte. 

MAPeiNO)      . 

...ocrnA 

Cest  une  dédicace  au  dieu  Marinus,;  le  nom  du  person- 
nage  qui  a  élevé  la  statue  est  en  partie  eíTacé;  luais  les 
Icttres  TIIA  qui  le  suivent  montrent  qu'il  était  de  rang 
consulaíre ,  et  probablement  le  légat  de  la  province  de 
Sýrie.  De  Tautre  c6lé  de  la  porte,  il  y  a  une  console 
semblable,  qui  porte  la  méme  inscription,  moins  bíen 
conservče. 

EnfiD  la  cinquiéme  inscription,  trouvée  á  quelquespas 
des  précédentes,  a  été  gravée  en  rbonneur  de  Marinus,  dieu 
etpěre  de  Tempereur,  par  le  m6me  Aurelius  Antoninus* 
qui  avait  élevé  des  statues  aux  deux  Philippe,  et  qui  prend 
ici  le  titre  de  ducenarius. 

ONMAPI.... 

©eoNnAxePA 

ArPHAANTU) 

AOrKHNAPIO.. 

L'ÍDScríption  est  mutilée  ďun  cóté,  mais  les  mots  MatpTvov 
%iw  iwt4p«  sont  certains. 

Haiotenant,  si  on  rapproche  les  cinq  textes  que  je  viens 
de  citer  des  médailles  de  Philippe,  ďOtacilia  et  du  dieu 
Marinus,  qui  portent  la  legendě  *IAinnOnOAlTíiN 
K0AÍ2NIAC,  il  saute  aux  yeux  que  médailles  et  inscrip- 
lions  appartiennent  á  la  mérae  ville,  et  que  cette  ville  s'ap- 
pelait  Pbilippopolis.  J'ajouterai  que  Cbéhebé  est  sur  la 
Ksiěre  roéme  de  la  Trachonite,  et  on  se  rappelle  que. 


04  MÉMOIRES 

ďaprés  Aurelius  Victor,  Philippe  était  un  Arabe  de  celte 
province. 

Les  deux  autres  inscriptions  dont  j'ai  á  parler  sont  con- 
sacrées  á  la  mémoire  du  fils  ďun  préfet  de  Mésopo- 
tamie,  mort  á  la  fleur  de  Táge ;  ce  gouverneur  se  nomme 
Priscus,  et  son  nomen  gentile^  dont  il  ne  reste  que  les  let- 
tres  lOC,  ppuvait  étre  Julius;  ťune  des inscriptions  a  été 
gravée  par  les  soins  du  sénaleur  Julius  Malchus,  qui  figuře 
déjá dans  rinscription  en  Thonneur  de  Philippe,  datée  de 
]a  premiére  année  de  la  ville ;  Taulre  est  due  á  la  sollici- 
tude  ďun  certain  Cassius  Timothéus.  U  fallait  de  bonnes 
raisons  pour  que  des  fonctionnaires  élevassent  des  statues 
á  uň  jeune  étranger.  Cest  que  Priscus  était  le  frére  de 
Terapereur  Philippe.  Zosime,  seul  auteur  qui  nientionne  ce 
fait,  racoDte  que  Philippe  confia  le  commandement  des 
troupes  en  Sýrie  á  son  frére  Priscus.  et  que  les  exactions 
de  ce  dernier  dans  tout  TOrient  furent  la  cause  de  la 
revoltě  qui  y  éclata,  souš  la  conduite  ďlotapianus  (1, 
19-20).  Sans  doute,  on  ne  peut  élablir  rigoureusement 
que  le  Priscus  de  Tinscription ,  gouverneur  de  la  Mésopo- 
tamie,  est  le  méuie  persoonage  que  le  frére  de  Philippe, 
commandant,  selon  Zosime,  des  forces  romaines  en  Sýrie; 
roais,  si  on  tient  compte  de  la  dáte  de  Tinscription  et  de 
Tenseinble  des  observations  que  nous  avons  présentées,  on' 
reconnaltra  que  cette  hypothése  n*est  pas  sans  fondements 
sérieux.  Dans  touš  les  cas,  il  ne  peut  étre  qucstion  de 
Statius  Priscus,  général  célébre  souš  Marc  Auréle,  et  légat 
de  Cappadoce ;  car  son  cursus  honorum  a  été  conservé,  et 
la  préfecture  de  Mésopotamie  n'y  est  pas  mentionnée 
(Orelli ,  n*  5480) .  D'ailleurs  ce  gouvernement  était  une 
fonction  équestre,  et  Statius  Priscus  avait  suivi  la  carriére 
des  fonctions  sénatoriales. 
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Avant  de  quitter  ce  sujet,  je  ferai  remarquer  que  TaUri^ 
bution  definitivě  des  médailles  de  Pbilippopolis  á  Marínus« 
pere  de  Pbilippe,  conGrme  de  la  fa^n  la  plus  satisfaisante 
une  autre  attribution,  sur  laquelle  plaoait  encore  un  léger 
doute.  II  s'agit  des  médailles  romaines  frappées  par  un 
prince  appelé  Pacatianus,  dont  aucun  auteur  n'a  parlé.  Ces 
monnaies  portent  la  legendě  :  IMP.  TI.  CL.  MAR.  PAGA- 
TIANVS  AY6.  Déjá  Eckhel  avait  reconnu  que  les  initiales 
HAR.  devaient  s'appljquer  au  général  Harínus,  qui  se 
revolta  en  Mcesie,  souš  Pbilippe ;  il  se  fondait  sur  la  fabrl- 
que  de  ces  piéces,  et  surtout  sur  le  fait  qu*on  en  a  trouvé 
plusíeurs  exemplaires  dans  les  provinces  danubiennes. 
Depuis,  son  opinion  a  re^u  une  éclatante  confirmation,  par 
la  décou verte  de  la  précieuse  médaille  de  Pacatien,  con- 
servée  au  Cabinet  de  France « et  qui  porte  au  revers  la  lé* 
gende  ROMAE  AETERNAE,  ANNO  MILLESIMO  ET  PRIMO; 
or  on  sait  que  c'est  précisément  souš  le  régne  de  Pbilippe  que 
tomba  le  milliéme  anniversaire  de  la  fondation  de  Roine, 
et  qu'il  fut  célébré  par  ce  prince  avec  une  grande  magnifi- 
cence.  Gette  médaille  suiBsait  déjá  pour  assurer  á  1'opinioD 
ďEckbel  un  baut  degré  de  probabilito  et  presque  la  cer- 
titude;  mais,  tant  que  Tautre  Marinus  n'avait  pas  trouvé 
une  pláce  certaine  dans  Tbistoire ,  la  question  n'était  pas 
entiérement  résolue.  Maintenant  il  ne  peut  plus  y  avoir  de 
doute ;  le  dieu  Marinus  des  médailles  est  le  pere  de  Pbi- 
lippe ,  et  le  général  révolté  en  Mcesíe ,  appelé  seulement 
Marinus  par  les  auteurs,  se  nommait  en  réalité  Tiberius 
Claudius  Marinus  Pacatianus. 

Aprés  tout  ce  que  nous  venons  ďexposer,  il  est  presque 
inutile  de  réfuter  Topinion  de  Burckbardt,  adoptée  par 
touš  les  géograpbes  modernes  et  par  les  auteurs  du  Corpus 
Inscriptionum  gr^ecarum.  Le  célébre  voyageur  avait  trouvé 

1865.  —  1.  6 
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au  village  ďOrmán,  dans  le  sud-est  du  Uaour&Ot  une  ins- 
cription  ďod  il  résulte  qiťun  monument  funéraire  y  avait 
été  élevé  par  un  personnage  qui  s'intitule  BouXcuttjc  4»tX(i;?coiro- 
X(tt)c.  Mais  cette  mention  ne  prouve  aucunement  que  les 
ruines  ďOrmán  sont  celles  de  Philippopolis ;  au  contraire, 
lorsque  Tauteur  ďune  inscrlption  funéraire  prend  soin 
ďindiquer  sa  patrie,  on  peut  généralement  en  conclure 
qďil  était  étranger  á  la  localité  oů  se  trouve  ťinscription. 
J'ajouterai  que  j'ai  trouvé  dans  deux  autres  localités  du 
Haourán  des  inscriptions  gravées  par  des  personnages  qui 
étaient  sénateurs  de  Philippopolis ;  le  nom  antique  ďune 
de  ces  localités  est  connu,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
que  ce  n'est  pas  Philippopolis. 

Quant  au  nom  que  poilait  le  village  natal  de  Pbilippe* 
avant  de  devenir  une  ville  et  une  colonie  romaine,  je  n'ai 
pu  le  retrouver,  malgré  mes  recherches,  Serait-ce  par 
hasard  la  Pulpudena  de  Jomandés  7  11  est  possible  que  cet 
historien  ne  se  soit  trompe- qďen  plagant  Philippopolis  en 
Thrace,  et  qďil  ait  trouvé  le  nom  de  Pulpudena  dans  les 
sources  qďil  a  consultées;  mais  il  est  si  diíTicile  de  faire 
la  part  du  vrai  et  du  faux  chez  les  auteurs  de  la  décadence, 
que  je  ne  voudrais  pas  insister  sur  cette  conjecture. 

W.-H.    WADDmGTOlf. 
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DENIER  igPlSGOPAL  INEDIT  DE  NOTON. 


II  y  a  quelques  mois,  des  ouvriers  occupés  á  des  terras- 
sements  qui  s'exécutaieDt  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Thourotte  (Oise),  aux  abords  ďun  pont  jeté  sur  le 
canal  qui  traverse  cette  commune,  trouvěrent  uoe  cin- 
quantaine  de  petites  monnaies  du  moyeu  áge  en  argent  et 
CD  bilion.  Gráce  á  Tavis  et  au  concours  obUgeant  de 
H.  ťiogénieur  Bonnet,  mon  compatriote,  je  pus  en  acquérír 
la  presque  totalitě.  L'une  ďelles,  unique  malheureuse- 
ment  dans  la  trouvaille,  frappa  tout  ďabord  et  particulič- 
rement  mon  attention;  á  la  premiére  inspection,  j*y  vis 
un  denier  épiscopal,  encore  inedit,  de  Noy  on ,  ville  que 
mes  liens  de  famille  et  mes  souvenirs  ďenfance  me  ren- 
dront  toujours  chére. 

Dn  examen  ultéríeur  et  plus  étudié  de  cette  piéce  me 
prouva,  en  effet,  que  je  ne  m'étais  pas  trompe. 


Comme  on  le  voit  par  le  dessin  fořt  exact  que  nous  en 
donnons  ici,  elle  présente  au  revers  (dont  nous  sommes 
obligé  de  parler  ďabord)  la  legendě  circulaire  bien  nette 
ct  bien  certaine,  NOVIOMVS,  avec  la  croisette  babituelle 
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entre  rinitialeet  la  finále;  au  centre,  une  croix  á  bran- 
ches  égales,  dont  les  sectíons  horizontales,  par  un  petit 
trait  qui  s'y  rattache,  semblent  soutenir  dans  chacun  des 
angles  inférieurs  un  méme  signe  ayant  formě  de  fer  á 
cheval,  figures  sur  lesquelles  je  reviendrai. 

Le  droit  oíTre  une  surface  inégale  qui  a  rendu  son  em- 
preinte  incompléte,  défectueuse.  Toutefois  les  caractéres 
de  trěs-grande  dimension  EPS  s*y  détachent  distinctement 
dans  le  centre,  ainsi  que  la  lettre  B  dans  la  legendě  cir- 
culaire,  avec  les  rudiments  des  lettres  précédentes  AD. 

Or,  tout  en  négligeant  Targument  á  tirer  du  lieu  ďin- 
vention,  qu'une  distance  de  15  kilomětres  seulement  sé- 
pare  de  Noyon,  11  est  incontestable,  ďaprés  Tinscription 
NOVIOMVS  du  revers  et  Tabréviation  bien  connue  EPS 
figurant  au  centre  du  droit,  que  notre  monnaie  est  bien 
une  monnaie  de  Noyon  et,  en  méme  temps,  une  monnaie 
épiscopale.  Reste  i  déterminer  Tévéque  auquel  on  doit 
rattribuer. 

Trois  éléments  principaux  nous  paraissent  devoir  con- 
courir  á  faciliter  et  méme  a  fixer  cette  attribution  : 
!•  le  style  de  la  piéce ;  2*  la  compošition  du  petit  dépflt 
monétaire  dont  elle  faisait  partie ;  3'*  les  indications  four- 
nies  pař  les  lettres  ou  rudiments  de  la  legendě  circulaire 
de  sa  face  antérieure. 

En  ce  qui  touche  le  style  de  la  piéce,  on  ne  saurait  mé- 
connaitre  qu'il  appartient  á  une  époque  correspondante  au 
XI*  siěcle :  la  formě  des  lettres  indique  cette  époque  plus 
qu  aucune  autre,  comme  aussi  rindiquent  les  signes  placés 
aux  angles  inférieurs  de  la  croix  centrále  du  revers,  Ces 
signes,  en  effet,  ne  sont  vraisemblablement  que  des  omega 
répélés  par  suitě  de  Tignorance  ou  de  rimpéritie  du  gra- 
veur,  mais  destinés,  sans  aucun  doute,  á  reproduire  Yalpha 


ET  DISSEBTATIONS.  60 

et  Yomlga^  ďun  emploi  trěs-fréquent  alors,  mais  fořt  sou- 
vent  altérés  dans  leur  formě. 

Quant  au  petit  dépót  dont  notre  píěce  faisait  partie,  in- 
dépendamment  ďautres  curieuses  petites  monnaies  ďar- 
gent  des  Flandres  et  de  rAlIemagne,  que  nous  D*aTons  pu 
encore  suffisaroment  étudier,  il  se  composait  des  piěces 
snivantes : 

1*  Deniers  ďAdalbéron,  évěque  de  Laon,  analogues  k 
ceux  publiés,  en  1838,  par  M.  Desains  ^ ; 

CORO 

2"  Denier  dc  Saint-Quentín  á  la  legendě  MARTIR  (Jlfon- 

SniVN 
naies  féodales,  de  Poey  ďAvant,  t.  III,  pí.  166,  n*2); 

3*  Denier  attribué  á  Amiens,  avec  la  legendě  centrále 
pAx  (méme  ouvrage,  t.  III,  pl.  149,  n"  8); 

4*  Denier  et  obole  de  Philippe  I"  frappés  á  Senlis  (méme 
ouvrage,  t.  !•%  pí.  1,  n«*  18  et  19); 

5*  Obole  de  Pbilippe  I"  frappée  á  Orleans  (au  type  du 
denier  figuré  dans  le  méme  onvrage,  1. 1*',  pl.  2,  n""  20}-, 

6»  Oboles  municipales  frappées  á  Orleans  (méme  ou- 
vrage,  1. 1'%  pl.  2,  n"  18  et  19); 

?•  Denier  de  Thibaut  !•',  comte  de  Champagne,  avec  les 
légcndes  PETVS  IPICOPVS  au  droit,  et  TRECAS  CIVÍ  TEBO 
au  revers  (varieté  de  celui  publié  par  Poey  ďAvant,  Monn. 
féod.^t.  III,  pl.  188,  n*  1) ; 

$•  Obole  de  Geoffroy  II,  comtc  ďAnjou  (Poey  ďAvant, 
Monn.  féoi.,  t.  !•',  pl.  28,  n*  10). 

Toutes  ces  piéces,  on  le  sait,  appartiennent  pour  la  plu- 
part  á  la  seconde  moitié  du  xi*  siécle  ou  aux  premiéres  an- 
nées  du  xii%  et  cette  circonstance  vient  encore  affirmer  que 

•  Reeherclies  mr  Us  monnaies  d*  Laorij  in-4". 
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notre  denier  épiscopal  doU  son  émissiou  k  Tun  des  évé-, 
ques  qui  ont  tenu  1e  siége  de  Noyou  pendant  cette  pérjode. 

Oř,  de  lOAA  á  1113,  trois  évéques  ont  successivement 
occupé  ce  siége,  concurremment  avec  celui  de  Touroai, 
dans  Tordre  suivant :  1*  Balduin  ou  Baudouin  I*%  de  iOhk 
á  1068 ;  2«  Radbode  II,  de  1068  á  1008 ;  3»  Balderic  ou 
Baudry,  de  iOM  á  1112.  Gomme  on  le  voit,  Toccupation 
de  Radbode  a  été  de  beaucoup  la  plus  longue,  et  ťbistoire 
de  sa  vie,  écrite  par  le  cbanoine  Le?asseur,  le  signále 
comme  étant  de  noble  race,  de  grand  savoir  et  comme 
ayant  rempli  sa  charge  avec  beaucoup  de  mérite  et  de  dis- 
tinction.  «  On  volume  entier,  dit  cet  historíen,  ne  suffirait 
pas  pour  en  rapporter  les  louanges  et  merveilles.  »  II  as- 
sista  au  concile  de  Piaisance  tenu  en  1005  par  le  pape 
Urbain  11,  dont  il  obtint,  pour  son  Église,  la  concession  ou 
la  confirmation  de  nombreux  priviléges. 

II  est  donc  fořt  á  présumer  qďun  prélat  de  cette  impor- 
tance,  pendant  son  long  exercice,  a  dú,  plus  qu^aucun 
autre,  user  du  droit  de  monnayage,  si,  comme  cela  est 
incontestablement  établi  par  Texistence  de  notre  denier, 
ce  droit  appartenait  alors  aux  évéques  de  Noyon.  Mais  il 
y  a  plus :  si  défectueuse  et  incomplčto  que  soit  la  legendě 
circulatre  du  droit  de  ce  denier,  on  y  trouve  les  traces 
indubitables  du  nom  RADBODVS :  en  elTet,  on  y  aperfoit  á 
droite  les  rudiments  des  lettres  AD  et  á  la  saite  la  lettre  B 
trés-nettement  tracée.  N'y  aurait-il  que  cette  derniěre  let- 
tre, que  la  pláce  qu* elie  occupe,  au  milieu  de  la  legendě, 
suffirait  k  lever  touš  les  doutes  a  cet  égard,  car  sa  position 
est  inconciliable  avec  une  lefon  qui  préférerait  BALDVINVS 
ou  BALDERICYS. 

Un  autre  argument  en  faveur  du  nom  RADBODVS, 
c'est  que  la  dimension  du  B,  qui  laísse  supposer  celle  des 
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caractéres  mal  ?enus,  rend  impossible  une  legendě  com- 
posée  de  plus  de  hnit  lettres  ^  il  n'y  aurait  certainement 
pas  eu  pláce  pour  une  neuviěme,  á  plus  forte  raison  pour 
une  dixiěme,  comme  TeAt  exigé  une  legendě  portant  BAL- 
DVINVS  ou  BALDERICVS. 

Les  observations  qui  precedent  nous  paraissent  démon- 
trer  jusqu'á  Tévidence  que  la  piéce  que  nous  publions  est 
bien  un  denier  de  Radíbode  II,  évéque  de  Noyon,  et  que  son 
émission  précéde  ďenvirondeux  siěcles  celle  des  autres 
deniers  épiscopaux  déjá  attribués  á  la  méme  ville.  Cest  un 
jalon  intéressant  pour  Tbistoire  du  monnayage  de  cette 
antique  čité,  et  nous  le  produisons  avec  Tespérance  que 
d*ultérieures  découvertes  combleront  la  lacune  numisma- 
tique  qui  sépare  notre  piéce  de  celles  des  évéques  Renold 
et  Étienne  de  Nemourď. 

Albert  de  Roogy. 

Compiigne  (Oísc),  23  mars  1865. 
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MONNAIES  INÉDITES  DE  DEZANA. 

(Pl.  m,  IV,  v  et  VI.) 


INTRODUCTION. 

Les  monnaies  des  seigneurs  de  Dezana  ont  donné  lieu  h 
de  Dombreuses  publicatíons ;  nous  devons  en  premiér  lieu 
h  Muratori,  Bellíni,  Argelati,  Zanetti,  etc,  la  description  et 
la  figuře  de  plusieurs  piéces,  mais  en  faible  quantité. 

A  une  époque  plus  récente,  en  18A2,  M.  Costanzo  Gaz- 
zera  réunissant  aux  travaux  de  ses  devanciers  quelques 
monnaies  nouvelles  et  une  iinportante  série  de  documents 
historiques  et  monétaires,  publia  la  premiére  monographie 
de  Tatelier  de  Dezana;  soixante-quatre  piéces  y  sont 
décrites  * . 

Dés  lors  des  travaux  partiels  parurent  successivement 
daus  les  revues  consacrées  á  la  numismatique,  et  pour  ne 
citer  que  les  principaux  aiiteurs,  je  nommerai  MM.  Julius 
Friedlánder  *,  Cartier ',  Chabouillet*,  conservaleur  du  Ca- 

*  Gazzera,  Memorie  ttoriche  dii  Tizzoni,  conti  dt  Desana^  e  nolizia  dell9  loro 
monetě.  Torino,  1842,  in  4". 

'  Julius  Friedliiiider,  Numismata  inedita.  Berlin^  1840,  in-8<>,  p.  9-20. 

'  Cartier,  Monnaies  frappées  en  Piémont^  etc.  (Wec.  num,,  1843,  p.  198  et  suiv.) 

^  A. Chabouillet,  Monnaiei  incVi.  de  Desana.  [Rev.  num.,  1843,  p.  454  et 
suiv. ) 
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binet  des  médailles  et  antiques,  h  Paris ,  et  l\.  Chalon  ', 
TuD  des  directeurs  de  la  Revue  numismaiique  belge. 

Enfin  et  assez  réceiuraeiit,  mon  savant  ami,  M.  le  che- 
valier D.  Promis  *,  bibliothécaire  da  roi  á  Turin  et  con- 
servaleur  de  son  médaillíer,  a  fait  paraítre  une  nouvelle 
inonographie  qui  renferme  beaucoup  de  piéces  inédites  et 
porte  k  quatre-vingt-dix-sept  le  nombre  des  monnaies  con- 
naes  pour  Dezana. 

Cet  excellent  volume  rectiíie  plusieurs  attributions  de 
Gazzera,  classe  la  plupart  des  monnaies  anonymes  simple- 
ment  indiquées  par  ce  demier,  et  livre  au  lecteur  de  pré- 
cieux  renseignements  sur  la  fabrication  et  Témission  des 
monnaies. 

Aprěs  tant  de  publications,  aprés  la  derniěre  surtout, 
on  pouvait  croire  le  sujet  épuisé ;  mais  telle  fut  la  fécon- 
dité  de  cet  atelier  monétaire  que  chaque  jour  encore  on 
découvre  de  nouveaux  monuments  de  son  existence.  Ce 
sont  tantdt  des  légendes  ou  des  types  complétement  iné- 
dits,  tantót  ce  sont  de  simples  variantes  qďil  ne  faut 
pourtant  pas  négliger;  car  plns  ďune  renferme  ďutiles 
indications  et  toutes  viennent,  pour  le  moins,  attester  Tac- 
ťivité  et  Tabondance  de  la  fabrication. 

Ma  collecúon  de  monnaies  italiennes  contient  plusieurs 
piéces  complétement  inédites  de  Dezana  et  bon  nombre  de 
variétés;  ce  sera,  en  grande  partie,  la  base  et  le  sujet  prin- 
cipál de  ce  travail.  J'y  ajouterai  la  description  de  mon- 
naies inédites  ou  variées  empruntées  á  d^autres  collections 
ou  extraites  de  diverses  publications  numismatiques ,  de 


1  n.  Chalon,  Un  sol  de  Déciane.  (Revue  numúm.  belge,  1852,  II'  série,  1. 11, 
p.  404  et  stiiv.) 

*  D.  Promis,  Míontte  della  Zecca  di  Desana.  Toríno,  1863,  in-4". 
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catalogues  et  príncipalement  de  placarts  ou  édita  moné- 
taires  qui  oni  pu  écbapper  k  TattentioD  de  mes  devanciers. 

L'iadustrie  principále »  on  pourrait  dire  absolue,  de  la 
monnaie  de  Dezana  a  consisté  pendant  fořt  longtenaps  dans 
la  contrefaQon  des  espéces  étrangěres.  Peu  de  pays  ont 
écbappé  á  cette  redoutable  opération.  Hne  grande  partie 
de  ces  contrefa^ons  a  eu  pour  but  ďimiter  la  monnaie 
royale  ou  féodale  fran^aise ;  aussi  trouvons-nous  de  nom- 
breuses  ordonnances  qui  prohibent  le  cours  de  ces  piéces 
frauduleuses,  á  bien  des  reprises,  témoignant  par  lá  ďune 
circulation  persistante  et  prolongée.  Ma  coUection,  formée 
principalement  en  France,  abonde  en  exemplaires  imités 
des  gros  de  Nesle,  douzains,  liards  et  doubles  toujrnois 
royaux.  La  principauté  de  Dombes,  le  royaume  de  Navarre. 
les  villes  de  Metz  et  de  Strasbourg  y  figurent  aussi.  La 
monnaie  des  papes,  á  Avignon,  s'y  montre  également,  c*est- 
á-dire  que  Dezana  imite  touš  leurs  types,  ainsi  qu'on  le 
verra  dans  le  cours  de  la  description. 

Deux  ou  trois  piěces,  que  Ton  n'avait  jusqu'ici  connues 
que  par  des  dessins  fautifs  ou  par  des  exemplaires  incom- 
plets,  ont  dů  étre  dessinées  de  nouveau,  ďaprés  des  origi- 
naux  mieux  conservés  ou  des  empreintes  plus  fiděles. 

Pour  éviter  des  longueurs  ou  des  répétitions  inutiles,  je 
me  bornerai  souvent  á  rappeler  les  numéros  de  Touvrage 
de  M.  Promis,  surtout  quand  il  ne  sera  question  que  de 
variantes  d*un  intérét  secondaire.  Je  renvoie  aussi  &  son 
excellent  texte  pour  la  partie  bistorique;  loin  de  moi  la 
pensée  de  faire  un  livre  aprés  celui  de  mon  savan t  ami,  je 
viens  seulement  glaner  aprés  sa  ricbe  moisson  et  ajouter 
quelques  détails  k  un  ensemble  plein  de  mérite,  k  un  mo- 
dele de  saine  critiquc  et  de  remarquablc  fidélité  dans  la 
description  des  types  qu*il  passe  en  revue. 
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La  présente  publication  serait,  á  inon  avis,  insuffisanle, 
si  elle  se  bornait  á  la  description  des  monnaies  de  Dezana ;  il 
fauty  ajouter,  comme  complément  indispensable,  Texamen 
de  deux  aatres  ateliers  monétaires  de  Tltalie  supérieure, 
qui  ont  habituelIemeDt  employ  é  les  mémes  ouvriers  graveurs 
et  rooanayeurs  :  je  veux  parler  de  Frinco  et  de  Passerano. 

Je  consacrerai  un  article  speciál  á  chacune  de  ces  deux 
localités,  et  alors,  sans  avoir  absolument  complété  le  dé^ 
Dombrement  de  leurs  inépuisables  productions,  j'aurai,  je 
crois,  et  pour  le  moment,  poussé  aussi  loiri  que  possible 
Texposé  de  tout  ce  que  Tou  possčde  de  monnaies  de  ces 
trois  petits  États. 

J'ai  rintime  conviction  que  les  seigneurs  de  Dezana, 
Frinco  et  Passerano  ne  se  sont  pas  bornés  á  Fimitaticn  plus 
ou  moins  exacte  des  espéces  étrangéres,  et  il  m'a  souvent 
semblé  reconnaltre,  parmi  les  monnaies  fran^ises,  par 
exemple,  des  piéces  en  apparence  normales  et  légitimes, 
mais  dont  le  style,  le  travail  et,  plus  encore,  Taspect 
du  métal,  rappelaient  les  habitudes  de  ces  trois  fabriques 
italiennes.  II  serait  inutile  de  donner  les  dessins  de  ces 
diverses  copies ,  en  tout  calquées  sur  les  originaux ;  cela 
ďapprendrait  ríen ;  je  me  borne  á  signaler  le  fait. 

La  monnaie  de  Dezana  a  fonctionné  pendant  deux  siěcles 
environ ,  et  durant  cette  longue  periodě  de  fraudes  quel- 
quefois  réprimées  et  toujours  renaissantes,  elle  n'a  cessé 
de  mériter  la  grave  accusation  portée  conire  elle  par  Ber- 
trand  Guillod,  g4néral  des  monnaies  du  dne  de  Sa^oie, 
Charles  II. 

Dans  une  relation  des  plus  intéressantes  sur  le  fait  de  la 
monnaie,  relation  adressée,  en  1532,  au  president  de  la 
Ghambre  des  Comptes,  Bertrand  Guillod,  passant  en  revue 
les  divers  ateliers  monétaires  qui  fonctionnaient  alors  dans 
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le  voisioage  de  la  Savoie,  termine  son  exposé  par  ces  mots : 
u  Jenecompte  point  Dezana,  Montanar,  Grevacor,  qui 
«  sont  ordonnées  á  la  tromperie.  » 

Dezana,  petit  bourg  situé  á  8  kilométres  S.-O.  de  Verceil, 
en  Piémont,  appartint  autrefois  á  Tévéque  de  cetle  derniére 
ville,  Donné.  en  1411,  i  Louis  Tizzone,  ce  fief  fut  vendu 
au  duc  Viclor-Amédée  II,  en  1693,  et,  par  lá,  défmiti- 
vement)  réuni  á  la  couronnc  de  Savoie. 


MONNAIES   INÉDITES   DE  DEZANA. 
Louis  II  Tizzone  (lAS.3-1525). 

Seigneur  de  Dezana  en  1483,  comte  et  vicaire  de  TEm- 
pire  en  1510.  Dépouillé  de  ses  états  á  plusieurs  reprises^ 
il  rentre  k  Dezana  en  1525  et  meurt  dans  la  měme  année. 

Louis  II  est  le  premiér  qui  ait  fait  frapper  de  la  luon- 
naie  k  Dezana.  Je  ďai  pas  réussi  á  en  découvrir  de  complé- 
tement  inédites,et  je  dois  me  borner  á  quelques  annotations 
sur  les  piéces  déjá  publiées  par  mes  devanciers,  ainsi  qu'á 
la  description  de  plusieurs  variantes. 

La  monnaie  la  plus  remarquable  de  ce  seigneur  est  sans 
contredit  le  magnifique  double  ěcu  ďor  du  Cabinet  Impé- 
ria! de  France.  M.  A.  Chabouillei,  á  qui  nous  en  devons  la 
premiére  publication  {Rev.  numism,^  1843,  pl.  XX,  n*  1),  a 
oublié,  dans  son  excellent  article,  ďen  indiquer  le  poids  et 
le  titre.  II  est  utile  de  réparer  cette  omission.  Ce  double 
écu  ďor  pése  68%90;  le  titre  me  paralt  supérieur  á  20  carats. 

On  connait  plusieurs  piéces  de  Louis  II,  de  Tespéce  dite 
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Camabd;  les  diverses  variétés  consistent  principalement 
(lans  le  Mason  de  Técu.  Tantót  on  y  voit  les  Tizzi  ou  bran- 
dons.  armes  parlantes  des  Tizzoni,  placés  de  différentes 
inaniěres,  en  croix,  en  bandě,  etc.  (D.  Promis,  pl.  I,  n""*  7« 
9  et  10)  9  tantdt  Técu  imite  celuí  des  marquis  de  Saluces, 
d*ai*gent  au  chef  ďazur  (ť6ťd.,  pl.  1,  n*"  8).  Je  citerai  une 
autre  varieté  de  la  méme  piéce ;  ma  collection  renferme  un 
exemplaire  doni  Técusson  est  coroplétement  dépourvu  de 
tout  sigue  ou  figuře  héraldique.  Les  légendes  de  ce  Cor^ 
naho  sont  ďailleurs  identlques  avec  celles  des  n"  7  et  8 
de  M.  Promis. 

Notons,  en  passant,  une  légěre  varieté  du  n"  8,  égale- 
ment  tirée  de  ma  collection.  La  legendě  se  lit :  LVD.  TIGIO. 
DECL  C.  V.  IM. 

Les  placarts  et  ordonnances  monétaires,  qďil  fautsoi- 
gneusement  consulter  quaod  on  se  livre  á  Tétude  ďune 
monographie  numismatique,  nťont  fourni  une  varieté  du 
Te$lon  figuré  par  Promis,  pl.  I,  n*  3.  Saint  Pierre  y  est 
coiffé  d*une  tiare  au  lieu  de  la  mitre,  et  il  porte  dans  la 
main  gauche  la  croix  patriarcbale  en  pláce  de  crosse.  Cette 
double  varianle  du  teston  donné  par  Promis,  ďaprés  le 
tarif  de  Toulouse  de  1553,  variante  que  je  ne  connais  pas 
en  nature,  mais  seulement  par  les  placarts  ou  ordon- 
nances, s'y  trouve  assez  fréquemment  répétée  pour  qu'on 
pnisse  y  ajouter  foi,  sans  Tattribuer  h  un  simple  caprice  de 
graveur.  (Gonf.  Ord,  ďAnveti^  in-folio  étroit,  l633,p.  206, 
ct  le  Placart  de  Jos$e  Lamberí.  Gand,  1552,  p.  110,  verso.) 
VoirpL  III.  n-  1.. 

Les  monnaies  d*or  de  Louis  II  sont  ďune  extréme  rareté ; 
le  double  écu  ďor  du  Cabinet  imperiál  de  France  est  uni- 
que;  quant  aux  monnaies  ďargent,  on  les  rencontre  assez 
fréquemment. 
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U  faut  noter  que,  dés  ťouverture  de  ťalelier  de  Dezana, 
rimitatioQ  des  monnaies  voisines  est  flagrante.  Sur  les 
seules  monnaies  de  Louis  II ,  on  pouna  reconnattre  les 
types  de  Masserano,  des  marquis  de  Montferrat,  Saluces,  etc. 
J^aurai  plus  ďune  fois  k  revenir  sur  ce  fait  daná  le  courant 
de  cette  étude. 

Francois  de  Mareuil.  (1515 ) 

Francois  de  Mareuil,  baron  de  Montmoreau,  gratifiépar 
le  roi  de  France,  en  1615,  delaterre  de  Dezana,  récem- 
ment  conquise  á  la  suitě  de  la  bataille  de  Marignan,  ne 
conserve  pas  longtemps  ce  fief. 

Le  peu  de  durée  de  cette  possession  explique  la  grande 
rareté  des  monnaies  de  Francois  de  Mareuil.  On  n'en  con- 
nalt  que  de  deux  espěces  :  le  Teston  et  le  Cornabb.  Je  u'ai 
jamais  eu  la  bonne  fortuně  de  rencontrer  ni  Tun  ni  Tautre; 
bien  plus,  il  m'a  été  impossible  de  constater  une  seule 
varieté  dans  les  nombreux  documents  écrits  ou  imprímés 
que  j'ai  pris  la  peine  de  parcourir. 

PiEBRE  Bérard  de  LA  FaCAUDJÍvRE  (1516-1529). 

Cet  autre  capitaine  fran^ais  achéte  Dezana  du  precedent 
possesseur  Francois  de  Mareuil,  et  le  garde  de  1516  á  1529, 
non  sans  de  notables  interruptions  causées,  sans  doute« 
par  la  fortuně  des  armes,  pendant  les  luttes  des  Fran^is 
et  des  Impériaux. 

Les  monnaies  de  Pierre  Bérard  de  la  Facaudiěre,  sans  étre 
communes ,  sont  beaucoup  moins  rares  que  celles  de  son 
prédécesseur.  11  est  peu  de  coUections  importantes  qui  n*en 


Ef   D1SSEBTAT10?(S.  79 

possédent au  dioíds  qaelqďune.  Les  piéces  ďor  font  excep- 
tíon  et  sont  introuvables. 

Je  ne  puis  mentionner  que  deux  variétés  insignifiantes 
du  Teslon  (Promis,  pl.  11,  n^*  3). 

La  premiére  se  trouve  au  Gabinet  impéria!  de  France  et 
consiste  dans  la  legendě  qui  porte  SANTYS,  etc.,  au  lieu 
de  SANCTVS,  etc. 

Le  catalogue  de  Reichel  nous  foumira  la  seconde  dans 
le  nom  du  saint  qui  y  est  écrit  MAYRITIYS,  etc.  {Catal.^ 
n*  229S.) 

PhIUPPE  TOBJRULLI  ( 1620). 

Philippe  Tomielli  de  Novare  s'empare  de  Dezana,  siir  le 
comte  Jean-Barthélemy  Tizzone,  bien  que  celui-ci  appar- 
tienne,  comme  iui,  au  parti  de  ťEmpire. 

L'autoríté  de  ce  nouvel  usurpateur,  toujours  contestée 
par  P.  Bérard  de  la  Facaudiére,  s'éteint  déíinitivement 
en  1520,  et  k  partir  de  ce  moment,  le  íief  de  Dezana 
rentre  aux  mains  des  Tizzooi,  ses  anciens  possesseurs. 

On  ne  connalt  qďnne  seule  monnaie  fabríqnée  par 
Philippe  Tomielli ,  c'est  un  te$ton  sur  lequel  il  est  á  re- 
marquer  qu*il  prend  le  titre  modeste  d*administrateur  de 
Dezana. 

Ce  teston  estďune  grande  rareté;  aussi  ne  manquerai- 
je  pas  de  relater  ici  la  varieté  suivante  : 

Legendě  PHILIP. TORN,  etc,  au  lieu  de  PHL TORNÍ,  etc. 

Je  donne  cette  indication  d*aprés  un  exemplaire  vendu 
á  vil  prix  (4  fr.),  le  12  décembre  1849,  á  la  vente  Martin 
Rey,  á  Paris. 

Si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  pas,  cette  monnaie 
éíait  surmoulée,  ce  qui  justifierait  la  tiédeur  des  encbéres; 
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inais  elle  suíGt  i.  coostater  Texisience  de  roriginal  et  en  a 
tout  Tintérét  au  point  de  vue  descriptif. 

Iean-Barthélemy  Tizzone  (1525-1 53S). 

Jean-Barthélemy,  quatriéme  fils  de  Louis  II,  Tizzone 
hérite  á  la  mort  de  celui-ci,  en  1525;  mais  la  possession 
du  fief  de  Dezana,  troublée  jusqďen  1529  par  les  compé- 
titions  de  P.  Bérard  de  la  Facaudiére  et  de  Philippe  Tor- 
nielli ,  ne  devient  paisible  et  réguliére  qu  á  partir  de  cette 
époque. 

Malgré  la  courte  durée  du  régne  effectif  de  ce  comte, 
r atelier  monétaire  de  Dezana  déploie  une  grande  activité 
et  produit  de  nombreuses  monnaies.  L'imitalion  des  types 
voisins  est  toujours  Tindustrie  dominantě;  aussi  les  fabri- 
cations  ďespéces  de  bas  aloi  soulévent  de  toutes  parts  les 
défenses,  les  décris  et  les  prohibitions.  Cest  peut-étre 
aprés  avoir  usé  et  abuse  de  cette  contrefa^on  á  Tégard  des 
localités  limitrophes  que  Ton  se  hasarda  á  exploiter  dc  la 
méme  maniére  un  autre  pays  assez  rapproché,  la  Suisse. 

Lá,  une  grande  division  de  territoires,  une  foule  de  mon- 
naies dilTérentes  (on  comptait  plus  de  vingt  ateliers  fonc- 
tionnant  en  Suisse  á  cette  époque] ,  tout  se  réunissait  pour 
faciliter  les  émissions  de  ce  genre. 

Les  monnayeurs  du  comte  de  Dezana  n'eurent  garde  de 
négliger  des  circonstances  aussi  favorables,  et  cette  exploi- 
tation  des  types  suisses,  commencée  souš  le  comte  Jean- 
Barthélemy,  se  poursuivit,  malgré  les  défenses  qui  surgis- 
saient  de  toutes  parts  dans  les  treize  cantons  jusque  verš 
la  fin  du  xvii*  siécle,  c*est-á-dire  jusquW  Tabsorption  de 
Dezana  par  la  couronne  de  Savoie. 

Le  premiér  indíce  de  cette  importante  industrie ,  qu  il 
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m*ait  été  donné  de  constater,  consiste  dans  la  nionnaie  sui- 
vaňte,  quí  n'est  pas  précisémeDt  iDédite,  mais  qui,  publiée 
par  moi  dans  un  recueil  suisse  (Anzeiger  fur  Schweizerische 
Gřschkhlt,  etc.  Zurich,  1862,  p.  74  et  suiv.),  n'a  pas  été 
reproduíte  dans  ťouvrage  de  Promis  et  me  serable  devoir 
figurer  dans  le  complément  que  j*en  donne  aujourďhui. 

REGINA  CELL L€TARE.  La  Vierge,  k  rai-corps,  tenant 
ťenrant  Jésus  dans  ses  bras. 

a  +  MOiNETA.  NOVA.  DECI ANE.  Croix  cantonnée  de  deux 
aigles  et  deux   Hzzu  Bilion.  {?l  III,  n*  2.) 

Ma  coUection. 

Gette  petite  monnate  est  frappée  á  rimitation  de  celles 
de  Lausanne,  et,  au  revers,  les  armes  des  Tizzoni  sont  dis- 
posées  de  fa^on  á  imiter  le  blason  des  deux  derniers  évé- 
ques  qui  ont  battu  monnaie  á  Lausanne  :  je  veux  parter 
ďAymon  et  de  Sébastien  de  Montfaucon  (1&91  á  1617  et 
1617  á  1636). 

fai  eu  Toccasion  de  décrire  {Anzeiger,  etc,  loc.  ciL) 
deux  autres  piéces  semblables,  émises  par  les  abbés  de 
Saint-Benigne  ;  le  méme  graveur  a  probablement  fabríqué 
lescoins  pour  Dezana  etMontanaro.  Promis  et  Gazzera  ont 
signále  des  faits  analoguesS  et  Ton  peut  presque  ériger  en 
principe  que  les  ateliers  de  ces  petites  monnaieríes, 
DezAna,  Frinco,  Passerano,  Montanaro,  etc,  dirigés  par 
les  mémes  mattres,  ou  tout  au  moins  desservis  par  les 
mémes  graveurs,  se  communiquaient  leurs  coins,  n*ayant 
plus  qďá  modifier  les  légendes.  Cest  surtout  qnand  j*arri- 
verai  á  la  description  des  monnaies  de  Frinco  et  de  Passe- 
ráno  que  ces  exemples  deviendront  fiéqncnts  et  pal- 
pables. 

*  Voy.  anssi  Berut  ntim.,  1858,  p.  479. 
1865.  —  2.  6 
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L'imitation  flagrantc  dc  la  monnaie  de  Lausánne,  au 
temps  des  deux  évéques  du  nom  de  Montfaucon ,  c* est-á- 
dire  de  1491  á  1536,  me  porle  á  croire  que  lapiěce  décrite 
plus  haut  a  dů  étre  fabrtquée  á  une  čpoque  contemporaine 
de  leur  épiscopat,  et,  parconséquent,  par  Tun  des  trois 
comtes  de  Dezana  qui  suivcnt : 

Louis  II,  del&83ál525; 
Jean-Barthélemy,  de  1525  á  1533; 
Calus  César,  de  1583  á 

ou  par  les  divers  capitaÍDes  fran^.ais  et  italieos  qui ,  á  la 
faveur  de  la  guerre,  usurpérent  le  gouvernement  pendant 
les  années  1515  á  1529. 

Je  ne  crois  pas  devoir  attribuer  á  Tun  de  ces  seigneurs 
une  monnaie  anonyme ;  ils  devaient  avoir  trop  á  coeur  de 
constater  leur  conquéte  et  leur  autorité  souveraine,  de  si 
fratche  dáte,  pour  omettre  de  placer  leurs  noms,  armes  et 
titres  sur  la  monnaie  de  Dezana. 

Cela  posé,  il  me  reste  á  cbercher  auquel  des  trois 
Tizzoni  je  dois  attribuer  la  piéce  qui  nous  occupe.  Caius 
César,  qui  succéda  á  Jean  Barthélemy ,  ne  nous  a  pas  laissé 
de  monnaies;  restent  Louis  II  et  Jean  Barthélemy,  touš 
deux  coutumiers  deces  sortes  de  contrefa^ons ;  je  donnerai 
sans  hésiter  la  preference  á  ce  dernier,  et  voici  pourquoi  : 

J*ai  indiqué  précédemment  Tespéce  de  parallélisme  qui 
cxistait  entre  la  fabrícation  de  Dezana  et  celle  de  quelques 
autres  localités  du  nord  de  1* Itálie,  Montanaro  entre  autres, 
qui,  avec  Lombardore,  fut  Tatelier  monétaire  des  abbés  de 
Saint-Bénigne  de  Fruttuaria. 

Or  cette  imitation  de  la  basse  monnaie  de  Lausanne  se 
trouvant  exister  ďune  maniére  identique  (sauf  les  légendes) 
dans  les  séries  monétaires  de  Dezana  et  de  Montanaro,  i] 
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ine  parait  certain  que  celte  double  émission  a  dů  élre  con- 
temporaiDe  et  que  déterminer  Táge  de  Tudc  ce  sera  pré- 
ciser  la  dáte  de  ťautre. 

Le  plus  ancien  document  que  Tou  posséde  sur  la  roon- 
naie  des  abbés  de  Saint-Bénígne,  est  une  ordonnance 
de  1529,  par  laquelle  le  duc  Charles  III  de  Savoie  prohlbe 
et  décrie  des  monnaies  de  Montanaro  et  d*autres  lieux. 

A  celte  époque  le  siége  abbatial  de  Saint-Bénigne  était 
occupé  par  le  cardinal  Bonifáce  Ferrero.  Cest  lui  qui  obtint 
pour  ťabbaye  le  droit  de  battre  monnaie  et,  bien  que  Ton 
n  ait  pas  retrouvé  jusqu'ici  le  bref  de  la  concessiou,  on 
sait  par  une  leltre  de  Philibert  Ferrero  Fiescbi,  comte  de 
Hasserano  (neveu  et  béritier  du  cardinal  Bonifáce),  que 
Tabbaye  de  Saint-Bénigne  recut  celte  concesslon  du  pape 
element  YII,  et  que  ce  fait  a  dú  avoir  licu  dans  le  cou- 
raní de  Tannée  1525  au  plus  idt. 

En  eílet,  c'est  seulement  verš  í&2h  ou  1525,  que  Boni- 
lace  Ferrero  fut  élu  abbé  et  qu  il  pul  commencer  ses  démar- 
ches  pour  obtenir  du  pape  le  droit  de  faire  de  la  monnaie. 
Or  Louis  II  Tizzone  mourait  en  aoút  1525,  á  peine  rentré 
dans  son  fief.  Je  crois  donc  presque  impossible  de  lui  attri- 
buer  la  petite  monnaie  fabriquée  au  type  de  Lausanue  et 
décrite  plus  haut.  Pour  ne  rien  omettre,  il  est  bon  de  dire 
qM  Sébastien  de  Montfaucon,  évéque  de  Lausanne,  ayant 
été  ctaassé  et  dépouiUé  de  son  évčcbé  en  153(5,  on  ne  dut 
pas,  aprés  celte  éix)qQe,  chercher  á  injiter  une  monnaie 
inenacée  ďune  compléte  suppression  ou  toul  au  moins  ďun 
imminent  abaissement  de  tarif.  L* émission  de  la  petite 
monnaie  au  type  lausannois  se  U'0uvant  ainsi  circonscritc 
eotre  les  années  1525  et  1533  appartient  sans  conteste,  h 
Jean  Bartfaélemy. 

Le  n*  2,  planche  II  de  Promis,  me  parait  inexactement 


figuře  et  j€  suis  frappé  de  la  ressembUmce  absolue  de 
la  figuře  qui  doit  représenter  le  comte  Jean  Barlhélemy 
avec  celle  qui  se  trouve  sur  le  leston  de  Francois  de  Mareuil 
{ibid.,  pl.  II,  n''l).  Si  la  piéce  originaJe  a  élé  fidélemeiu 
reproduite,  il  est  évídent  poar  moi  que  le  graveur  de  la 
monnaie  de  Jean  Barthéleiny  9*est  servi  ďun  aacien  coin 
de  Francois  de  Mareuil.  Geci  restera  lualheureusemeiit  á. 
Vétat  ďbypotbéset  le  savant  auteur  de  la  Zecca  di  fíezana., 
in'écrívant  qu'il  a  reproduit  cette  piéce  ď^prés  le  dessiix 
ďArgelati  (t.  III,  Appendix,  p.  73)»  11  y  a  erreur  évidentey 
car  le  teston  donné  par  Piomis  diflere  essentielleroent  de 
celui  ďArgelati  dont  je  doone  ici  (PL  III,  n*  3)  un  dessii^ 
correct  pris  sur  un  excellent  exemplaire  de  ma  collection. 
La  OD  peut  voir  une  notable  différence  avec  le  bustě  dc 
Francois  de  Mareuil,  le  vétement  luéme  est  di^osé  toul 
autreinent. 

Jean  Bartbélemy  a  fabriqué  awssi  un  cavaloUo  á  TiEkStar 
de  ceux  du  célébre  Jean  Jacqucs  Trivulce  (Promis,  pl.  IIU 
n"  3)  et  dont  il  reproduit,  en  apparence,  jusqu'aux  armoi- 
ries.  Ce  plagiát  s'explique  et  se  justifíe  aisément;  si  les 
Trivulce  portent  pale  ďor  et  de  sinople  á  six  piéces.  les 
comtes  de  Dezana  peuvent  aussi  oíTrir  un  écusson  analogue 
en  choisissant  parmi  les  quartiers  de  leur  blason  celui  qui, 
>!e  différant  que  par  les  émaux,  porte  aussi  pale  á  six  pié- 
ees,  mais  ďor  et  de  gueules  ^ 

Cette  imitation  si  complěte,  destinée  á  tromper  touš  les 
yeux  á  Vépoque  oů  eette  monnaie  circulait,  a  égaré  de  nos 
jours  Testirnable  auteur  du  Catalogue  de  Reichel.  II  pláce, 
en  eíTet,  une  des  variétés  de  ce  cavalolto  parmi  les  mon- 
naies  de  Jean  Jacques  Trivulce  [Calal.  de  BeicheU  n*  2773), 

1  Tettcni  e  Saladini,  Tecitro  AralHice,  t.  II,  Tizroni. 
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Celte  piéce  porte  ďailleufs,  comme  variante,  la  ligeude 
IO.BT.CO.D.DEX.VICA.IMPE. 

H  en  est  encore  une  aulre  dans  mes  cartons  qui  porte 
GIO.BT.CO.D.DEX.VICA,IMP. 

Le  catalogue  de  Reicbel  nous  fournit  aussi ,  souš  Ic 
n*  2292,  une  varieté  du  cornabb  représenté  par  Promis, 
pl.  III,  n*  7;  la  voici : 

I  BART.TICIO.CO.DECl.VIC.IMP.  Heaume  couronné^ 
tímbré  ďun  vol  ďaigle  et  placé  sur  un  écusson  hi- 
cliné. 

í^  SANGTVS  ALEXANDER.  Saint  Alexandre  á  cheval ;  atr 
dessous  un  annelet. 

Celte  piéce  que  ťauleur  du  catalogue  appelle  un  berlUt- 
gozzi  nous  offre  sainl  Alexandre  á  cheval,  au  fieu  du  saint 
Georges  ordinairemenl  figuré  dans  celte  poslure.  Ce  fait 
n  est  pas  nouveau  pour  Dezana  et  se  irouve  déjá  šur  un 
cornabó  de  Louis  II. 

fai  dil  que  Jean-Barthélemy,  hérítier  de  son  pere  en 
1525,  n*avail  joui  paisiblemont  de  ses  États  qu'á  partír  de 
1529,  mais  il  est  cerlain  loulefois  qu'avanl  cette  époque  11 
fit  acte  ďaulorité  á  Dezana,  car  on  posséde  de  lui  des 
monnaies  décriées  dans  Tordonnance  dé  Charles  III  de  Sa- 
voie,  de  seplembre  1529  (Promis.,  n*»  3,  &,  5  et  O),  el  ce 
R  esl  qu'aa  mois  de  novembre  de  la  méme  année  qu'í( 
revint  el  rempla^a  P.  Bérard  de  la  Facaudiére. 

Ces  quatre  piéces  sonl  donc  de  1525  et  faforiquées  pen- 
dant le  courl  espace  de  lemps  que  Jean-Barthé!emy  passa 
alors  á  Dezana. 

L*abondance  de  la  fabrication  nionétaire  fut  grande  souš 
lecomteJean-Barthélemy.  Indépendanament  des  ty  pes  con- 
nus  jusquá  ce  jonr  par  Gazzera,  Promis  et  des  deux  que 
jajouleici,  il  en  est  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus,  et  dans 
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ce  nombre  il  faut  compter  les  cinq  inonnaies  désignées 
dans  FordoDnance  du  2A  octobre  15S2. 

Caius-César  Tjzzonb  (1533). 

Re^oit  Dezana  en  1533  et  le  cčde  á  son  coubin  Gabriel 
Tizzone,  en  1 5&2,  sans  égard  pour  une  precedente  dona- 
tion  faite  en  faveur  d*un  autre  cousin  nominé  Jean  Marie. 

On  ne  connait  pas  de  monnaies  de  ce  comte  qui  étiit 
frére  de  son  prédécesseur,  Jean  Bartbélemy,  mort  sans 
enfants. 

Gadriel  Tizzo?ie  (1542-1540). 

Chassé  de  Dezana  par  Ferdinand  Gonzague,  gouverneur 
de  Milan. 

N*a  pas  laissé  de  monnaies  á  son  nom« 

Jean-Marie  Tizzo;«e  (1546>1551). 

Ce  comte  n'a  pas  laissé  de  monnaies. 

Gabriel  Tizzone  (1552-1553). 

Obtient  de  Tempereur  linvestiturc  du  fief  de  Dezana  et 
y  rcntre  pour  peu  de  temps.  Chassé  de  nouveau  par  Fer- 
dinand Gonzague  en  1553,  il  quitte  Dezana  et  meurl 
en  1555  sans  y  étre  revenu,  et  aprés  en  avoir  disposé  en 
faveur  de  son  frére  A ugustin . 

Jean-Augustin  Tizzone  (1556-1581). 

Lc  régne  de  ce  tyran  en  miniatuře  fut  ďune  longue 
durée;   vingt-deux  années  de  violenccs,   de  misére  et 
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crexactions  le  signalérent.  La  frauduicuse  industrie  de  la 
fausse  monnaie  ne  devait  pas  étre  oubliée  souš  un  régne 
pareil  et  elle  ne  le  fut  pas. 

On  T)e  connalt  jusqu'ici  que  neuf  monnaies  diíTérentes 
frappées  á  Dezana  par  Jean-Augustin,  et  Ton  serait  eti 
droit  de  s'étonner  de  cette  production  restreinte  pour  wi 
régne  aussi  prolongé,  si  ťon  ne  savait  que  Tatelier  de 
Dezana  cessa  probablement  de  fonctionner  pendant  řcs 
treize  années  qui  s*écouIěrent  entre  1567  et  1580.  Des  fal- 
sifícalions  de  toute  nature  avaient  provoqné  Tindignation 
generále;  banni  des  Ktats  de  Savoie  en  1567,  condamné 
par  contumace  en  1569,  á  la  peine  de  mort  et  á  la  €onfiiB- 
cation  de  ses  biens  par  le  sénat  de  Montferrat,  Jean- 
Augustín  důt  renoncer  á  sa  fabrlcation  illicite  et  ne  tenta 
de  la  reprendre  que  peu  de  temps  avant  son  expulsion 
arrivéeen  1581. 

De  plus,  il  faut  ajouter  quindépendamment  des  neuf 
monnaies  connues  de  mcs  devauciers,  il  en  est  onze  quL 
ne  nous  sont  pas  encore  parvenues,  mais  dont  on  posséde 
Tindication  plus  ou  moins  cornpléte  par  un  procěs-verbal 
de  1567,  et  que  Ton  peut  raisonnablement  espérer  de  re- 
voir  un  jour  ou  Tautre. 

En  attendant,  voici  une  nouvelle  piéce  inédite  qui  mc 
paraít  appartenir  aussi  á  Jean  Augustin. 

MONE  N0V.1MP.€0M.DEC.  Dáns  lechamp,  monogramme 
composé  des  lettresI.AV.  (JohannesAugustinus),  ei  sur- 
monté  ďune  couronne. 

i^  SIT.NOMEN.D.RENED.  Croix  aux  bras  tortillés,  évi- 
déert  cantonnée  de  denx  A  et  de  deux  I  couronnés.  Bilion 
(Pí.  III,  n'4). 

Ma  collection. 

Imitaiion  des  liards  de  Navarrc  frappús  souš  le  régne 
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ďAntoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  de  Navarre  (1555- 
1562). 

Jean-Augustin,  expulsé  de  DezaDa,|en  1581  mourut  pe 
aprés.  Ilavait,  en  1580,  rouvert  la  monnaie  fermée  depuis 
longtemps.  Roland  Gastaldo,  maítre  de  ia  monnaie  á  cette 
époque,  signe  ses  piéces  des  iniliales  R.G.,  ou  seulement 
G.,  et  imprime  árimitation  des  diverses  monnaies  fran- 
^aises  uDe  impulsion  qui  va  s*accroUre  d*une  facon  prodi- 
gieuse  dans  les  années  suivantes. 

Delfiuo  Tizzo.NE  (1582-1598). 

Delfíiio,  fils  de  Jean-Maiie  Tizzone,  prend  possession  de 
Dezana  au  commencement  de  1582,  re^oit  Tiovestiture 
imperiále  Tannée  suivante,  et,  contiDuant  Roland  Gastaldo 
dans  ses  fonctions  de  roaltre  de  la  monnaie,  se  livre  á  une 
fabrication  considérable  de  piéces  imitées  de  celles  de 
France  etďltalié. 

Ces  derniéres,  destinées  á  une  circulation  italienne,  ont 
été  soigneusement  recueillies  et  décrites  par  Proniis;  quant 
á  moi ,  mieux  placé  pour  retrouver  les  contrefa^ons  jadis 
introduites  en  France,  j'ai  eu  Tavantage  de  pouvoir  en 
rassembler  un  grand  nombre;  plusieurs  sont  inédítes, 
beaucoup  ďautres  sont  des  variétésde  piéces  déjáconnues. 

ímilalions  de  monnaies  frati^aises. 

Une  étude  attentive  des  ordonnances  monétaires  de  1*6- 
poque  nťa  aussi  fourni  de  précieiises  indications,  témoin 
la  monnaie  suivante  : 

DELFIN.TI. CO. DEC. Vl.IMP.P.  Dans lechamp,un grand  G 
couronné. 
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i^+  DEVS.PROTEGT()R.MEVS.R.G.  Croix  fleurdelisée. 
Bilion.  (PÍ.  III,  n- 5.) 

Gette  piéce,  imttée  ďuoe  monnaie  de  Grégoire  XIII,  á 
Avignon  (1572-1585),  se  trouve  Cgurée  dans  une  ordon- 
naoce  de  Henrí  III,  du  10  mars  1588  '. 

Comme  la  legendě  du  revers  se  termine  par  les  let- 
třes  R.G,  nous  voyons  que  la  piéce  a  été  fabriquée  par 
Roland  Gastaldo,  avant  1586.  Cest  sans  doute  un  de  ces 
eavaloíti  can  G,  qďil  fut  tenu  de  frapper,  d*aprés  les 
termes  de  son  contrat  du  9  mars  1583,  avec  le  couitc 
Delíino.  (Conf.  Promis,  p.  35.) 

Je  possede  un  autre  cataloito  inedit,  mentionné  daos  le 
měme  document ;  c  est  le  cavahlto  con  H. 

+  DELFIN.TIG.G0M.DEG.V1C.IMP.P.  La  lettre  H  cou- 
ronnée,  entre  trois  espěces  de  fleurs  de  lis,  au  picil 
fourché. 

í^  DEVS.PROTEGTOR.MEVS.R.G.  Groix  évidée  et  fleur- 
delisée. Bilion.  (PÍ.  III,  Ti-  6  ) 

Ma  coUection. 

Cest  rimitatiou  á  peu  pres  complěte  de  la  piéce  de  six 
blancs  de  Henri  III. 

On  peut  remarquer  que  ces  deux  monnaies  différent 
essentiellement  du  cuválolio  donné  par  Promis,  pl.  IV,  n"  2. 
li  semble  que  ce  dernier  appartienne  á  une  autre  émissiou 
qui  aura  pris  la  legendě  SIT.NOMEíN.DOMINI,  etc  ,  comme 
type  général,  tandis  que  la  premiére  employait  toujours 
les  mots  DEVS.PROTECTOR.MEVS. 

Yoici  deux  légěres  variantes  du  catoaloUo  donné  par 
Promis  : 


*  Ordonn.  du  roy  tur  le  detcry  dfs  liardz  fftur  et  rnntrřfntctz  řt  r.utrts  esj>ěcř$ 
H  bilion,  Paris,  V  ve  Xic.  Roffrt,  15Bfl. 
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MONETA.NOVA.IMP.DE.GOM.DEC ,  ctc,  (Conbroiise , 
Monn.  nation.  de  France^  p.  73,  n*  986.) 

MON.NOVA.IMPER.DEL.COM.DEC.  (15)84. 

Ma  coUectíon. 

Delfin  Tizzone  ne  se  bornait  pas  á  la  reproduction  du 
gros  de  Nesle ;  le  douzain ,  le  liard  et  le  double  tournois  se 
fabriquěrent  par  quantités  énonnes  k  Dezana. 

Promis  a  déjá  publié  (pl.  IV,  n""  1) ,  souš  le  nom  de  gro$$o^ 
un  de  ces  douzains;  mais  celte  piéce,  dessinée  d*aprés  la 
médiocre  gravure  ďun  édit  monétaire  (édit  des  commis- 
saires  de  Grenoble,  18  mars  158A),  me  parait  mieux 
figurée  dans  Tordonnance  de  Henri  III,  du  10  mars  1588, 
citée  plus  haut.  Contrairement  á  Topinion  emise  par  le 
savant  auteur  de  la  Zecca  di  Dezana,  je  crois  que  le  graveur 
de  la  monnaie  n'a  pas  voulu,  cette  fois,  placer  les  tizzi  au 
lieu des fleurs de  lis ;  il  šest contenté ďaltérer  ces derniěres 
et  de  les  remplacer  par  trois  fleurs  de  lis  au  pied  coupé. 
J*ignore  si  les  Tizzoni  avaient  droit  á  ce  blason  ou  si  c'est 
chez  le  graveur  des  coins  une  pure  invention,  destinée  á 
compléter  Timitation  des  douzains  de  Henri  lil,  pour  Ic 
Dauphine ;  roais  les  gravures  des  monnaies  rapportées  par 
Tordonnance  du  10  mars  1588  étant  trés*soignées  et  fine- 
ment  exécutées,  elles  me  paraissent  mériter  créance 
entiére.  II  Vensuit,  selon  moi,  que  c'est  simplement  encore 
une  des  nombreuses  variétés  des  contrefacons  émises  par 
Delfín  Tizzone. 

La  piěce  étant  ainsi  restituée,  je  dírai  qu  il  faut  aussi 
rapporter  la  legendě  du  revers  ďune  maniére  différente  el 
liře  :  *  DEVS.PROTEGTOR.MEVS.D.,  ainsi  que  sur  toutes 
les  piěces  de  Delfín  Tizzone,  dont  la  legendě  commence  a 
DEVS  et  non  á  PROTECTOR,  etc.  (Pl.  111,  n*  7.) 

La  lettre  D,  qui  termine  la  legendě  et  occupe  une  pláce 
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snalogue  á  cellc  dcs  initiales  R.  6.  (Roland  Gastaldo),  doit 
i-cprésenter  ud  autre  mattre  des  monnaies ;  ce  serail  alors 
Dominique  Derossi  (1586  á  1590),  ou  bien  un  des  graveurs 
de  la  monnaie.  Dans  cette  derniére  hypotbése,  il  s*agit 
évídemment  de  Giambattísta  Deveris,  qui,  de  158S  á  1585, 
et  conjoiDtement  avec  Tbomas  Blancbard ,  grava  les  coins 
de  Dezaoa,  Hasseraoo,  Frinco  et  Passerano. 

Cette  seconde  supposilion  est  la  seule  adniissible,  parce 
que  j*ai  rencontré,  sur  plusieurs  monnaies,  la  lettre  D  jointe 
á  la  dáte  1583. 

Je  pourrais  aussi  rappeler  que  le  douzain  qui  nous  oc< 
cupe  et  qui  porte  rinitialeen  questioo  esl  iiguré  dans  Tédit 
de  Grenoble  de  158A;  mais  cette  preuve  ne  serait  pas, 
comine  la  precedente,  sans  réplique,  et  il  ne  faut  pas 
oublier  que,  dans  les  placarts  nionétaires,  dans  les  édits 
et  ordonnances  surle  faitdes  monnaies,  etc,  il  paraissait 
fréquemment  des  éditions  successivas  dans  lesquelles  on 
coDservait  ďanciens  fragments  réunis  k  des  parties  plus 
récentes.  II  se  pourrait,  en  un  mot,  que  Tédition  de  158A, 
rafralcbíe  plus  tard,  aprés  1586,  eút  été  augmentée  dc 
plusieurs  gravures  et,  entťautres,  de  notre  douzain,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  notre  grosso.  Ce  n'est  pas  le  cas,  á 
mon  avjs,  pour  cette  fois  -,  mais  je  n'ai  pas  voulu  laisser 
écbapper  une  occasion  de  prémunir  le  lecteur  contre  la 
principále  erreur  á  laquelle  on  se  irouve  exposé  dans  Tem- 
ploi  de  ces  utiles  documents. 

Ce  qui  précěde  n*est  pas  une  vaine  supposition  de  nia 
part,  et  je  pourrais  citer  de  nombreux  excmples  de  ces 
inconséquences  typograpbiques ;  mais,  pour  ne  pas  nťéloi- 
gner  de  mon  sujet,  je  me  bornerai,  en  décrivant  plus 
loin  les  monnaies  du  successeur  de  Delíino,  á  donner  une 
preuve  importante  et  certaine  de  mon   dire  á  ce  sujet. 
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II  existe  une  varieté  (PÍ.  111,  n*  8)  de  ce  gmsso^  avěc  r 
DELFIN.T1CI0.G.DEG.VLIMPE.P. 

Ma  collection. 

Uneautre  porte  DELFIN.TICIO.GO.DKCI.VI  IMPE.P. 

Gette  derDiěre  offre  aussi  une  dlíTérence  dans  le  blasoa ; 
les  quartiers  sont  intervertis  et  les  trois  tizzi  se  tronvent 
placés  aux  1  et  A  ;  Taigle  est  remplacé  aux  2  et  3  par  un 
dauphin.  (PÍ.  III,  n»  9.) 

Ma  collection. 

Je  passe  maintenant  á  la  description  des  difTérentes  imi- 
talions  dn  liard  de  France,  soit  royal,  soit  seigneurial.  Ge 
type,  fabriqué  á  Dezana  souš  le  nom  de  quarío^  est  connu 
déjá  par  trois  exemplaires  variés.  (Promis,  pl.  IV,  n'»  8,  9 
et  10.) 

Le  n*  8  de  Promis  comprend  bon  nombre  de  variétés, 
avec  les  dates  1583,  1585  et  1588 ;  en  voici  le  detail  : 

1.  DELF.TI.G0.DE.VI.PER.1MP,  H  couronné  et  entouré 
de  trois  fleurs  de  lis. 

Si  +  SIT.NO.D.BENEDIG.T.  1583.  Groix  dite  du  Saint- 
Esprit.  (Pl.  III,  Q*  10.) 
Ma  collection. 

2.  +  DELF.TI.GO.de.  VIG.P.IMP. 

íí  4-  SIT.N0.D.BENED1G.  (15)83.  Mémes  types.  (Pl.lV, 
n*  11.) 
Ma  collection. 

3.  +DEL.TI.GO IMP. 

ii  +  SIT.NO.D  BENEDIG.  1585.  Mémes  types. 

Ma  collection. 

h.  +  DELF.TI  GO.DE.VIG.PER.IMP. 

R)  +  SIT.NO.DO.BENEDIGT.  1585.  Mémes  types. 

Ma  collection. 
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6.  DELFI.TI.(:O.DE.VI.PEň.lMP. 

19  +  SIT.NO.D.BENEDIC.  1583.  Mi^mes  typcs. 

Ma  colIectioD. 

6.   :  DELFLTI.CO.de. VIG.PER.IMP. 

a  +  SIT.NO.D.BENEDIC.  (i5)88.  Mémes  types. 

Ma  collectíon. 

7 TLCO.DKPER 

i  +SIT.NO.D.BEN...  1688.  Mémes  types.  (PÍ.  IV.  n*  12.) 

Ma  colIectioD. 

Sur  ia  premiére  de  ces  monnaies,  il  faul  remarquer  la 
letlrc  T,  qui,  nettement  séparée  du  mot  BENEDIC  par  uii 
point  et  UD  léger  intervalle,  posséde  Ia  valeur  d*unc  initiale 
et  designe,  soit  Thomas  Roglia,  neveu  de  Holand  Gastaldo« 
et  chargé  par  celui-ci  de  diríger  Ia  monnaie  sur  la  fin  de 
son  contrat,  soit  plutót,  á  mon  avis,  Thomas  Blancbard, 
graveur  de  Ia  monnaie,  et  dont  j'ai  parlé  précédemment. 

La  seconde  piéce  mérite  d*étre  notée,  á  cause  ďun  point 
secret  placé  souš  Ia  troisiéme  lettre.  La  destination  de  ce 
point  n'est  pas  douteuse  :  il  servait  á  designér  Tuně  de 
oes  nombreuses  émissions  de  liards. 

Les  autres  varíéiés  n*ont  quuu  intérét  trés-secondaire 
et  servent  seulement  á  attester  Tactivité  de  la  fabrication 
souš  le  comte  Delílno.  Ten  excepterai  pourtant  Ia  derniére, 
qui  offre  en  méme  temps  une  nouvelle  fornte  de  legendě 
et  une  dáte  que  Fon  voit  pour  la  premiére  fois,  ceile 
de1588. 

Le  méme  type  a  été  fabriqué  avec  une  legendě  tout  á  fait 
diflférente.  lei  on  ne  voit  plus  le  nom  de  Delfino ;  mais  Ia 
dáte  empéche  toute  incertitude  quant  á  ťauteur  de  Ia 
monnaie. 

Voici  les  diverses  variantes  que  fai  pu  rencontrer  jus- 
qďici  : 
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1.  MON.NOV.IM.CO\1.DKGI.  1587. 

K  +  SIT.NOMEN.D.BEN.E.  (W.  IV,  n-  IS.) 

(Ord.  da  roy  du  10  mars  1588,  surledescnj 
des  liardz  faux^  etc.) 

2.  MONE.NOV.IM.COM.DEG. 

Si  +  SIT.NOMEN.D.BENED.  :  f:  (PÍ.  IV.nMi.) 
Ma  collection. 

3.  MON.NOV.IM.COxM.DEC. 

Hj  +  Semblable  au  precedent.  1584.  (PÍ.  IV,  n»  15.) 

Ma  collection. 

A.  Semblable  á  la  precedente,  mais  avec  la  dáte  1585. 

Ma  collection. 

Le  n'  1  nous  livre  une  dáte  moins  fréquente  que  les  au-, 
třes,  celle  de  Tannée  1587,  et  cette  indication  n'est  pas 
sans  intérét,  si  Ton  se  rappelle  les  fréquentes  suspensions 
de  la  fabrication  monétaire  á  Dezana. 

Sur  le  n"  2,  la  legendě  se  termine  par DE.C;  faut-il 

liře  DEC  (iana) ,  ou  blen  appliquer  á  la  lettre  G  isolée  la 
valeur  ďun  différent  monétaire?  Je  Tignore.  On  remar- 
quera  aussi,  au  revers  de  celte  monnaie,  ťespěce  de  trěQe 
placé  entre  quatre  points.  Gette  marque  monétaire  est  fré- 
quente et  paraít  appartenir  exciusivement  á  la  fabrication 
des  quarti  de  1583  á  1585,  alors  que  Roland  Gastaldo  était 
maitre  de  la  monnaie. 

II  ne  faut  pas  miblier  de  noter  les  points  secrets  qui  se 
iroavent  habituellement  souš  la  plupart  de  ces  piéces.  Un 
jonr  peut-étre  on  trouvera  quelque  document  expliquant 
leur  signification.  lis  ne  se  trouvent  que  sur  la  monnaie  de 
Delfin  Tizzone. 

Un  autre  quarto  (Promis,  pl.  IV,  n*  0)  fournit  les  variétés 
qui  suivent  : 

1.  +  DELF.TIGIO.GO.DEGIA.  La  lettre  H  couronnée. 
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«  ¥IC.IMP.PERP.  1583.  R.G.  Croix  ťlcurtlelisčc.  (PÍ.  IV, 
Břle.) 
Ma  coUection. 

Sur  toutes  ces  monnaies ,  la  couronne  est  ordinairement 
royale,  c*est-á-dire  fermée ;  s»r  cette  demiére,  par  excep- 
tion,  la  couronne  est  ouvcrte. 

2.  +  delfín. TIG. CO. DECIA.  H  couronne. 

ň  +  VIG.IMP.PERP.  1683.  R.G.  Croix  neurdelisée. 
Ma  collcction. 

3.  :  DELFIN.TIC.CO.DECIA  :  G. 

i,  +  VICIMP.PERP.  1683  :  t  :  (PL  IV,  n»  17.) 
Ma  collection. 

4.  M0N.N0V.IM.COM. DEC.  4584. 

í  +  SIT.NOMEN.D.BENED.  :  f  :  (PÍ.  IV,  n*  18.) 
Ma  collection. 

5.  .MON.NO.IM.COM.DECI.  1587. 

K  +  SIT.NOMEN.D.BENED.  (PÍ.  IV,  n»  19.) 
{Ord.  du  roy,  10  mars  1588,  sur  le  drscry  des  liardz,  etc.) 

Dans  les  quatre  piéces  décrltes  ci-aprés,  la  lettre  H  se 
distingue  des  précédentes  par  Tadjunction  ďnn  annelet 
posé  sur  la  barre  transversale ,  et  rappelle  ainsi  certains 
liards  de  Navarre. 

1.  DEL.TIC.CO.DECIA. 

if  +  VICIMP.PERP.  1585.  (Pl.  IV,  n'  20.) 
Ma  collection. 

2.  DEL.TI.C0.DEC1AN. 

i^  +  VIC.IMP.PER.  1585. 
Ma  collection. 

3.  DEL.TI.C0.DEC1A. 

if  +  VIC.IMP.PER.  1683. 
Ma  collection. 
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A.  DELFI.TI  CO.DIÍCIAN. 
íi  +  VIC.IMP.PER.  1585. 
Ma  collection. 

Voici  encore  quatre  variétés  de  TimitatioD  des  liards  dii 
Dauphine,  fious  Henri  III  (Promis,  pl.  IV,  u«  10)  : 

1.  DELFI.TI.GO.DECIA.  Dauphin  couronné. 
Si  VIC.IMP.PER.  1585.  Croix  fleurdelisée. 
Ma  colleciion. 

2.  DELFIN.TI.CO.DECIA. 

R)  VIC.IMP.PERP.  1583.  R.G.  (Pl.  IV.  n*  21.) 
xMa  collection. 

3.  DELFI.TI.GO.DECIA. 

i«  +  SIT.NO.D.BExNED.  158&. 
Ma  collection. 

4.  DELFI.TI.CO.DECIA. 

K  +  SIT.NO.D.BENEIC  (sic).  1585. 
Ma  collection. 

Le  quarto  qui  suit,  complétement  inconnu  jtisqďá  pré- 
sent,  est  imité  d*un  liard  de  Louis  II  de  Dombes  (Voy* 
Maniellier,  Monn.  de  Dombes j  p.  43,  n*  26).  Ce  prince 
régna  de  1560  á  1582,  et  Tatelier  de  Dezana,  qui  fabriquait 
ce  quarto  en  1583,  ne  dut  pas  en  faire  une  grande  érnis- 
sion;  car,  en  principe,  on  cheixhait  de  preference  á  con- 
trefaire  les  piéces  courantes,  plutót  que  ďautres  plus 
anciennes  et  déjá  exposécs  á  la  démonétisation  et  au 
retrait  : 

+  DELF.TI.CO.DECIA.  L  couronné. 
Hí  +VIC.IMP.PERP.  1583.  R.G.  Croix  fleurdelisée.  (Pl.  IV, 
n»  22.) 

Ma  collection. 
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Voici  uD  type  également  emprunté  á  la  France  : 

1.  +MONE.NOV.IMP.COM.DEG.  Monogramme couronné, 
etcomposé  des  lettres  HM;  au-dessous,  uqe  vache. 

^  +  SIT.NOMEN.D.BENED.  Groix  tortillée,  cantonnée 
de  quatre  points.  (W-  IV,  n*  28,) 
Ma  coUectioD. 

2.  DEL.TIG.CO.DECIA. 

i^  +  Y1G.IMP.PERP.  1583.  Méraes  types.  (PÍ.  IV,  n-  24.) 
Ma  coUection. 

3.  DELFLTLGO.DEGIANiE. 

^  +  V1G.IMP.PERP Mémes  types. 

Ma  collectioQ. 

4.  DELFIN.TLCO.DEGIANA. 

i^  VIG.IMP.PER.  1585«  Mémes  types. 

Ma  coUection. 

lei  Ton  reconnalt  aisément  le  dessio  des  liards  de  Na- 
varre,  fabriqués  souš  Henň  III  (IV  de  France),  de  1672  k 
1607.  (Poey  ďAvant,  Monn.  féodalts  de  France,  t.  II, 
pl.  LXXVI,  n»«  4  et  6.  ) 

Le  D*  1,  qui  ne  porte  point  de  dáte,  est  remarquable 
par  un  signe  monétaire  placé  k  Textrémité  de  la  légeňde 
et  qui  affecte  la  forine  ďun  outil,  ďun  burin  de  graveur 
peut-^tre  ou  de  quelque  aotre  instrument  analogue. 

Les  autres  numéros  donnent  les  dates  4583  et  1585  et 
nous  indiquent  Tépoque  précise  de  cette  fabrication,  qui 
eiit  lieu  souš  la  direction  de  Holand  Gastaldo.  Si  Ton  se 
rappelle  que  ce  mattre  de  la  iňonnaie  remit  á  son  neveu 
Tommaso  Roglia  la  direction  de  Tatelier  de  Dezana,  on 
sera  peut-étre,  comme  moi,  tenté  ďattribuer  k  celui-ci  la 
fabrication  du  n""  1  en  particulier,  et  de  voir,  dans  le  petit 
objet  mentionné  plus  haut,  une  espéce  d*aIlusion  au  noni 
de  Roglia.  Le  mot  Roglia  veut  dire,  en  eflet,  pierre  duře  á 

1865.  —  2.  7 
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polir  oa  -brunissoir,  et  je  le  troave  piís,  avec  cette  accep- 
tion,  ckiDs  le  vieux  dictionnaire  de  Veneroni.  {DUtionario 
imperiále,  édit.  de  Francfort,  171ik.)  II  existe  aussi  dans 
Tédition  delpbinale  ď Amsterdam,  1695,  in-i"",  mais  ou  ne 
le  trouve  pas,  il  est  vrai,  dans  les  dictionnaires  nsodernes. 
Le  double  touraois  de  France,  malgré  sa  faible  valeur, 
D*a  pas  échappé  aux  tentatives  de  Delfin  Tizzone ;  mais  il 
est  k  croire  qne  cette  fabricalion  ofírait  moins  de  profit  au 
contrefacteur  et  qu  elle  se  pratiqua  sur  une  échelle  beau- 
coup  plus  restreinte  que  celle  des  liards.  On  en  con^oit 
aisément  le  motif.  Cette  monnaie  de  cuivre  pesant  presque 
deux  fois  aulant  que  le  quarto  et  n*en  valantque  la  moitié, 
les  frais  de  transport  de  Dezana  jusqďá  Fintérieur  de  la 
France,  oíi  devait  se  faire  Témission,  étaient  déj^,  parce 
fait,  quadruplés,  sans  parler  des  risques  attachés  á  Tintro- 
duction  de  cette  fausse  monnaie,  risques  qui,  on  le  com- 
-prend,  devaient  s'accroitre  en  raison  directe  de  ťaugmen- 
tation  de  volume  de  la  chose  transportée. 

J*estime  donc  qu*en  raison  de  ce  double  inconvénient  on 
a  dú  promptement  renoncer  á  la  fabricatíon  de  cette  mon- 
naie, dont  voici  la  descríption  : 

*  DEGlVS.IMPERA(tor).DEGIAN(ae).CON(ditor).  Bustě 
cuirassé  &  droite;  au-dessous,  un  point. 

^  +  SIT.IVOMEN.DOMINI.BEN.  Trois  fleurs  de  lis  posées 
2  et  1-  Cuivre.  (VI  V,  n*  26.) 

Ma  collection. 

Un  autre  exemplaire,  également  tiré  de  ma  collection, 
oiTre,  au-dessous  du  bustě,  un  croissant  au  lieu  ďun  point. 

Ces  piéces  sont  ďun  joli  travail;  elles  imitent  á  s*y  mé- 
prendre  les  doubles  íournois  de  Henri  III  de  France  et  sont 
ďune  véritable  rareté.  Je  ne  connais  jusqu'á  présent  que 
ies  deux  exempiaires  décrits  ci-dessus. 
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Imilaiions  des  monnaies  italiennes* 

DelCn  Tizzooe  a  Goatref£).it  le  ,8esino  de  Vespasien  Gon- 
zague.de  Sabionetta.  (Voy.  Promis,  pl.  V,  n"  11.)  En  voici 
quelcpies  exemplaires  légčrement  varíés  : 

1.  DELF.TI.GO.D.VC.IMP.PER.  Bustě  i  gaucbe;  au- 
dessous,  la  lettre  ou  le  chiíTre  .1. 

f^  SANGTVS.NIGOLAVS.  Saint  Nicolas  en  pied,  teoant 
daDs  la  main  droite  les  trois  boules  ďor ;  á  ses  pieds  use 
mitre.  Bilion.  (Pl.  V,  n-  26.) 

Ma  coUection. 

2.  DELFJLCO.D.VJMP.PER. 

^  5ANGTVS.NIG0LAVS.  Mémestypes. 
Ma  collection. 

S.  Semblable  á  la  precedente ;  var.  NIGOLAV. 
Ma  collection. 

II  existeaussi  pour  le  sc$ino  (Promis,  pl.  V,  n"  12)  deux 
yariétés  que  voxi : 

1.  DEL.TLGO.D.VI.PEIl.IMP.  Bustě  cuirassé,.a  gaucbe. 
,^ .SANCTVS.IVLIANYS.  Saipt  Julien  debout,,!Lenant  un 

oiseau  sur  le  poing.  Bilion.  (Pl.  V,  n»  27.) 
Ma  collection. 

2.  DEL.TI.GO.de  yi,PER.IMP. 
í^  S&I!iCX¥S^,etc.  Méinestypos. 
.)f a  collection. 

U  reste  encore  á  faire  connaltre  une  petite  monnaie  de 
bilion extrémement  bas,  fabriquée  á  Dezana,  j'en  ai  la  con- 
viction. 

—  G  et  D  surmontés  ďune  couronne  el  séparés  par  deux 
rosettes ;  le  tout  dans  un  grenetis. 
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jjl  Croix  tréflée ,  dans  un  entourage  á  quatre  lobes ,  can- 
tonné  de  quatre  points.  Bilion.  (PÍ.  V,  n*  28.) 

Ma  coUection. 

Cette  monnaie  est  Texacte  représentation  du  quarto  de 
Savoie;  elle  a  été  déjá  publiée  par  M.  F.  Rabut  \  qui  Tat- 
tribue,  soit  á  Charles-Emmanuel  II,  soit  á  la  duchesse 
Ghristine,  sa  měře  et  tutrice.  Cette  double  attribution  est 
évidemment  inexacte,  et  quelques  mots  suffiront  pour  le 
démontrer. 

Le  quarlo  di  soldo,  fabríqué  pour  la  premiére  fois  souš 
Emmanuel-Philibert,  le  29  septembre  1561,  et  continué  par 
son  fils  Charles-Emmanuel  I*%  fut  supprimé  par  ce  der- 
nier  avant  la  fin  du  seiziéme  siěcle.  (Conf.  Promis,  Monetě 
dei  Reali  di  Savoia^  tom.  I,  p.  218  et  suiv.)  On  ne  peut 
donc  songer  á  aucun  des  successeurs  de  Charles-Emma- 
nuel- I"  pour  la  piěce  en  question,  et  les  lettres  CD, 
qui  seules  occupent  le  champ  du  quarlo^  ne  pouvant  s'ap- 
pliquer  ni  á  Emmanuel-Philibert  ni  á  son  fils,  il  est  évident 
que  ťest  en  dehors  des  princes  de  Savoie  qu'il  faut  cher- 
cher  Fatlribution  et  que  nous  avons  álTaire  á  une  contre- 
fa^n.  Or,  parmi  les  contrefacteurs  de  cette  époque,  il  n'en 
est  quun  seul  á  qui  les  lettres  C  D  conviennent :  c'est  le 
comes  Decianx  (le  comte  de  Dezana). 

Jean-Angustin  Tizzone  et  Delfino  ont  gouverné  Dezana 
pendant  la  courte  periodě  de  la  fabrication  des  quarli;  c*est 
á  Tun  des  deux  qu'il  faut  donc  attribuer  la  piéce  en  ques- 
tion,  et  il  me  paratt  hors  de  doute  que  Delfino  en  est  Tau- 
teur. 

J*ai  déjá  fait  plusieurs  fois  allusion  aux  liens  qui  unissaient 

*  Mém,  de  ťAcad.  imp.  de  Savoie,  t.  V,  pí.  1,  n"  6.  Qualriéme  noticejtur  qvelqveé 
monnaite  de  Savoie  inéditea,  Chambéry. 
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les  ateliers  monétaires  de  Dezana,  Frinco,  Passerano,  etc.; 
et  OD  a  pu  remarquer  la  fréquence  avec  laquelle  ces  diverses 
localités  employaieDt  en  méme  temps  les  mémes  types.  II 
me  suffira  de  díře  que  des  quarii  analogues  ont  été  fabri- 
qués  dans  touš  ces  endroits,  et  certainement  verš  la  méme 
époque,  de  rappeler  que  la  monnaie  de  Frinco  cominence  á 
peine  á  foDctíonner  en  1681,  et  que  Jean-Augustin  Tizzone 
fut  dépossédé  de  Dezana  dans  la  mčme  année,  pour  rendre 
sinou  impossíble,  du  moins  improbable,  ťattribution  de 
notre  quarto  áunautre  qďáDelfino  (1582-1508;.  Leslet- 
tres  G  et  D  pourraient,  de  plus,  avoir  pour  objet  ďindiquer 
eomes  Delfinus  aussi  bien  que  comes  Decianx. 

La  contrefa^on  de  la  monnaie  de  Savoie,  et  notamment 
celle  des  quarlú  par  les  petits  États  voisins  ou  enclavés, 
prit  ďimmenses  proportions  souš  le  rěgne  de  Gbarles- 
Emmanuel  I**  á  ťépoque  précise  oů  Delfino  Tizzone  gouTer- 
nait  Dezana.  On  trouvera  á.  ce  sujet  des  renseignements 
étendus  dans  le  magniiique  ouvrage  de  Promis  {Mon.  dei 
Beali  di  Savoia,  U  I,  p.  2A3,  2A8,  etc.)*  Je  me  bomerai  c\ 
rappeler  que  dans  la  coocession  de  la  monnaie  de  Gham- 
béry  faite  le  8  juillet  1591  á  Gésar  Valgrandi,  on  imposa 
á  ce  maitre  ťobligation  de  retirer  et  fondre  touš  les  quarii 
faux  ti  contrefaits  á  Vimilation  de  ceux  de  Savoie. 

Barthélemy  Amaud  ou  Arnaldo,  successeur  de  César 
Valgrandi,  devait  fabríquer  des  quarii  dc  Piémont  et  sup- 
primer  la  frappe  du  qtnarlo  de  Savoie.  Au  mépris  de  cette 
convention,  il  continua  la  fabrication  de  ces  derniers  jus- 
qďau  12  février  159A.  Aprés  plusieurs  tentatives  infruc- 
tueuses  et  des  édits  dont  Texécution  rencontrait  des  obsta- 
cles répétés,  Témission  des  quarii  de  Savoie  sarréta  enfm 
verš  le  milieu  de  1595;  mais  le  cours  de  cette  monnaie 
paralt  avoir  encorc  duré  quelque  peu  aprés,  par  suitě  de 
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ťitnpossíbilité  oii  ťon  se  trouva  de  remplacer  toot  ďun 
coup  ťimmerifee  quantité  des  piéces  en  cTrculation. 

Le  lecteur  trouvera  peút-ětre  un  peů  longue  celte  to- 
iheDdatnre  des  variétés  de  la  monnatc  de  Ddfin  Tizzmt ; 
mais,  je  ťat  dit,  il  m'a  semblé  qne  ce  témbigóage  d'aciÉt« 
vité  ayait  sa  valeur  et  ne  devsut  pas  étré  passé  šousí  sHescé. 

Aprés  avoir  aagmehíě  la  série  des  piéces  de  Delfin  Tiz- 
zone  de  toutes  celles  qui  precedent,  je  croís  devoir»  au 
contraire,  en  retrancher  une  qm  Itri  a  été  attribiiée  par 
mon  savant  devaneier  snr  la  íbi  de  Roland  Gastáldo  et 
ďaprés  nn  passage  de  sa  déposition  de  1587. 

Je  venx  parler  de  la  parpagliuola  figurée  par  Promis  au 
n*  S  děla  planche  IV.  On  y  fit : 

MON.NaORD.A.DD.F,  queťauteurdela  ŽeccadíĎežana 
traduit  par  Moneta  nova  ordinata  a  Domino  Btdtxfise  fácM 
et  que  j'aime  mieux  interpréter  ainsi :  Moneta  nota  oltft- 
ntíta  a  Dominis  Fringi^  en  restituant  cétte  mennaie  atwe 
Mazzetti  seigneurs  de  Frinco. 

II  me  semble  que  Dezana  doit  se  contenter  de  la  parpa- 
gliuola qai  suit  (Promis.  pl.  IV,  n*  4),  et  dont  la  légeňde 
est  MON.  NO. ORD.  A.  D.D-  lei  les  deux  D  sonft  séparés  par 
un  point  tandis  que  sur  Tautre  piécé  ils  sont  réunis.  Nous 
possédons  ďailleurs  plusieurs  piéces avcc  la  legendě  Moneta 
dd.  Fringi  {Anzeiger,  fl.  11.  n"  0.— Promis,  pl.  H,  n"  1), 
ou  Comordum  dd.  Fringi  (ífríd.,  pL  11,  b«*^2,  3,  4  et  6). 

Que  Roland  Gastáldo,  dans  sa  dépositicm  de  1  &87,  afit^ 
en  consultant  ses  souvenirs,  aíTirmé  que  cette  piéce  arait 
été  fabriquée  pour  Dezana,  cela  se  peut,  mais  H  a  certái- 
nement  confondu  les  divers  áteliers  de  Dezana,  Frinco,  etc. , 
qui  vivaient  dans  une  sortě  de  promiscuité,  et  son  dke  con- 
tient  un  grand  nombre  de  détaíls  parmí  lesquels  on  a  pu 
sonvent  constater  des  erreurs  palpables. 
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Aniioine-Marib  Tuzoifs  (Í698-J0&Í). 

Succfade  á  íkiňno  sod  pere  m  4598,  k  Táge  de  trois 
ana^  souš  la  iutďle  de  sa  mere  Camille  Biandrate*  lla|dur 
en  1616,  U  obtíeoít  riavesUlure  en  1622  et  meurt  le  18 
avril  16&t. 

La  {óéce  de  doDze  gra»t  ou  fhrina,  publiée  par  Proixús, 
pL  VII,  Q*  20,  d*aprés  un  exemplaire  isuparfait,  porte 
daDs  ťexergue  la  dáte  1622  qui  n'avait  paa  encore  été  lue 
et  qve  je  coDsigne  ici  (PL  V,  n""  29). 

Ma  coUection. 

Le  iaUero  (Prcunis,  pl.  V,  tí"  5)  a  été  figuře  ďaprés  un 
placart  monétaire  dont  le  dessin  est  inexact ;  ien  doone 
la  lepréaetotatioa  príse  sur  un  originál  (Pl.  V,  n*  $0). 

Ha  colIectioD. 

Le  catalogue  de  Reicfael  donne  souš  le  n*  2205  une  va- 
rieté de  l^nde  pour  le  taflero  (Prouiis,  pL  V,  n""  1)  sur 
Tezemplaire  de  Reichel,  la  legendě  est  terminée  par  COM«.D'. 

Lapiěce  figurée  par  Promis,  Pl.  V,  n*  4,  ďaprés  M.  Cha- 
bouillet  {Bev.  num*^  18A3,  pl.  XX,  n*  3),  est  bien  une 
dapfia  du  poids  de  6^,A0  et  noo  un  icu  ďor.  Uespérance 
de  Promis  de  posséder  ainsi  la  série  compléte  des  mou- 
naies  á  ce  type  se  trouve  donc  dé^ue. 

Suiyant  Promis  et  Gaazera,  Antoine*Marie  D'a  pas  dů 
h\re  fonctionner  la  monnaíe  avant  sa  niajqrité,  ďest*á*dire 
avant  1616.  Pourtant,  et  Promis  lui-méme  la  cite,  upe 
ordonnance  du  roi  de  France,  publiée  en  février  1615', 

i  OrdotM,  du  ray  itir  (e  faict  «<  riglement  général  de  ses  monnojfes,  Paris,  Vve 
Nic.  Roffet,  1615.  Ord.  du  5  dúccnibre  1614,  publiée  le  5  février  1615. 

Use  autre  édition,  sortio  de  chcz  le  mCmc  libraircei  portant  InmCme  dáte 
repréMnte  co  taUero  h  la  page  R8. 
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donne  á  la  page  63  un  iaUero  ďAntoine-Marie.  Cest  celai 
qui,  dans  la  Zecca  di  Dtzana,  porte  le  n*  6,  pí.  YI. 

Antoine  Marie  y  est  représenté  trěs-jeune  et  imberbe. 

L'atelier  de  Dezana  aurait  donc  fooctionné  souš  un  autre 
maitre  des  monnaies  qui  nous  serait  inconttu,  avant  ďčtre 
confié  en  octdbre  1617  á  Francesco-María  Greppo. 

Cela  semhle  irrécusable,  mais  je  rappellerai  ce  que  j*ai 
dit  plus  haut  sur  les  placarts  et  ordoonances  monétaires 
qui  trés-fréquemineDt  ont  été  remaniés  par  les  imprimeurs 
et  peuvent  induire  en  erreur. 

L'ayenir,  peut-étre,  nous  donnera  une  solution  de  cetta 
difficulté. 

Maintenant  voicí  plusieurs  piéces  inédites  appartenant  á 
Antoine  Mane. 

DELPHINVS.PAT.ANT.MAR.T1T.BL.C0.de.  Bustě  cui- 
rassé  á  droite. 

1^  ET.SACR1.R0MANI.IMPER.V1CARII.PE.  AJgledeřEm- 
pire  á  deux  tétes,  chargé  ďun  écusson.  ÁrgenU  (PL  V, 
n-  31.) 

Ma  collection. 

Gette  monnaie  est  un  teflone  ou  quano  di  talUro.  Cest 
sans  doute  une  subdivision  du  tatlero  publiée  par  le  savant 
conservateur  du  Calúnet  impéria!  de  France,  M.  Gbabouillet 
(iíet?.  numism.y  1848,  PÍ.  XX,  n*  2). 

—  MON.ARGNTEA.(íťc)  GOM.D.VIC.IMP.  Fleurdelis. 

j^  IN  HOG  SIGNO.VINGES.  Groix.  ArgenL  (PÍ.  V, 
n»  82). 

Ma  collection. 

Gette  monnaie  est  destinée  á  reproduire  la  piěce  de 

douze  kreutzers  ou  dreibatzner  de  la  ville  de  Strasbourg. 

(Voir  Berstett,  Uúnzgeschichle  des  El$as$e$,  pl.  IX,  n<*  212  ) 

Une  ordonnance  monétaire  du  20  juin  1629,  publiée  h 
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Strasbourgy  prohibe  le  coui*s  de  celte  contrefa^on  et  donne 
poor  la  legendě  celte  varieté  qui  n'est  peut-étre  qďune 
erreur  de  lecture : 

M0N.ARGENTEA.C0M.V1C.IM.P. 

Les  ordonoances  de  ce  genre  suivaient  en  général  de 
trés-prěs  ťémission  de  la  mounaie  interdite.  Cest  dono 
Yers  la  fin  de  1628  au  le  commencement  de  1629,  qu'il 
faudrait  placer  la  fabrication  de  cette  piéce,  que  j'ai  eu, 
le  premiér,  la  cbance  de  rencontrer  en  nature. 

Je  pense  pourtant  que  cette  fois  Fordonnance  de  Stras- 
bourg  était  fořt  en  retard,  á  moins  que  ce  ne  fůt  une  nou- 
velle  publication  de  défenses  antérieures,  car  tout  porte  b. 
croire  que  c*est  bien  á  ce  dreibatzner  que  font  allusion  les 
registres  de  la  monnaie  de  Dezana.  Ds  disent  qu'en  1621 
on  enToya  au  graveur  Porro,  k  Casal,  entre  aulres  coins 
monétaires,  celui  de  la  monnaie  eon  giglio  e  la  croee.  Pre- 
mis pense  que  ces  coins  étaient  destinés  á  frapper  des 
jeitfiť;  cela  est  peu  probable. 

—  SANCTVS.LAD1SLAYS.REX.  Bustě  couronné  á  droite. 
^.  ANT.MAR.TIT.BLAN.GOM.D.V.IMP.  Deux  écussons 

accolés  surmontés  ďune  couronné;  au-dessous  le  cbiffre 
Illl.  L'un  des  écussons  porte  un  saint  á  cheval  (saiot 
Alexandre),  Tautre  contíent  trois  iizzi  en  pal.  Argent. 
(PÍ.  VI,  n*  33). 
Ma  coUection. 

—  Autre  avec  la  variante  +  ANT.MA.TIT.BL,  etc.  Cette 
demiére  que  j'ai  vue  dans  un  médaillier  en  Suisse,  et  que 
f  ai  malheureusement  notée  sans  en  indiquer  la  provenance, 
est  de  tOQt  point  semblable  á  la  precedente  pour  tout  le 
reste,  légendes  et  types. 

U  est  facile  de  reconnaltre  dans  ces  deux  exeroplaires  la 
piéce  de  12  grossi  mentionnée  par  Promis,  page  A9,  et  fa- 
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bríquée  par  Giov.  Batttsta  Borgetto,  maltre  de  la  monnaie 
de  1620  á'  1626. 

Cest  la  premiére  foís  qďon  la  retrouve  en  natare. 
Promis  ne  la  connaissait  que  par  les  Měmorie  Mla  xeeea 
di  Dezana  et  la  décrít  en  ces  termes : 

(t  Pezzi  dm  g¥(mi  1 2:  osskt  sěldi  con  S.  Séanidluo  (eneur, 
c(  U  faut  líre  Ladiskuf}  Re  éa  una  partě  e  daltMtfa  dne 
«  icudetíi,  in  unů  de'  qumH  «n  5.  Alessandro  a  cavaUo  e 
u  neltaltro  le  sbarre  dei  Titzoni  sormontaile  da  unm  m* 
«  rona^  e  nett  esergo  quallro  punli  per  indicare  essere  da 
«  qnaUro  cavalloilL  » 

Mon  exemplaire,  ao  Iieu  des  qitatre  ptinéi,  dbané  oeUe 
indication  de  la  valeur  en  chiffres  romains. 

G*est  une  iniitation  de  bi  piéce  de  A  grw  ou  ezwrak 
frappée  par  Sigtsmond  Auguste,  roi  de  Pologne,  entre  les 
annéesl56Ď  et  1569,  pourle  grand^ducbé  de  Lithoanie^ 
Gontrairement  á  la  coutume  établie  cbez  les  imitateurs  de 
monnaies  étrangěres,  nous  voyons  ici  Antoine  Marie  con- 
trefaire  un  type  abandonné  depuis  plus  de  cinquante  ans. 
Od  sait  qne  la  plupart  du  temps  ces  émissioDs  de  ťatelier 
qoi  nous  occupe  avaient  líeu  sur  la  commande  expresse 
de  gens  quí  se  chargeaient  k  leurs  risques  et  périls  de 
transportér,  introduire  et  répandre  la  monniue  costre- 
faite.  Or  on  se  demande  de  quelle  utilité  pouvaieot  étre  a 
un  spéculateur  de  ce  geore  des  espěces  qui ,  fabriquées 
jadis  en  Lithuanie  pendant  5  années  seulement,  de  1665  á 
1669,  étaient  depuis  longtemps  remplacées  par  ďautres 
types,  et,  suivant  toute  probabilité,  avaient  été  déjá  di- 
minuées  de  valeur,  peut-étre  méme  démonétísées. 


»  Voj,   Catalogut  Mikocki,  Vienne,  1850,  n*«  596  h.  610,  et  Ign.  ZagoTtky 
Monřly  nn^rnej  Pohhi,  ctc.  Vnrsovie,  18-15,  t.  T,  p.  12,  et  pl.  VI,  n*  70. 
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Le  grayeur  de  la  HiooDdie  de  Ifez2úr>a  a,  pour  copier  les 
armoiries  de  roriginal,  placé  uú  saint  Alexandre  á  chevri 
aa  Ueu  du  cavaller  Mane  ďe  Lítiiuaďie  et  remplacé  récu&- 
son  des  JagetkMis  piúr  cehiiáe&Tizxo^s 

—  +  SANCTVS.LEONARDVa  Buste  míOřé,  i  droite- 
daná  la  main  droite  ime  sortě  de  erosse: 

^  +MON.N(>V.e(»I.DEa  Petit  écnsson  aux  armes  de 
Dezana,  surmonté  de  Taigle  de  T Empire.  Argent  (PÍ.  VI » 
D"*  3A).  (Hoffmann,  Můntz  Schlússel^  pl.  Ai,  Alte  vahirte 
Seehsbóizner*  Unbekannte^  16''  piéce  de  la  piaocbe.) 

Gette  piéce  que  je  ne  connais  pas  en  nature^  mais  seule- 
Hieat  par  une  gravure  du  iíunlz  ScMússtU  appartient  á 
ABtoine-Mane  aussi  bien  qne  les  quatre  monnaies  ano- 
nymes  données  a  ce  prince  par  Promis,  pl.  VIII,  n°*  52  á 
35.  Elle  fait  partie  de  ces  nombreuses  imitations  de  la 
monnaie  suisse  qui  soulevaient  á  cbaque  instant  les  récla- 
mations  des  treize  cantons.  Le  mot  LEONARDYS  est  placé 
ici  pour  imiter  le  S«  LEODEGARIVS,  patron  de  Lucerně »  et 
le  saint  figuré  sur  cette  monnaie  porte  une  crosse,  ou 
pour  mieux  dire  une  tariére,  instrument  traditionoel  du 
martyre  de  saint  Léger. 

Dans  la  description  de  cette  demiěre  piěce,  on  recon- 
naítra  sans  peine  la  piéce  de  3  hianchi  ou  reali  citée  par 
Promis,  pages  47  et  48,  á  propos  de  Témission  de  1618. 

J'ai  dééouvert  cettě  intéressante  monnaie  daos  les  nom- 
breuses  planches  ďun  ouvrage  que  Ton  ne  consulte  pas 
ašsež  souvent  á  mon  avis ;  je  veux  parler  du  gros  volume 
ďlIoflVnann  intltulé  Milnlz  SchlilsseV.  11  s'y  trouvebeau- 

'  Leooh.  W.  Hoffmaun,  AUer  und  ntver  Mantz  Schlusselt  Nurnbcrg,  lC9Sř 
in-4*.  Cet  ouvrage  est  Imbiluellctnent  suivi  do  cclni  dc  €.  L.  Lncins,  JVetier 
Mim:  Trnrial  ron  ftfiirohirttn  «nd    ňevahirttn  Gvldinerri,  ctc.  Nurnbcrg,  1695^ 

in-4*. 
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coup  de  monnaies  indéterminées ,  et  entre  autres  plu- 
sieurs  monnaies  de  Dezana. 

Longtemps  avant  de  posséder  la  rarissime  monnaie  ďor 
qui  suit,  je  i'avais  notée  ďaprěs  le  Múntz  SchlusseL 

+  MONETA,NOVA.AVREA.  Aigle  de  rEmpire. 

R)  +  NON.EST.GONS.ADVERS.DNM.  Écusson  chargé  du 
lion  de  Biandrate,  heaume  et  lambrequins.  Or  (PÍ,  YI* 
n*S5). 

Ma  coUection. 

Cette  monnaie,  qui  a  échappé  á  Tattention  de  mes  de- 
vanciers,  est  aussi  figurée  dans  l'ordonnance  ďAnvers  de 
1633,  page  107,  avec  une  importante  varieté  et  souš  le 
nom  de  florin  ďor  du  camíe  de  Déciane,  Yoici  la  descrip- 
tion  de  cetle  variante  : 

+  MONETA.NOVA,AVREA.  Aigle  de  VEmpire. 

lí  ^  SIT.NOMEN.DOMINI.BENEDICT.  Écusson  chargé 
de  Taigle  á  une  téte  qui  figuře  aux  1  et  &  dans  les  armes 
des  Tizzoni.  Heaume  et  lambrequins.  (PÍ.  VI,  n*  36.)  — 
{Ord.  ďAnvers,  1633,  fol.  107.) 

L'ordonnance  précitée  fait  précéder  la  gravure  de  ce 
florin  de  cet  avis  destiné  aux  changeurs. 

«  Pour  les  ensuyvantes  piéces  ďor.  sont  tenuz  de  payer 
n  k  Tadvenant  de  X  car.  j  gr.  » 

Le  MůfUz  Schlus$el  ďHoStmxin  donne  souš  le  titre  ďin- 
déterminées  {unbekannté)  non-seulement  la  piéce  ďor  qui 
porte  sur  la  plancbe  VI  le  n""  3A,  mais  encore  ďautres  mon* 
naies  que  Ton  pourrait  aisément  rattacher  á  la  série  de 
Dezana,  bien  qďelles  soient  anonymes.  Je  ne  citerai  que 
les  suivantes : 

+  MONETA.NOVA.AVREA.  Aigle  éployé. 

j$  SANGTVS.LAVRENTIVS.  Saint  Laurent  debout  tenant 
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dans  la  main  droite  le  gril,  sod  symbole  habituel,  et  dans 
la  gaucbe  un  livre.  Or  (PÍ.  YI,  u»  87).  —  (Hoffmann, 
MufUz  Schliissel,  cinquiěme  planche  en  regard  de  la 
page288.) 

Cette  piéce  ďor  parait  sortir  de  la  méme  fabrique  que 
le  ilorin  ďor  au  type  de  saint  Laurent  donné  par  Promis, 
pl.  Y,  D*  1&.  Toutes  deux  cbercfaent  á  imiter  les  monnaies 
de  Nuremberg. 

Le  méme  recueíl  contient  sur  la  méme  planche  une 
piéce  ďorďAntoine-Marie  á  un  type  tout  nonveau. 

SANGTA.GATERINA.  Sainte  Catherine  assise  tient  á  la 
main  droite  une  palme,  la  gaucbe  s'appuie  sur  une  roue 
á  dents,  instrument  de  sod  martyre. 

^  ANT.MAR.TITI.COM. DEC. Y.IP.  Écusson  couronné 
écartelé  aux  1  et  A  ďun  aigle  éployé,  aux  2  et  3  pale  á 
6  piéces.  Sur  le  tout  un  petit  écusson  avec  les  Hzzi  en 
bandě.  Or.  (Pl.  YI,  d»  38.)— (HoffmaDO,  Muntz  Schlus$el 
ibid.) 

II  existe  bien  aussi  sur  la  méme  planche,  souš  le  méme 
titre  et  á  cóté  des  monnaies  ďor  qui  precedent,  une  autre 
piéce,  mais  je  ne  trouve  pas  ďindices  suífisants  pour  la 
rattacher  avec  certitude  á  la  série  de  Dezana.  La  voici 
pourtant : 

SANCTYS.LYDOYICYS.  Saiot  Louis  debout  tenant  un 
sceptre  de  la  main  droite. 

1^  +SYB.YMBRA.ALARYM.TYARYM.  Aigle  de  TEmpire. 
Or.  (PL  YI,  n-  39.) 

Cette  moDDaie,  od  le  voit,  De  coDtient  rien  qui  puísse 

guider  sůrement  Tattribution.  La  legendě  du  revers  est 

fréquemment  employée  par  les  contrefacteurs  italiens,  et 

la  figuře  du  saint  Louis  ne  donne  guére  plus  de  lumiéres ; 

*    pourtant  elle  me  remet  en  mémoire  une  petite  monnaie 
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sorťie  de  Talelier  de  Passerano  verš  la  fin  du  xvi*  siécle, 
et  qui  porte  la  iégende  :  Sancius  Likdmcus  *.  Peut-člre 
faut-il  attribMer  ce  florin  ďor  á  cette  localiié,  á  moins  que 
Ton  ne  se  rappelle  la  déposition  du  Prevostino  daus  le 
proces  de  1685,  oú  i)  dit  avoir  vu  frapper  des  monnaies 
«  che  avevano  diverse  effigie  di  re  et  imperatori^  etc.  j» 

Si«  un  jour,  j'ai  ťoccasion  de  rencontrer  ce  florin  en 
nature,  j'y  trouverai  peut-étre  quelque  indice  négligé  par 
le  graveur  du  Můníz  Schlú$$el;  je  pourrai  alors  proposer 
une  attríbution  raisonnée,  et,  suivant  toute  probabilité, 
cette  poonoaie,  si  elle  appartenait  á  Dezana,  devra  étre 
reportée  au  temps  de  Delfín  Tizzone.  Jusque-lá,  íl  sQrapru- 
dent  de  s'abstenir,  et  je  u'aurais  pas  mentíonné  cette  piice, 
8ije  ne)m'étais  proposé,  ep  coinmengant  mon  travail,  de  le 
rendre  au$si  complet  que  possible. 

Le  cataiogue  Welzl  de  Wellenbeim  dQnne ,  tpme  JI,,piře- 
miére  partie,  n""  2613,  un  tqllero  ďAntoine-M^rie ;  il 
diffěre  de  celui  de  Promis,  pl.  VIII,  n*  30,  par  la  l^^nde, 
qui  est  : 

ANT,MAR.T:IT,G0M.,DEG-PR0-1MP.,   et,    au   revers, 

+ ROMANORVH  au  iieu  de  ROMAN OROH,  etc.;,de 

plus,  dans  Texemplaire  de  Welzl  de  W^nbeim,  le  cois^e 
de  Dezana  tient  un  sceptre  dans  la  main  droite. 

Le  tallero  de  Promis,  publié  d*aprés  la  gravure  de 
Tordonnance  ďAnvers,  doit  étre  imparfaitement  rendu. 
Je  n'ai  pu  découvrir  en  quelles  mains  se^tro^y^t  Yoň- 
ginal  vendu  á  Vienne;  j'aurais  voulu  |»Q|uiyoir  en  donner 
un  dessjďi  exact. 

í  Cf.,  ^naeíflier,  etc,  Zaricl^l862,  p.  75,  pl.  II,  10. 
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CHARUESWoSSrH  TiaSZONE  (d6il-lG76). 

Succěde,  en  Í6hlt  á  ADtoinc-Maríe«  souš  la  tutelle  de  sa 
mére  Constance  Biandrate.  Majeur  en  1662,  il  meurt 
en  1676.  Cfaarles-Joseph  avaitpris,  en  1667,  le  titre  de 
marqpis  ie  Roddi. 

J'ai  pen  de  choses  nouvelles  á  produire  sur  les  monnaíes 
de  ce  comte ;  pourtant,  voici  trois  piéces  qui  n'ont  pas 
eofiore  été  publiées : 

1.  GAR.IOS.TLCOM.D....  Bustě  á  droite. 

^  L^ende  illisible.  Armoiries.  Bilion.   (PÍ.  VI,  n"*  AO.j 

Ma  coUecUon. 

2-  —  CAROLVSJO.GOM.de. 'Bustě  á  droite. 

i}  S.R-IMP.VIC.PERP.  Crow.  Bilhn.  (PÍ.  VI,  n»  AI.) 

Ha  collection. 

3.  —  CARLO.GIO.TIZ.BIA-  Écusson  chargé  de  sept 
étoiles  et  sunnonté  ďun  aigie  éployé. 

i^  S.THEODOLVS.  1628.  Croix.  ^Cuivre.  (PÍ.  VI,  n*  42.) 

Ma  collection. 

J'ai  déjá  publié  cette  curieuse  monnaie  dans  une  revue 
suiase,  en  íaisant  remarquer  gue  GbarlesrJoseph,  imitant 
une  monnaie  valaisajone  frappée  en  1628,  avait  copié  non- 
seulement  le  type,  mais  epcore  isette  dáte,  bien.qu'il.u*eůi 
commencé  á  gouverner  Dezana  qu'en  16&1. 

Je  comprencls  á.la  rigueur  cette  contre&fon  ďune  mon- 
naie qui  circulait  encore  au.tQaips  de  Charles- Joseph; 
Hiai^,  ce  gui  est  dilficile  á  admettre,  c'est  qďelle  ait  pu 
avoir  accěs  en  Valais;  car^aut^uit  le  demi-batz  de  1628  est 
mince,  autant  notre  imitation  est  épaisse.  De  plus,  la. pre- 
miére est  áe  billon«  tandis  que  Tautre  est  simplement  en 
cuivre^  la  méprise  a  dA  étre  impossible.  L'extréine  rareté 
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de  celte  monDaie  vient  sans  doute  de  ce  que  ses  auteurs, 
renon^ant  á  une  trop  difBcile  émissioD,  Tauront  eux- 
mémes  détruite. 

Les  trois  piěces  qui  precedent  indiquent  clairement  que 
Tatelier  de  Dezana  n'ayait  pas  changé  ses  habitudes  de 
fabrícation  fraudulease.  Toutes  trois  sont  des  imitations  de 
monnaies  étraDgěres,  et,  si  ťon  jette  un  coup  ďoBÍl  sur  celles 
que  Ton  connaissait  déjá,  on  verra  que  les  imitations  fu- 
rent  la  rěgle  générale  de  la  fabrication  de  Dezana  souš 
Charles-Joseph. 

II  faut  croire  que  les  termes  sévéres  et  précis  dans  les- 
quels  il  interdisait  á.  ses  mattres  de  monnaies,  dans  le 
contrat  du  23  janvier  1658,  ďimiter  ou  contrefaire  les 
espěces  étrangéres,  n'étaient  que  de  vaines  paroles,  uni- 
quement  destinées  á  dégager  au  besoin  sa  propre  respon- 
sabilité,  et  que  la  plus  compléte  tolerance  de  sa  part  cou* 
vrait  les  opérations  de  son  monnayage,  en  partie  oíGciel, 
en  partie  clandestin. 

Quoi  quil  en  soit,  les  abus  de  la  monnaie  de  Dezana, 
poussés  á  la  derniěre  evidence,  provoquěrent  de  nouvelles 
poursuites.  Charles -Joseph  mourut  sur  ces  entrefaites 
en  1676.  et  avec  lui  fmit  Tbistoire  tnonétaire  de  cette 
petite  localité,  qui,  surtout  pendant  les  cent  demiěres 
années,  avait  inondé  TEurope  de  ses  fabrícations  dé- 
loyales. 

Charles-Joseph  laissa  trois  fiUes,  et  Dezana,  dévolu, 
aprés  divers  litiges  et  transactions,  aux  chefs  des  deux 
branches  encore  existantes  de  la  famille  Tizzoni,  en  168S, 
fut  enfin  vendu,  dix  ans  plus  tard,  á  la  maison  de  Savoie, 
pour  n'en  plus  sortir. 

Bien  que  le  présent  travail  apporte  un  contingent  consi- 
dérable  á  la  série  des  piěces  connues  pour  Dezana,  on  est 
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loin  pourtant  ďavoir  une  série  compléte  des  čraissioDS  de 
ce  fécond  atelier.  Od  peut  s'en  convaincre  en  lisant  avec 
80ÍD,  dans  Promis  et  Gazzera,  la  descriplion  ďunefoule  de 
piéces  qui  ne  nous  sont  pas  encore  parvenues. 

Cette  descriplion,  íirée  de  proc(!;s  verbaux ,  de  déposi- 
tions,  etc.,  surgis  á  Toccasion  de  poursuites  engagées 
contre  les  monnayeurs  de  Dezana,  n'embrasse  que  de3 
périodes  isolées  et,  dés  lors,  oflre  beaucoup  de  lacunes. 
J*avais  compté,  pour  y  suppléer,  sur  les  archivesďun  pays 
qui  a  eu  trés-parliculiérement  á  souffrir  de  la  contrefa^oo 
italienne.  Je  veux  parter  des  cantons  suisses,  qui,  depuis  la 
fin  du  xvi*  siécle,  essayant  de  lutter  contre  ce  mal  cnvahis^ 
sant,  contre  les  entraves  surtout  et  la  défiance  qu  il  appor- 
tait  dans  le  commerce  intcrnaíional.  multipliaient  les  or- 
donnances  á  ce  sujet,  et  ďune  maničre  bien  infructueuse, 
si  Ton  en  juge  par  les  préambulcs  de  la  plupart  de  ces 
documents.  J'avais  conipté,  dis-je,  sur  les  arcliives  suisses; 
mais  lá  j'ai  éprouvé  iin  profond  iiiócompte,  un  véritable 
supplice  de  TanUiIe.  En  eíTín,  les  ordonnances  sont  en 
grand  nooibre,  mais  raanascrites  et  recueillics  sur  des 
registres,  ďaprés  les  placarts  originaux  imprimés,  et  le 
texte,  qui  parle  des  monnaies  contrefaites  ou  simplement 
décriées,  ne  contient  aucune  descriplion  et  renvoie  uni- 
formément  k  un  dessin  qui  n*existe  presque  janiais,  et  que 
le  ccpiste  n'a  pas  ten  té  de  reproduire,  móme  de  la  faqon  la 
plus  élémentaire  \ 

'  Parmí  ]es  pereonnes  qni  ont  bien  vouln  Tn*npporter  le  coocotirs  de  lenrs 
reeherchea  k  ce  sujet,  j«  dois  nrnnmer  en  preTnifere  ligne  M.  K.  L.  de  Steíger, 
direetenr  de  la  biblíotbéqae  de  Berne,  ft  M.  M.  de  Sturler,  chaDcelicr  d*Érat, 
préposé  anx  arcbívrs  de  la  raSme  villo.  A  Lansannc,  le  conservatenr  des 
belles  archives  ducauton,  M.  deCronsaz,  m*H  rendn  IcsmPnicB  servicos,  et  je 
snis  heareaz  de  consigner  íci  Texpressioo  de  ma  vive  gratitndc  á  IVgard  de 
ces  fonctionaaíres  ^.xníncnts  et  dévonés  k  la  science. 

1865.  —  2.  8 
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En  conséquence,  je  n'ai  réussi  qu  á  constater  la  fré- 
quente  apparition  du  nom  de  Dezana  et  de  celui  des 
Tízzoni ;  j'ai  recueilli  la  preuve  de  la  lutte  permanente  en- 
gagée  contre  Tintroduction  de  leur  monnaie  en  Suisse,  et 
il  m'a  fallu  renoncer  á  Tespérance  de  trouver  dans  les 
riches  archives  de  ce  pays  de  nouveaux  documents  pour 
cette  étude  speciále. 

Depuis  lors,  j'ai  entreprís  le  dépouillement  systématique 
des  registres  de  ťancienne  cour  des  monnaies  de  France, 
en  ce  qui  concerne  les  fréqnents  démélés  au  sujet  de  la 
contrefa^on  étrangěre;  mais  ce  travail  est  ďune  trop 
grande  étendue  pour  que  j'aie  voulu  en  attendre  Tís- 
sue  et  remettre  jusque-lá  la  présente  publication.  Plus 
tard,  si  le  succěs  couronne  mes  eflbrts,  je  communiquerai 
á  mes  lecteurs  le  résultat  de  c&s  nouvelles  tenta- 
ťives. 

En  attendant ,  je  prie  les  amis  de  la  numismatique  de 
Touloir  bien  revoir  avec  soin  les  monnaies  indéterminées 
qďils  possědent  et  de  rechercher  pour  cbacune  s'il  ne  s'y 
trouve  aucun  point  de  contact  avec  Dezana,  soit  par  la 
presence  de  quelque  piéce  du  blason  de  ses  princes,  soit 
par  Texistence  des  initiales  ou  marques  de  graveurs  que 
j*ai  eu  Toccasion  de  menťionner  dans  le  cours  de  cette 
étude. 

A.  MoREL  Fatio, 
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LKTTRE  A  M.  F.   SORET 

SUR   QUELQUES   DINARS  TUOULOUNIDES 

DE  LA  COLLECTION  DE  M.  MARIETTE  BEY. 


Cher  correspondant  et  ami, 

J*ai  de  nouveau  recours  á  votre  obligeant  intermédiaire 
pour  faire  connaítre  aux  amis  de  la  nuinismatique  orien- 
tale  quelques  dinars  appartenant  á  une  dynastie  dont  les 
représentants  sont  encore  fořt  rares  dans  les  coUections  ^  : 
je  veux  parler  de  la  dynastie  des  Tboulounides  dont  Tau- 

*  Dans  votre  lettreáM.  leooDseiller  ďČtat  Fraehn  (1851),  vous  décrives 
on  dinár  frappé  á  Misr  Tan  279,  semblable  pour  le  type  á  celoi  que  le  oomte 
GtBtiglioni  a  donnó  dans  la  Deicriptian  úm  monnaiu  cou^iques  de  Milan, 
pag4  253,  le  senl  dont  il  soit  fait  mention  dans  le  catalogue  de  Moeller ;  vous 
ékmmm,  eii  outre,  dans  vos  lettres  á  M.  Lelewel  et  k  M.  B.  Dom,  un  feU 
á*áhmté  d  vt  émar  im^fíé  k  Br-rafiqa  de  Tan  279;  ce  sont  lá,  si  je  ne  me 
trompe,  les  senls  ezemplairea  omam  ou  du  moins  publiés  jusqn'á  ce  jour  *, 
saaf  encore  le  dinár  frappé  par  iforews  es  999*  auqnel  la  presence,  du  mot 
V  au  revers  donne  nn  prix  tout  particulier. 

*  Le  Cabinet  imperiál, grftoe  au  don  de  Sayd-Pacha.  a  vu  sa  série  de  Tliou- 
loonjdes  aagmentee  de  <ux-s«pt  dinars,  parmi  lesqueís  M.  H.  Lavoix,  dans 
une  fořt  intoressante  notice  puDliée  par  le  Monitewr  du  8  juillet  1862,  signále 
le  premiér  monument  oonnu  de  la  monnaie  de  Dj$ÍMch;  mais  eomme  sades- 
čnption  n*a  point  encoro  vu  le  jour,  les  piéces  du  mdme  prince,  publiées  par 
M.  Sanvaire,  x»euvent  Stre-considéréescomme  entiérementinéditée.  (SoSet.^ 
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torité  s*étendait  des  rives  de  TEuphratejusqu  áTexlrémité 
du  Maghreb,  et  qui  D*a  compté  que  quatre  princes  :  Ahmed 
EbnThouloun^  Khomaraoueih^  Djeisch  et  Haroun. 

Je  dois  la  communication  de  ces  précieux  dinars  a  notre 
savant  égyptologue  M.  Marictte  Bey,  qui  a  bien  voulu  me 
permettre  de  faire  passer  dans  ma  collection  quelques-uns 
des  doubles  de  la  sienne  \  dans  la  description  qui  va  suivre, 
j'ai  marqué  ďun  astérisque  les  exeniplaires  que  je  dois  á 
sa  libéralité. 

Touš  ces  dinars  ont  été  frappés  á  Misr;  c'est  aussi  en 
Egypte  qu'on  les  a  découverts,  ils  appartiennent  aux  rě- 
gnes  des  trois  derniers  princes,  malbeureuseuient  on  n'y 
rencontre  Aucun  representant  du  fondateur  de  la  dynastie. 

Khomaraoueih  Ebn  Ahmed. 

1*.  Dinár  frappé  á  Misr  Tan  275  (888derérechrétienne). 
Vroit,  Dans  le  champ  : 

^\  JI  J.>il 

La  legendě  circulaire  intérieure  porte  : 

On  sait  qiiel-Mofaicedh-ila-allahest  le  surnom  que  prit 
Djafar^  fils  ďel-Motamed^  lorsque  son  pere  le  désigna  pour 
Bon  successeur  en  261,  mais  il  ne  parvint  pas  au  khalifal; 

*  Bieo  que  dans  Ift  description  je  piaoe  les  poSnts  dieorítiqnes,  il  est  entendu 
^u*i!8  D^exUtent  enr  les  pléces  que  lorsque  je  les  signále. 
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voir  ďHerbelot,  Biblioth.  or.j  p.  637,  á  rarticle  Uotameď 
alla-alloh'. 

Les  légendes  circulaires  ne  soDt  séparées  par  aucun  cer- 
cle; un  seul  circoDscrit  la  legendě  extérieure. 
,    Bi  Au  centre,  dans  un  cercle : 

^' 

En  marge,  la  mission  prophétique  depuis  ^^ar^  jusqa'ik 
.,/jlH  entourée  ďun  cercle  extérieur. 

2*.  Méme  prince,  Misr,  an  277. 

Entíércment  semblable  au  precedent,  sauf  la  dáte: 

w  -  -       ^  ^  ..  .    -^  ^. 

Au  revers,  souš  le   trait  du  premiér  lúm  du  mot  *Ú! , 
on  distingue  un  point  de  repére  '. 


•  Cest  pour  U  premiére  foi«,  si  je  ne  me  trompe,  qu'on  voit  paraltre  ce 
iwrfiom  de  Djafar  sur  la  monnaie.  Sa  presence  an  droit  d  un  dinár  thonlou- 
nide  donoe  donc  k  cette  piéce  une  grande  vnleur  historiqne.  La  plupart  des 
dirhems  connus,  émis  sons  le  régnc  dn  kbalife  tl-Molamtd^  ne  portent  que  lo 
nom  de  Djafar,    (Sorbt.) 

*  Noas  avons  ici  nn  nonvel  oxemple  de  ces  points  qut,  suivant  lenr  poflition 
ao-dessous  de  certaines  lettres,  ont  pa  facilemeut  dtre  pris  pour  des  points 
diacrítiqties  par  les  premiéra  oríentalistes  qni  les  ont  sfgnalés.  Les  lettres  du 
géoéral  Bartholomspi  noos  ont  oflTert  plus  d*ane  fois  ]'occ&sion  de  relerer 
rette  erreur,  et  d*asftimiler  ces  points  anx  points  secrets.desmonnayeurs  eu* 
ropéens.  Npus  sommes  heurenx  de  trouver  dans  lopiiiion  de  M.  Sauvaire  une 
eonfirmation  dc  cette  maniéro  de  voir.  (Foret.) 
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DjEISGH-EBN-KHOMARAOUEin. 

3*.  Dinár  de  Misr,  283  (896  de  J.  C). 

DroU.  Dans  le  champ,  le  symbole  en  trois  lignes,  comme 
sur  les  pičces  précédentes;  roais  on  remarque,  en  outre, 
un  point  de  repěre  placé  au-dessous  du  ^,  dans  le  mot 

Legendě  interně  : 

Legendě  externě:  Sourate«  XXX,  3,  &.  Gomme  á  Tordi- 
náire. 

1^  Dans  le  champ,  entouré  ďun  cercle. 

La  seconde  partie  du  symbole  comme  au  n°  1 ,  en  quatre 
ligneSy.  eť  dessous : 


Au-dessous  du  mot  ^  se  trouve  un  petit  ^  coucbé 
horizontalement,  peut-étre  est-ce  Tabréviation   du    mot 

/^  {excellent)  oubien  y}-^  {ayant  coun)! 
En  marge,  la  mission  est  entourée  ďun  cercle. 

A  á  7.  Méme  prince,  méme  dáte. 

Vt  suprá^  mais  sur  les  trois  demiers  numéros  les^ ,  qui 
dans  les  mots  yi^^  et  ^^y^  ne  dépassentpas  la  ligne 
de  jonction  des  lettres  voisines  sur  les  autres  exemplaires, 
descendent  ici  au-dessous  de  celte  ligne. 
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Haroun-Ebn-Khomaraoueiu. 

8  et9.  Misr,  an  28&  (897  de  I  C). 
Droit.  Premiére  partie  du  symbole  if(  tuprá  en  trois 
Itgnes^  sauf  Tabsence  du  point  souš  le  inot  v^/^« 
En  marge,  cercle  interně : 

^  Dans  te  cfaamp,  tes  cinq  premiéres  fignes  comme  siur 
ia  monnaie  de  DjMch^  tt  dessovs  i 

En  marge,  la  mission^  comme  précédemmeat : 

10*  á  12.  Méme  prince,  tWa. »  286. 
Semblable  au  precedent,  sauf  la  dáte  r 

13*  á  18.  Méme  prince,  tfcíd.,  287. 
SemblaUes  auz  précédeats,  sauf  Tannée  : 

Au  droit  et  au  revers ,  on  remarque  au-dessous  de  Isi 
demiére  ligne  une  letlre  ainsi  figurée  ^  qui  ne  me  paraít 
pas  pouvoir  étre  autre  chose  que  le  O  initial  du  mot  J 
proposé  par  H.  le  professeur  E.  Heier,  et  dont  la  presence 
au  revers  de  votre  précieux  dinár  de  Tan  289  fixe  le  sens 
ďune  maniěre  definitivě. 

Ce  signe  n'existe  pas  sur  le  n»  18.  Le  n**  17  n'est  qu'un 
fragment  sur  lequel  il  reste  la  dáte  et  le  nom  du  prince,, 
ams  celai  de  la  localitč  a  disparu^ 
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19*  á  2á.  Méme  prince,  ffcíd.,  288. 

Comme  les  précédents,  mais  ďune  année  plus  réceotc  : 

Ou  observe  aussi  la  presence  de  la  lettre  si^  sur  les 
deiix  faces. 

En  outre,  on  remarque  les  mémes  diversités  de  formes 
de  la  lettre  j  observées  précédemment,  tantftt  au  niveau, 
tantót  se  prolongeant  au-dessous  de  la  ligne  de  jonction ; 
ces  légéres  divergences  suflisent  pour  constater  qne  plu- 
fiienrs  émissions  diíTérentes  de  la  monnaie  ont  eu  lieu  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  méme  année. 

25*  á  27.  Méme  prince,  ibid.,  an  289. 
DroU^  vt  supra  ^  mais  á  la  dáte  il  y  a  : 

Au  revers,  le  nom  du  khalife  el-Motadhed-lillah  est 
remplacé  par  celui  de  son  successeur  •tíLj  J-^\  el- 
Sloktafy-billah. 

Le  reste  comme  sur  les  piéces  précédentes,  avec  la 
BÍgle  j  au  droit  et  au  revers. 

28*  á  31.  Méme  prince,  ibid.,  290. 
Vt  suprá^  sauf  ťannée : 

Mémes  varíations  dans  la  formě  des  «  que  celles  signalées 
plus  haut. 

32*  á  34.  Méme  prince,  ibid.,  291. 
Semblables  aux  précédents,  mais  a  la  dáte : 
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Icila  sígle  j  adisparu;  en  revancbe,  on  observe  souš 
le^^du  mot  v^C^  une  nouvelle  lettre  »  (W),  serait-ce 
la  finále  du  mot  »Ij^,   qu'on   trouve    dans  les  diclion- 

naires  souš  la  formě  redoublée  »L/i  »b'i  ,  signifiant  cou- 
rage^  et  dont  le  corrélatif  existe  dan3  les  mots  ^  ^  , 
prinútivement  traduits  par  euge?  ou  bien  faut-il  y  voír 
celle  du  mot 'ř)j ,  pur,  libře  de  faiblesses^  de  défauls?  ou 
bien  enfin  celle  de  j  v' ,  forl^  solide,  ferme,  employé  comme 
J^ ,  ftati/,  dansle  mot  J'^  -^M  *?  Ce  n*est  qďavecla  plus 
grande  hésitation  que  je  vous  soumets  ces  trois  ínterpréta- 
lions;  peut-étre  M.  H.  Lavoix,  qui  se  propose  de  publier  la 
riche  collection  rapportée  de  Damas  par  M.  Waddington  et 
celle  oflerte  au  Musée  imperiál  par  le  vice-roi  ďÉgypte, 
nous  donnera-t  il  la  clef  de  ces  lettres  encore  un  peu  pro- 
blématiques  *. 

Ces  demiers  dinars  semblent  indiquer  par  une  moins 
grande  netteté  dans  la  frappe  une  espěce  de  décadence, 

*  Snr  Dne  monnaie  fathimide  de  Tan  525,  on  voit  an  centre,  dans  un  cercle, 
denx  groupes  de  caractéres  qne  M.  de  Sacy  a  Ins  AJ.l-fi  Ji-*,  «  qac  sos  <^ten- 
dsrda  toient  tríompbantsit  (Mém.  ďhUt.  et  de  Utt,  orient. ^  extr.  áet  t.  IX  et  X 
des  Mém,  d$  VAcad.  det  ifuer.  f*ftris,  1832). 

M.  le  baroD  de  Slané  préf&relire  :  4J^  J^  »  "  l^'*!  (Dieu)  exalte   ses 

étendarda.  n 

*  La  significaVioa  de  la  lettre  9 ,  qni  se  préfiente  qnelqaefois  sur  les  dirbems 
abbasftídes  et  samanides,  a  été  précisée  pnr  le  professeur  Stickel,  dans  la 
descríptíon  du  Mus^e  de  I«Sna,  que  ne  posséde  pas  encore  M.  Sauvaire.  II  y 
Tojt  rinitiale  du  mot  ^t*  ,  pureté,  interprétation  adoptée  par  M.  le  profes- 
seur E.  Meier  dans  le  savant  mémoire  qďil  vient  de  publier  snr  len  indices  de 
vileur  des  monnaies  orientales,  Ztilschrift  der  J)eut9chen  Morgentándischen 
Gesellfchaft,  díx-bnitiéme  volume.  (  Soret.  ) 
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ayant-coureur  de  la  fin  prochaine  du  rěgne  de  H^rouo ; 
il  est  á  présumer  qďil  n'eut  pas  le  temps  de  faire  batire- 
monnaie  l*année  méme  de  sa  mort  en  292,  durant  laquelle- 
il  ne  régna  que  49  jours ;  ce  qui  seinbierait  confirmer  cette^ 
conjecture,  c'est  la  presence  dans  la  méme  ti*ouvaille  de^ 
quelques  dinars  de  cette  dáte  sur  lesquels  le  nom  du  prince* 
Thoulounide  disparait  pout  ďy  laisser  figurer  que  celui  dUi 
khalife. 

El-Moktafy-billah. 

35*.  Dinár  frappé  á  Misr,  292  (90á  de  J.  C). 
DroU,  Premiére  partie  du  symbole  en  trois  lignes,  ut 
supra. 

Légepde  marginale  intérieure : 

Legendě  extérieure,  Sourate,  XXX,  3,  A. 
Sj  Dans  le  champ : 

a)! 

En  marge,  la  mission  prophétique  entourée  ďun  cercle 
cxtérieur. 

36.  Méme  Khalife,  méme  année. 

Aussi  frappé  á  Misr,  mais  le  coin  ayant  remué  au  mo- 
ment de  la  frappé,  il  en  est  résulté  un  ressaut  au  droit  et 
la  répétition  des  mols  J!  "^ ,  placés  horizontalement  une 
fois,  et  Taulre  sur  une  ligne  inclinée  de  droite  á  gauche. 
Dans  la  legendě  circulaire  intérieure,  le  mot  ^\,  qui  doit 
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suivre  f^  j  a  disparu,  et  le  commencemeot  du  mot  ^j:^ 
estredoublé  ^j^jlJS  ^\ 

37*.  M6me  Khalife,  Misr,  29i. 

SMftblaUe  au  n*  35,  sauf  la  dáte. 

Ebn-Khallikan ,  dans  son  Ketab  el-wifayát^  douiie  la 
Inograpbie  ďAhmed  le  Thoulounide,  p.  >^l  (édition  Slané), 
et  celle  de  Khomaraaueih^  p.  T^f  •  H  orthographie  le  nom 
de  ee  dernier  prince  comiue  suit : 

Kha  sarmonté  ďun  point  avec  dhamma;  mim  avec  fatlia 
sniví  ďun  alef ;  ra  avec  fatha  ^  icaw ;  yé  quiescent,  et 
eofin  hé  quiescent. 

On  ne  trouve  pas  la  biographie  de  Djeisch  dans  cet 
auteu^^  J*ignore  si  dans  le  denxiěme  volume  de  cet 
ouvrage  que  je  n'ai  pas  en  ma  possession,  il  est  ques- 
tion  ďHaroun;  mais  voici  ce  que  je  trouve  dans  le 
í^liJl^^^jLil  ^iyeL^\  ^  v-jL:^,  de  Soyouthy  : 

ff  II  {Haroun^  fil$  de  Khomaraoueih)  cessa  de  régner  au 
mois  de  safar  de  Tannée  292 ;  ses  deux  oncles  Chayban  et 
Ády^  íils  ďÁhmei  Ebn  Thouloun^  pénétrěrent  dans  son 
appartement  pendant  qďil  était  ivre,  et  le  tučrent ;  Aboul 
Maghánem  Chayban  fut  nommé  gouverneur ;  mais  douze 
jours  aprěs  avoir  été  investi  du  gouvernement,  il  dut 
résigner  ses  fonctions  entre  les  mains  de  Mohammed  Ebn 
Soletfnan  el-Watheqy^  envoyé  par  el-Moktafy ;  le  nouveau 
gonverneur  s'empara  de  la  meilleure  partie  des  ricbesses 
de  la  famille  des  Tboulounides,  dont  la  dynastie  disparut  děs 
lors  de  TÉgypte  : 

^  Les  biographicft  ďAhmed  le  Thoulounidc  et  dc  son  ííls  Khomaraoueih  se 
tnmvent  daas  U  traduction  de  M.  de  Slane,  intitulce  :  !bn  Khaltikan^s  lio- 
^aphůal  dictitmary,  1. 1,  aujL  pnges  158  et  498. 
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o  MoHammed  Ebn  Soleiman  résida  pendant  quatre  ans 
en  Egypte,  et  eut  poux  successeur  Ysa  Ebn  Móhammed  en- 
Nawchery,  qui  gouverna  ce  pays  pendant  cinq  ans  deux 
mois  et  demi,  et  mourut  en  297.  El  Moqtader  le  rempla^ 
par  le  garde  du  corps  AJli^LáJt  ♦  Abou-Mansour  Tekia. » 

Dans  un  volume  manuscrit  attribué  á  el-Ayny  et  intitulé 
^^--^^UJ!  ^  ^^^^kJI^  (^'"-í*"  ^  '^j^  ^.j^  í  se  trouve 
un  chapitre  assez  long  sur  la  famille  des  Tboulonnides, 
dont  je  renonce  á  donner  la  traduction  dans  la  crainte  de 
fatiguer  mes  lecteurs. 

H.  Sauvaire, 

Alexandrie,  15  octobre  1B61.  DrogmaQ-clianeelieré 
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Numismatisches  Legenden-Lexicon  des  Mittelalters  und 
der  Neuzeit,  par  Wilhelm  Pentzmann.  1  vol.  in-S*. 
Berlin,  1865. 

M.  Wilhelm  Rentz.nann  vient  de  publier  h  Berlin,  soiis  !o 
litre  de  NumUmatisches  Legenden-Lexicon  des  Miilelalters  und 
der  Neuzeit^  un  Iravail  dopiiis  longteinps  désiré  par  loutes  lis 
personncs  qui  s*occupeni  de  nuniisinatique.  Ce  recueil,  con- 
sacró  á  la  reprodiiclion  des  légendes  in^erites  sur  Iťs  nionnaíes 
du  moyen  &ge  et  des  temps  niodernes,  ne  se  coniposeiusqifici 
que  ďun  premiér  volume  oii  fascicule  d  envir-on  200  pages,  et 
qui  contient,  rangós  dans  un  onlre  alphabéliqitc : 

4*  Les  prénoms  des  princes  et  seigiieurs  qni  ont  frappé  mon- 
naie,  avec  ťindication  de  la  localilé  oíi  celte  inonnaie  a  é(ó 
émbe ; 

2*"  Les  noms  de  ious  les  saints  qui  fígurent  sur  la  monnaíe, 
depuis  les  orígines  du  moyen  áge  ; 

L'auteur  nes'e$t  pasborné  á  une  simple  mpnlion  de  chacun 
de  ces  noms,  íi  a  cherché  á  on  rappeler  toutes  les  formes  con- 
nues,  y  compris  les  abréviatíons  et  ménie  les  Ip^^ns  fuutives, 
résultant  de  la  ncgligence  et  de  rimpéritic  des  graveurs  monč- 
laires. 

On  con^it  aisément  riililité  ďun  pareil  Iravail  pour  le  clas^ 
sement  et  l'attribution  ďune  foule  de  monnaies^  pendant  le 
moyen  áge  sur!out,  et  nous  n'aurions  que  des  éloges  á  donner 
á  ^1.  W.  Kentzmann  si  Texécution  de  son  entrepríse  était  á  la 
Jjauteur  de  Tintention  ;  malheureusement  il  n*en  cst  pas  ainsi, 
el,  indépendamment  des  faules  d*impression  ou  ďincorrcclioo 
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qui  fourmiliont  dans  ce  court  travail;  ou  ťordre  alphabélique 
est  fréquemment  viole  et  enlrave  les  recherches,  nous  sommes 
forcé  de  oonstater  de  nonibreuses  omissions  et  dc  graves  er> 
renrs. 

Ainsi  Ton  chercherait  en  vaiQ  le  prénom  AntonhiuSy  qui  est 
celui  du  doge  Adomo,  á  Géneft  (1384-1390),  et  pourtant  ce  nont 
peu  commun  est  connu  depuis  longtemps  par  le  bel  écii 
dor  publié  par  Gandolfí  (t.  II,  pl.  IlI,  n*  37).  Ajoutons  que 
M.  W.  Rentzmann,  en  expliquaat  la  legendě  abrégée  A— A,  ťa 
traduit  par  Antonius  au  líeu  ďAntonio(u$  Adumu$. 

Uévéché  de  Lausanne  est  plus  particuliérement  maltraité ; 
sur  les  sept  évéques  qui  se  sont  succédés  dans  ce  pays  de  1375 
á  1491 ,  il  en  est  six  ďomis.  Georges  de  Saluces  figuře  seul  pen- 
dant cette  longue  periodě,  et  pourtant  chacun  eounait  les  tra- 
vaux  de  Haller  sur  la  monnaie  suisse  en  générul^  et  ceux  plus 
réccnts  de  M.  F.  Soret  sur  Tévéché  de  Lausanne  en  particulier. 

Michel,  prince  et  comte  de  Gruyéres,  manque  égalemenl 
dans  le  Legenden-Lexicon,  Son  unique  et  rarissime  monnaie, 
publiée  par  Haller,  t.  11^  pag.  419^  est  pourtant  de  celles  que 
Ton  ne  peut  oublier^  non  plus  que  Tintrouvable  piece  de  Wai- 
ífierde  Supersaxo,  cvéq^ie  de  Sión  (1458-1482). 

Parmi  les  monnaies  italiennes,  nous  ne  voyons  pas  celles  qui 
portent  les  noins  de  Waimar,  prince  de  Bénévent  {fíevue  de 
SainťPéiersbourg,  1851,  pl.  Xll,  n*  7),  ni  ďAngilberge  (849) 
á  Bénévent  (fíev.  num.,  1860,  pag.  364). 

A  une  époque  plus  basse^  nous  cherchons  en  vain  Carlo 
Giuseppe  Tizzone,  comte  de  Dezana  ( Promis,  pl.  VtO^  n"  3  ct 
A,  etc.)*  En  revanche^  M.  Rentzmaiui  uam  ctomiera  uu  comie 
de  ce  méme  Dezana,  qu'il  Domme  Delpkinus  Antonius  Maria 
Tiíio,  sans  s'aperoe¥Ofr  que  le  comte  Delíino  était  pere  d*Antoa 
Maria,  aiaó  que  le  dit  la  legendě  méme  de  la  monnaie :  DEL- 
ťBBfVS.PATER.ANTO.MAR.  etc.  (Promis,  pl.  V,  n«  1). 

Nous  voyons  dans  le  Legenden-Lexicon,  page  148,  á  la  lellre 
U,  les  noms  Unibatdus  Fliescus,  pour  Sunibaldus  F/ť{scus)  qua 
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porte  habituellement  le  rare  et  beau  teston  de  Sinibaldo  Fieschi 
á  Borgo-Taro.  II  se  peut  qu'oD  trouve,  en  effet^  une  piéce  de 
fiorgo-Taro  avec  cette  legendě  fautive^  mais  alors  Tauteur  de- 
vrait  prévenir  que  cette  le^n  est  irréguliére,  et  surtout  ne  pas 
oublier  le  vrai  nom  Simibaldus  á  la  lettre  S. 

L'abréviatíon  Bas  pour  Sébastien  Ziani^  doge  de  Veníse 
(1173-1179),  me  párati  erronée ;  j'ai  toujours  vu  sur  le  scodeť 
lato  de  ce  prince  la  legendě  SEB.DVX. 

Le  denier  de  1'évéque  Erkenbald  de  Strasbourg  porte  Erchn- 
bald  eXnoTí  ErchanhaL  Tout  au  moins  la  premiére  de  ces  deux 
formes,  citée  au  Gatalogue  de  Reichel,  page  314,  n*  1896,  de- 
vrait  étre  mentionnée  dans  le  Legenden-Lexican, 

IVautres  noms  manquent  encore  :  Ardoinus ,  Albertus  on 
Adelbertus  rois  ďltalie,  Odonus,  marquis  de  Corlemigiia,  touš 
sont  ínscrits  sur  des  monnaies  assez  précieuses  pour  qu^on  ne 
les  oublie  jamais,  non  plus  que  les  abréviations  G.A  —  T.C  * 
R.A  —  B. A  —  Y.C  —  P.C  —  P.A  -  L.C  —  P.C  —  B.C  — 
*qui  désignent  les  noms  des  divers  doges  de  Génes,  de  1413  a 
i478  (Gandolfi,  t.  H,  pages  103  et  suiv.]. 

Enfin  á  cóté  du  nom  de  Manfred^  M.  Rentzmann  a  mis  Car- 
reto  comme  indication  de  localité:  c'est  une  erreur;  Manfred 
del  Carretto  est  le  nom  du  marquis ;  le  marquisat  s*appelle  Cor- 
temiglia 

Nous  pourrions  niultiplier  á  Hnílni  ces  exeniples  ďinexacti- 
tudes  et  ďomissions,  mais  cette  liste  des  princes  connus  par 
leurs  monnaies,  paraissant  pour  la  premiére  fois,  nous  n'insis- 
terons  pas  davantage,  esperant  mieux  de  Tavenir.  Nous  serons 
plos  exigeant  pour  la  seconde  partie  du  Legenden-texicon, 
e'e8t-i^-dire  pour  la  liste  des  saints,  travail  troisfois  tenté  déjá  par 
M.  de  Longpórier  en  1850,  M.  Fr.  Soret  en  1851,  et  Schweitzer 
en  1856  et  1859.  Piusieurs  noms  donnés  par  ces  auteurs  sont 
omis  par  M,  W.  Rentzmann,  qui  oublie  aussi : 
S.  AlodiuSy  á  Macagno ; 

S,  Cosimus,  á  Frinco  ; 
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S.  Contardus,  á  Modčnc; 

5.  CelestinuSy  á  Mantoue ; 

S,  LudivicuSy  k  Passerano; 

25.  Ztfo,  h  Guardiagrele ; 

S.  Mainnus  ou  Manh\  k  Civita  Ducale  ; 

S.  Theodolus,  á  Dezana ; 
ou  écrit  S.  Corbianus  pour  Corbinianus^  donne  á  Ferrarc  uii 
patron  dii  nom  á'Aurelius  au  lieu  de  Maurelius^  ct  prend 
(page  i 5,  ^[patus] )  Novolonus  pour  \\n  Dom  de  prince. 

Los  descriptions  ne  sont  pas  davantage  exemptes  de  reproche; 
ainsi  saint  Tryphon,  a  Cattaro,  doit  étre  représenté  tenanl  une 
palmo  dans  la  main  droile  et  une  áglise  dans  la  ganclie^ou  bíen 
snivant  un  autre  lype,  en  busle,  h  mi  corps  el  los  mains  jointes. 
Nous  nous  contentorons  de  cel  unique  cxemple;  il  serail  Irop 
focile  ďen  produire  ďaulreS. 

Los  iiombreuses  reniarqncs  qui  précodent  sont  le  résultat 
d*un  oxamon  Irěs-sommaire  de  Touvrage  de  M.  W.  Ron(zn)ann, 
et  lout  porte  a  croirc  qiťiine  rccbercUe  sérieuse  ot  suivie  dévoi- 
lerait  encorc  une  qnaniité  ďautros  lacunes  ou  orrcurs. 

Ct  Irt  est  rogreUablo,  et  nous  ospérons  que  rautcitr  retouchcra 
son  oeuvTO  (t  nous  la  donncra  dans  une  seconde  édition^ 
dógagée  des  trop  nonibreux  défauts  que  nous  venons  de  si- 
gnaler  et  qui  la  dcparent. 

Nous  aurons  alors  un  livre  précieux  pour  Télnde  de  la  nu- 
mismatique  du  nioyrn  áge  ;  jusq''e-lá  nous  estimons  que  le  Le- 
genddn-Lejicon  ost  un  guide  pou  sítr  el  dout  on  ne  doil  se  scrvir 
qu\ivcc  précaution. 

Le  prix  de  Touvrage  ost  ďailleurs  plus  éievéqu*il  neconvif>nt 
pour  un  polit  volume  de  moins  de  doux  eonts  pagcs,  á  deux 
colonnes  il  est  vrai,  mais  sans  aucune  planche.  Ct»tle  ex5»géra- 
tion  n'est  pas  de  nature  ft  contrlbuer  au  succés  de  la  publicatíon 
deM.  W.  Kontzmann.  A.  M.  F. 


CHRONIQUE. 


BOxNOSUS. 


En  1859,  j'iii  public  dans  celte  Revue  (p,  148)  deux  pióccs 
de  lrés>bas  bilion ,  épaisses  et  de  fabrique  barbare,  que  j'ai 
aitribuées  k  un  Auguste  du  nom  de  Bonoms,  prince  éphéniére 
ou  tyran,  qui  prii  le  titre  ďempereur  daná  la  Rbétie  et  la  Gaule, 
verš  Tan  280  de  notre  éře,  souš  le  régne  de  Probus. 

M.Cohen  [  Desert  ption  hatoríque  des  mormaies  de  V  empire 
rtmain^  t.  V^  p.  315)  a  adopté  mon  attribution,  et  a  fait  graver 
(pl.  IX)  on  des  deux  exemplaires  aujourd*hui  déposés  dans  le 
médaillier  du  Cabinet  de  Fťance,  oú  les  savants  et  les  amateurs 
peuvent  en  prendre  connaissance. 

Les  élémcntSy  quoique  confus,  du  nom  de  BONOSVS  se 
retrouvcnt  dans  la  legendo  du  droit  de  Tuně  comme  de  Tautre 
de  ces  deux  piéces.  Les  types  gravés  au  revers  montrent  sur 
Tun  la  Paix,  sur  Tautre  l'Équíté  ou  la  Monnaie. 

Depuls  six  ans  que  j'ai  publié  dans  la  Revue  ces  deux  rares 
raédailles  aucune  piéce  offrant  les  traits  caractéristiques  si- 
goalés  en  cette  occasion  n*a  passé  par  mes  mains,  et  čepen- 
dant  bien  des  amateurs  désirant  enricliir  leur  suitě  imperiále 
romaíne  de  IVffigíe  de  Bonosus,  nťont  communiqué  des  piéces 
cle  fabrique  barbare  en  originál  ou  en  empreinte  qui  leur  pa- 
rabsaient  avoir  quelqne  analogie  avec  les  deux  mčdailles  du 
Cabinet.  II  y  a  quetques  mois  j*ai  trouvé  sur  les  cartons^  de 
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MM.  Rollin  et  Feiiardent  la  piéce  épaisse  de  bas  bilion  que  je 
niets  ici  soust  1<'S  yeux  dii  lecteur. 


BIL 


INODMVOavs  QC.  Téte  barbue  et  radiée,  á  droilc. 

1^  ....X  AIVO.  Dianě  lucifere  (?)  en  tunique  courtc,  tenant 
des  deux  mains  une  torche  allumée.  Bilion. 

L'effigie  imperiále  offre  exactement  les  niémes  traits  que  j'ai 
observés  dans  les  deux  exemplaíres  du  Cabinet  des  niédailles  : 
nei  aquilin^  oeil  profbndément  enchftssé^  lévres  cntťouvertes^ 
barbe  courte  et  touffue.  Quant  á  la  legendě,  il  est  impossible 
de  déchiíTrer  le  nom  de  BONOSVS  dans  les  caractéres  informes 
et  confus  du  droit;  mais  on  remarquera  pourtant  que  la  lettre 
ressemblant  h  un  omega  se  retrouve  dans  cette  legendě  comme 
sur  les  deux  piéces  que  j'ai  publiées  en  1859.  Cette  lettre, 
ďune  formě  toute  particuliére^  qui  oocupe  tantót  la  pláce 
ďun  N,  tantót  eelle  de  1%  semble  indiquer  un  atelier  moné- 
taire  dans  un  pays  barbare,  fonctionnant  á  la  hftte  et  pour 
la  circonstance ,  oú  fautě  de  savoir  graver  une  legendě  intel- 
iigible  et  correcte,  on  se  scrvait  de  caractéres  illisibles  qu'on 
nepeut  pas  méme  appeler  des  caractéres  de  convenlion. 

J.   DB  WiTTB. 


CONTREFACQNS  DE  POIDS, 


M.  Barry  a  signále*  il  y  a  quelqaes  mois,  a  lAcadémic  im- 
periále des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse 
les  falsifications  dont  les  poid$  inscriis  des  villes  du  Midi  com- 
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mencent  k  étre  lobjet  et  centre  lesquelies  les collectionneurs 
devront  désormais  se  tenír  en  garde. 

Celte  coupable  industrie^  qui  devait  tót  ou  tard  atteiodre  la 
stathmétique^  comme  elle  a  successivement  atteint  la  numisma* 
tique  aDcier.ne,  celle  du  moyen  áge  et  la  sigillographie^  s'e]ier- 
oerait  méme  sur  une  assez  large  échelle^  s'il  fant  en  juger  par 
un  récent  envoi  que  H.  Barry  a  recu  d*une  des  grandes  vilies 
du  Midi  (Carcassonoe),  et  qui  ne  conlient  pas  moins  de  dix 
piěces  fausses  appartenant  aux  vilies  dont  les  poids  sont  fořt 
rares  :  Rabastens  (li89),  Cordes(l280, 1283)  et  Gaillac  (ii8i). 
Ce  serait  donc  jusqu'á  présent  dans  les  limites  de  Tancien  Albi* 
geois  que  se  renfermeraient  les  contrefacons;  roais  il  n*y  a  pas 
de  raison  pour  qu'elles  ďessayassent  pas  dVn  sortir  bíentót,  si 
ce  premiér  essai  leur  réussissait,  et  pour  qu'elles  ne  s^attaquas- 
sent  de  proche  en  proche  aux  provinces  voisines,  au  Quercy,  au 
Rouergue,  au  Languedoc  proprement  dit,  trés-ríche  aussi  en 
monnments  stathmétiques. 

Ges  poids,  visiblement  coulós  sur  des  originaux  anciens,  et 
coulés  ensemble^  á  ce  qďil  paralt,  semblent  fabriqués  avec  le 
méme  cnivre  et  sont  marqués  extérieurement  des  mémes  ca- 
raclěres.  Le  champ  en  est  grenu  et  sablé  au  droil  et  au  revers. 
Au  lieu  de  cette  patině  plus  ou  moins  vive^  dont  la  teinte  et 
Tiispect  varient  ďexemplaire  á  exemplaire,  ils  ont  touš  la  méme 
robe,  une  robe  ďun  rouge  sombre  et  mat^  que  le  cuivre  déchire 
de  loin  en  loin  en  tons  criards.  Les  tranches,  dont  le  profil  varle 
de  série  en  série,  sont  ici  uniformément  plates.  Les  points  de 
repére  des  deux  légendes,  réguliérement  adossés,  au  xiii«  siécie 
SDrtouty  ne  se  correspondent  plus  ďnne  maniěre  symétríque. 

Enfin  on  reconnalt,  en  les  pesant,  que  leur  poids  différe  no- 
tablement  quelquefois  de  celui  des  poids  anciens,  ce  qui  doit 
tenír  á  des  procédés  de  fonte  hátif  et  peu  soignés,  et  probable- 
ment  aussi  á  la  qualité  du  cuivrey  que  Ton  choisissait  avec 
beaucoup  ďaltention,  au  beau  temps  de  la  stathmétique,  dan^ 
la  piupart  des  vilies^  i  Rabastens  notamment  oú  les  marques  et 
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poids  de  la  ville  devaient  étre  touš  en  bronze  de  Chyprc  oa  dti 
Levant.  [Marchas  et  pondera  xris  Levanti^  chartě  de  1288,  chrt 
M.  Clément  Gompayne,  Éiud,  hut.  sur  rAIOigeois  eile Casirais, 
p.  i50. ) 

M.  Bairy,  qiii  a  cru  dcvoir  donner  oes  indications  charitablos 
á  ses  confrěres  cn  stathmétique,  touš  les  joiirs  plus  nombreux, 
rappelle  en  termínant  aux  amateurs  sérieux  qui  possédent  des 
poids  autlientíques  et  rares,  qu'il  y  a  au  moins  íinprudcnce  dc 
leur  part  á  les  confíer  au  premiér  vénu  sans  étre  certain  de  Tu- 
sage  qu'on  venl  en  faire.  Quaot  aux  amateurs  et  aux  marchands 
inexpérimenlés  dont  la  bonne  foi  serait  ainsi  surprise,  ils  trou- 
veront,  á  touš  lea  degrés  de  juridiclion,  un  recours  assurú 
conlre  les  fauasaires  dani  ils  auraient  été  les  dupcs. 


MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


LETTRES  A  M.  A.  DE  LONGPÉRIER 

sni 

LA  NUMISMATIQUE  6AUL0ISE. 

SeícitoM  Artiele.  —  Yoir  lUtrnš ,  1964 ,  p«  249.  j 

Uonnaia  des  Ándicaves  et  du  ehef  Sedullus,  ciii  par  César, 

Hon  cber  Adrien, 

Dans  la  lettre  que  je  ťai  adressée  derniěrement  au  sujet 
de  la  magaiíique  monnue  de  Tasgéce,  le  roi  des  Carnutes, 
je  ťai  signále  une  piéce  trés-intéressante  sur  le  compte  de 
laquelle  je  n'ai  pas  méme  essayé  de  te  proposer  une  by- 
potběse.  Je  me  crois  en  mesure  aujourďhui  ďétre  plus 
explicite,  et,  si  je  ne  suispas  souš  Tempire  ďune  pure  illu- 
sion,  la  solution  du  probléme  qui  concerne  cette  curíeuse 
médaille  ne  s*est  pas  trop  longuement  fait  attendre. 

Tu  devines  que  je  veuz  parler  de  la  monnaie  de  cuivre 
á  la  legendě  ANDVGOVONI,  legendě  souš  laquelle  je  sup- 
posais  que  devait  se  cacber  le  nom  ďun  cbef  Andugo- 
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vonios,  appartenant,  par  le  style  de  la  monnaie  qu'il  avait 
fail  émettie,  h  Toiiesl  de  la  Gaulo. 


Notre  excellent  et  savanl  ami  Cli.  Roben,  á  qui  la 
iiumismatique  gauloise  est  plus  familiére  qu'á  qui  quo 
ce  soit,  m'a  fait  remarquer  que  cetle  monnaie  n'étair. 
qiťun  second  exemplaire  plus  complet,  du  cólé  de  la  téte, 
que  celle  qu  a  décrito  notre  collaborateur  M.  Hucher, 
qui  Tavait  tirée  de  la  coUection  de  feu  M.  le  comte  de 
Clermont-Galerande.  Cette  piéce,  publiée  par  lui  dans  la 
Revue  (année  1863,  p.  309  et  pl.  XVI,  fig.  0),  offre  au 
revers  un  nom  de  chef  qu  il  faut  liře  CIILIICORIX  (Cele- 
corix) .  Du  moment  que  ce  nom  d*homme  paraissait  au  re- 
vers de  la  monnaie,  il  devenaitfortvraiseínblable  que  lase- 
conde  legendě  ANDVGOYONI  représentait  uu  nom  de  peuple. 

Comparaison  faite  des  deux  piéces,  car  toutes  les  deux 
aujourďhui  reposent  dans  mes  cartons,  force  m'a  été  de 
reconnaitre  que  Robert  avait  parfaitcmeiit  raison,  et  que 
les  deux  exemplaires  se  complétaient ,  le  premiér  don- 
nant  le  nom  de  la  peuplade ,  le  second  le  nom  ďun 
cber  de  celte  peuplade,  et  chacuo  ďeux  isolé  par  suitě 
ďaccidents  de  frappe  si  fréquents  sur  les  produits  moné* 
laires  de  nos  aleux. 

Cela  posé,  le  probléme  s*était  singuličrement  modifié, 
et  j  ai  immédiatement  été  conduit  á  voir  souš  la  formě 
ANDVGOVONI  le  nom  réel  des  Andegaves  ou  Andecaves. 
Rappelons  ďabord  les  différentes  formes  souš  lesquelles 
les  čcrivains  de  T&ntiquité  nous  ont  transmis  ce  nom  de 
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people.  César  (lib.  II,  cap.  III,  7)  les  appeile  Andes,  et 
Lucain  (I,  v.  hZ8)  Andi.  Tacíte  {Annales^  III,  &1)  les 
nomme  Andecavi,.et  Pline  {HisL  nat.^  IV,  18,  32)  Ande- 
gavi.  Dans  Ptolémée  (II,  8)  le  nom  est  écrit  fíNAIKAOTAI 
et  ANAIKAOTAL  Orose  (VI,  8)  écrit  Andegavi-  Dans  Gré- 
goire  de  Tours  (VIII,  A2)  ils  sout  dénommés  Andegavi 
comme  dans  Pline,  et  leur  metropole,  Angers ,  se  nomme 
Andegavum  (II,  18).  La  Notitia  dignilatum  imperii  {Lug- 
dun.  tertia)  mentionne  la  civitas  Andicavorum.  Enfin  au 
moyen  áge  nous  trouvons  partout  mention  du  pagus  ou 
de  Tager  Andegaveosis.  Cette  peuplade  c*est  aujourďliui 
celle  des  Angevins,  et  leur  pays  c'est  rAnjou« 

Si  maintenant  nous  remarquons  que  Tuně  dc  ces  deux 
piéces  a  élé  cerlainement  trouvée  á  Saumur,  qui  fait  partie 
de  r Anjou,  et  Tautre  trés-probablement  dans  le  Maine,  puis- 
que  c*est  á  la  Fléche  que  M.  de  Clerniont-Galerande  avait 
recueilli  la  plupart  des  monnaies  qu'il  avait  fait  entrcr 
dans  son  médaillier,  nous  sommes  presque  autorísés  á  voir 
dans  la  legendě  ANDVGOVONI  Tethnique  originál  des  Andě- 
gaves.  La  formě  de  ce  nom  n'a  rien  qui  doive  nous  ar- 
réter.  Ne  voyons-nous  pas,  cn  cíTet,  que  les  Sotiates  et  les 
Sequani  de  César,  par  exemple,  sont  désignés,  surleurs 
monnaies  autononies  indubitables,  par  les  mots  SOTIOTA 
et  SEQVANOIOTVO,  qui  cerlainement  présenientdesformes 
lout  aussi  étranges  que  la  legendě  ANDVGOVONI,  com- 
parée  aux  noms  Andegavi,  Andecavi?  Mais  commcnt  expli- 
quer  alors  la  formě  beaucoup  plus  simple  Andes  ou  Andi, 
employée  par  Lucain  et  par  César?  Véritablement  je  Tignore. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  arriver  taut  bien  que  mal  á  une 
explication  de  ce  fait,  en  ayaut  recours  á  Téiymologie.  En 
cffet,  du  veut  dirc  «ofr,  an  du^  non  noir^  et  j/toen,  race. 
AndugvDcn ,  qui  est  bien  voisin  de  notre  Andugovoni,  si-- 
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gnífierait  donc  la  rare  blanehe,  et  le  mot  gwen  poarrait 
trés-facilement  éire  mis  á  Fécart,  Andu  signiíiant  toujours 
les  blancs.  Mais  pourquoi  cetle  appellatioQ  caractéristjque? 
Tiendraii-elle  k  ce  que  les  Andegaves  soDt  réellement 
blonds,  en  comparaison  des  Armoricains  purs,  dont  le  type 
a  la  cbevelure  noire?  C*est  possible.  Eo  tout  cas,  je  dé- 
clare  que  je  ďattacbe  pas  la  moindre  importance  á  cette 
discussion  de  mots.  J'ai  en  trop  peu  de  respect  le  terrain 
étymologique»  sur  leqael  il  est  facile  de  faire  les  excur- 
sioDS  les  plus  insensées ,  pour  ne  pas  m'en  écarter  le 
plus  promptement  possible.  Regarde  donc  cette  petite  di- 
gre^sion  pbilologique  comme  ne  valant  guére  plus  que  du 
verbiage,  et  pardonoe-la-moi. 

Quoi  quil  en  soit,  je n'en  maintiens pas  nioins Tattríbu- 
tion  aux  Andegavi  de  la  monnaie  ďun  chef  Ellecorix  ou 
Ceilecorix,  dont  le  nom  est  accompagné  de  ťetboique 
Andugovoni. 

Haintenant  je  veux  te  faire  connaltre  une  autre  monnaie 
nominale  dont  la  classification  te  paraltra,  je  n'cn  doute 
pas,  aiissi  importante  qu  á  moi-méme. 

H.  de  I^oy  a  publié  le  premiér  une  rare  monnaie  de 
cuivre  olTrant  les  types  suivanis  :  {Notice  sur  Taltribution 
de  quelquesmédaWesdes  Gaules^  p.  AA,  fig.  20.  Aix,  1837.) 

«  EPILLOS.  Téte  imberbe  diadémée,  k  droite. 

«  ^  Cavalier  au  galop  k  droite,  armé  d*une  laňce ;  au  deš- 
tí sus  et  au-dessous ,  un  ennemi  renversé.  —  Br.  3 1/2,  F.  b. 

«  Cetle  médaille  de  bronze  a  été  trouvée  á  Montpaon, 
«  pres  ďArles.  La  premiěre  idée  du  cavalier  renversant  des 
d  ennemis  semblerait  avoir  été  fournie  par  quelque  mé- 
«  daille  consulaire ;  mais  la  maniére  dont  le  cavalier  est 
u  armé  fait  voir  que  ce  n*est  pas  une  imitatíon  étrangére, 
» et  que  ce  typ^  est  pwement  gaulois.  II  représente  pra- 


£T   DISSERTATIONS.  137 

«bablement  quelqne  grand  exploit  inilitaire  ďun  cbef, 
a  dont  la  légeode  EPILLOS  nous  relrace  le  nom  que  Tbis- 
« toire  ne  nous  a  pas  transmis.  Un  nom  á  peu  pres  sem- 
«  blable,  EPPILLVS,  se  lit  sur  une  médaille  ďor  dont  le 
-a  type  n*a  aucun  rapport  avec  celui-ci.  M.  Mionnet  la  dé« 
«  crít  dans  le  premiér  volume  de  son  Supplément,  p.  Í5A, 
«  n"  27. « 

Aujourďbui  je  puis  rectifier  cette  descríption  incom* 
plčte,  gráce  á  ce  que  deux  exemplaires  de  cette  monnaie 
sont  dans  mes  cartons.  L*un  ďeox  a  été  trouvé  á  Poitiers; 
ťautre,  qui  est  beaucoup  mieux  conservé,  porte  au-dessous 
du  guerrier  abattn  le  mot  SEDVLLVS.  11  faudrait  etro 
plos  que  diOicile  pour  ne  pas  reconnaitre  immédiatement 
dans  ce  mot  le  nom  du  Sedulius  dont  César  ne  nous  parle 
malbeureusement  qu'en  passant.  Mais,  avant  tout,  per- 
mets-moi  de  te  faire  reroarquer  la  presque  identité  du  type 
avec  celui  des  beaux  deniers  de  Litavicus.  Or  TÉduen  Lita- 
vicus  s*est  joint  aux  Gaulois  insurgés  aprés  la  maUieii- 
reuse  tentative  de  César  contre  Gergovia ;  aussi  les  deniers 
de  Litavicus  íigurent-ils  en  grand  norobre  dans  la  belle 
coUection  de  monnaies  antiquesque  les  fouilles  de  la  plaine 
de  Grésigny,  au  bas  d*Alise  Sainte-Reine,  ont  fait  passer 
entre  les  mains  de  S.  M.  ťEmpereur. 

Maintenant  venons  aux  monnaies  de  Sedulius,  dont  il 
importe,  avant  tout,  de  donner  la  descríption  rectillée, 
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qu*il  ne  se  lit.  Téte  nue  ornée  ďun  bandeau  et  ďua  col- 
Her,  á  droite. 

^  Cavalier  galopant  á  droite,  portant  devantlui  un  san- 
glier ;  un  second  sanglier  est  placé  au-dessus  de  sa  téte, 
comme  un  cimier  de  casque;  deux  autres  sangliers  parais- 
scnt  derriěre  ses  épaules.  Entre  les  jambes  du  cheval  se  voit 
un  personnage  renversé ;  au-dessous,  SEDVLLVS.  —  E* 

Cette  belle  monnaie,  qui  a  fait  jadis  partie  de  la  col- 
lection  de  la  Saussaye,  et  que  celui-ci  a  eu  la  bonté  de 
me  céder  par  écbange,  est  de  provenance  inconnue. 


2«  CONN MéHietype. 

^  Mémes  types,  mais  trop  muťilés  pour  qu'on  en  puisse 
retrouver  les  détails.  Je  n'y  aperfois  pas  trace  de  la  lé* 
gende  SEDVLLVS.  —  íE- 

Trouvée  á  Poitiers. 

Quant  á  la  piéce  qui  a  été  publiée  par  feu  lemarqais  de 
Lagoy,  j*ai  été  la  revoir  et  Tétudier  avec  soin  au  Cabinet 
des  médailles,  oů  elle  se  trouve  aujourďbui,  gráce  á  la 
mynificence  de  M.  le  duc  de  Luynes.  En  voici  la  descrip- 
tion  : 


..NN....EriLLO;:o.  Méme  type. 

j)  Méme  type.    Le  cavalier  embouche  un  carnyx  bien 
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reconnaissable,  que,  sur  le  premiér  des  exemplaires  que 
j'ai  décríts,  on  pourrait  prendre  pour  la  base  sur  laquelle 
porte  le  premiér  sanglier.  Pas  de  trace  du  nom  SEDVLLVS, 
qai  n'a  jamais  été  écrit  sur  la  piéce,  á  en  juger  par  ce  qui 
reste  du  gréuetis. 

Tu  Yois,  mon  cher  Adrien,  que  ces  trois  monuments  n*en 
foDt,  pour  ainsi  dire,  qďun  et  qu  llsse  complétent.  La  ren- 
cODtre,  sur  mon  exemplaire,  du  nom  SEDVLLVS  placé  au- 
dessous  du  cavalier  esi.  trés-beureuse ;  ce  doit  étre  le  nom 
dece  personnage,  comme  LITA,  ou  LITAV,  ou  LITAVICOS 
estcelui  du  cavalier  des  deniers  ďargent  de  TÉduen  Lita- 
vicus.  De  plus,  áen  juger  par  la  parfaite  analogie  du  type, 
ces  différentes  piěces  sont  contemporaines.  Or,  ainsi  que  je 
te  Tai  déjá  rappelé  plus  haut,^  le  rOle  insurrectionncl  de 
Litavicus  acommencé  pendant  le  siége  de  Gergovia,  et  bien 
peu  de  mois  plus  tard  Sedulius  (comme  Tappelle  le 
texte  de  César)  périssait  les  armcs  á  la  main  devant 
Alésia. 

Voici  en  eflet  ce  que  nous  lisons  au  VII*  livre  des  Com*- 
mentaires^  á  propos  de  ravant-demier  acte  du  grand  drame 
qui  s*appelle  le  siége  ďAIésia. 

Cap.  LXXXVII.   a Accelerat  CíBsar,  ut  pra3lio  in- 

«tersit.  9 

Gap,  LXXXVIII.  «Eju3  adventu  ex  colore  vestitus  co- 
«  gcito  (quo  insigni  in  prsBliis  uti  consiieverat] ,  tunnisque 
a  cquitum  et  cohortibus  visis  quas  se  sequi  jusserat,  ut  de 
a  locis  superioribus  haec  declivia  et  devexa  cernebaiUur, 
«  hostes  praelium  committunt.  Dtrimqne  clamorc  sublato, 
«excipit  rursus  ex  vallo  atque  omnibus  munitionibus 
a  clamor.  Nostri,  omissis  pilis,  gladiis  rem  gerunt.  Repeute 
tt  post  tergum  equitatus  cernitur  :  cohortes  ali©  appropin- 
u  quant :  hostes  terga  vcrtunt :  fugientibus  equites  occur- 
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«  runt :  fit  magna  casdes.  Sedulios,  dax  et  prínceps  Lemo- 
«  yicum,  occiditur :  Yei^asillaunos  Arvernus  vivns  in  fuga 
(c  comprehenditur :  signa  mílttaria  LXXIY  ad  Gaesarem  refe- 
a  runtur :  pauci  ex  tanto  numero  se  incolumes  in  castra 
a  recipiunt,»  etc,  etc. 

Le  lendemain  de  ce  désastre,  Vercingétoríx,  qui  sut  se 
montrer  un  héros  jusqďá  la  fin,  for^ait  les  siens  de  le 
livrer  á  César.  Tu  sais  la  tacbe  indélébile  qu*a  imprimée 
sur  le  nom  roraain  la  captivité  et  la  xnort  odieuse  de  Yer- 
cingétoríx.  Constatons  avec  orgueil  que  les  descendants 
des  vieux  Gaulois  ont  été  plus  magnanimes  envers  le  Yer- 
ciogétorix  de  TAlgérie. 

Tu  penseras  comme  moi  que  voilk  une  belle  conquéte 
de  plus  pour  notre  numismatique  nationale,  conquéte  qui, 
de  plus,  nous  donne  le  droit  de  corrígeren  SEDYLLYS  la 
le^on  SEDYLIYS  de  toutes  les  éditions  des  ComtĚUtUitíres. 

Paris,  1"  oetobra  1864. 

XXI. 
Monnaies  du  chff  réme  Ándecomborius. 

Yoici  encore  une  énigme  résolue,  et  je  me  báte  de  ťeo 
adresser  le  mot,  bien  assuré  que  je  suis  á  Tavance  que  ta 
bonne  amitié  accueillera ,  comme  ďordinaire,  Tannonce 
d*un  fait  historique  nauveau  conquis  á  travers  les  ténébres 
naguére  si  épaisses  de  la  numismatique  gauloise* 

Tu  n'as  certainement  pas  oublié  la  dissertation  de  Du- 
chalais  sur  la  trouvaille  de  6azoches-en-Dunois  (Eure-et- 
Loir)  {Revue  numismatique,  année  1840,  p.  165  et  sulv,). 
Le  tresor  numismatique   mis  fortuitement  au  jour   par 
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la  charnie  contensdt  uq  assez  bon  noinbre  de  quinaires 
4  la  legendě  ANDECOM  (30  exemplaires),  que  Duchalais 
compléudt  en  y  adjoignant  des  ornements  de  coiíTure  de 
Teffigie,  de  fa«on  á  liře  ANDECOMBO.  Je  serais  ravi,  je  te 
Vaffirme,  qae  cette  le^n  fút  correcte ;  mais  malheureu- 
senient  il  n'en  est  rien.  J'ai  dans  mes  tiroirs  cinq  ou  six 
beaux  exemplaires  de  cette  monnaie ;  le  Cabinet  impéria! 
en  posséde  trois ,  et  la  coUection  de  feu  le  marqnis  de 
Lagoy,  devenne,  gráce  á  M.  le  duc  de  Luynes,  un  des 
plas  magnifiqaes  ornements  de  ce  cabinet,  en  contient 
quatre.  Partout  et  tonjonrs  on  ne  lit,  au  droit  comme  au 
revers,  que  ANDECOM. 

Je  ne  te  parlerai  pas  des  lectures  de  Hionnet,  parce 
qu*elles  avaient  été  tentées  sur  des  légendes  incomplěies. 
II  demeure  donc  désormais  certain  qn'on  ne  doit  et  ne 
peut  liře  que  ANDECOM  sur  ces  intéressantesmonnaies. 

Depuis  que  ces  piéces  sont  connues  on  les  a  classées 
aux  Andecavi,  et  je  ne  connais  rien  de  plus  candidemeDt 
originál  que  la  dissertation  pbilologique  á  Taide  de  la- 
quelle  Docbalais  prétendait  établir  que  Andecorabo  et 
Andecavi  c'était  tout  un.  Cette  attribution  devait  étre 
abandonnée,  et  depuis  longtemps  je  Tavais  réformée  pour 
mon  compte,  en  cherchant  á  attribuer  aux  Andecamulenses 
la  legendě  en  question.  Je  te  confesse  bumblement  aujour- 
ďbui  qu'en  faisant  cela,  j'étai3  aussi  maladroit  que  mes 
devanciers. 

Mettons  donc  sans  regret  au  rebut  tout  ce  qui  a  été  dit 
jusqu'ici  sur  le  compte  de  ces  cbarmantes  monnaies,  et 
fixonsleurvéritable  origine. 

U  y  a  peu  de  jours,  mes  amis  MM.  le  général  Creuly  et 
Bertrand  publiaient  leur  premiér  volume  de  la  traduction 
des  Commenlaira^  accompagnée  du  texte  épuré  á  Taide 
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(le  la  comparaison  des  meilleurs  manuscríts ;  daos  ce  texte, 
le  nom  d*un  chef  des  Rémes,  altéré  par  les  éditeurs  ni(>- 
deraes  qui  avaient  changé  Andecumboríus  en  Antebrogiust 
reprenait  sa  véritable  physionomie.  Anatole  de  Banhélemy 
fut  immédiatement  frappé  de  rimportance  de  cette  lecon, 
qui  lui  semblait  pouvoir  conduire  á  la  classifícation  des 
monnaies  á  la  legendě  ANDECOM.  Ces  tnessieurs  me  com- 
muniquérent  leur  décou verte,  en  me  demandant  á  quelle 
peuplade  gauloise  je  classais  les  monnaies  en  question.  et 
je  n'hésitai  pas  á  répondre  :  aux  Biturigespeut  ětre,  mais 
plus  probablement  anx  Camutes.  Comme  il  s'agissait  ďun 
chef  des  Rěmes,  la  chose  au  premiér  abord  paraissait 
assez  difficile  h  expliquer.  Tu  vas  voirqďheureusement  la 
difliculté  n'étaít  qu'apparente. 

Ouvrons  donc  les  Comwentaires^  ce  livre  inappréciable 
qu'il  n'est  pas  possible  de  n'avoir  pas  constamment  souš 
la  main,  lorsque  Ton  s'occupe  de  numismatique  gau- 
loise, Voici  quelques  passages  curieux  qui  concernent  les 
Rěmes : 

Liv.  II,  c.  III.  aEo  quum  de  improviso  celeriusque 
«  omni  opinione  venisset  (Caesar),  Remi  qui  proximl  GalIIs& 
c(  ex  Belgis  šunt,  ad  eum  legatos  Iccium  et  Andecumbo- 
arium,  primos  civitatis  miserunt,  qui  dicercnt  se  suaque 
(c  omnia  in  fidem  atque  in  potestatem  populi  romani  per- 
a  mittere, »  etc. 

Tu  vois  qďici  le  nom  imaginaire  Antebrogius  est  rem- 
placé  par  la  formě  constante  Andecumborius  que  présen- 
tentpresque  unanimement  les  meilleurs  manuscríts;  mais 
poursuivons  nos  extraits. 

Liv.  V,    c.    LIV.  « Ut,  praeter  Hosduos  et  Remos 

«  quos  praecipuo  semper  honoře  Gaesar  habuit,  alteros  pro 
9  vetere  ac  perpetua  erga  populum  románům  fide,  alteros 
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«  pro  recentibus  gallíci  belli  officiis,  nuUa  fere  civitas  fuerit 
ttDOQ  SQspecta  nobis.  d 

Liv.  VI,  c.  IV.  ctEodem  Carnutes  legatos  obsidesque 
•  mittunt  (á  Fassemblée  de  Lutéce),  usi  deprecatoribus 
«  Remis,  qoorum  erant  in  clientela. » 

Liv.  VI ,  c.  XII.  «  In  eoruxn  (SequaDoruin)  locum  Remi 
a  snccesserant;  quos  quod  adseqtiare  apad  Césarem  gratia 
a  intelligebatur,  ii,  qui  propter  Teteres  inixniciiias  nuUo 
omodo  Haedois  coQJungi  poterant,  se  Remis  in  clientela 
vdicabant.  Hosillidiligentertuebantur.  Ita  et  novám  et 
arepente  coUectam  auctoritatem  tenebant.  Eo  autem  státu 
c  res  erat,  ut  longe  principes  haberentur  Hsdui,  secun- 
a  dum  locum  dignitatís  Remi  obtinerent.  » 

Liv.  VII,  c.  LXIIL  Vercingétoriz  fait  appel  k  toutes  les 
peuplades  gauloises :  «Abboc  concilio  Remi,  Liogones, 
a  Treverí  abfaerunt  Uli  quod  amicitiam  Romanorum  se- 
«quebantur;  Treveri  quod  aberant  longius  et  ab  Ger- 
«  manis  premebantur,  »  etc. 

liv.  VII,  c.  XG.  aC.  Fabium  legatum  et  L.  Minucium 
4iBasiIum  cum  legionibus  duabus  in  Remis  coUocat,  ne 
Q  quam  ab  íinitimis  Rellovacis  calamitatem  accipiant«  » 

liv.  VIII,  c.  VL  tt  Ipse  cum  crebris  legationibus  Remo» 
« rum  certior  fieret  Bellovacos,  qui  belli  gloria  Gallos  omneš 
aBelgasque  prasstabant,  finitimasque  his  civitates  duce 
aCorreo  Rellovaco  et  Commio  Atrebate  exercitum  com- 
« parare  atque  in  unum  locum  cogere,  ut  omni  multitudine 
« in  fines  Suessiooum^  qui  Remis  erant  attributi,  facerent 
<c  impressionem. » 

Liv.  VIII,  c  XL  cilpse  equites  in  vicem  Remorum  et  Lin- 
■  gomun,  reliquarumque  civitatum,  quorum  ms^num  nu- 
«memm  evocaverat,  prssidio  pabulationibus  mittit,  qui 
« sobitas  hostium  incursiones  sustinerent.  » 
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Liv.  Vlil,  c.  XIL  Vertiscus,  chef  des  Rémes  auxiliaires, 
est  mé  par  les  Bellovaques,  en  protégeant  les  fourrageurs 
de  César. 

De  rensemble  de  ces  passages  ressort  pleiaement  le  role 
iinportant  que  les  Rémes  ont  joué  dans  les  Gaules  pendant 
toule  la  durée  de  la  conquéte  romaine.  Constamment  dé- 
voués  á  César,  les  Rémes  surent  conquérir  á  ce  prix  une 
sortě  de  suprématie  dans  le  pays  dont  ils  avaient  trahi  la 
cause.  Dés  la  deuxiéme  campagne,  les  deux  cbefs  des 
Rémes,  Iccius  et  Andecomboríus,  se  monlrérent  alliés  fidé- 
les,  et,  sans  nul  doute,  celte  conduile  fut  récompensée.  La 
čilé  des  Rémes  se  vit  attribuer  des  cités  voisines,  corome 
celle  des  Suessions,  par  exemple ;  d*autres  cités  devinrent 
ses  clientes,  ei  ce  sont  précisément  les  Camutes  á  qui  César^ 
dans  son  livre,  assigne  celte  sortě  d*asservissement.  Que 
devinrent  Iccius  et  Andecomborius,  les  deux  premiers 
amis  de  César,  aprés  TEduen  Divitiac?  Nous  n'en  sauríons 
absolument  rien,  sans  les  monuments  numismaliques. 
Iccius  dut  exercer  nne  grande  autorité  dans  son  pays 
méme,  puisque  nous  avons  plusieurs  variétés  des  mon- 
naies  émises  á  son  nom,  et  trés-probablement  dans  son 
pays  natal ;  car  c*est  toujours  dans  le  nord  de  la  France 
que  ses  monnaies  se  rencontrent  (á  Vandeuil  CapIy,  fré- 
quemment  á  Paris,  dans  la  Seině,  á  Meaux,  etc). 

Quant  á  Andecomborius,  je  crois  fermement  aujourďhui 
qu'aprésrachévement  děla  conquéte,  ťautorité  romaine  le 
mit  á  la  téte  des  Camutes,  clients  des  Rémes,  et  dont  les 
demiéres  rébellions  avaient,  pour  ainsi  dire,  consommé  la 
ruině.  Nous  lisons  dans  les  Commentaires^  liv.  Vlil,  c  V : 
«  Oppressi  Camutes,  byemis  diíficullate,  terrore  periculi, 
«  cum  lectis  expulsi  nullo  loco  diutíus  consistere  auderent, 
«  necsylvarum  prssidio  lempestatibus  durissiuiis  tegi  pos* 
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•  sent,  dispersi,  magna  parte  amissa  suorum ,  dissipantur  in 

•  (ioitimas  civitates. »  N'est-il  pas  assez  naturel  d*admettre 
qoe  les  restes  de  cette  peuplade  n'obtinrent  du  conquéraQt 
)a  liberté  de  rentrer  dans  leurs  foyers  dévastés  et  de 
les  relever,  qu'á  la  condition  de  recevoir  pour  cbef  un 
homme  sur  lequel  César  était,  de  longue  dáte,  habitué  á 
compter?Déjá  les  Carautes  avaient  été  épargnés  une  fois 
i  la  príěre  des  Rěmes;  comment  nous  étonner  qu'un  cber 
réme  ait  été  cbargé  de  réorganiser  leur  malheureuse  čité? 
Ce  fut  donc  Andecomborius,  les  monnaies  nous  Tappren- 
Dent,  qni  re(ut  cette  mission  de  conflance. 

En  résumé,  les  cbarmaotes  piéces  ála  legendě  ANDECOM 
me  semblent  les  espéces  frappées  par  le  cbef  réme,  ami  de 
César,  cbargé  de  réorganiser  et  de  mainteoir  dans  le  de- 
v(Hr  la  čité  des  Carnutes. 

Voyons  maintenant  si  la  composition  du  tresor  de  Ba- 
zocbes-en-Dunois,  tresor  déterré  au  milieu  du  pays  des 
Caroutes,  nous  foumira  quelque  lumiére  de  plus.  On  y 
comptait : 

—  EPAD.  (Epasnactos) S8  exemplaires. 

LITA  (Litavicus) 1 

ARIVOS-SANTONO 6 

ANDECOM.    , 80 

ATEVLA— VLATOSaucroissant.  15 

Id.             k  répi.  ...  5 

CALEDV  au  revers 2 

Id.      au  drolt 15    • 

SENODON— CALEDV 12 

SOLIMA 23 

—  TOGIRIX 92 

—  TOGIRIX.   IVLIVS 6 


no  UÉMOtltES 

Les  quiuaires  éduens  de  Togirix  forment  le  fond  du 
tresor.  Six  ďentre  eux  portentle  nom  IVLIVS,  Cestdonc 
postérieurement  á  la  conquéte  que  ces  monnaies  ont  éié 
confíées  á  la  terre.  L'espéce  la  plus  nombreuse  aprěs  les 
quinaires  de  Togirix  est  le  quinaire  romanisé  ďEpasnactus* 
]'Arverne  veiidu  aux  Romains.  Ces  quinaires  sont  incontes- 
tablement  postérieurs  k  la  conquéte,  puisque  les  nom- 
breuses  monnaies  du  méme  chef  déterrées  á  Alise,  et  per- 
dues  avant  la  défection  ďEpasnactus,  sont  ďun  tout  autre 
type. 

Un  seul  des  quinaires  de  TÉduen  Litavicus,  si  fréquem- 
uient  déterrés  dans  les  lignes  ďAlésia,  se  trouve  dans  le 
irésor  de  Bazoches ;  ce  fait  nous  donne  une  notion  pré- 
cieuse  sur  la  rareté  relative  des  monnaies  de  ce  person- 
nage. 

Vingt-trois  piéces  bituriges  á  la  legendě  SOLIMA  et  six 
du  chef  santon  Arivos  se  trouvent  dans  le  tresor,  tandis 
qu*il  sy  rencontre  trente  exemplaires,  pour  ainsi  dire  á 
fleurde  coin,  du  chef  Andecomborius. 

Concluons-en  que  ces  piéces  qui,  par  leur  nombre  tien- 
nent  le  troisiéme  rang  dans  la  trouvaille,  sont  bien  des 
piéces  frappées  dans  le  pays,  puisque  celles  qui  se  mon- 
trent  en  plus  grande  quantité  qďelles,  sont  des  Éduens  et 
des  Arvernes. 

Tout  bien  considéré  donc,  je  maintiens  sans  aucune  hé- 
sitation  la  nouvelle  attribution  qui  m'a  été  suggéréc  et  que 
je  viens  de  m'efforcer  de  faire  prévaloir. 

Paris,  30  févrifT  1865. 
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XXII. 

Slonnaies  de  Conétodumnus^  chef  dcs  Carnules. 
—  Monnaies  de$  EssuL 

11  y  a  déjá  plusieurs  années  qu'á  propos  des  piéces  de  cuivre 
sur  lesquelles  on  lit  CONATS  et  que  j'ai  altribuées  avec 
raison,  jecrois,  au  GauloisConétodunusdes  Commentaires. 
je  signalais  á  ton  attention  la  rare  piéce  de  cuivre  du  xnusée 
de  Falaise,  publiée  par  M.  Édouard  Lamberť.  tt  Elle  oíTre, 
« te  disais-je,  une  téte  toute  semblable  á  celle  qui  se  voit 
a  sur  les  monnaies  de  Tautre  prince  carnute,  Tasgěce, 
nmais  accompagnée  děla  legendě  GONTll— V — O,  doni  je 
« suspecte  fořt  la  correction,  et  qui,  bien  loin  de  se  devoír 
«lire  VOCONTII,  me  semble  cacher  le  véritablenom  gau- 
« lois  du  Carnute  Conétodun.  Au  revers,  se  trouve  le  san- 
ttglier,  type  babituel  des  monnaies  anépigraphes  des 
« Gamutes  et  de  celles  des  Aulerkes  Éburovikes,  leurs  plus 
«  proches  voisins.  » 

H.  Lambert,  dans  Touvrage  précité,  décrit  ainsi  la  piěce 
en  question  (p.  AO)  : 

•  Vocontiiy  pl.  X,  A.  Gette  piéce  autonome  des  A^oconťtens 
cest  inédite;  elle  présente  pour  type  le  sanglier:  elle  a 
i  ététrouvée  avec  quelques  autres  nionníiies  gauloises,  pres 
ude  Saint-Kerre-sur-Dives  (Calvados).  llnepeuty  «ivoir 
«  aucune  iucertitude  sur  son  attribution,  puisqu*on  litdu 
«  c6té  de  la  tele  :  V-  O— GONTII.  » 

Je  n'avais  pu  partager  la  conviction  du  savant  numisma- 

»  Lcttre  1V|  Bexuenum.,  1869,  p.  401. 

'  Bisai  tur  la  mimúmatiqut  du  nord-ovesl  de  ta  Franct^  premiéro  pnrtie, 
18i»,p].  X,  Cg.  4,p.  40  etUá. 
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liste  de  Bayeux,  parce  que  le  style  et  la  fabrique  de  ]a 
médaille  ne  me  permettaient  en  aucune  fa^on  ďy  voir  une 
(Bavre  des  Voconces  :  touš  les  indices  la  rapprocbsdent 
pour  moi  des  belles  monnaies  de  Tasgfece  et  de  Pixtilos. 
Le  temps  et  le  hasard  sont  venus  me  donner  raison. 

J*ai  acquis  récemment  un  second  exemplaíre  de  la  mé- 
daille décrite  par  M.  Lambert,  et  j*ai  tout  lieu  de  croire 
qďil  est  sorti  du  lit  de  la  Seině  pour  venir  reposer  dans  mes 
cartons.  Je  te  laisse  á  penser  s'il  a  été  le  bienvenu  I 

Si  Ton  ne  se  préoccupait  pas  de  la  legendě,  ou  si  cette 
legendě  manquait,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  eút  un  seul  ama- 
teur  de  numismatique  gauluise  qui  bésitát  un  moment  á 
intercaler  cette  piéce  parmi  les  Pixtilos.  Du  reste,  tu  en 
jugeras  toi-méme  avec  les  lecteurs  de  la  Revue  ^  car  voici 
ťimage  fidéle  de  ce  charmant  monument : 


Si  nous  rapprocbons  cette  íigure  de  celle  publiée  par 
M.  Lambert,  afin  de  pouvoir  reconstituer,  par  la  pensée,  le 
type  complet  de  la  médaille ,  nous  obtenons  bien  vité  la 
certitude  que  j'avais  parfaitement  rsdson  de  douter  de 
la  lecture  VOCONTIL  Le  D  finál  est  tellement  net  sur 
mon  exemplaire  que  le  doute  n'est  plus  possible  :  nous 
avons  donc  aflaire  á  une  monnaie  du  Conétodun  des  Com- 
mentaires. 

Tu  remarqueras  que  sur  la  piěce  de  M.  Lambert  on  lit 
GONTII..;  mais  cette  lecture  n'est  elle  pas  la  conséquence 
de  la  préoccupation  qui  voulait  trouver  dans  cette  legendě 
le  nom  des  Voconces?  Je  suis  bien  tenté  de  le  croire,  et  de 
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supposer  que  sur  roriginal  il  y  a,  en  réalité,  GOiNIIT,  le 
double  II,  équivalent  á  notre  E,  précédant  le  T\  Je  ne  puis 
malheui-eusement  tirer  aucun  éclaircissement  á  ce  sujet  de 
mon  exemplaire,  puísqu'au  point  oíi  ces  lettres  devraient  se 
liře,  le  métal  a  manqué  souš  le  coin. 

Le  revers  présente  un  sanglier,  et  je  pense  que  lorne- 
ment  perle  dont  nous  voyons  la  trace  dans  la  figuře  donnée 
par  M.  Lanibert,  est  quelque  chose  ďanalogue  au  rameau 
ou  k  Tarbre  qul  accompagne  ťanimal  placé  au  revers  de 
la  belle  médaille  de  Tasgéce,  attribuée  précédemment  á 
Uzěs. 

Sur  mon  exeniplaire,  cet  ornement  est  empáté  dans  une 
plaque  épaisse  ďoxyde  rouge  qui  ne  laisse  pas  de  possibi- 
lité  de  le  dégager. 

La  formě  Conetodunus  du  nom  donné  par  les  éditions 
des  Commentaires  est-elle  la  vraie  formě  de  ce  nom? 
D'insťinct  j'en  doute  un  peu.  La  terminaison  dunus^  en 
eflet,  me  paralt  bien  plutót  une  formě  géograpbique  dont 
les  noms  de  lieux  gaulois  présentent  des  exemples  indéfi- 
niment  multipliés.  En  est-il  de  méme  dans  les  catalogues 
des  noms  ďhommes?  J'en  doute  fořt. 

En  revanche,  nous  connaissons  une  formě  dumvus^  ou 
mieux  dubnus^  qui  se  rencontre  trés-fréquemment  dans  la 
composition  des  noms  de  personnages  gaulois,  tels,  par 
exemple,  que  Togodumnus,  Segodumnus.  Dumnacns, 
Dubnorix,  Dubnovellaunus,  Dubnocos,  et  beaucoup  ďau- 
tres  trés  probablement.  Je  soupfonne  donc  que  la  véritable 
dénomination  de  notre  chef  carnute  était  Conetodubnus. 

I  Jc  víens  d^ncqnérír  la  íl^heuse  cortítude  que  Texemplaire  du  innséc  do 
Falaise  est  anjoarďhui  perda.  Espérons  qvCon  ne  négligera  aucon  soin  ponr 
le  retronver :  car  on  voit  ici  combien  la  conservalion  ďiine  roonnaic  im- 
porte á  la  science,  alors  m^me  qne  cette  piéce  a  étó  pul»lii*e. 

1865.— 3.  H 
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A  ťappiii  cle  cette  hypothése,  mou  cher  Adrien,  je  men- 
tionnerai  une  cbarmanle  monnaie  de  cuivre  que  j*ai  eu  le 
bonheur  ďacquérir  il  y  a  trés-peu  de  jours,  et  qui  me  pá- 
rati encore  devoir  étre  attribuée  au  méme  personnage. 
En  voici  la  description  : 


OBNOS.  Téte  casquée  á  droite. 

^  Gavalier  tout-á-fait  semblable  k  celui  qui  se  voit  aa 
revers  de  certaines  monnaies  bien  connues  de  Pixtilos. 
Trouvé  au  camp  ďAmboise. 

Le  style  et  la  fabrique  de  cette  précieuse  monnaie  res- 
semblent  tout  á  fait  á  ceux  des  piěces  de  Pixtilos ;  elles 
sont  dono  contemporaines ,  et  trěs-probablement  émises 
dans  la  méme  contrée. 

Je  te  ferai  remarquer  que  le  fragment  de  legendě  OBNOS 
qui  se  voit  devant  Teffigie  est  placé  de  fa^on  qu'il  y  man- 
que  évidemment  une  lettre.  Nous  en  aurions  donc  six  de 
ce  cóté  de  la  monnaie,  et  si  nous  complétions  le  nom,  nous 
seríons  amenés  á  supposer  que  derriére  la  téte  casquée  on 
lisait  GONETO,  et  devant,  DOBNOS.  Quelque  jour,  espé- 
rons-le,  il  surgira  du  sein  de  la  terre  un  second  exem- 
plaire  qui  viendra  ou  me  donner  pleinement  raison,  ou 
renverser  Thypothěse  que  je  viens  de  proposer. 

Quoi  qďil  en  soit,  je  suis  beureux  ďavoir  profite  de 
Toccasion  pour  te  faire  connaitre  un  monument  nouveau 
et  trés-intéressant  de  notre  numismatique  nationale.  D'ail- 
leurs,  en  le  publiant  tout  incomplet  qďil  est,  je  donnerai 
peut-étre  ťéveil,  et  réussirai  á  faire  sortir  de  Toubli  quel- 
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que  aulre  exemplaire  de  cette  rare  monnaie,  enseveli  parini 
led  ÍQcertaíoes  ďun  médaillier  ídcodou. 

Jé  terniílierai  cette  létire,  déjá  bien  longue,  par  la  de$- 
cription  ďune  trěs-jolie  piéce  dé  cuivre,  trouvée  k  Paris, 
dans  le  lit  de  la  Seiíie,  ét  quí  me  parait  tréd-justeraent  at- 
tribuable  aux  Essui  áeš  Commentaires, 


HCOVAren.  léte  casquée  á  gauche. 
^  Cheval  en  course,  á  gauche,  et  enlouré  ďuíi  ccřrdon 
perle  anquel  sout  attachés  des  pampres. 

Le  style,  la  fabrique  et  les  types  de  cette  jolie  iňonnaie 
la  rapprochent  á  la  fois  de  celles  des  Garnutes  et  de  cellen 
des  Aalerkes-Éburorikes.  Quant  á  la  legendě,  dont  la  lec- 
tare  ne  paratt  paa  douteuse,  elřé  nous  reporte  Immé- 
diatement  aux  Essui  ou  Sesuvii  de  César,  peuplade  qui  ha- 
bitait  le  territoire  de  Tancien  diocěse  de  Séez. 

Voici  les  passages  des  Cafnfnentaires  oii  il  est  question 
de  ce  peuple. 

Lib.  II,  cap.  XXXIV.  «  Eodein  tempeře  a  P.  Crasso,  quem 
tcum  legione  una  miserat  ad  Venetos,  Unellos,  Osismios, 
« Curiosolitas ,  Sesuvios,  Aulereos,  Rhedones,  quae  šunt 
tmarítimae  civitates  Oceanuťnque  attingunt,  certior  factus 
«  est,  omneš  eas  cititates  iti  ditionem  potesíatemque  po- 
« půli  Romani  esse  redactas  » 

Au  chapitre  XXIV  du  livre  V,  oů  il  est  question  des  dilTé- 
rents  quartiers  ďhiver  assignés  par  César  á  ses  légions, 
nous  lisons  :  o  Tertiam  in  Essuos  L.  Roscio.  » 
Plus  loin  (au  chapitre  LIYdu  méme  livre) ,  il  est  question 
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du  soulěvement  des  peuplades  arrooricaioes  qui  se  sontap- 
prochées  jusq[u'á  huit  mille  pas  du  camp  de  la  XIII*  lé- 
gion,  commandée  par  Roscius,  maisqui,á  lanouvellede 
la  victoire  de  César,  suivie  de  la  délivrance  de  Gicéron 
assiégé  daos  son  camp  par  les  Nerviens,  se  sod!  dispersées 
et  enfuies  comme  mises  en  déroute ;  dans  ce  dernier  pas- 
sage  il  n'est  pas  question  des  Essui  ou  Sesuvli. 

Dans  la  NotUia  Provinciarum  imperii,  dous  trouvons 
mentionnés  les  Saii  ou  Sagii  ^  un  manuscrit  porte  a  civitas 
Saisorum.  »  Eofín  Hugues  de  Floriac  {Gall.  chrisL,  i.  II, 
p.  675)  mentionne  la  civitas  Sagieosis.  Or  il  n*est  pas  pos- 
sible  de  méconnattre,  souš  ces  diverses  dénominatíoos,  le 
diocěse  de  Séez. 

Nous  aurions  en  quelque  sortě  Hen  de  nous  étonner  de 
la  diiTérence  singuličre  des  formes  du  nom  de  cette  peu- 
plade  gauloise,  si  leur  propre  monnaie  ne  venait  nous 
donner  la  clef  de  cette  énigme.  lis  s'appliquaient  á  eux- 
mémes  le  nom  ďEssouagegi,  ďoů  découlent  tout  naturel- 
lement  les  formes  corrompues  : 
£ssui» 
Sesuvii, 
Saii, 
Saisi, 
et  enfin  Sagii. 

Je  crois  que  c'est  lá  encore  une  bonne  acquisition  pour 
Thistoire  de  notre  numismatique  nationalc,  et  je  maintien- 
drai  cette  attribution  comme  avérée,  jusqďau  moment  oů 
Ton  en  aura  proposé  une  meilleure. 

Tout  á  toi  de  coRur,  F.  de  Saulgy. 

30  avril  1865. 
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MÉDAILLES  GREGQUES  INÉDITES. 


Tirynlhe. 

1.  Téte  barbue  ďHercule,  couverte  de  la  peau  du  lion, 
á  gauche.  —  n^  T — I.  Palmier.   JE.  4. 

2.  Téte  laurée  ďApolloD,  á  droite.  —  ^  I— T.  Palmier. 
E.  2  1/2. 

3.  Autre.  —  ^  T— IP.  M.  2. 

Les  médailles  que  je  décrís  aujourd^hui  complétent, 
pour  le  moment  du  moios,  la  suitě  des  monnaies  portant 
le  nom  des  Tirjnthiens  que  la  Revue '  a  récemment  pu- 
bliées. 

Les  piěces  numérotées  2  et  3 '  étant,  comme  metal,  mo- 
dule, fabrique,  ty  peset  symboies,  entiěrement  semblables 
aux  piěces  décrites  et  gravées  Tannée  derniěre  (les  unes  et 
les  autres  proviennent  de  la  méme  trouvaille) ,  et  les  va- 

»  Rttuenum.f  nouvelle  série,  1864,  t.  IX,  p.  178,  pU  VII. 

*  Elles  appartiennent  depois  quelques  mois  seulement  an  Cabinet  national 
d«s  médailles  d*Athénes,  et  les  empreintes  m*ca  ont  été  adressi^es  par  son 
consenratear,  M.  Achille  Postolacca,  avec  une  obligeance  qni  est  ches  lui 
romme  une  seconde  natore.  —  Je  possede  un  exemplaire  du  n*  3, 
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riantes  des  légendes  ne  donnant  occasion  á  aucune  difficultó 
ďinterprétatioD,  de  nouveaux  dessins  seraient  sans  utilitě, 
ct  je  ne  crois  pas  non  plus  nécessaire  de  revenir  sur  la 
question  déjá  traitée  ďorigine  et  de  dáte. 

Le  numero  1  demande  uu  peu  plus  ďattention.  Le  type 
que  Ton  y  voit  est  tout  á  fait  sans  precedent  dans  la  série 
tirynthienne,  dont  les  exemplaires  connus  jusqďici  re- 
produisent  uniformément  Timage  d*Apollon  Lycien.  La 
téte  figurée  au  droit  de  la  présente  monnaie  (voir  la  vi- 
gnette  ci-dessus)  est  évidemment  celle  ďHercule.  L'en- 
semble  et  le  detail  du  visage ,  Tampleur  du  cou,  TaboD- 
dance  et  ťarrangement  des  cheveux  me  paraissent  mettre 
hors  de  discussion  le  caractére  de  cette  effigie,  et  le  palmier, 
aussi  bien  que  la  legendě  T — I.  du  revers,  ne  perme ttent 
pas  ďhésitation  dans  la  classificatíon  á  Tiryntbe  de  cette 
piéce  intéressante  \ 

La  presence  de  la  létě  ďHercule  ne  saurait  y  sur- 
prendre;  je  m*čtonnai ,  dans  mon  precedent  travail ,  de  ne 
Tavoir  point  rencontrée,  de  preference  á  toute  autre,  sur 
les  qiounaies  ďune  ville  qu'Hercule,  suivant  l^s  mytbo- 
graphes,  babita  longtemps,  et  dont  il  avait  été  roi ',  aelon 
c^rtaines  traditíons. 

Je  retracerai  aussi  briévement  que  possible  la  cbronique 
fabulepse  des  souverains  de  Tiryntbe  jusqu  á  Hercule. 

Persee  (on  n'ignore  pas  qu'il  échangea  le  tróne  ďArgos 
contre  celui  de  Tiryntbe)  laissa  quatre  filss  dont  Talné, 


»  Eile  fait  partie  do  la  collection  de  M.  le  baron  dc  Prokescli-Osten ,  qni  a 
l>ien  voulu  me  communiquer  Tempreintc  de  ce  prccieux  joýan,  dont  le  Cabinet 
ďAthénes  lui  envie  la  possesáion,  ct  autoribcr  sh  publicatiuu.  Je  lui  en  reuoa* 
velle  ici  toute  ma  reconuaissaucc. 

2  Cest  ce  qui  résulte  de  la  ChrQniqui  ďApollodort  citée  par  Cicmcnt 
ď Alexandrie,  Strom.,  I,  p.  382. 
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Alcée,  régna  á  Tirynthe,  alors  capitale  de  toule  cette 
partie  de  TArgolide.  II  ent  pour  successeur  AmphitryoD, 
9on  íils;  celai-ci«  ayant  tué  par  accident  Électryon,  roi  de 
Midée  et  de  Mycěnes,  dont  i1  allait  épouser  la  fillc  (Alcméne) , 
fut  contraint  á  Fexil,  AuivaDt  la  coutume  de  Tépoque. 
Sthénélus  (autre  fils  de  Persee)  profíta  de  son  absence 
pour  s'emparer  de  Tirynthe ,  bientdt  aprěs  de  Midée  et  de 
Hycénes,  et  réunit  ainsi  souš  son  sceptre  Théritage  entier 
de  Persee.  Sthčnélus  est  le  pere  ďEurysthée ,  qui  joue  un 
role  considérable  dans  Thistoire  ďHercule. 

Amphitryon  et  Alcméne  s'étaient  réfugiés  á  Tbébes  et  s'y 
mariérent :  c'est  lá  qu'Hercule  vint  au  monde  et  qu'il  fut 
élevé.  Sa  valeur  éclata  de  bonne  heure.  Mais  Junon ,  ja- 
louse  de  lui,  le  rendit  furíeux,  et,  dans  un  accěs  de  cette 
maladie,  il  massacra  ou  jeta  au  feu  les  enfants  qu*il  avait 
eus  de  Mégare.  II  s'éloigna  de  Tbébes,  et  la  Pylhie  consultée 
lui  ordonna  ďaller  habiter  Tirynthe,  ďy  servir  douze  an- 
nées  Eurystbée,  et  ďexécuter  les  douze  travaux  qu*il  lui 
commanderait.  A  ce  récit  des  mytbologues  rapporté  par 
Apollodore  \  s*en  substitue  un  autre.  Hercule,  ágé  de  vingt- 
troisans,  et  déjácélébre,  réclama,  á  la  mort  ďAmpbitryon, 
et  obtint  sans  conteste  ďEurysthée,  le  trdne  de  Tirynthe, 
souš  la  condition  toutefois  de  reconnaitre  la  prééminence 
ďEurysthée  etde  nepas  revendiquer  celle  á  laquelle,  comme 
chef  de  la  brancbe  alnée  de  la  faniille  de  Persee,  il  avait 
droit  sur  lui.  Ainsi  s*expliquerait  naturellement  la  fameuse 
soumission  ď Hercule  á  Eurystbée  dont  parle  Homére  *. 

D*une  maniére  ou  ďune  autre,  Hercule  s*établit  alors 
a  Tirynthe  avec  sa  fainiUe,  et  c'est  lá  qu'il  entreprit  pour 


MJv.  II,  ch.  4,  §11. 

»  Iliad,,  liv.  XIX,  v.  95-133. 
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le  compte  ďEurysthée,  son  suzerain,  les  diverses  expédi- 
tions  que  les  poétes  postérieurs  á  Alexandre  ont  symboli- 
sées  dans  les  douze  travaux  \  et  qui,  selon  le  systéme  de 
Clavier ',  auraient  eu  pour  but  de  coníirmer  et  ďétendre 
la  domination  de  la  race  de  Persee  sur  les  autres  Etats  de 
la  Gréce. 

Les  douze  travaux  terminés,  Hercule  retouma  á  Tirynthe, 
et  c'est  peu  de  temps  aprěs  qu*il  tua  Iphitus,  son  bdte,  le 
précipitant  du  haut  des  inurs  de  la  ville,  dans  un  accés 
de  fureur,  dit  Tindulgent  Apollodore  ',  ou  siraplement,  ra- 
conte  Homére,  pour  se  dispenser  de  luí  rendre  les  juments 
et  les  mulets  quíl  lui  avait  volés  ou  fait  voler  \  Ce  crime 
excita  Tindignation  generále,  et  Hercule ,  tout  redoutable 
quíl  était,  dut  se  soumettre  k  la  loi  coinmune  de  Texil. 
Fut-il  vendu  commeesciaveá  Omphale,  se  retira-t-il,  ainsi 
que  le  croient  certains  commentateurs  modernes,  á  Ca- 
lydon,  auprés  ďOEnée,  son  beau-pěre',  puis  chez  Géyx, 
roi  de  Tracbine,  mourút-il  trois  ans  aprés  le  meurtre, 
comme  le  calcule  Clavier?...  Quoi  qu'il  en  soit,  il  était 
admis  par  les  anciens  qďHercuIe  quitta  Tiryntbe  á  cette 
époqne,  et  n*y  revint  plus. 

II  y  avait  laissé,  souš  la  tutelle  ďAlcméne  et  ďlolasi 


*  11  8'agit  ici  du  cycle  duodúcimal ;  cnr  les  travaux  ďHcrculc  se  trouveot 
isMlémcnt  reprcseutés  aur  des  vases  peints  de  deox  ou  troii  siécies  antérieurs 
a  Alexandre. 

*  Histoire  des  premiéra  lempe  de  la  Gréoe,  t.  I,  p.  187. 
»  Liv.  11,  ch.  VI,  §2. 

^  Selon  Apollodor*),  il  8*agÍ88ait  de  bceuPs ,  mais  jumeuU  et  mulets  pi-évaieot 
chez  Homére  (Oďy««.,  liv.  XXI,  v.  27),  Phén^cydes,  cite  par  un  des  sdío- 
liastes  d* Homére  {ad  Odyse.f  1.  cit,,  23),  Sophoclc  (Trachin,,  v.  270),  etDiodorc 
Ho  Sicile  (liv.  XVIII,  clu  XXXI).  Aucun  de  cos  auteurs  ďindiquo  la  fureur 
romme  la  cause  du  meurtre. 

*  Pere  de  Dřjanirc. 
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ses  nombreux  fils.  A  sa  inort,  Eurysthée  sempara  de 
Tiryntbe  et  en  chassa  la  famille  ďHercuIe.  On  sait  les 
tentatives  loogtemps  infructueuses  des  Héraclides  pour 
rentrer  dans  les  États  de  leur  péi-e ,  jusqďá  ce  que , 
soas  le  régne  de  Pisaméne,  fils  ďOreste,  ils  réussirent  á 
conquérir  le  Péloponnése.  Téménus,  en  qualité  ďalné,  eut 
pour  sa  part  Argos  et  Mycénes,  mais  il  n'est  pas  question 
de  Tirynthe ;  le  silence  se  fait  déjá  sur  cette  ville  et  ne  sera 
roinpu  que  beaucoup  plus  tard,  pour  mentionner,  comme 
un  fait  secondaire,  sa  destruction  par  les  Argiens. 

Pour  revenir  á  Hercule,  qu  il  ait  ou  non  été  roi  de  Ti- 
rynthe»  il  ne  résulte  pas  moins  de  ce  qui  précéde  que  son 
souvenir  appartenaít  aux  traditions  de  cette  ville,  et  il  est 
par  conséquent,  tout  naturel  de  rencontrer  son  image 
sur  les  monnaies  qu'elle  a  fait  fabriquer  (ou  qui  ont  été 
frappées  en  son  nom).  Celle  qui  nous  occupe,  et  que  je 
crois  unique,  n'est  pas  seulement  remarquable  par  sa  ra- 
reté;  le  travail  en  est  beau,  et  dénote  un  art  relativement 
avancé.  M.  le  baron  de  Prokesch-Osten,  dansla  lettre  qďil 
m'a  fait  Thonneur  de  ni'écrire,  ajoute  á  cette  appréciation 
qu  une  sortě  de  rouille  qu  on  n*a  pas  détacbée  en  nettoyant 
la  médaille,  donne  á  la  lettre  I  du  revers  une  grosseur  de 
courbure  qďelle  n'a  pas  en  réalité,  et  que  notre  vignette, 
exacte  reproduction  de  Tempreinte,  a  dú  conserver.  Je 
D'ai  pu  étre  renseigné  sur  le  lieu  oíi  cette  médaille  a  été 
trouvée.  Quant  á  sa  dáte  d*émission,  le  metal  et  le  style 
rendent  difficile  de  ne  pas  la  placer  au  iV  síécle  avant 
notre  ěre,  c  est-á-dire  á  une  époque  oů  Tirynthe  n*existait 
plus.  Force  m'est,  cette  fois  encore,  de  in'en  tenir  á  Thy- 
pothése  (si  peu  satisfaisante,  je  le  sais  mieux  que  per- 
sonne)  de  ma  premiére  étude.  que  les  monnaies  des  Ti- 
rynthiens  qui  nous  sont  parvenues  ont  dů  étre  frappées  íi 
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litre  de  siinple  souvenir  historique.  Aucun  assurément 
ďétait  pour  Tirynthe,  la  ville  des  temps  héroiques,  plus 
important  et  plus  gloríeux  k  évoquer  —  il  étaít,  en  outre> 
personnel — que  celui  du  héros  par  excelleuce  des  anciens 
áges  de  la  Gréce.  Alfred  de  Gourtoís. 

P.  S.  L'empreinte  de  la  monnaie  qui  suit  m'a  6té  éga« 
lement  transmise  par  M.  de  Prokesch : 

T.  —  ^  Carré  creux ;  au  milieu,  la  lettre  A  ;  au-dessus, 
deux  petits  carrés  plus  profonds.  —  Argent  1/2.  Poids, 
0«».242. 

G*est  lá  évidemment  une  monnaie  ďunion  ďArgos  avec 
une  ville  doni  le  nom  a  uu  T  pour  lettre  initiale.  Mais  ce 
T  désigne-t-il  Tirynthe,  comuie  le  croit  M.  de  Prokesch, 
juge  fořt  autorisé  certaineraent  en  pareille  raatiěre  ?  Je 
dois  avouer  cependant  n'avoir  rien  découvert  dans  This* 
toire  d*Argos  ou  dans  la  legendě  de  Tirynthe  ayant  trait  á 
une  alliance  entre  les  deux  villes.  Cette  reservě  faite,  je 
reconnais  volontiers  que  rattribution  proposée  est,  aprés 
tout,  vraisemblable,  et  qu  il  serait  aussi  malaisé  de  la  com- 
battre  que  peut-étre  de  la  défendre  *.  A.  de  C. 

*  Voyez,  au  sujet  des  monnaies  qui  portent  un  T  isolé,  le  méraoire  de 
M.  LoaÍA  MtlUer,  íntitolé  ;  UndertógtUe  af  grxfke  J/yn(er  tned  Ttgnšt  Tou  til 
Typ.  Copenhague,  1859,  íq-8'*,  et  les  observations  de  M.  de  Longpéríor  snr  ee 
travnil,  Revue  numiěm, ,  1862,  p.  301. 
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(Pl.  VII. ) 


Acarnania  {incertus). 

N*  1.  A 202  (peut-étre  AI0Nr202).  Téte  ďAché- 

loQs  dans  un  cercle  de  grénetis. 

^  T  entre  deux  feuilles  de  chéne  a?ec  lears  fruits*.  — 
Argent.  Poids,  1  gramme. 

Cette  monnaie  provient  de  rAcarnanie,  et  nos  savants 
numismatistes,  M.  A.  Postolacca,  conservateur  de  notre 
cabinet  des  médailles,  et  M.  Paul  Lambros ,  négociant  en 
médailles,  á  Athěnes,  ďhésitent  pas  á  la  rapporter  á  la 
méme  province.  M.  Jules  Friedlánder  %  conservateur  du 
cabinet  royal  de  Berlin,  a  publié  deux  médailles  presque 
semblables  á  la  niienne  avec  la  lettre  T  au  revers,  et  croit 
pouvoir  les  attríbuer  á  Tbyrreum  de  1' Acarnanie.  La  legendě 
du  droit  et  les  feuilles  de  chéne  du  revers  ne  noťétant  pas 
ďun  grand  secours  pour  pouvoir  déterminer  avec  certi- 
tude  á  quelle  ville  de  la  province  ďAcarnanie  cette  piéce 
appartient,  je  me  suis  décidé  á  la  publier  pour  provoquer 
les  recberches  ď  au  třes  amateurs  plus  habiles  que  moi  *. 

1  SaivuQt  notre  savsnt  botftiiÍ8t«  M.  de  Heldreich. 

*  Asr/úier  Blatttr  fúr  AÍUns-Siěgelwid  Wajpptnkunde,  1864,  p.  1,  pl.  XITI. 

'  Voir  les  monnaies  décrites  boub  les  n*"  1,  2,  8, 11,  Revue  nwn.,  1862, 
f.  301  et  302,  et  Texplication  qíťen  a  donnée  M.  I.udw.  Miillcr. —  Cf.  Bfvue 
nvm.,  1859,  p.  32,  pl.  1. 
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Lebadea  Baeolix, 

N"  2.  Téte  casquée  de  Pallas,  á  gauche. 

^  AE  aa  milieu  d*une  couronne  de  laarier.  —  Bronze. 

J'ai  acquis  cette  monnaie  á  Lébadée  méme,  pres  de 
Tantre  de  Trophonius.  Une  vieille  femme,  qui  m'avait 
frappé  par  sa  parfaite  ressemblance  avec  la  téte  gravée 
siir  un  tétradrachme  atbénien  ďancien  style,  possédait 
celte  piěce,  et  pour  me  la  donner  elle  demandait  un  li  vře 
de  priéres  in  articulo  moriis  pour  elle  et  une  promesse  de 
roaríage  pour  sa  fille.  J*ai  donné  le  livre  de  priéres  á  la 
vieille  et  une  promesse  de  mariage  ad  kaleridas  grscas  á 
la  fille,  et  j'ai  eu  ainsila  monnaie. 

Je  la  publie  parce  quelle  différe  des  monnaies connues 
de  Lébadée ;  au  lleu  du  bouclier  béotien ,  nous  y  voyons 
pour  la  premiére  fois  la  téte  de  Pallas. 

Altica.  Athéna-. 

N"*  3.  Drachmě.  Partie  antérieureďuncheval,á  gauche, 
dans  un  double  filet. 

í2  Garré  creux  divisé  en  quatre  parties  triangulaires 
profondes.  —  Argent.  Poids,  3«^79. 

Cette  piéce  a  été  trouvée  á  Athénes,  et  m'a  été  cédée 
par  M.  Lambros.  Elle  est  ďun  grand  intérét  en  ce  qu'elle 
sert  á  confirmer  Tattribution  que  M.  Beulé,  dans  son  sa- 
vant  ouvrage  sur  la  numismatique  ďAthénes  (p.  15), 
donne  á  cette  classe  des  monnaies  primitives  de  la  ville  de 
Minervě. 

N°  4.  Tétradrachme.  Téte  casquée  de  Pallas  tournée  á 
gauche,  ďun  style  archaíque  voisin  de  la  barbarie. 
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Ř  30A.  Chouette  toumée  aussi  á  gauche ;  derriěre,  uoe 
brancbe  ďolivier  :  le  tout  dans  un  carré  creux  profond. 
—  Argent.  Poids,  15*',  64. 

Cette  piéce ,  unique  pour  son  arcbaísme  et  la  position 
des  figures  qui  la  fait  sortir  de  la  rěgle  commune,  je  Tai 
arrachée  de&mains  de  M.  P.  Lambros,  qui  Tavalt  apportée 
de  son  dernier  voyage  en  Itálie.  M.  Lambros  m'assure 
avoir  cédé  á  M.  le  baron  de  Prokescb-Osten  un  tétradracbme 
ďAIexandre  avec  la  téte  de  ce  béros  tournée  aussi  k  gaucbe, 
et  cétait,  comme  mon  tétradracbme,  le  seul  exemplaire 
qii'il  eút  vujusqa'áprésent  avec  cette  singularitě.  M.  Beulé 
ne  soupfonnait  pas  cette  particularíté ;  car,  en  parlant  des 
tesséres  (p.  78)  qui  portent  la  téte  de  Minervě  tournée  á 
gaucbe,  il  assure  que  cela  ne  se  voit  jamais  sur  les  mon- 
naies  d*Atbénes. 

Je  ferai  observer,  de  plus,  que  la  téte  de  Pallas  ressemble 
beaucoup  á  celle  dú  guerrier  Aristion,  sculptée  sur  la  stéle 
célébre  qui  est  conservée  dans  notre  temple  de  Tbésée  ^ ; 
que  le  travail  de  la  cbouette  est  plus  fini  que  celui  de  la 
Pallas,  et  je  considére  mon  tétradracbme  comme  unique 
jusqďá  présent  *. 

Arcadia. 

N*  5.  Téte  de  Jupiter  couronné  de  feuilles  de  lauricr 

*  Voir  A.  R.  Rangabé,  Antiqmlés  hellénií^ty  1842^  t.  I ,  pí.  II.  —  Adolph 
Sehtfll,  Kupferheft  xu  den  ÁrchaologitcKen  MilUteilungen  aus  Grieckenland  nach 
C.  Otfr,  MnUif^i  iUnterI,  Papieren,  1843,  pl.  I,  et  Revue  archeolog,,  1844,  1. 1, 
pl.I. 

*  Cette  moDDaie  peut  xi*avoir  pas  été  fabríqnée  en  AtUqno  et  appartenír  a 
ItelasBe  des  imitations.  On  connalt  diverses  piéces  au  type  athénien  qni  ont 
été  frappées  «n  r  d*antrc8  poínts  du  littoral  de  la  Méditerranóť.  f  Šote  tit9 
EJilnn  ] 
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avec  des  baies*,  tournée  á  droite;  entre  les  lettres  P — A. 

Hj  Le  jeune  Arcasnu,  assis  par  terre,  tenant  une  feuille  (?) 
de  la  main  droite,  et  ayant  le  bras  gauche  appuyé  á  terre. 
A  Texergue,  AřKAS.  Argent.  Poids,  0«%95ů. 

Une  feinme  ďune  beauté  ravissante  m'a  fait  cadeau  de 
ce  petit  bijou.  En  la  contempiant,  je  pensais  k  cette  belle 
femme  qui  aida,  dit-on ,  á  reconquérír  son  pouvoir  ce  Pi- 
sistrate  qui  fit  tant  de  bien  aux  Athéniens.  En  méme  temps 
que  je  pensais  á  cela,  je  réfléchissais  á  Tinsignifiance  en- 
nuyease  des  fétes  modernes  •,  j*aurai9  voulu  que  ce  fůt  cette 
femme  qui  m'a  donné  la  monnaie  arcadienne,  et  qui  est 
aussi  belle  que  les  figures  de  Timmortel  Partbénon ,  qui 
eůt  introduit  notre  roi  George  dans  Athénes.  Les  Atbéniens 
n'auraient  pas  manqné  de  croire  que  c'était  rÁ6Y)vat  ou  la 
iJavafCa  qui  amenait  un  ange  dans  la  ville  de  Thésée,  et 
cela,  par  Pbidiasl  les  aurait  plus  touchés  que  Taccord  des 
trois  puissances. 

Je  publie  cette  remarquable  monnaie  comme  unique. 
Elle  se  rattache  au  magnifique  tétradracbme  de  Pheneus, 
sur  lequel  on  voit  Mercure  portant  le  petit  Arcas,  accora- 
pagné  de  son  nom,  APKA2.  Les  Arcadiens  aimaient  á  rap- 
peler  le  héros  éponyme  de  leur  patrie  •. 

Charisia  Árcadtj'. 

N»  6.  Téte  casquée  de  Pallas,  á  droite. 
ul  XA  en  monogramme  au  milieu  ďune  couronne  de 
laurier.  —  Bronze. 
J'avais  cru  que  cette  monnaie  devait  appartenir  á  une 

»  Suivant  notre  savant  botaniste  M.  de  Heldreich. 

«  Médftillier  de  la  Bibliothéque  imperiále.  Voy.  Pellerin,  Ptvphs  tt  rilUs, 
t.  I,  p.  141,  pl.  XXI,  n*  18,  et  Eckhel,  D.  iV.,  t.  II,  p.  296. 
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des  villes  de  la  ligue  achéenne,  et  que  celte  ville  était 
Corinthe,  á  cause  du  type  de  Minervě,  et  M.  Lambros  avait 
adopté  cette  opinion ;  mais  M.  A.  Postolacca  ayant  élevé 
des  doutes  sur  ]a  fabriqne  et  le  monogramuie  que  je  li* 
sais  AX,  in'a  fait  penser  qu'au  lieu  de  AX  on  pourrait  liře 
XA,  et  dés  lors  je  n'hésitai8  plus  á  attríbuer  cette  piěce  i 
Cbarisia  ďArcadie,  ďautant  plus  que  le  style  sévěre  de  la 
téte  rappelle  celui  des  petites  roonnaies  arcadiennes  ďar- 
gent  qui  ont  pour  revers  Jupiter  Aétophore.  M.  Postolacca 
B^éleva  pas  la  moindre  objection  contre  cette  nouvelle  at- 
tríbution,  et  c'est  ce  qui  m'engage  k  la  publier  K 

Apotlonia  Cretap. 

N*  7.  Téte  ďApollon  couronné  de  feuilles  de  laurier,  á 
droite. 

A  Trépied  dans  un  champ  circulaire  creux.  —  Argent. 
Poids,  2»',6. 

N'  8.  Téte  de  nymphe  ou  de  Dianě,  á  droite. 

k  Trépied.  —  Argent.  Poids,  0«%87. 

Ces  monnaies  proviennent  de  Tile  de  Créte.  et  M.  Pos- 
tolacca, qui  les  vit  le  premiér,  n*hésita  pas  á  les  rapportcr 
á  la  ville  ďApoIlonia  de  Créte.  M.  Lambros  est  du  méme 
avis,  parce  qu  il  posséde  deux  bronzes  avec  les  mémes 
types  provenant  aussi  de  Tile  de  Créte,  et  portant  de  plus 
lestettres  A  á  droite  du  trépied  et  n  á  gauche. 

'  M.  P.  Lambros,  dans  son  dernier  voynge  en  Itnlíe,  a  tronvé  k  Ancfin* 
nne  piéce  semblable  á  la  mienne.  M.  Jales  Schmidt,  directeur  dc  notre  obser- 
vatoire,  l*ayai)t  acqnise,  en  a  fait  don  k  notre  Cabinet  nationnl. 
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Cydonia  Creíx. 

N*  9.  Téte  de  Cérés  couronuée  ďépis,  á  droile. 
^  KTAi2.  Ampbore  avec  grappe  de  raisin   pendant  des 
deux  cótés.  —  Argent.  Poids,  0«',582. 

Hisiiipa  EubcBo:. 

N"  10.  Téte  ďAriadne,  á  droite,  avec  boucles  ďoreille 
et  collierf  couronnée  de  grappes  de  raisin. 

^  ISTIAIEfíN.  HistisBa  assise  sur  un  navire,  á  droite,  les 
cheveux  relevés  et  retenus  derriére  la  téte  par  un  ban- 
deau.  Elle  tient  de  la  main  gauche  un  mát  avec  voile  et 
appuie  la  droite  sur  le  navire ;  dans  le  champ,  derriére  la 
femme,  12^TIAIA  (nom  de  la  ville  personnifiée)  en  petites 
lettres.  —  Argent.  Poids,  58%75. 

J'ai  enlevé  cette  piéce  magnifique  á  mon  bon  ami  P.  Lam- 
bros.  Je  la  publie,  !•  parce  qďelle  enrichit  la  série  des 
fracťions  monétaires  de  la  ville  ďHistiée ;  2*»  parce  que , 
comme  la  médaille  ďArcadie  décrite  au  n"  5,  elle  nous 
explique,  par  la  legendě,  ďune  maniére  positive  la  figuře 
représentée.  Le  savant  Eckliel  n^avait,  du  reste,  pas  at- 
tendu  la  découverte  de  cette  piéce  pour  reconnaltre  Ilistiasa 
dans  la  femme  assise  sur  un  navire ;  et  il  avait  bien  com- 
pris  que  son  aclíon ,  qui  consiste  k  faire  flotter  une  voile 
(l<rt(ov) ,  constituait  une  allusion  au  nom  de  la  ville  {Docir. 
fitim.,  t.  II,  p.  326).  Je  saisis  cette  occasion  pour  men- 
tionner  un  fait  important  que  M.  A.  Postolacca  a  bien  voulu 
me  communiquer.  11  a  vu  cbez  M.  Lambros  une  médaille 
(didracbme)  des  Locriens  Opuntiens  ayant  les  types  bien 
connus  de  la  téte  de  Cérés  et  du  guerrier  nu  et  casqué , 
arrcé  ďun  glaive  et  ďun  bouclier,  avec  la  legendě  OnON- 
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TlílN,  et  entre  les  jainbes  du  guerrier  la  legendě  AlAl  en 
petites  lettres.  Or,  ďaprés  cc  que  nous  avons  dit  de  la 
médaille  ďArcadie,  ainsi  que  de  celle  ďHistiée,  nous  dc- 
vons  conclure  que  la  legendě  A1A2  (Ajax)  fournit  te  véri- 
table  nom  du  guerrier,  et  que  ťest  á  tort  qu*on  Fa  quel- 
quefois  pris  pour  Patrode. 

II  est  fořt  á  regretter  que  M.  Lambros  ne  possěde  plus 
cette  intéressante  monnaie  dont  j'aurais  désiré  donner  ici 
UD  dessin  ^ 

Bulle  de  plomb  de  TModégius,  Mque  ďAlhénes,  au  xi*  $iécl€. 

N*  \\.  MP — fc)V.  Bustě  de  la  Vierge  á  mi-corpst  de  face. 

+  0eOA 
[HiricoMH 
[T]POnOA 
A0HN[AI(ON?]  en  quatre  lignes. 
L'évéque  Théodégius  est  mort  le  17  septembre  1007, 
suivant  rinscríption  que  nous  lisons  sur  la  troisiěme  co- 
lonne  occidentale  du  péristyle  du    Parthénon  :  ÉtcXy^iSH 


*  Nons  partageons  le  regret  de  notre  collaborateur;  maiB  nous  ferons  re- 
niarqaer  que  le  médaíllier  de  la  Bibliothfeqne  imperiále  renfemie  nn  beán  ti* 
IradraduM  des  Opuntiens,  acquis  de  Borrell  il  y  a  víogt  cinq  rds,  píéce  tur 
laquelle  on  lit  aussi  le  nom  d^Ajaz  ,  A1A£  M.  Prosper- Dupré  posséde  un 
cxemplaire  de  ce  tétradrachme ,  qui  se  trouve  čité  par  MM.  Rollín  et  Feu- 
ardent  dans  une  notě  au  n*  2403  de  lenr  Catalogue  de  1862  (p.  223).  Les  uoms 
des  personuages  représentés  sur  les  monnaies  et  gravós  pres  des  figures  ont 
été  souyeot  étudiés  par  les  archéologues.  A  ceuz  qu'£ckhel  a  rassemblés 
dans  ses  oatalogues  spécianx  (t.  IV,  p.  347  et  627),  on  peut  encore  en  ajouter 
beaucoup  ďautres,  tels  qďAAETAS ,  AAPISA  ,  IMEPA ,  HF^AS ,  KAMAPINA  , 
TAAaN,  ia004K)PAC,  ArAlNAHN0£,  AICBOOC,  lEAXANOZ,  AAEOS , 
ArXIAAOC,  AlLAPOr,  TEPINA,  ErNOMlA,  TOPrOS ,  ABtAOS,  RTME, 
ASSINOZ^HANAINA,  ZEnEteOS,  etc,  etc.   {Sott  de»  Édittun,) 

18ft5.  —  3.  12 
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Étouc  ^^«pie.  Voir  Pittakis,  Éphémérides  athéniennes,  1866, 
n»»  2934  et  2959.  —  Corp.  ťn^cripř.  gr^c,  n»  9368,  t.  IV, 
p.  A85.  Berolioi,  1859. 

Le  měme  monument  épigraphique ,  si  précieux  pour 
notre  histoire  ecclésiastique,  nous  montre  que  Théodégius 
avait  eu  pour  prédécesseur  sur  le  siége  épiscopal  ď  Atběnes 
Gonstantin,  mort  en  985,  et  que  son  successeur,  nommé 
Michel ,  mourut  en  1030. 

N"  12.  Terre  cuite  rouge  sans  vernis  de  formě  circu- 
laire,  avec  une  inscription  de  chaque  cóté  que  je  n'ai  pu 
réussirálire. 

Cette  piéce  slnguliěre  est  la  seule  de  cette  espéce  que 
nous  connaissions  á  Athěnes,  oů  Ton  a  recueilli  cependant 
beaucoup  de  terres  cuites  de  formě  monétaire,  et  a  été 
trouvée  le  long  de  TUissus.  Je  la  publie  pour  exercer  la 
patience  et  la  f^gacUé  des  paléographes. 

S.  COMNOS. 

Atlienos,  K«  28  dóccmbre  1864. 
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MÉDAILLES  AUTONOMES  ROMAINES 

DE   UKPOQUE   IMPKRIALE. 

Leílre  á  M.   le  duc  de  Blacas. 


Monsieur  le  duc , 

Depuis  la  publicatioD  de  votre  mémoire  sur  les  monnaies 
autonomes  ďor  et  ďargent ,  avec  des  types  républicains , 
frappées  pendant  rinterrégne  qui  snivit  la  mort  de  Néron 
[Revue  num.^  1862,  p.  197  et  suiv.),  plusieurs  píěces 
nouvelles  de  celte  curieuse  série  sont  parvenues  h,  ma 
connaissance.  Vous-méme  vous  avez  ajouté  á  votre  pře- 
miére  publication  {Revue  num.,  1862,  p.  387  et  suiv.) 
deux  variétés  nouvelles.  M.  Tabbé  Cavedoni  (t6td.,  p.  390 
et  suiv. ),  en  adoptant  votre  classification,  a  apporté,  de 
SOD  cdté,  quelques  bonnes  remarques  á  ťappui  de  vos 
raisonuements.  Vous  aviez  déjá  signále  les  rapports  qui 
existent  entre  les  types  de  ces  piéces  et  ceux  des  deniers 
de  la  répablique;  M.  Tabbé  Cavedoni  insisie  encore  davan- 
tage  sur  ccs  rapports,  et  établit  de  la  maniére  la  plus 
évidente  que  cette  série  offre  une  imitation  pour  aiusi 
dire  servile  des  lětes  et  des  types  des  monnaies  de  la  ré- 
pablique. Enfin,  en  dernier  lieu,  MM.  RoUin  et  Feuardent, 
dansle  Caialogut  de  la  colleclion  GosseUin  (Paris,  1864), 
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ont  suivi  votre  tlassifícation,  en  sépamnt  ces  sortes  de 
piéces  des  séňes  monétaires  attribuées  aux  régnes  ďAa- 
guste,  de  Galba  et  de  Vitellius. 

Dans  votre  travail,  vous  avez  décrít  quelques  piéces 
qui  se  trouvent  gravées  dans  le  recueil  de  Morell  et  qui 
ne  sont  connues  que  par  ces  gravures,  mais  dont. 
malgré  vos  recberches  et  les  miennes,  il  avait  été  im- 
possible  de  retrouver  les  originaux,  soit  dans  les  mu* 
sées  publics,  soit  dans  les  collections  particuliěres.  J'ai 
été  assez  heureux  pour  obtenir  Tempreinle  ďun  denier 
publié  par  Morell  ( Cohen,  Descriplion  hi$torique  des  mon^ 
naies  frappées  souš  Vempire  romain,  t.  I,  p.  2A8,GaI6a, 
n*  259) ,  décrit  par  vous  souš  le  n«  18,  loc.  ciť.,  p.  206,  et, 
gráce  á  Tobligeance  de  M.  Asselin,  de  Cherbourg,  qui  en 
posséde  un  exeraplaire,  j*ai  Thonneur  ďen  raettre  la  gra- 
vure  souš  vos  yeux. 


LIBERTAS  RESTITVTA.  Bustě  voilé  et  diadémé  dc  la 
Liberté,  ádroite;  devant,  un  épi. 

^  MARS  ADSERTOR.  Mars  casqué,  debout  de  facc,  la 
téie  tournéeá  droite,  tenant  un  vexillum  (etnon  un  tro- 
phée)  et  un  bouclier.  —  >«.  Poids,  i^%hO.  CoUection  de 
M.  Asselin,  á  Cherbourg. 

Un  autre  exemplaire  de  ce  rare  denier,  pesant  3»%22, 

cst  conservé  dans  lariche  collection  de  M.  le  baron  ďAilly. 

Dans  la  collection  Gossellin  ( Catal. ,  n*  556)  se  trouvait 

ía  varieté  suivante  de  la  piéce  n*  58  (Revue^  1862,  p.  216, 

et  pl.  X;  n»  &5)  : 
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MARS  VLTOR.  Mars  nu  et  casqué,  armé  ďune  épée,  ďuii 
javelot  et  ďun  bouclier,  combattant,  á  droite. 

^  S.P.Q.R.OB  G.S.  dans  une  couronne  de  laurier.  JR^ — 
Piéce  fourrée. 

Ce  denier,  acbeté  par  vous,  MoDsieur  le  ďuc,  á  la  vente^ 
GossellÍD,  est  entré  dans  votre  riche  médaillier. 

Mais  la  piěce  la  plus  curíeuse  et  la  plus  iinportante  que 
je  veux  signaler  á  votre  atteotion,  est  la  monnaíe  ďor 
restituée  par  Trajan  et  conservée  au  musée  du  Vatican.. 
J*en  dois  une  empreinte  á  la  bienveillaDce  de  M.  le  barou 
ďAilly- 


I.O.M,  CAPITOLINVS.  Bustě  diadémé  de  Jupiter  Gapi- 
U)lin,  á  gauche.  Devant,  une  palme  ou  une  brancbe  de 
laurier. 

^  IMP.CAES.TRAIAN.AVG.GER.DAC.P.P.REST.  Vesla 
assise,  á  gauche,  la  tčtc  voilée,  tenant  une  patěre  et  une 
lorcbe  allumée.  —  AV.  Poids,  7»',25.  Musée  du  Vatican. 

G'est  le  type  du  denier  ďai^entdécrk  par  vous,  Monsieur 
le  duc,  souš  le  n»  73  {Revue,  1862,  p.  219,  et  pl.  X,  n*  58, 
—  Coben,  loc.  cit.,  t.  1,  p.  268,  Vilellius,  n"  107). 

I.e  denier  montrant  Vesta  assise  au  revers  du  bustě  do 
iupiler  Capitolin  est  un  des  plus  communs  de  cette  série^ 
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VOUS  avez  čité  les  exemplaires  qui  existent  dans  les  coUec- 
tions  publiques  de  France,  de  Vienne,  de  Londres,  de 
-Berlin  et  de  Copenbague.  Aux  six  exemplaires  doni  vous 
avez  indiqué  le  poids,  11  faut  joindre  un  septiéme  exem- 
plaire  faisant  partie  de  la  coUeclion  de  M.  le  baron  ďAilly. 
Poids.  3«%48. 

Dans  votre  mémoire  sont  décrites  nenf  piéces  ďor  de  la 
série  des  autonomes  romaines,  donnant  sept  types  diffé- 
rents  [Revue,  1862,  pl.  VII.  n*  1;  pl.  VIII,  n"  15etl6; 
pl.  IX,  T&*  32  et  41  ^  pl  X,  n-  49  et  56).  Mais  jusqďá  ce 
jour  on  ne  connaissait  aucune  piěce  de  la  série  á  types  ré- 
publicains,  reslituée  par  un  desCésars  postérieurs  á  Néron. 
A  ce  titre,  Taureus  du  Vatican  mérite  déjá  une  attention 
particuliére.  II  est  vrai  qďon  possédait  un  aureus  de  Galba 
au  type  de  la  Liberté,  restituépar  Trajan. 

GALBA  IMPEBATOR.  Téte  laurée,  á  droite. 

Sj  IMP.GAES.TRAIAN.AVG.GER.DAG.P.P.REST.  La  Li- 
berte  debout,  á  gauche,  tenant  un  bonnet  et  un  sceptre. 
—  AV.  (Coh«,  loc.  cit.,  Galba,  p.  24«,  n»  251.) 

Le  type  de  la  Liberté  se  voit  au  revers  de  Galba,  avec 
les  légendes  :  LIBERTAS  PVBLICA.  LIBERTAS  P.R., 
LIBERTAS  RESTITVTA,  LIBERTAS  AVG  ou  AVGVSTA  sur 
des  piéces  ďor,  ďargent  et  de  bronze.  Cohen,  loc.  cit., 
p.  223,  n"  48-52,  et  p.  233  et  234,  n"  134-156. 

Quant  aux  piéces  autonomes,  sans  parler  de  plusieurs  qui 
.  ont  des  types  variés  avec  les  légendes  LIBERTAS  ou  LIBER- 
TATI,  on  y  trouve,  au  droit,  le  bustě  de  la  Liberté,  accom- 
pagnéde  la  legendě  LIBERTAS  ou  LIBERTAS  RESTITVTA. 
Revue  num.,  1862,  p.  209,  n"  35  et  36;  p.  215,  n-  54  et 
55,  et  pL  VIII,  n'^  26 ;  pl.  IX,  n"  41  ei  42. 

De  touš  les  empereurs  romains,  Trajan  est,  pour  ainsi 
dire,  le  seul  qui  se  soii  plu  h  faire  revivre  les  types  de  la 
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répubiique  '.  On  ne  connait  qu'un  denier  de  Marc-Antoine 
restitué  par  Marc-Auréle  et  Lucius  Yérus  :  c'est  celui  qui 
porte  la  mention  de  la  sixiéme  légion  (Cohen ,  Sionnaies  de 
la  répubiique^  pl.  XLV,  n*  20,  et  Monnaies  de  V  empire^  1. 1, 
p.  31,  n"*  8A).  On  peut  se  demander  pourquoi  Trajan  a 
cbercbé  á  restituer  les  monnaies  de  la  répubiique,  et  á 
rappeler  les  souvenirs  ďun  autre  áge  et  ďune  autre  formě 
de  gouvernement*  Écoutons  Tacite ',  qui  vaňte  les  régnes 
de  Nervaet  de  Trajan,  « tempsbeureux  et  rares,  dit  Tbis- 
«  toríen,  oíi  il  est  permis  de  penser  ce  que  Ton  veut  et  do 
« dire  ce  que  Fon  pense.  » 

Rara  temporum  ftlicitate^  ubi  seniire  quas  velis  et  qux 
seníias  dkere  licet. 

A  ce  passage,  il  faut  joindre  ce  que  le  méme  historien 
dit  dans  la  vie  ďAgrícola ' :  Et  quanquatn^  primo  stalim 
beatissimi  sxculi  ortu,  Nerva  Cxsar  res  olim  dissociabiles 
fniscuerit^  principátům  ac  libektatem  ,  augeatque  quotidie 
felicitatem  imperii  Nerva  Trajanus ,  etc.  «  Au  debut  méme 
«  de  ce  siěcle  beureux,  Nerva  César  a  concilié  des  cboses 
«  autrefois  incompatibles,  le  principát  et  la  Uberte.  Nerva 
«  Trajan  ajoute  cbaque  jour  au  bonbeur  de  Tempire.  » 

Pline  le  Jeune  á  son  tour,  non-seulement  dans  le  pané- 
gyrique  de  Trajan ,  prononcé  dans  le  sénat  Tan  100  de 
Tére  vulgaire,  la  troisiéme  année  du  régne  de  ce  prince, 
roais  encore  dans  ses  lettres,  fait  plus  ďune  fois  allusioii 
á  la  Uberte  dont  les  citoyens  romains  pouvaient  se  vanter 
80usle  régne  paternel  de  Trajan. 

1  Eckhel,  D.  iV.,  v,  p.  98. — Cohen,  Deacription  dis  monnaies  de  la  réjmhtiquř 
rootaine^  pl.  XLV,  ot  Descriplion  kist.  des  moywaiťs  frafpées  govf  1'emj.ire  rn- 
maiu,  t.  II,  p.  87. 

'  í/mI.,I,  1. 

-  Tarit.,  Vit.  Afjiirnt:r,  ,1. 
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Je  cite  quelques-UDs  de  ces  passages : 

Panegyr,  2.  Quam  sit  indignum^  si  majus  principibvs 
prsesíemus  obsequium  qui  servitute  ctcťum,  quam  qui  uber- 
TATE  Isetanlur. 

Ibid.  8.  Qua  (adoptione)  tandem  non  sermtus  nostra^  sed 
LiBERTAS  et  salus  et  seeuritas  fundabatur. 

Ibid.  2A.  Te  fama^  íe  gloria^  te  civium  pietas^  feuBERTAS 
super  ipsos  principes  vehunt. 

Ibid.  27.  Magnum  quidem  est  educandi  inciiamefitum^ 
tollere  liberos  in  spem  alimentorum,  in  spem  ixmgiariarum ; 
majus  íamen  in  spem  lirertatjs,  in  spem  securitatis. 

Ibid.  36.  Eodem  foro  utuntur  principatus  et  libebtas. 

Ibid.  hh.  Eadem  quippe  sub  principe  virlutibus  prsmia^ 

qUX  in  LIBERTATE. 

Ibid.  66.  Illuxerat  primus  consulatus  lui  dies,  quo  tu 
curiam  ingressus^  nunc  singulos^  nunc  universos  adhortatus 
es  resumere  libertatem. 

Ibid.  67.  Tenebit  ergo  semper  quod  suaserit,  scietque  nos^ 
quoties  UBERTATEM  quam  dědit  experiemur,  sibi  parere. 

Ibid.  87.  Civile  hoc  erat  et  pareníi  publico  convmientis- 
simumy  nihil  cogere^  semperque  meminisse^  nullam  tantam 
polestatem  cuiquam  dari  posse ,  ut  non  sit  gratior  potestate 

LIBEBTAS. 

Epist.  Vlily  lA.  haque  reducta  libertas  rudes  nos  ac 
imperitos  deprekendit. 

De  ces  textes,  il  ressort  ďune  maniěre  non  équivoque 
qne  Trajan ,  loin  de  crahidre  les  souvenirs  de  liberté  á 
répoque  ob  Róme  était  gouvernée  souš  la  formě  républi- 
caine,  cherchait  par  systéme  politique  et  pour  flatter 
le  peuple  á  concilier  la  liberté  avec  le  pouvoir.  J'ai  déjá 
dít  qu  on  connalt  un  certain  nombre  de  deniers  de  la 
ťépublique  restitués  par  Trajan ,  et  parmi  ces  deniers  la 
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piéce,  á  coup  sftr,  la  plus  remarquable,  parce  qďelle 
rappelle  Texpulsion  des  rois,  rabolition  du  gouvernement 
monarchique  et  rétablisseinent  de  la  république,  est  celle 
de  la  famille  Junia,  poitant,  ďun  cdté,  la  téte  de  la  Li- 
berta, á  droite,  accompagnée  de  la  legendě  LIBERTAS,  et, 
de  Tautre,  le  consul  Brutus,  BRVTVS,  escorté  de  ses  lic- 
teurs  ( Goben,  Deicription  des  monnaies  de  la  république 
romaine^  pl.  XLY,  n*  A).  11  fallait,  cbez  le  prince  qui 
permettait  le  renouvellement  de  ces  souvenirs  républi- 
cains,  une  confiance  bien  grande  dans  la  force  de  son  gou- 
vernement et  dans  la  sagesse  et  raffection  du  peuple, 
pour  oser  remettre  souš  les  yeux  des  citoyens  Timage 
de  celui  qui  avaít  détruit  la  tyrannie  de  Tarquin  et 
cbassé  les  rois  de  Home.  Pline  fait  allusion  á  ces  senti- 
ments  de  confiance  qui  existaient  entre  le  peuple  roinain 
et  Trajan ,  quand  il  dit  qu'il  y  a  eu  des  temps  oů  le  bon- 
beur  et  le  malheur  des  citoyens  ne  se  réglaient  point  sur 
celui  du  prince.  «  Maintenant ,  ajoute-t-il,  tristesse  et  joie 
a  tout  est  couimun,  et  si  vous  ne  pouvez  étre  beureux 
<  sans  nous ,  nous  ne  pouvons  Tétre  sans  vous. »  Pane^ 
gyr.  72.  Fuil  tempus^  ae  nimium  diu  fuily  quo  alia  aď 
versa^  alia  secunda  principi  et  nobis;  nvnc  communia  iibi 
nobiscum  tam  l&ta  quam  trislia ;  nee  magis  sine  le  nos  esse 
feliees^  quam  tu  sine  nobis  potes. 

Dans  un  autre  endroit,  le  panégyriste  ne  craint  pas  de 
rappeler  le  souvenir  de  Brutus  et  ťexpulsion  des  rois, 
quand  il  dit  que  les  statues  élevées  á  Trajan  sont  faites 
de  la  méme  matiére  que  celles  des  Brutus  et  des  Camille  : 
Panegyr.  55.  Visuntur  eadem  e  materia  Cxsaris  statua:^ 
qua  BauTORUMy  qua  Camillorum  '  nec  discrepat  cavsa.  lili 
enim  reges  hoslemque  viclorem  manibus  depulerunt; 
hic  regnum  ipsum^  quxque  alia  caplivitas  gignil^   arcei 
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ac  submovety   sedemriue  oblineí  principis^  ne  $U  domino 
locus. 

L'cxpu1sion  des  rois  est  de  nouveau  rappelée  un  peu 
plus  loin  :  Panegyr.  58.  Sic  exactis  regibus  caepit  liber 
annus. 

Dans  un  grand  nombre  de  passages,  Pline  fait  ressortir 
les  bienfaits  de  Trajan  en  comparant  les  actes  de  ce  prince 
avec  les  actes  de  ses  prédécesseurs ,  surtout  de  Néron  et 
de  Domitien ,  dont  il  ne  rappelle  le  souvenir  odieux  que 
pour  mieux  louer  rempereiir. 

Quant  au  choix  des  types  figurés  sur  la  médaiile 
ďor  du  Vatican ,  on  pourrait  dire  que  Jupiter  Capitolin 
et  Vesta  étant  deux  des  grandes  divinités  protectrices  de 
Róme.  ilest  assez  naturel  que  ces  types  aient  mérité  la  pre- 
ference aux  yeux  de  Tempereur,  quandilrestituait  une  mé- 
daiile de  rinterrěgne  á  types  républicaics.  II  ne  faudrait 
peut-étre  pas  chercher  ďautre  motif  dans  le  choix  des  images 
de  ces  deux  divinités.  Mais  Trajan  pouvait-il  oublier  que 
c*était  au  Capitole  qu'il  avait  eu  le  présage  de  la  dignité 
imperiále,  que  c'était  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin, 
aprěs  la  nouvelle  ďune  victoire,  que  Nerva  Tavait  solen- 
nellement  adopté  pour  lui  succéder  á.  Tempire  ?  Cest  en- 
core  dans  le  panégyrique  de  Trajan  que  noiis  trouvons  ce* 
précieux  détails. 

Panegyr.  1.  Non  enim  occulta  potestate  fatorum^  sed 
nh  JovE  ipso  coram  ac  palam  repertus  est^  ehctus  quippe 
iuler  aras  el  allaria^  eodemque  lovi^  quem  deus  ille  tam 
manifťslus  ac  prsrsens^  quam  coelum  ac  aitlera,  insedií, 

íbid.  5.  Nam  cxteros  prlncipes  aut  largus  cruor  hostia- 
rum ,  aul  sinister  volatus  avium  consulenlibus  nunciavit ; 
(ihi  ascendetili  de  more  Capítolium,  quanquam  non  id  agen- 
dum,  cirium  clamor^  ut  jam  principi,  ocatrrU.  Si  quidem 
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omnii  íurba  qujp  Uměn  insederat^  ad  ingrcssum  tuum ,  /b- 
ribus  reclusiSj  illa  quidem^  ut  tuně  arbitrabalur,  deum 
C3Pterum^  ut  docuit  eveníuě,  te  consalutavil  imperatorem; 
nec  áliter  a  cunctii  omtn  acceptum  est ' ! 

Ibid.  8.  Itaque  non  lua  in  cubicvloj  sed  in  templo,  nec 
ante  genialem  torům,  sed  an(e  pulvinar  Jovis  optimi  maximi 
íidaptio  peracía  est. 

Ibid.  23.  Dbi  vero  ccepUti  Capitolium  ascendere^  quam 
lacta  omnibus  adoptionis  tux  recordatio ' ! 

Ibid.  A7.  yon  Capitolium,  ipsaque  illa  adoptionis  tux 
sedeSj  magis  publica^  magis  omnium? 

M.  Tabbé  Cavedoni  {Revue,  1862,  p.  39A )  a  rappelé  que 
]e  tríompbateur  allait  au  Capitole  poser  une  palme  ou 
une  brancbe  de  laurier  sur  les  genoux  de  la  statue  de 
Jupiter.  Cest  précisément  á  ce  rite  sacré  que  Pline  fait  al- 
lusion,  en  parlant  de  Tadoption  de  Trajan  par  Nerva. 
A  Toccasion  ďune  victoire  remportée  en  Pannonie,  Nerva 
monte  au  Capitole  pour  y  consacrer  la  brancbe  de  laurier, 
et  la  déposer  sur  les  genoux  de  Jupiter,  et  c'est  dans  cette 
occasion  solennelle  qďil  adopte  Trajan  et  le  prodáme  son 
successeur  á  Fempire. 

Panegyr.  8.  AUata  erat  ex  Pannonia  laurea,  id  agen-- 
tibm  diis,  ut  invicti  imperatoris  exortum  victorix  insigne 

*  L*adoption  de  Trigan  par  Nerva  cut  lieu  pendant  Tabsence  do  Trajan 
qoi  gonvemait  la  Germanie  inférienre.  Dio  Ca«B.,  lli$t,,  LXVUI,  3. — 
Cf.  Eckbel,  D,  N.,  VI,  p.  406.— L«  passage  du  paiK^gyrique  o\\  il  est  question 
de  Trajan  montant  au  Capitole  ne  peut  dono  pas  se  rapporter  a  son  adoption; 
c*est  un  fait  qui  doit  aviňr  prt^eddé  la  solennité  dont  il  est  qucstion  plu» 
loin.  ^  Aa  paragraplie  23  dn  pani^gvríque,  Plinc  rovicnt  encorc  snr  ces  pré- 
sages. 

•  Ceci  doit  s'cnteiidrc  du  retour  de  Trajan  do  Gormaniť,  qtiand  il  arrivu 
Á  Kome  pour  pn-iidro  posscssion  d«  renipiro. 
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dtcoraret :  hanc  imperator  Nerva  in  gremio  Jovis  eottocurat^ 
quum  repeníe  solilo  major  ti  auguHior^  advocata  hominum 
concione  deorumque^  iefilium  sibU  hoc  est^  unicum  auxilium 
fessis  rébus  assumpsU. 

Pline  revient  encore  sur  le  méoie  sujet,  et  rappelle  ce 
souvenir  triompbal  dans  un  autre  endroit. 

Panegyr.  16.  Nec  quia  vel  pater  tibi  triumpkalis^  rel 
adoptionis  lux  die  dicata,  Gapitolino  Jovi  laurus^  ťd- 
circoj  etc. 

Et  quand  il  termine  le  panégyrique,  il  implore  Jupiter 
Capitolin  ďexaucer  les  vorux  qu'il  formě  pour  Trajan,  et  il 
ajoute  en  s*adressant  au  dieu  :  wCest  vous  qui,  par  la 
a  bouche  de  Tempereur,  ťavez  déclaré  son  fils;  c'est  vous 
((  qui  nous  Favez  donué  pour  pere,  et  qui  Tavez  choisi  pour 
«  votre  grand  pontife.  »  Panegyr.  94.  Tu  voce  imperatoris 
quid  sentires  locutuSj  filium  t/It,  fwbis  parentem^  libi  poníi- 
ficem  maximum  elegisli. 

Je  m'arréte  :  les  allusions  viennent  en  foule  á  Tesprit  do 
Torateur,  et  Téloge  le  plus  grand ,  le  plus  pompeux  qu'il 
puisse  faire  de  Trajan,  c'est  de  rappeler  á  plusieurs  reprises 
que  son  adoption  par  Nerva  a  eu  lieu  souš  Tinspiration  de 
la  divinité. 

Le  bustě  de  Jupiter  Capitolin,  tout  en  rappelant  un  type 
républicain  de  Tinterrégne,  ne  pouvait  étre  plus  heureuse- 
ment  choisi  par  Trajan ,  car  ce  type  faisait  aussi  allusion  á 
son  adoption  par  Nerva. 

Cest  le  denier  portant  la  legendě  LIBERTATI ,  et  mon- 
trant  au  droit  un  citoyen  romain  en  toge,  coiííé  du  bonnet 
de  la  liberté  et  tenant  une  couronne  dans  sa  main,  qui  d*a- 
bord  a  attiré  votre  attention,  Monsieur  le  duc,  et  vous  a 
fourni  ridée  de  restituer  toute  une  série  de  médailles  res- 
tée,  jusque  dans  ces  deruiers  temps,  égarée  parmi  les  imr 
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péríales  roinaines.  Les  passages  de  Suélone '  et  de  Tacite ', 
rapprocbés  du  type  de  ce  denier,  en  donnent  Texplication 
la  plus  satisfaísaDte ,  et  témoignent  de  Teuthousiasme  du 
peuple,  de  Tarmée  et  du  sénat  pour  une  ěre  nouvelle  qu'on 
saluait  coinme  celle  de  la  ]iberté.  Les  noinbreuses  citations 
empruntées  au  panégyrique  de  Trajan,  en  rappelant  les 
souvenirs  de  liberté  chers  aux  Romains,  viennent  donner 
UDe  nouvelle  confirmation  aux  idées  développées  dans  votre 
savant  mémoire  et  aux  preuves  que  vous  y  avez  accu- 
mulées. 

Yeuiilez  agréer,  Monsíeurleduc,  Tassurance,  etc. 


J.    DE   WlTTK. 


«  Nero,  57. 
*  HÍMt„  I.  4. 
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MONNAIE  DE  GDARLCS  YI  FUAPPÉB  A  GÉ^ES. 


Eq  publiant ,  Tannée  derniére ,  deux  monnaies  génoises 
cle  sa  collection,  M.  le  barou  i.  Pichon  maDÍfestait  quelques 
scnipules  au  sujet  de  la  plus  petite  de  ces  piéces,  qu'il  at> 
tribue  á  Charles  VII,  á  cause  de  la  marque  du  monétaire  A 
inscriie  sur  cbaque  face. 

C*esten  s'appnyant  sur  Tautorité  de  M.  Luigi  Francbini 
quil  avait  proposé  cette  classificatioo,  quoique  le  deuier 
lui  parut  présenter  un  aspect  bien  plus  gotbique  que  celui 
du  gros  \ 

L'observatíon  est  juste  sans  doute;  rnais  DOusD'en  de- 
vons  pas  moins,  comme  Ta  fait  M.  Picbon,  nous  conformer 
aux  obligeantes  indicaťions  de  M.  Francbini ,  qai  a  pour 
ťappréciation  des  monnaies  de  son  pays  des  documents 
dont  nous  sommes  privés. 

Génes  cessa  ďappartenir  á  la  France  de  1409  á  1458,  et 
pendant  cet  intervalle  de  quarante-neuf  années  le  style  des 
monnaies  aurait  dů,  á  ce  qu  il  semble,.subirune  modifica- 
tion  bien  sensible.  Gependant  on  va  voir  qu* uue  monnaie 
dont  la  marque,  toujours  ďaprés  M.  Francbini,  appartient 
au  régne  de  Gharles  VI,  ofTre  la  plus  grande  analogie  avec 
la  petite  piéce  publiée  par  M.  J.  Picbon. 

Cette  monnaie  fait  partie  de  la  belle  collection  de  notre 

>  Rerve  num.,  1861,  p.  204. 
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savant  coUaborateur  M.  de  Kcehne.  Elle  a  pour  lypes,  ďuii 
cóté  : 

+  K:ReX:F:D:IANVe:V  {Carolus  rex  Fraucorum  do- 
minus  Janux).  Écuparti  de  France  etdu  portail  génois, 
avec  un  B  en  pointe. 

De  l'autre  : 

+  COMRADVS:RGX:R:V  [rex romanorum) .  Groix  pattéc. 


Oř  la  marque  V— B  est,  ainsi  que  M — L,  R— S  et  B,  un 
indice  de  inonnayeur,  apparlenant  á  la  premiére  occupation 
de  Génes  par  les  Francais  (1396-1409).  Repla?ons  ici  la 
figuře  de  la  piěce  déjá  publiée  par  M.  J.  Pichon,  aíin  de 


faciliter  la  comparaison  des  dcux  types ,  et  reconnaissons 
que  la  diíTérence  de  dessin  est  bien  peu  considérable.  Co- 
pendant  Taspect  de  la  legendě  est  un  peu  plus  moderně 
dans  Texemplaire  attribué  á  Charles  VIL  Les  caractěres; 
y  paraissent  plus  contournés.  En  Itálie,  les  lettres  les 
plus  anciennes  sont  celles  qti  se  rapprochent  le  plus  du 
type  romain. 

Je  dois  dire  que  j'ai  examiné  avec  un  grand  soio  le  de- 
nier  appartenant  á  M.  J.  Pichon,  et  que  je  puis  aíTirmer 
qu'il  ne  porte  pas  ďautre  différent  monétaire  que  TA  placé 
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á  la  fin  de  la  legendě,  tant  au  droit  qďau  revers.  Uécu 
ii*a  jamais  contenu  ancun  caractére ,  aussi  la  fleur  de  lis 
et  le  portail  du  Comtnun  occupent-ils  un  espace  plus 
considérable  que  sur  le  denier  de  Charles  Ví. 

Un  nouveau  point  de  comparaison  noas  est  fourni  par 
un  denier  que  M.  Maggiora  Vergano  a  récemment  pnblié 
dans  l^  Rivista  di  numismaiicaK  Cest  une  monnaie  au 
nom  de  Charles  ďOrléans,  frappée  á  Asti  pendant  la  pre- 
miére periodě  du  monnayage  de  ce  prince,  c'est-á-dire  de 
1A08  á  1A22.  En  voici  la  description  : 

+  Rose  KAROLVS  rose  DVX,  deux  roses.  Écu  ďOrléans, 
aux  trois  fleurs  de  lis,  chargé  d*un  lambel. 

ig  +  Rose  AVRELIENSIS  rose  Z  rose  C  rose.  Croix 
pattée.  —  Argent  faible.  Module,  17  raillim. 

Deux  exemplaires  de  cette  monnaie,  que  nous  avons eus 
souš  les  yeux ,  gráce  á  Tobligeance  de  M.  Maggiora  Ver- 
gano, pésent  Tun  l^sOS,  Tautre  0«%95 ;  ils  ont  un  peu 
frayé. 

Ce  denier,  bien  qu  on  n'y  lise  pas  le  nom  ďAsti,  ne 
saurait  étre  attribué  k  la  France,  comme  Técu  ďor  que 
nous  avons  pnblié*,  doni  il  diffěre  notablement  souš  le 
rapport  du  style.  La  formě  des  S  de  la  monnaie  ďargent 
est  tout  á  fait  italienne ;  la  formule  et  caelera  est  encore 
un  indice  auquel  nous  devons  accorder  attention.  Or  le  sa- 
vant  Promis  a  fait  observer  qu*Asti  estla  seule  ville  ďltalie 
dans  laquelle  les  ducs  ďOrléans  aient  battu  monnaie  '. 

Le  denier  de  Charles  ďOrléans  (1408-1422)  oflre,  qnant 
au  style,  beaucoup  ďanalogie  avec  le  denier  génois  de 


«  1864,  p.  19i;pl.  lll,n«6. 
*  Hřvue  ntim.,  1861,  p.  45 1 . 
3  Jfonc/e  della  secca  ďÁsti.  Turín,  1853,  p.  25. 
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Charles  YI  ( 1396-1 A09 ).  Ce  rapport  a  son  utilité  pour  la 
clasfflíícation  des  deux  monDaies. 

A  proposdu  gros  et  du  deDÍer  de  Charles  VII  publíéspar 
M.  J.  Pichon,  on  nous  a  demandé  si  la  legendě  D.IANVE 
ne  pourrait  pas  ětre  transcrite  par  Dux  Janus;  mais il  faut 
remarqiier  que  les  rois  de  France  ďétaient  pas  des  doges 
de  Génes.  Le  Blanc  a  déjá  čité  Tédit  de  Louis  XII ,  en  data 
de  1507,  par  lequel  ce  prince  ordonne  :  «  Que  doresen- 
avant  la  monnoye  seroit  marquée  aux  armes  du  Roy  et  du 
Commuu,  et  que  le  nom  du  Roy  y  seroit  avec  le  titre  de 
Seigneur  de  Gennes  *.  » 

Qaant  á  Charles  YI ,  la  formule  de  ses  actes  était : 
ttKarolus  Dei  gracia  Francorum  rex,  dominus  Janus*.* 
II  ne  peut  donc  subsister  aucun  doute  á  ce  sujet. 

AdR.  de  LONGPÉRIEa. 

«  Traitšhitt,  d€$  monn.,  éd.  de  1692,  p.  262. 

'  BiMtorix  patrue  montwiwnta.  Turín,  1857,  t.  IT,  ool.  1265,  eto.  —  Voir 
ámos  ee  recoeil,  ponr  rhistoire  de  la  doDunation  de  Charles  VI  á  Génes,  les 
piiees  333  a  379  dn  Uber  jurium  HeifnOtliea  Genuěttšis, 


1865.  —  S.  II 


i  82  MÉM01RC2Í 


BULLE  ET   MOiNNAlES  EGCLÉSIASTIQUES 

DE  PROVENCE. 

( Pl.  Vlil. ) 


Manosque. 

II  y  a  quelques  années,  M.  Adr.  de  Longpérier  pubUaiť, 
en  rattribuant  a  la  petite  ville  de  MaDOsque  (Basses-AIpes) , 
un  denier  dont  je  reproduisla  vJgnette  (pl.  \III,  n*  2),  afin 
de  la  rapprocher  des  documents  qui  vont  suivre;  cette 
monnaie  porte  ďun  cóté  MONETA,  de  Tautre  MANUEVSCE 
{moneta  Manutscx).  L'attribution  a  été  contestée  pour  ce 
rootif  que  ce  denier  oíTre  une  trés-grande  ressemblance 
avec  un  autre  denier  incertain  que  Ton  classe  au  Puy 
parce  qďil  porte  MONETA  SGE  MARIAE,cequi  devrait 
peut-étre  le  faire  donner  á  Glermont,  dont  les  deniersof- 
frent  SCA  MARIA  *.  L' argument  qui  servait  de  base  á  cette 
appréciation,  c*est  que  le  nom  de  la  ville  est  interrompu 
par  trois  points;  mais  la  presence  de  points,  de  croix,  au 
milieu  des  noms  et  des  mots  est  un  fait  trěs-fréquent  pen- 
dant le  moyen  áge.  U  a  été  signále  bien  des  fois ',  et  ce 

<  Métnoiret  de  la  Société  det  antiquaireM  de  France^  t.  XX,  p.  25. 

'  Poey  ďAvant,  Monn.  féodalee,  i.  I,  p.  340. 

*  Htm.  de  la  Sot.  det  anliq.  de  France,  1850,  t.  XX,  p.  27  et  miiy.  ^Bvll.  ét 
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n'est  pas  á  cela  que  nous  nous  arréterons^  car  pour  ne 
parler  que  des  monnaies  portaDt  une  sortě  de  monogramme 
du  Ghríst  dégénéré  en  formě  de  rose ,  type  qui  est  coonu 
pour  trois  autres  villes  de  Provence ,  on  sait  qu  il  existe 
au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothéque  imperiále 
uo  beau  denier  ďargent  k  ce  type  sur  lequel  on  lit 
PODI/.GNSIS. 

Si,  en  rsuson  des  trois  points  qui  coupent  exactement  de 
lanlBM  muiérela  legendě  MAINUEVSCE,  on  voulait  líre 
SCE  MANUE,  nous  serkns  en  droit  ďexiger  que  sur  le 
denier  du  Puy  on  lůt  6NSISP0DÍ.  Comme  aussi,  le  denier 
au  type  de  la  rose  frappé  á  Saint-Paul-Trois-Cbáteaux 
nous  montrant  encore  une  legendě  coupée  par  deux  clefs 
croisées,  TRICAS  x  TBINS,  nous  viendrioos  deinander 
qďon  y  lůt  TRINSTRICAS.  On  voit  oů  ce  systéme  nous 
conduirait. 

QueTon  remarque  ceci,  la  monnaie  portant  SCE  MARIAE 
est  ďattribution  incertaine ;  elle  peut  appartenir  á  Gler- 
mont  aussi  bien  qu'au  Puy.  Reste  le  type  du  monogramme 
á  SUL  bras  qui  paralt  avoir  donné  naissance  au  type  du 
Puy.  Mais  ce  demier  type,  assez  semblable  á  une  rose,  se 
retrouve  sur  des  monnaies  qui  ont  été  frappéeá  beaucoup 
plas  pres  de  Manosque  que  du  Puy,  á  Gap  ^  á  Orange ',  ^ 


ta  Soeiéié  de$  antiq,  de  France^  1859^  p.  147.  ^   Bevue  num.,   1839,  p.  253 ; 
1858,  pl.   XIX  ,  n-  5  tft  6 ;  1860.  p.  883. 

•  Bevuěnum.,  1837,  pl.  XII,  n*  5,  etPoey  ďAvant,  Monn,  féod.,  pl.  XCVI, 
n*22. 

*  Duby,  Trailédt9  monn.,  pl.  XXVI,  n»  11.  — M.  Poey  ďAvaiit,  qui  paralt 
D*ayolr  pas  la  ťarticle  de  M.  Adr.  de  Longpérier  {Mém.  de  la  Soc,  des  antiq. 
de  France,  U  XX,  p.  28),  a  ignoré  qne  le  denier  ďOraoge  ( qui  existe  dans  la 
eollection  ďun  antiquaire  de  Clermont-Ferrand)  porte  exactement  le  mSina 
type  qna  caoz  de  Gap  et  du  Puy,  et  non  le  type  altéré  fonrni  par  Duby, 
Mom.  des  barone,  t.  I,  pl.  XXVI,  n«  11. 
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SaÍDt-Paul-Trois-Cháteaux  \  Si  les  personnages  qui  ont 
frappé  monnaie  dans  ces  trois  localités  ont  imité  le  type 
du  Puy,  pourquoi  le  seigneur  de  Manosque  n'aurait-il  pas 
copié  le  type  de  Clermont  ou  du  Puy  niéme  ? 

Ne  voit-on  pas  ie  type  cbartrain  imité  par  les  seigneurs 
de  Brosse  en  Berry,  de  Cbarenton  en  Bourboonais,  de  For- 
cien^  les  types  des  archeyfiques  de  Vienne  et  de  Besan^on 
n*ont-ils  pas  été  copiés  servilement  en  Bourbonnais;  ne 
trouve-t-on  pas  des  lypes  de  Flandre  á  Orange?  Et  á  Orange 
aussi  n'a  t-on  pas  imité  exactement  le  denier  de  Clermont 
qui  a  pour  type  la  téte  de  face  de  la  Vierge  *? 

Saint-Paul-Trois-Cháteaux,  Gap,  Orange  et  Manosque 
forment  les  angles  dun  quadrilatére ,  et  c'est  au  point  le 
plus  rapprocbé  du  Puy,  c*est-á-dire  á  Saint-Paul-Trois- 
Cháteaux,  que  se  trouve  le  type  le  moins  exactement  pareil 
á  celui  de  la  monnaie  du  Vélay,  tandis  qu*á  Gap,  relégué 
dans  les  montagnes,  on  remarque  la  legendě  B€AT€ 
MARl€-DAPienSIS  si  semblable  á  celle  du  Puy  :  BGATe 
MARI6  PODIGnSIS.  Le  denier  de  Gap  porte  une  legendě 
rétrograde  comme  celui  de  Manosque. 

La  distance  des  localités  n'est  certainement  pas  un 
obstacle  ála  communauté  des  types.  Ainsi  donc  Texistence 
des  deniers  avec  la  legendě  SCE  MARIAE  n'est  pas  du  tout 
exclusive  de  celle  des  monnaies  sur  lesquelles  nous  voyona 
MANUESCE;  elle  en  expliquerait,  au  contraire,  s'il  enétait 
besoin,  un  detail  •  c'esl-á-dire  la  formě  Manuescas  pour 
Hanuascffi  '. 

*  Poey  ďAvant,  Mann.  féod.,  pl.  Cil,  n*  5. 

»  Voir  Maděr,  Krit.  Beytr.  xur  J/ttnsfc.,  t.  V,  pl.  lí,  n*  16.  —  Bewu  num,, 
U39,  pl.  V,  n«  1,  et  Poey  ďAvant,  Élonn,  féod.  .pl.  XLIX,  n«  18,  et  pl.  XCVII, 
n*l. 

'  Bonche,  dans  ion  Hištoir§  d»  Provtnee,  et  ďautres  atttenn  ont  adopté  ta 
orir.e  Uanutnú.  —  Le  P.  Colombi  (Opu«c.  ror.)  écrít  Manva$cQ^ 
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L*ÍD3crípiion  du  denier  publié  par  M.  de  Longpérier 
était,  pour  moi ,  indubitable,  et  si  j'avais  le  bonheur  de 
posséder  un  ezemplaire  de  cette  piéce,  je  n'aurais  pas  bé- 
sité  á  le  classer  dans  nos  cartons  de  rancienne  Provence. 
C*esi  donc  avec  ane  vive  satisfaction  que  je  peux  le  com- 
parer  k  ďautres  documeots  touš  k  ťappui  de  ropinion 
contestée. 

Dans  son  Jconographie  de$  sceaiix  tt  bulles  des  archives 
des  BoucheS'dU'Rhóne^  M.  Louis  Blancard  nousadonnéla 
descríption  et  le  dessin  de  deux  buUes  des  hospitaliers  de 
Manosque  \  l'une  de  Tan  1216  et  Tautre  de  Tan  1267. 
Toutes  deux  sont  inscrites  IN  DOMINATIONE  MANVASCHE. 
L*une  est  reiative  á  un  compromis  entre  Bennond  de  Lu- 
sanciof!,  commandeur  et  cbátelain  de  Manosque,  et  Ber- 
trand  ďAvancion.  commandeur  de  Calvet,  au  sujet  de 
ťalbergue  Malefogasse  qui  est  convertie  en  dix  sols  de 
cens  au  lieu  de  cinq  bétes  á  fournir  annuelleroent  (Ma- 
nosque, la  veille  des  nones  de  Mars  1216).  La  seconde 
constate  un  écbange  de  ten*es  sises  sur  le  territoire  de 
Manosque,  entre  Gíraud,  prétre  du  palais,  et  Bérenger 
Monaco,  précepteur  de  Saint-Jean  de  Manosque.  Ces  deux 
monuments  métalliques  sont  encore  aujourďbui  fixés  á 
leurs  cbartes,  et,  par  conséquent,  ne  peuvent  donner  lieu 
k  aucune  erreur.  (Voy.  pl.  VIIU  n"  J.) 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  lesdonations  faites  par  le  comte 
de  Provence  et  de  Forcalquier  aux  hospitaliers  de  Ma- 
nosque. Ce  serait  répéter  ce  que  dit  M.  de  Longpérier  dans 
le  XX""  volume  des  Mémoire$  de  la  Societě  des  antiquaires  de 
France*.  Maisayantélé  assez  heureux  pour  pouvoir classer 


*  fconographéř  d«$  gceaux  el  bullu,  p.  244,  pl.  XCV,  ii**  8  et  9. 

*  Page  32. 
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récemment  dans  les  cartons  de  nos  bulles  proven^les  un 
troisiéme  exemplaire  de  celles  décrites  par  mon  ami 
M.  Blancard,  j'ai  pensé  que  l'ouvrage  de  ce  studieux  ar- 
chiviste  n'étant  malheureusement  pas  assez  répandu,  il 
serait  agréable  aux  lecteurs  de  la  Revue  ďen  avoir  un  des- 
8ÍQ  souš  les  yeux  pour  le  rapprocher  de  la  monnaie  qui 
porte  le  méme  nom  de  lieu.  On  verra  que  ce  nom  est  sem- 
blable  á  celui  que  présente  le  denier  dout  nous  venons  de 
discuter  la  classification ;  car,  en  ce  qui  conceroe  la  substi- 
tution  de  la  lettre  Á  k  TE,  íl  n'y  a  pas  á  s'y  arréter.  Je  me 
range  donc  complétement  á  Favis  de  M.  de  Longpérier  sur 
rattribution  de  cette  piéce,  et  si  elle  m'était  présentée  en 
nátuře,  je  m*empresserais  ďen  faire  Tacquisition  comme 
monnaie  proven^ale. 

Le  nom  inscrít  sur  le  sceau  Manuascka  est  une  variante 
de  la  formě  que  nous  fouroissent  les  chartes  et  les  chroni- 
ques.  C*est  ainsi  que  dans  les  textes  du  moyen  áge  on 
trouve  indifféremment  paschális  et  pascális^  charilas  et  ra- 
fiřa5,  etc.  Pour  comprendre  la  presence  de  la  main  sur 
cette  bulle,  il  faut  se  rappeler  Tusage  des  types  parlants. 
Manus  fait  allusion  á  lUanuesca  et  encore  mieux  á  Uanosqae^ 
qui  existait  bien  certainement  au  xiii'  siécle.  Aujourďbui 
encore  la  ville  porte  quatre  mains  dans  ses  armoiríes.  Cest 
ainsi  que  Bapaume  porte  de  gueules  á  trois  mains  ďargent 
par  allusion  á  la  syllabe  paume\ 

Embrun. 

N^  3.  R'ARCHie  —  PISCOPVS,  figuře  mitrée  debout,  te- 
nant  la  crosse  ďune  main ;  Tautre  levée  pour  bénir.  Lés 
pieds  coupent  la  legendo. 

•  Uém.  i$  la  Soc,  des  antiq.  de  France,  t.  XX,  p,  32. 
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i^  +  6BR€DVN€NSIS.  Croix  flearoimée. 

Argeot.  Poids,  2«%60  (pL  VIII,  n*  *). 

(Test  avec  plaisir  que,  dans  la  publication  de  cette  piéce, 
je  me  rencoDtre  eiicore  avec  les  iravaux  aotéríeurs  de  M.  de 
Loogpéríer  q«i  a  décrít  en  1837  ^  une  moDDaie  de  bilion 
daplusbautintérětde  Pastor  ďAubenas,  cinquante-sixiéme 
arcbevéque  ďEmbrun,  de  1338  á  1350,  piéce  dont  Ic  type, 
dans  son  ensemble,  se  rapprocbe  considérablement  de 
celai  de  notre  gros.  Cest  aussi,  je  crois,  Texemplaire  re- 
produit  par  M.  Poey  ďAvant  dans  ses  monnaies  féodales  *, 
á  ťarticle  de  Pasteur  de  Sarrats,  nom  donné  également  á 
ce  prélat  par  les  bistoriens. 

Souš  les  deax  numéros  précédeots,  ce  demier  auteur 
range  deux  doubUs  de  bilion  appartenant  á  Raymond  IV 
Rabaud,  qui  occupait  le  siége  archiépiscopal  ďEmbrun  de 
1319  á  1323  (Duby,  Draiii  de$  monn.  des  barons,  pí.  II, 
n»-l  et2;  siippl.,  pl.  VI,  n»  14). 

La  piěce  que  je  décris  aujourďbui  est  ďargent  pur,  et 
cette  circonstance  est  remarquable  puisque  celles  connncs 
jusqďá  ce  jour  sont  ďun  metal  inférieur.  11  s'agit  mainte- 
nant  de  son  attríbntion,  car  on  a  pu  remarquer  děs  Tabord 
que,  tout  en  étant  au  type  du  prélat  bénissant  de  Pastor, 
c*est  un  vérítable  gros  d^argent  qui  appartient  á  un  Ray- 
mond :  or  les  monnsdes  publiées  ice  dernier  nom  n'existeot 
que  dans  le  formát  des  deniers  ordinaires  et  avec  le  bustě 
mitré,  tourné  a  gaucbe,  ainsi  qďon  peut  le  voir  dans  le 
traité  de  Duby  ou  sur  la  plancbe  CIV  de  M.  Poey  ďAvant. 
Ces  circonstances  en  font  une  piěce  nouvelle,  et  il  faut 
cbercber  si  elle  appartient  á  Raymond  IV  (1319  á  1323), 


>  nerue  nunt.^  1837,  p.  365. 

•  Mouuai*t  fěatlaltt  de  Franrt,  n*  4749,  pl.  CIV,  n*  lA. 
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ou  bien  á  Raymond  V,  de  Salg  (1361  á  136i),  les  deiu 
archevéques  de  ce  nom  les  plus  rapprochés  de  Pastor  qui 
fut  revétti  de  la  dignité  arcbiépiscopale  de  1338  á  1350, 
entrelegouverDemenideces  deux  prélats. 

Comme  Ta  trés-judicieusement  fait  observer  M.  de  LoDg^ 
périer,  la  figuře  de  la  monnaie  de  Pastor  oifre  la  plus  grande 
resseinblance  avec  celle  du  gros  de  Thierry  V,  de  Metz,  qui 
vivait  presque  á  la  méme  époque  (1369  á  1383).  Ce  rap- 
prochement  parfai temen t  juste,  qui  s'applique  aussi  á 
Texemplaire  que  je  publie  aujourďbui,  me  fait  incliner  & 
Tattribuer  á  Raymond  V  dont  l'épiscopat  (1861-1  S6i)- se 
rapproche  bien  plus  de  Thierry  quecelui  de  Raymond  IV. 
La  circonstance  que  cette  monnaie  est  en  argent  pur,  c'est- 
á-dire  du  méme  metal  que  les  piéces  messiues,  tandis  que 
celles  ďEmbrun,  citées  plus  haut,  ne  sont  qu  en  bilion, 
viendrait  apporter  une  nouvelle  induction  en  faveur  de 
cette  attribution.  II  faut  remarquer  aussi  que  plusieurs  des 
caractěres  employés  dans  la  legendě  du  gros  de  Raymond 
ont  une  formě  plus  moderně  que  celle  des  mémes  lettres 
gravées  surla  monnaie  de  Pastor;  cela  est  bien  important. 
Ce  serait  donc  uu  type  nouveau  á  partir  de  Pastor  qui  se 
serait  prolongé  au  moins  souš  quelques-uns  de  ses  succes- 
seurs.  Espérons  que  de  nouvelles  découvertes  de  ces  ra- 
rlssimes  monnaies  viendront  nous  apporter  des  éclaircis- 
sements. 

Quant  au  poíds  de  mon  exemplaire,  il  est  légěrement 
Bupérieur  &  celui  de  la  piéce  de  Pastor,  décrite  en  1837. 

Avignon. 

En  1830,  un  article  trés-détaillé  du  regretiable  M,  Car- 
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tier '  faisait  comprendre  aux  lecteurs  de  la  Revue  quelle 
était,  pour  la  numismatique  fran^aise,  Timportance  du 
monnayage  avignonnais  souš  le  gouvernement  des  papes. 
Celte  classe  de  monnaies  tient  une  large  pláce  dans  This- 
toire  de  nos  monnaíes  provinciales  et  la  beauté  de  certains 
types  sur  des  quadruples  ďor  ainsi  que  sur  de  grands  écus, 
Tient  ajouter  un  intérét  d*art  á  celui  de  Farchéologie  mo- 
nétaire.  £n  nous  donnant  ce  travail,  M.  Gartier  y  a  joint 
quelquesligneshistoríques  qui  me  dispensent  ďentrerdans 
cette  voie  pour  ne  m'occuper  seulement  que  de  certaines 
varíétés  nouvelles  qui  n*ont  pasété  connues  de  M.  Poey  ďA- 
vant  luí-méme  lors  de  la  publicatíon  encore  récente  de  son 
ouvrage.  Je  comprends  que  quelques  personnes  puissent  ne 
pas  attacher  á  cette  spécialité  numismatique  le  méme  in- 
térét  qu  aux  monnaies  des  familles  et  des  provinces  pure- 
ment  fran^aises.  Une  souveraineté  éligible  et  presque  tou- 
jonrs  de  peu  de  durée  individuelle,  en  raison  de  1'áge  des 
ponťďes  lors  de  leur  avénement,  n'avait  pas  ce  caractére 
qui,  au  moyen  áge,  reliait  les  populations  avec  leurs  sei- 
gneurs,  issus  presque  toujours  de  soaches  originaires  du 
pays,  á  rinverse  des  papes  qui  ne  cessaient  ďétre  étran- 
gers  qu'au  moment  de  leur  préconisation.  Mais  il  n'en  im- 
porte pas  moins  de  rechercher  avec  soin  tout  ce  qui  se 
rattache  á  une  série  fondée  sur  notre  sol,  et  qui,  par  Tap- 
parítion  des  monnaies  des  légats,  pourrait  peut-étre  pré- 
seoter  quelque  analogie  avec  les  espéces  émises  par  les 
monétaires  des  Mérovingiens.  Cest  par  suitě  de  ces  consi- 
dérations  que  je  suis  heureux  de  pouvoir  appeler  Fattention 
Bur  les  piéces  suivautes. 


«  Hitue  ntím.,  1839,  p.  257  ct  »uiv.,  pl.  XI  el  XII. 
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Jean  XXII  (Jacques  ďJEtwe),  1816-1354. 

N'  i.  +  lOS  PAPÁ  XXII  {Johannes).  Deux  clefs  posées 
enpal. 

^  +  PRl'in.BEn  PE.  Groix  á  bras  égaux  festonnés  aux 
extrémités. 

Bas  bilion.  Poids  O^.hb.  (PL  VlIU  n*  A.) 

Si  cette  piéce  n'était  pas  ďune  aiissi  belle  conservatioD, 
on  pourrait  croire  qu'il  y  a  erreur  dans  la  reproduction  ou 
dans  la  lecture  des  lettres  de  la  legendě  du  revers.  Cest 
une  petite  piéce  toute  nouvelle  qui  n*a  été  connue  ni  de 
M.  Poey  ďAvant  ni  des  auteurs  qu'il  a  consultés.  EUe  n'a 
aucune  analogie  avec  les  quatre  numéros  que  le  catalo- 
gueur  des  roonnaies  féodales  consacre  á  Jean  XXII  et  elle 
nous  apporte  une  vérítable  énigtne  á  deviner.  Peut-étre 
pourrait-on  liře,  PRI  mus  IN  BEN  edictione  PE  tri. 

J'avais  communiqué  le  dessin  de  cette  curieuse  piéce  & 
M.  de  Longpérier ;  mais  avant  de  le  faire  paraltre  dans  la 
Revue ^  le  scrupuleux  antiquaire,  craignant  une  erreur  de 
lecture,  voulut  bien  me  signaler  deux  deniers  au  méme 
type  décrits  par  Fioravanti  dans  son  ouvrage  sur  la  mon- 
usúe  des  papes,  deniers  sur  lesquels  on  lit :  lOES  PAPÁ  XXII 
—  PATRM"  DIV  PE  [Patrimomum  divi  Petři),  et  PP.  BE- 
NEDITV  XII— PATRLM-  S  PETŘI  {Patrimanivm  Saneii  Pe- 
tři)^ et  enfiu  une  troisiéme  piéce  de  Benott  XI,  sur  laqnelle 
00  lil  :  S.  PETR  PATRIMONVM  *,  ce  qui  ne  laisse  pas  de 
doute.  Enfin  le  dernier  bulletin  périodique  publié  par 
M.  HoflTmann  nous  apporte  souš  le  n**  3  de  saplancheun 

1  Aníiqui  romanorum  Pontificum  denarii  a  Benedicto  XI  ad  Paulům  ííf  ^  etc. 
Koma,  1738,  in-4»,  tab.  II,  »•»  V,  ct  p  60  —  p.  45.  CesVois  deniers  ont  pour 
type  les  dcnx  clcfs  posétía  en  pni. 
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autre  denier  anonyme  offrant  ďun  cóté  PATAIMONV  et  de 
ťautreBEATr  PETRY'  (Petři).  En  presence  de  celtě  legendě 
répétée  souš  divers  pontifes,  M.  de  Longpérier,  avec  son 
obligeance  ordinaire,  m'engageait  á  revoir  notre  piéce  avec 
grande  attention.  Mais  il  ne  pouvait  pas  y  avoir  de  doute 
SUT  la  version  qni  est  fidélement  reproduite  dans  notre  des- 
sin.  Uexcellent  état  de  la  piéce  permet  d*en  liře  la  legendě 
trés-facilement  et  ďune  maniére  indubitable  á  Yaúl  nu,  et 
le  grossissement  ďune  forte  loupe  n'a  ríen  changé  á  Tas- 
péct  et  á  la  formě  des  lettres  nettes,  bien  gravées  et  bien 
▼enues  á  la  frappe. 

Reste  donc  Tinterprétation  de  cette  legendě,  au  sujet  de 
laquelle  je  ferai  remarquer  qu'elle  peut  étre  considérée,  de 
la  part  de  Jacques  ďEuse,  pape  souš  le  nom  de  Jean  XXII, 
comme  Texpres^on  ďune  ambition  satisfaite,  et  qďelle 
peut  se  rapporter  á  deux  époques  díverses  de  ce  pontificat 
si  empreint  d*activité  et  ďagitation.  En  efiet,  bien  que 
quelques  biographes  aient  repoussé  Topinion  de  Thistorien 
Villani,  Ducbesne,  dans  son  Histoire  des  pap€$\  et  Tabbé 
Vertot,  dans  celle  des  Chevaliers  de  Maltě  \  ainsi  que  plu- 
sieurs  auires  écrívains,  aprés  avoir  raconté  avec  des  détails 
trés-circonstanciés  les  troubles,  les  désordres  et  méme  les 
actes  de  violence  qui  sígnalérent  pendant  deux  années  ďé- 
lection  negative  les  réunions  du  conclave,  nous  dísent  que 
les cardinaux,  ne  pouvant  se  mettre  ďaccord  sur  leur  choix, 
résolurent  de  s*en  rapporter  á  Jacques  ďEuse,  alors  arche- 
Téque  ď Avignon,  qni  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  s'é- 
lire  lui-méme  en  s'écriant :  Ego  sum  papá! 

Une  seconde  circonstance  ne  tarda  pas  á  appeler,  de  la 

*  Kditionin-fol.,  t.  II,  p.  237. 

*  Tomc  II,  piige  J85,  ^itian  de  1755. 
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part  de  Jean  XXII,  des  actions  de  gráces  au  prince  des  ap6- 
třes.  Louis  de  Baviére,  élu  á  Kempire,  ayant  rencontré  de 
Topposition  de  la  part  de  ce  pontife,  lui  opposa  de  sod  cdté^ 
pour  se  venger,  Pierre  de  Corbiére,  cordelier,  qu'il  fit  élire 
en  1328  souš  le  nom  de  Nicolas  V.  Mais  cet  antipape  ayant 
été  amené  á  Avignon  Tannée  suivante,  demanda  pardon,  fit 
amende  honorable,  et  mourut  peu  aprés.  Serait-ce  dans 
Tuně  de  ces  deux  circonstances  que  Jean  XXII,  seulmaitre 
enfin  de  la  tiare,  se  serait  écrié  :  Je  suis  donc  enfin  le  pre- 
miér, par  la  bénédiction  de  saint  Pierre,  Primus  in  bene^ 
diclione  Petři?  II  faut  observer  que  la  legendě  de  notre  de- 
nier  avait  une  assez  grande  resseniblance  matérielle  avec 
PATRM*  DIV  PE,  et  qu'elle  convenait  mieux  á  Avignon. 

Innocenl  YI  {Étienne  ď Albert),  1352-1362. 

N«  5.  ...NNOGEN  ...EXTVS  {Innocent  Ví).  Tiare  ac- 
coďtée  de  chaque  cóté  de  deux  clefs  en  sautoir ;  au-des- 
sous,  PP. 

^  +  :COHE...  NESINI  :  (comes  Venesinx).  Croix  pattée, 
cantonnée  aux  quatre  cantons  de  deux  clefs  eu  sautoir  liées. 

Bilion  ábon  titre.  Poids  1«',36.  PÍ.  VIII,  n«  6. 

M.  Poey  ďAvant  reproduit  souš  le  n*  4168,  une  piéce 
ďlnnocent  VI  déjá  décrite  par  M.  Cartier*  pour  le  siége 
vacant.  L'ancien  directeur  de  la  Retme  considérsdt  cette 
monnaie  comme  trés-rare  et  la  regardait  comme  la  premiére 
frappée  pendant  la  vacance  du  siége  papal  á  Avignon,  va- 
cance  qui  n'a  duré  que  dix  jours.  11  pense,  ďaprés  Saverio 
Scilla,  quon  pourrait  rattribuer  á  Innocent  VI.  En  effet, 
celleque  nous  donnons  aujonrďhui  a  une  certaine  analogie 

*  Bnmt  num.f  1839,  y.  263,  et  pl.  XI,  ii*  4. 
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avec  ťexemplaire  dessiné  par  M.  Gartíer,  sauf  que  la  ndtre 
porte  le  dooi  du  pontife  á  la  pláce  de  la  legendě  Sede  va- 
eante.  En  outre,  sar  notre  denier  les  tiares  placées  dans  les 
cantons  du  revers  de  la  píéce  de  moD  savant  et  regrettable 
prédécessear  sont  remplacées  par  des  doubles  clefs  qui  se 
voient  également  aux  deux  cótés  de  la  grande  tiare  du 
droit.  La  précieose  monnaie  du  siége  vacant,  dont  un 
exemplaire  en  trés-bon  état  existe  dans  notre  musée  de 
Marseille,  a  été  gravée  dans  Touvrage  de  M.  Poey  ďAvant, 
á  la  suitě  des  monnaies  de  Grégoire  XI,  et  ďaprés  Texem-- 
plaire  incomplet  donné  par  la  Revue  numismatigue.  L'au- 
teur  suit  en  cela  une  opinion  proposée  par  M.  Cartier  sur 
laquelle  il  est  difficile  de  se  prononcer. 

Bien  que  les  caractéres  et  le  dessin  soient  parfaitement 
•indiqués  sur  notre  exemplaire  de  la  monnaie  ďlnnocent  VI, 
il  doit  avoir,  par  la  circulation,  considérablement  perdu 
de  son  poids,  et  celui  que  j'indique  est  inférieur  á  celui 
qtfil  devrait  avoir. 

Eugine  lY  {fiahútl  Condolmere),  1431-14*7. 

N*  6.  Deux  clefs  dans  la  legendě :  eVGeNVS:PP:CARTVS. 
Tiare  dans  le  champ  surmontant  les  lettres  PP  séparécs 
par  un  petit  écu  aux  annes  du  pape  (ďazur  á  la  bunde 
ďargent) . 

i)  +  S...TVS  PETR...  Croix  á  bras  terminés  par  des 
croissants,  cantonnée  aux  1"  et  il*de  deux  clefs  en  sautoir; 
au  2*  ďune  tiare  et  au  3*  des  armes  du  pape. 

Argent.  Poids,  0*',95.  PÍ.  VIII,  n»  6. 

Ce  type  est  celui  adopté  par  Urbain  V  sur  les  monnaies 
qui  font  partie  de  la  découverte  de  plus  de  six  cents  piéces 
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de  ce  pontife  doni  j'ai  rendu  compte  dans  cette  Revue  *. 
Mais  cette  monnaie  ďEugěne  IV  est  remarquable  par  le 
petit  écQ  placé  au-dessous  de  la  tiare  du  droit  et  qui  se  re- 
produit  dans  un  des  cantons  du  revers.  Ce  pontife  aimait  á 
placer  ses  armes  sur  ses  monnaies,  sans  doute  poar  faire 
compensaťioD  á  Tobscurité  de  sa  famíUe. 

Comme  la  precedente,  cette  piéce  a  beaucoup  perdu  de 
son  poids  par  i'usure. 

Innocent  VIII  {Jean-Baptiste  Cibo),  1484-1492. 

N-7.  -f  lNiNOCEn..VS...TAVVS  {Innocentim  octaws). 
Deux  clefs  de  formě  gothique  posées  en  pal. 

^  SANTVS:PETR...  Groix  ábranches  égales, cantonnée  au 
premiér  de  deux  clefs  en  sautoir. 

Bas  bilion.  Poids.  Ob%50.  PÍ.  VIII,  n«  7. 

II  est  remarquable  que  les  monnaies  de  dimension 
moyenne  sont  celles  qui,  ďbabitude,  se  rencontrent  le  plus 
fréquemment;  tandis  que  les  grands  écus,  aux  époques  oů 
ils  ont  été  frappés,  et  les  petites  subdivisions,  comme  celle 
ďlnnocent  VIII  que  je  donne  aujourďhui,  sont  devenus 
plus  rares.  La  raison  en  est  facile  á  déduire.  Lespiéces  d*un 
fořt  volume  métallique  ont  été  absorbées  les  premiěres  dans 
les  refontes  successives,  et  les  autres  ont  disparu  au  milieu 
ďune  circulation  incessante,  par  Tusure  et  par  touš  les  ac- 
cidents  inhérents  á  leur  exiguíté. 

La  petite  piéce  dont  nous  nous  occupons  est  une  imita- 
tion,  dans  un  formát  encore  beaucoup  plus  petit,  du  denier 
de  Jean  XXIII  donné  par  M.  Cartier  souš  le  n""  24  de  sa  dis- 
sertation  %  et  qui  ligure  au  n"  11  de  la  pl.  XI  qui  s'y  rap- 

*  Revue  num.,  1863,  p.  405  et  aiiív. 

•  Rerve  num.^  1B39,  p.  267. 
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porte.  Cette  monnaie  a  aussi  été  reproduite  par  M.  Poey 
ďAvant  au  n*  &225 '. 

La  seule  différence  réelle  qui  existe,  en  dehors  du  nom, 
esl  dans  le  cantonDemenl  au  preiDier  sur  celle  ďlnnocent, 
tandb quil  se  trouve  au deuxiéme  sur  celIe  de  Jean XXIII. 
Je  r^rette  de  ne  pas  a?oir  cette  derniére  entre  les  mains, 
pour  comparer  avec  la  udtre  le  poids  qui  n'est  donné  ni  par 
Tun  ni  par  Fautre  des  deux  auteurs  que  j'ai  cités. 

aément  VIII  {Hippofyie  Aldobrandini),  1592-1605. 

N«  8.  CLEMENS...  Ecu  aux  armes  de  Glément  VIII,  sur- 
monté  de  deux  clefs  en  sautoir  et  de  la  tiare. 

^  ...DEBOVRBON  CA... AVE  (Carolus  deBourbon,  Cardi- 
nalis  legatus  Aveníonis).  Croix  évidée  et  fleurdelisée  comme 
sur  les  douzains. 

Kllon.  Poids.  2»%70.  PÍ.  Vlil,  n*  8. 

II  ne  pent  y  avoir  de  doute  sur  rattribution  ou  plutót  sur 
la  lecture  de  cette  piéce ;  car,  par  un  hasard  fořt  beureux, 
bien  qďelle  soit  mal  venue  dans  plusieurs  parties,  le  nom 
et  les  armoiries  du  pape  Clément  VIII  et  le  nom  du  cardinal 
de  Bourbon  ont  re^tt  á  la  frappe  un  reliéf  exceptionnel  qui 
les  met  á  Tabri  de  toute  suspicion. 

Maintenant  examinons  si  nous  ne  sommes  pas.  comme 
je  lecrois,  en  presence  ďuue  piéce  hybride.  Le  cardinal  de 
Bourbon,  arrété  peu  de  temps  aprěs  Tassassinat  du  duc  de 
Guise,  se  trouvait  encore,  et  sans  avoir  repris  sa  liberté,  si- 
non  prisonukr  dans  toute  Tacception  du  mot,  du  moins 
renfermé  au  cbáteau  de  Fontenay-le-Comte,  et  au  pouvoir 
de  son  neveu  Henri  IV,  lorsqu^il  mourut  le  9  mai  1590.  Or 

t  Moimaies  (eoialft  dt  France^  t.  II,  p.  357,  et  pl.  XCX1V,  n*  17. 
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Clément  Vlil  n*ayant  été  élu  á  ia  papauté  qďen  1692, 
Charles  de  Bourbon,  mort  depuis  deux  ans,  ne  pouvait  pas 
étre  son  légat.  La  légature  de  ce  cardinal,  succédant  dans 
ce  poste  á  Alexandre  Famése,  avait  commencé  souš  le  pon- 
tíficat  de  Pie  IV,  puis  avait  continué  souš  Pie  V,  Gré- 
goire  XllI  et  le  commencement  du  régne  de  Sixte  V.  Mais 
k  partir  de  son  incarcération  souš  Henri  III  et  Catherine  de 
Médicis,  ces  fooctions  oni  dú  cesser  et  devenir  ensuite  in- 
compatibles  avec  sa  position ,  lorsque  le  couraut  politique 
qui  Toulait  Tentratner  accola  un  vain  titre  á  son  nooi  et 
placa  sur  sa  téte  une  couronne  illusoire. 

Le  Blanc  nous  dit  que  le  15  décembre  qui  suivit  sa  pro- 
clamation  á  une  royauté  fantastique,  le  cardinal  de  Bour- 
bon,  par  ses  lettres  patentes  données  á  Paris,  ordonna  qďon 
cesserait  la  fabrication  des  francs,  decfii-francs,  etc. ,  souš 
le  nom  de  Henri  III,  et  qu  on  fabriquerait  au  premiér  jan- 
vier  prochain,  souš  son  nom,  des  escus  et  demi-escus  au 
soleil  et  aulres  piéces,  le  tout  du  poids,  loy,  cours,  bras- 
sage  et  formě  de  ceux  du  régne  precedent,  excepté  lalégende, 
oix  il  serait  mis :  Karolm  X,  Dei  gracia  Francorum  rex.  II 
ajoute  que  le  12  janvier  1590  les  poin^ons  de  FeíTigie  de 
Charles  X  furent  apportés  au  bureau  de  la  cour  des  mon- 
naies  pour  faire  fabriquer  k  ťavenir  les  espěces  souš  son 
nom. 

Cette  derniére  assertíon  est  indubitableetles  nombreuses 
piěces  qui  nous  restent  de  ce  prince  dans  touš  les  métaux 
font  foi  ďune  fabrication  énergique.  Mais  je  n'en  diraí  pas 
autant  des  lettres  patentes.  Je  comprends  que  le  parti  qui 
avait  un  intér6t  majeur  á  mettre  en  avant  ce  fantome  royal 
se  soit  largement  servi  de  touš  les  moyens  de  publicilé  en 
son  pouvoir,  et  le  monnayage  en  était  un  ďune  baute  im- 
portance,  pour  faire  croire  á  une  autoritě  réelle ;  mais  est-il 
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possible  que  Charles  de  Bourbon,  en  état  bien  caractérísé 
de  détention,  et  au  rooment  inéme  oů  il  déclarait  recon- 
naitre  les  droits  de  Henri  IV  au  tr6ne,  ait  pu  rendre  per- 
soanellemeDt  un  édit  quelconque  ?  Au  reste,  Le  Blanc  com- 
met  une  erreur  plus  grave  dans  laquelle  il  a  entratné 
M.  Conbrouse  qui,  se  fiant  á  lui.  n'a  pas  jugé  á  propos  de 
vérifier  les  dates.  Touš  deux  reculent  la  mort  de  ce  prince 
jusqu'au  9  mai  159S,  prolongeant  ainsi  sou  existence  de 
trois  ans,  ce  qui,  á  la  rigueur  et  abstraction  faite  du  chán- 
gement  de  sa  position,  rendrait  possible  et  explicable  la 
piéce  qui  nous  occupe  aujourďhui. 

Cest  sans  doute  aussi  ďaprěs  les  indications  de  Le  Blanc 
que  Fanteur  du  Catalogue  áen  monnam  nationairs  de 
France  indique  que  Paris  a  nionnayé  pour  Charies  X  de- 
puisjanvierl590jusquau  22  mars  169A«  jour  deTentrée 
de  Henri  IV  dans  cette  vilie.  Deux  quarts  ďécus  dessinés 
par  le  premiér  de  ces  auteurs  indiqueraient  encore  que, 
malgré  la  mort  du  cardinal,  on  aurait  continué  á  émettre  des 
espéces  á  son  nom  á  Limoges  jusqu  en  1697,  et  á  Nantes 
jusqďen  1594.  Mais  on  ne  saurait  admettre  que  c*esten 
vertu  du  méme  principe  que  la  monnaie  qui  fait  Tobjet  de 
cette  dissertation  aurait  été  frappée  á  Avignon  avec  le  titro 
de  légat.  Ce  qui  était  possible  á  un  parti  politique  luttant 
centre  Henri  IV,  devient  inadmissible  alors  qďil  s'agit  ďun 
monnayage  papal,  c*est-á-dire  relevantďun  souverainqui, 
bien  que  possédant  un  territoire  en  France,  n*en  était  pas 
moinsun  prince  étrangergouvernant  pour  son  compte.  Les 
demiers  ligueurs  pouvaient  accréditer  cette  fable  quo 
Charles  de  Bourbon  n*était  pas  mort :  personne  ne  Tavait  vu, 
et  il  était,  par  cela  méme,  possible  de  persuader  á  un  cer- 
tain  nombre  de  partisans  qu  il  était  encore  enfermé  á  Fon- 
lenay.  Mais  jamais  le  légat  résidant  á  Avignon  n'aurait 

IBdó.— 3.  u 
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consenti  á  iaire  abnégation  de  sod  individiialité  poar  aíder 
áun  pareil  subterfuge. 

£n  definitivě  je  crois  que  celte  monnaie,  frappée  ďun 
cdté  avec  le  coin  de  Clément  VIII,  Ta  été,  pour  le  revers 
(soit  inadvertaoce,  soil  élrange  caprice) ,  avec  celui  du  dou- 
zain  á  la  croir  de  ISesle  en  usage  souš  Siste  V.  De  nos  jour» 
on  n'est  pcis  á  Tabri  de  ceite  sorle  ďerreur,  et  je  pourrais 
signaler  telle  cbambre  de  commerce  qui,  pour  ne  pas  faire 
les  frais  ďune  nouvelle  matrice,  ayant  frappé  ses  médailles 
souš  Charles  X  á  la  dáte  de  1828,  les  a  coutinuées  souš 
Louis-Pbilippe  et  Napoleon  III  avec  le  méme  millésime.  Si 
ces  monuments  métalliques  tombent.  dans  quelques  siécles, 
entre  les  niains  des  numismatistes,  ceux-ci  auront  grand'- 
peine  á  les  classer  exactement. 

Ad.  Carfentin. 
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LES  SEQUINS 

FABRIQUÉS  PAR  LES  PRINCES  DE  DOMBES  A  TRÉVOUX, 


Un  savant  allemand,  M.  Julius Friedl&nder,  a  meutionné  ' 
en  18A3  et  attríbué  k  Francois  II ,  prince  de  Dombes 
(1582-1592),  un  sequin  frappé  á  Trévoux  et  á  Timitation 
des  sequíns  si  connus  de  Venise. 

Plustard,  en  1857,  M.  P.  Mantellier,  á  qui  nous  devons 
un  bon  livre  sur  la  monnaie  de  Dombes,  publia  la  piéce 
avec  le  dessin  que  M.  J.  Fríedlánder  n*avait  pas  donné,  et, 
s*étayaut  de  Tautorité  de  Boucher  ďArgis,  membre  du 
coDseil  souverain  de  Dombes,  énonca  des  doutessur  ťat- 
tríbtttion  au  duc  Francois  II,  et  établit,  par  des  considéra- 
tioBs  trés^étaillées,  qu'il  fallait  reportér  ladite  attribution 
au  temps  ďAnne-Marie-Louise,  princesse  de  Dombes,  de 
1650  á  1698. 

Je  ne  puis  rapporter  ici  touš  les  arguments  de  M.  P.  Man- 
tellier; les  lecteurs  de  la  Revue  numiimatique  doivent  se 
les  rappeler;  ils  pourront  ďailleurs  consolter  le  mémoire 
méme  de  notre  savant  confrére  et  ami,  á  ťannée  1857, 
p.  26A  et  suiv. 

*  J.  Fríedlándler,  Diě  IfOnsen  dei  Johanniiir-Ordtui  auf  Rhodui.  Berlin, 
18i3.ia-4-,p.S6. 
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Des  deux  propositions  principales  qui  s'y  trouvenl  for- 
mulées,  j'accepte  sans  hésitalion  la  premiére,  savoir  que 
1e  sequin  de  Dombes  čité  plus  haut  ne  peut  appartenir  k 
Francois  II,  malgré  le  mot  FRANC,  placé  au  commeoce- 
meot  de  la  legendě. 

Quant  á  la  seconde,  qui  consiste  á  regarder  Anne-Marie- 
Louise  comme  Tauteur  de  cette  monnaie,  je  ne  puls  m'y 
ranger. 

On  sait,  á  n'en  pas  douter,  que,  du  temps  de  cette  prin- 
cesse,  on  a  imité  k  Trévoux  les  sequins  de  Venise ;  mais  il 
ne  s'ensuit  pas  forcément  que  la  piéce  qui  nous  occupe  soit 
un  de ces  sequins,  et  je pense  quil faut remonter plus  haut 
pour  en  trouver  le  vérítable  auteur,  et  que  c'est  k  Gaston 
(1627-1650)  f}u'il  faut  rattribuer. 

Voici  les  raisons  sur  lesquelles  je  uie  fonde  pour  cette 
démonstration  : 

Le  sequin  actuel  porte  la  legendě  :  FRANC. PRINC. 
Cest  Fimitation  évidente  de  FRANC.ERIZZO.  L^allitéra- 
ťion  est  presque  compléte  et  le  trompe-Vml  aussi  bien 
choisi  qjierbien  exécuté. 

En  faisant  fabriquer  des  sequins  á  Timitation  de  ceux  de 
Venise,  Anne-Marie-Louise,  qui  gouvema  de  1650  á  1693, 
dut  rechercher,  non  pas  le  type  et  les  légendes  de  la  mon- 
naie ducale  antérieure  á  son  époque,  mais  bien  ceux  ďun 
doge  contemporain ;  car  le  succés  de  la  monnaie  contrefaile, 
ses  chances  ďémission  et  de  circulation  reposent  surtout 
sur  une  forte  ressemblance  avec  la  monnaie  courán te.  L'as- 
péct  général  de  la  legendě  doit  faire  illusion ;  les  preroiéres 
lettres  ainsi  que  la  terminaison  doivent  rappeler  Torigina], 
et  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s*agit  ici  ďune  monnaie  ďor 
emise  au  xvii*  siécle,  c/est-á-dire  ďune  valeur  assez  élevée 
pour  solliciter  Texamen  au  moins  superficiel  de  lapartdu 
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preneur,  et  cela  á  uDe  époque  oíi  la  lecture  n*était  déjá  plus 
le  privilége  ďun  trés-petit  oombre  de  gens. 

11  me  semble  donc  que,  si  ťaveDÍr  nous  livre  enfin  des 
sequins  appartenant  súrement  á  la  princesse  de  Dotnbes, 
Dous  devroDS  les  trouver  fabriqués  et  forraulés  de  maniére 
que  les  types  et  légeodes  de  Dombes  imitent  ies  types  et 
légendes  de  Tun  ou  de  plasieurs  des  dix  doges  qui  se  sout 
SQccédé  á  Veníse  de  1650  á  1693. 

En  cela,  Anae  Marie-Louise  aura  coutinué  l'exemple 
donné  par  sod  prédécesseur  Gaston  (1627-1660)  qui  imitait 
la  monnsde  ďun  doge  contemporain ,  Francois  Erizzo 
(1631 'I6á6) ,  en  placant  cofnme  legendě  les  mots  FRANC  (ťae) 
PRlNC(řps).DVX. 

On  pourrait,  á  la  ríguenr,  m'objecter  que,  souš  le  rěgne 
ďAnne-Maríe-  Louise,  la  série  des  doges  de  Venise  offre 
trois  ďentre  eux  qui  ont  porte  le  prénom  de  Francois  et  dont 
les  monnaies  seraient  conformes  au  type  en  vigueur  depuis 
ťannée  1625  jusquá la  fin  de  la république. 

Ces  trois  princes  sont : 

Francois  Molino  (16A6-1655); 

Fran<^is  Comaro  (1656); 

Fran^is  Morosini  (1688-1 69A). 

Un  court  exanien  sulTira  pour  faire  justice  de  cette  triple 
hypothése.  En  effet,  le  sequln  de  Franfois  Molino  porte  : 
FRANG.MOLINO;  celui  de  Francois  Gornaro  :  FRAN. 
CORNEL.;  celui  de  Francois  Morosini :  FRAN.MAVROC. 

Éliminons  ďabord  le  second  de  ces  doges,  Goraaro,  qui, 
élu  le  16  mai  1656,  survécut  k  peine  vingt  jours  á  son 
élection,  et  dont  les  monnaies  sont  ďune  extréme  rareté  •, 
nous  resterons  en  presence  de  Francois  Morosini ,  qui  ne 
doít  pas  compter  davantage,  puisque  longtemps  avaní  son 
régne,  en  1676,  je  crois,  ťatelier  de  Trévoux  avaitcessé 
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de  fonctionoer,  et  enfin  de  Francois  Molino,  doni  la  doga- 
ture  est  contemporaine  aussi  bien  ďAnne-Marie-Lonise  que 
de  Gaston,  mais  dont  le  nom  ne  vaut  pas,  comme  allitéra- 
tion  avec  FRANC. PRINC,  celui  ďErizzo,  dont  nous  avons 
fait  précédemment  remarquer  ťétroite  analogie. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'á  Texemple  de  M.  P.  Mantellier,  je 
rejetais  rattribulion  á  Francois  II ;  c*est  par  quelques  re- 
marques  sur  le  type  des  sequins  vénitíens,  á  diverses  épo- 
ques ,  que  je  suis  arrivé  á  cette  négation.  Le  sequin  de 
Venise,  toiit  ímmuable  qu'il  paraísse  au  premiér  abord,  a 
subi  des  varíations  marquées  et  en  quelque  sortě  méthodi- 
ques.  Ainsi,  de  Pierre  Gradenigo  (1289-1310)  á  Jean  Moce- 
nigo  (IA78-lAS5j  et  peut-ětre  un  peu  plus  tard,  on  voít 
íigurer  sur  les  sequins,  au  revers,  le  Christ  en  pied,  nimbe 
et  accosté  de  neuf  étoiles,  quatre  á  gauche  et  cinq  a  droite, 

Le  nimbe  aiTecte,  á  une  seule  exception  pres,  je  crois, 
une  formě  traditionnelle  persistante  pendant  une  periodě 
plus  longue  encore. 

De  Bartbélemy  Gradenigo  (1 339-1 3A2)  jusqďá  Jean  Mo- 
cenigo  (1&78-1&85)  inclusivement,  on  remarque  toujours 
un  point  placé  entre  les  deux  pieds  du  Cbrist. 

Je  n'ai  pas  de  renseignements  précís  sur  la  progression 
du  nombre  des  éloiles  placécs  au  revers,  ma  collectíon  ne 
comprenant  jusqu'ici  que  les  sequins  de  quarante  et  un 
doges :  mais  j'ai  pu  me  convaincre  que  dés  Jéróme  Príolo 
(1559-1567)  le  sequin  portait  douze  étoiles;  souš  Nicolas 
de  Ponii  on  en  voit  quatorze.  Pascal  Ciconia  en  1585,  en 
a  dix-neuf ;  en  un  mot,  depuis  le  milieu  du  x^i""  siécle,  le 
nombre  de  ces  étoiles  est  toujours  trés-supérieur  aux  neuf 
qui  ornaient  le  type  prímitif. 

Voici  déjá  une  variation  importante  constatée  pour  Ic 
type  du  sequin ;  mais  je  vais  encore  trouver  mieux. 
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Ittsque  verš  le  conimencemont  du  zvu*  siécle  on  ne  voit 
pas  une  seulé  de  ces  étoiles  surmonter  le  nimbe  qui  en- 
toure  la  téte  du  Christ.  Le  premiér  exemple  de  ce  fait 
nouveau  me  paratt  se  trouver  sur  les  sequins  de  Jean 
Gomaro  !•*  (1624-1629).  Depuis  celte  époque  le  type  est 
persistant  et  se  reproduit  sans  interruption  jusque  sur  les 
sequins  de  Louis  Manin,  c*est-á-dire  du  dernier  doge.  Or, 
le  sequin  de  Dombes  étant  fabriqué  ďaprěs  ce  dernier 
modele,  on  ne  sanrait  le  faire  remonter  á  Francois  II,  qui 
ďa  pu  deviner  en  1592  le  type  inauguré  verš  1625. 

Au  moyen  de  cette  petite  observation  trés-minutieuse 
assurément  et  bien  longuement  développée,  on  peut  se 
convaincre  une  fois  encore  que  Francois  II  n'esl  pas  plus 
qu'Anne-Maríe-Louise  Tauteur  du  sequin  de  Dombes  et 
que  c'est  á  Gaston  qu*il  appartient* 

On  ne  posséde,  il  est  vrai,  aucun  documenl  qui  établisse 
que  la  fabrícation  de  ces  sequins,  comme  pour  Anne-Marie- 
Louise,  ait  eu  lieu  déjá  souš  Gaston ;  &  défaut  ďun  docu- 
ment  écrít,  je  suis  á  méme,  děs  aujourďhui,  de  produire 
un  petit  monument  monétaire  tiré  de  ma  collection  et  qui 
lévera  touš  les  doutes  possibles  á  cet  égard. 

En  voici  la  description  : 


S.M.TREVO.DVX.G.DOM.  en  legendě  circulaiře.  Le  Christ 
remettant  Tétendard  á  un  personnage  agenouillé ;  le  long 
de  la  hampe  se  trouve  répété  le  mot  DVX  comme  sur  les 
sequins  de  Venise* 
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Celte  piéce,  frappée  en  cuivre  et  en  parfait  état  de  con- 
servation ,  n'a  malheureusement  pas  de  revers.  Cest  sans 
doute  un  essai  soumis  par  le  graveur  des  coins  á  Tappro- 
bation  du  prÍDce,  et  rejeté  comme  oíTrant  une  imitation 
imparfaitement  combinée.  Peut-étre  aussi  cet  essai  a-t*il 
été  admis  et  nous  donne-t-il  la  cbance  de  rencontrer  un 
jour  une  véritable  monnaie,  un  véritable  sequin  frappé  á  ce 
type. 

Quoi  qtť il  en  scit,  cette  legendě  aiusi  composée  et  qu'il 
faut  liře  S(anctus)  M(arcus)  TREVO(lci)  ďest  guére  heu- 
reuse  coniine  imitation  et  ne  rappelle  le  nom  ďaucun  doge. 
Je  croirais  volontiers  qu'á  la  suitě  de  cet  essai  maladroit, 
le  graveur  aura  tenté  un  nouvel  effort  et  produit  le  sequin 
publié  par  M.  P.  Mantellier. 

Cela  dit,  je  in*arréte  et  ine  résumé  en  disant  que  nous 
possédons  certainement  deux  sequins  de  Gaston ,  c  est-á- 
dire  un  sequin  et  une  piěce  ďessai : 

Que  Francois  II  u'en  a  probablement  jamais  fabríqué  et 
eníin 

Que  ceux  ďAnne-Marie-Louise,  dont  Texistence  est  incoii- 
testable.  sont  encore  á  trouver. 

A.  MoREL  Fatio. 
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DENI£R  DE  WITÉKIND  VI , 

COMTE  DE  SWALENBERG. 


Á  }í.  Adrien  de  Longpérier. 

Mon  cher  .-iini , 

Je  m'empres.se  de  vous  cominuniquer  le  résultat  de  mes 
recherches  sur  les  comtes  de  Swalenberg.  Je  crois  avoir 
trouvé  á  quel  prince  appartient  1a  jolie  petite  luonnaie  qui 
offre  le  nom  ďun  comte  Witékind,  et  que  je  conserve  dans 
le  beau  médaillier  du  prince  de  Fúrstenberg. 

Un  Witékind  paratt  avoir  été  le  premiér  qui  porta  le 
titre  de  comes  de  Swalenberg.  De  la  luaison  de  Swalen- 
berg descendent  les  comtes  de  Waldeck  et  de  Pyrmont. 
Dans  un  diplome  de  Ruthmar,  abbé  de  Gorvey  en  Westpha- 
lie,  acte  de  Tannée  1043,  concernant  Téglise  de  Saint- 
Magnus,  á  Horhausen ,  bátie  par  lui  et  consacrée  par 
Rotho,  évéque  de  Paderborn ,  on  trouve  mentionné  un 
comte  Hermann  qui  était  présent,  et  qui  fit  don  á  cette 
roéme  église  ďune  ferme  et  ďautres  dépendances,  pour  le 
bien  de  son  árae  et  de  celles  de  son  pere  Witékind   Hp  «-» 
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femnie  Bertba  et  de  ses  fils  Bardo,  Witékind  et  Henri.  (Falke, 
Trad.  Corb.,  p.  210,  211.)  Ge  Witékind  pěreest  le  premiér 
de  ce  nom,  seigneur  de  Swalenberg  ;  le  fils  du  comte  Her- 
mann, čité  dans  ce  raéme  diplome,  est  Witékind  II,  dont 
il  est  alors  parlé  pour  la  premiére  fois. 

Dans  un  autre  diplome  de  Witélo,  évěque  de  Hinden 
en  1098,  il  en  est  encore  question.  Le  frére  de  ce  Wité- 
kind II,  qui  mourut  sansenfants,  Henri  I,  laissa  un  fils, 
Witékind  III,  qui  se  voit  čité  dans  une  chartě  de  son  pere: 
a  Henricus  comes  ejusque  filius  Witekindus  remiserunt  be- 
<(  nef^cium,))  etc.  Witékind  était  avoué  ou  vidame,  comme 
on  disait  en  fran^ais  (en  allemand,  schirmvogt) ^  de  Pader- 
born  en  1120  et  1130,  et  vice-advocatus  de  ťabbaye  de 
Corvey  en  1120.  Grupen  {Orig.  Pyrtn.  el  Stodlenberg, 
p.  167  et  169)  et  Falke  {Trad.  Corb.,  p.  214,  215)  citent 
la  chartě  oú  il  est  dit :  a  Testibus  Sigefrido  comite  et  ad- 
«  vocato,  Witekindo  vice-advocato, »  etc.  De  méme  pour 
Tannée  1126. 

En  1128,  Witékind  III  fonda  ťabbaye  de  Marien-MOns- 
ter.  II  était  dynaste  de  Swalenberg,  se  trouvait  comme 
tel  á  Goslar  en  1129,  et  en  1130  pres  de  Tempereur  Lo- 
thaire,  et  mourut  en  1137,  suivant  le  nécrologede  Marien- 
Mtinster.  Safemme  se  nommait  Luthrude,  et,  selon  toute 
probabilita  était  de  la  famille  dynastique  de  Itter. 

Witékind  III  laissa  deux  fila,  Volkwin  I  qui  lui  succéda 
et  Witékind  IV,  dynaste  de  Swalenberg  en  11 A9,  avoné 
de  la  ville  de  Hóxter  en  1152;  il  vivait  encore  en  1185  et 
laissa  trois  fils  :  Witékind  le  jeune,  Volkwin  et  Godschalk. 
II  fut  la  souche  des  comtes  de  Pyrmont. 
I  Le  fils  atné  de  Volkwin  I  fut  Witékind  V,  comte  de  Swa- 

lenberg ,  que  ťon  commen^a  á  appeler  comte  de  Waldeck 
parce  qďil  babita  le  premiér  le  cháteau  qui  porte  ce  nom. 
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U  est  Dommé  comte  de  Swalenberg  dans  des  actes  de  i  186 
et  de  1188,  et  comte  de  Waldeck  dans  ďautres  de  1180  et 
1180.  II  fut  le  dernier  avoué  de  Paderborn,  et  est  mentionné 
en  cette  qualité  en  1186.  En  1180,  il  mit  en  gage,  pour 
la  somme  de  300  marcs  ďargent  pur,  cette  advocatie  ainsi 
qae  les  terres  qui  en  dépendaient  afin  de  pouvoir  accom- 
pagner  Tempereur  Frédéric  &  la  croisade.  II  mouruty  sans 
avoir  été  marié,  pendant  cette  croisade  ou  alors  qďil  en 
revenait.  Gobelinus  Persona  dit  á  la  fin  de  son  cbapitre  LX  ^ : 
•  Ludovicus  Landgravios  (Thuríngiae)  et  Witekindua  de 
«  Swalenberg  in  iťtnere  mortui  šunt.  » 

Aprěs  lui  vint  son  frére  Henri  II,  qui  laissa  quatre  fils , 
k  savoir  :  Yolkwin  111,  Adolphe  I,  Henri,  abbó  de  Pader- 
bom,  et  Hermann,  moine  á  Werden. 

Ce  Yolkwin  III ,  frére  alné  du  comte  Adolphe,  qui  fonda 
la  ligne  de  Waldeck ,  continua  de  porter  le  nom  de  Swa- 
lenberg, et  fut  le  cbef  de  la  nouvelle  branche  de  cette 
maison  qui  finit  avec  Henri,  dernier  comte  de  Swalenberg, 
verš  1362  ou  1363.  La  femme  de  Yolkwin  111  se  nommait 
Ermengarde;  il  vivait  encore  en  1240,  et  laissa  cinq  fils 
et  trois  fiUes. 

Le  fils  ainé  était  Witékind  YI  qui  figuře  comme  témom 
dans  un  diplome  douné  par  le  roi  des  Romains  nouvelle- 
ment  élu,  Henri  Raspo,  landgrave  de  Tburinge ,  en  faveur 
deTabbayede  Gorvey,le  25mail256  (Falke,  Cod,  Trad. 
Corbeiens.i  p.  403,  405),  etdonoa  avec  ses  frěres  Adolpbe 
et  Albert,  la  méme  année ,  son  consentement  á  la  fondation 
du  couvent  de  íjlientbal  par  son  pere  Yolkwin.  11  paratt 
encore,  tantót  avec  ses  fréres,  tantót  avec  sa  mére,  dans  des 


>  Gobelinns  Persona  dec.  BilfeIdeosi»  et  uí!íc.  raderbornen»ii ,  Cosmodro- 
ffitum,  hoc  e$tchronicnn  umctr»alě^  etc. 
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actes  de  i262,  1265,  1262,  1263,  126A.  11  était  inort 
en  1265,  car  son  frěre  Adolpbe  dít  dans  un  diplome,  čité 
par  Grupen  {Origines  GermanisPy  part.  III,  p,  IIA)  :<  Adol- 
u  phus  Dei  gratia  comes  de  Swalenberg ,  quod  nos  cum 
(i  consensu  matris  nostraB  et  fratruelis  nostri  Henrici,  pro 
(•  remedio  animse  fratris  nostri  beatae  memoriae  comitis 

((Wedekindi  et  parentum  meorum Hujus  reitestis, 

«  frater  noster  praepositus  Volqvinus.  Datum  Swalenbei-g, 
«  A.D.  MGCLXV  sexto  idus  Maji.  » 

Tels  sont  les  détails  un  peu  arides  que  j'ai  ňů  rapporter 
ici ,  tant  pour  faire  comprendre  i'attribution  que  je  vais 
proposer  que  pour  préparer  la  classification  des  autres 
monnaies  de  la  famille  de  Swalenberg  qui  pourraient  étre 
retrouvées.  II  était  nécessaire  de  préciser  les  données  gé- 
néalogiques  et  chronologiques  qui  se  rapportent  ďaílleurs 
á  une  maison  sur  laquelle  les  bistoriens  francais  fournissent 
bien  peu  de  renseignements.  Cest  dans  Thistoire  des 
comtes  de  Waldeck,  par  Yarobagen,  que  j'ai  puisé  la 
plupart  de  ces  indications  \  J'arrive  maintenant  á  la  mon- 
naie  dont  voici  la  descríptlon  : 

WID6KINDVS  C  -H-  (comes).  Téte  de  Witékind,couron- 
née,  tournée  á  gaucbe,  devant  laquelle  est  placé  un  sceptre 
surmonté  ďune  croix. 

iti  SVAL6NBRCH  Gl  (Swalenbergensis  ou  Swalenberch 
civitas).  Croix  évidée  et  pommetée,  cantonnée  de  quatre 
étoiles ,  et  coupant  la  legendě  en  quatre  parties. 

Argent.  Poids,  1«%02. 

Ce  qui  frappe  tout  ďabord ,  alors  qu'on  exan)ine  celte 
rare  monnaie,  c'est  qďeile  présente  une  imitation  servile 
ďun  penny  écossais  portant  le  nom  ďAlexandre. 

1  Grundriss  der  Waldeckischen  Landtt^und  RřgenterťGeschichte, 
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On  De  peut  faire  remonter  ce  penny  au  roi  Alexandre  1 
(1107-1124)-  On  connalt  bien  les  pennie$  de  ce  roi  et  ceux 
de  ses  successeurs  David  1,  Malcolin  IV  et  Guillaume  I,  et 
ces  piěces  n'ont  aucun  rapport  avec  le  denier  á  la  longue 
croix.  Ge  denier  est  attríbué  par  Cardonnel  ^  á  Alexandre  II 
(121A-12A9),  et  par  M.  John  Lindsay'  au  premiér  mon- 
naya^e  seulement  ďAlexandre  111  (12A9-128Ď),  attribution 
préférable. 

Witékind  VI,  ayant  commencé  á  gouverner  son  comté 
en  12A9  on  1250,  et  étant  mort  en  126A  ou  1265,  a  par- 
faitement  pu  iroiter  les  monnaies  ďAlexandre  111,  et  c'est 
bien  á  lui  qu'appartient  le  denier  que  nous  venons  de  faire 
connattre. 

Gomment  la  monnaie  ďun  roi  écossais  du  xiii'  siěcle  a- 
t-elle  été  copíée  si  exactement  au  cceur  de  rAUemagne? 
Quel  intérét  a  dirigé  Timitateur?  II  y  a  lá  sans  doute 
ample  matiére  á  recherches  instructives. 

A  ccnp  sůr,  la  loi  du  type  local ,  si  précieuse  dans  un 
trés-grand  nombre  de  cas,  ne  pourrait  pas  étre  appliquée 
dans  celui-ci,  et  vous  avez  bien  fait  de  plaider  depuis  tant 
ďannées  la  cause  de  Timitation  des  types,  fait  qui  ne  doit 
jamais  étre  perdu  de  vue ,  souš  peine  de  commettre  de 
funestes  erreurs. 

Si  Fon  voulait,  parce  que  le  denier  de  Swalenberg  porte 
un  type  écossais,  lui  chercher  une  origine  en  Grande-Bre- 
tagne,  on  serait  condamné  á  ne  jamais  le  classer.  Mais  le 
principe  de  Timitatiou  nous  permet  de  comprendre  com- 
ment  le  méme  type  a  été  en  usage  dans  deux  ateliers  ex- 
trémement  éloignés  Tun  de  Tautre,  et  vient  de  nous  fournir 

'  NficnUmata  Scotix  or  a  teriet  of  the  ScoUith  coinage.  Edinbnrg,  1786,  p.  44, 
pl.  I.  n-  19  k  21. 
«  A  tieic  ofthe  coinage  ofSrolland,  Cork,  1845,  p.  14,  pl.  III,  n"^*  5«  h  67. 
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une  dáte  pour  ime  inonnaie  qui  porte  un  nom  coiumun  k 
six  princes  de  la  méme  maison. 

J'avais  cru,  en  écrívant  cette  notě,  que  cette  jolie  piěce 
inédíte  était  la  seiile  connue  présentant  le  nom  de  Siva- 
lenberg;  mais  je  trouve,  encore  heureusement  avaot  de 
vous  Tenvoyer,  que  le  baron  Bernard  de  Kohne  '  en  décrit 
une  autre  portant  un  nom  de  la  roéme  famille,  inonnaie 
conservée  au  musée  Britannique. 

On  lit  sur  le  droit :  AL....RTVS.  Le  comte  y  est  repré- 
senté  assis  de  face,  tenant  de  la  tnain  droite  une  courte  et 
large  épée,  et  de  la  gauche  une  átoile  á  sept  rayons. 

Sur  le  revers,  SVAL€NBERCH  CI.  Au  milieu,  une  étoile 
á  huit  rayons. 

Cette  piéce,  qui  n'est  pas  Timitation  ďune  monnaie 
étrangěre,  puisqďelle  porte  Tétoile  des  armes  de  la  maison 
de  Waldeck,  a  été  frappée  pour  Albert  de  la  brancbe  ca- 
dette,  fils  de  Volkwin  III,  et  par  conséquent  frěre  de  notre 
Witékind;  Albert  vivait  en  4248—1315. 

Toutávous,  F'.  DE  Ppapfenhoppen. 

<  Zeiltchrift  fur  Jiiiinzkundě.  Borlin,  1844,  t.  IT,  p.  232,  taf.  IV,  n*  6. 
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—  Nos  lecleurs  apprendront  cerlainement  avec  plaisir  que  la 
célěbre  collection  ďantiquités  et  de  médaílles,  amassée  pendant 
un  si  grand  nombre  ďannées  par  la  famille  Santangelo,  vient 
ďétre  acquíse  pour  Ic  Musée  royal  par  la  vilie  de  Naples. 
On  avait  pu  craindre  depuis  quelque  temps  que  les  précieux 
roonuments  qui  la  composent  fussent  dispersés ;  mais  doré- 
navant  les  travailleurs  sauront  oii  les  irouver.  Les  séries  des 
monnaies  ďargeni  de  la  Grande-Grěce  et  de  la  Sicile  que 
MM.  de  Sanfaugelo  ont  formées  sont  extrémement  abondantes 
en  varíétés  utiles  a  Tétudc,  et  vont  niettre  le  médaillier  pu- 
blic napolitain  k  la  hauteiir  des  autres  départements  du  Musée. 

A.  L. 

-~M.  le  baron  ďAilly  a  publié  il  y  a  peude  temps  le  premiér 
volume  de  ses  Becherc/ies  sur  la  monnaie  romains  depuis  son 
origine  jusqu^á  la  mort  ď Auguste y  un  volume  in-4*orné  de  qua- 
rante-neuf  plancbes  gravées  par  M.  L.  Dardel.  Yoici  que  M.  le 
duo  de  Blacas  vient  de  nous  donner  le  premiér  volume  de  sft 
traduction  de  VHistmre  de  la  monnaie  romaine  de  M.  Theodore 
Moromsen;  volume  in-8^  accompagné  de  vingt  belles  planches 
dnes  aa  barin  du  méme  artisté.  Ces  deux  ouvrages  traitent  de 
la  méme  matiére;  mais  les  doctrínes  des  auteurs  sont  fořt  dif- 
férentes,  opposées  méme  sur  quelques  points.  Nous  engageona 
les  numismatistes  k  les  liře  comparativement.  M.  le  duc  de 
Blacas  tfest  pas  un  traducteur  ordinaire;  lokl  ďaltérer  Toeuvre 


212  CHROiVlQUE. 

qiťil  fait  passer  dans  nolre  langue.  il  y  introduit  la  liimiére  et 
renrichit  de  notes  excellentes.  Nous  reviendrons  sur  son  iravail 
qu'il  iniportait  de  signaler  děs  son  apparilion.  A.  L. 

— M.  N.  Milagro,  éditeur á Madrid,  a  dístribué récemment le 
prospeclus  ďun  ouvrage  de  M.  Aloiss  Heiss,  inlilulé  :  Descrip- 
cion  generál  de  las  moncdas  Hispano-chrisiianas  desde  la  inva- 
sion  de  los  ArabesA  Cest,  comme  on  le  voil,  la  description  de 
toutes  les  inonnaies  frappées  en  Espagne  par  les  chrétiens  de- 
puis  répoque  de  Tinvasion  arabe.  Les  monnaies  des  rois  goths 
ne  doívent  donc  pas  y  figurer.  Le  reciieil  se  partage  en  neuf 
séries  :  1'  Leon  et  Castille;  T  Aragon;  3*  Valence;  V  iles  Ba- 
léares;  5"*  comtes  de  Barcelonne;  6°  villes  ct  comtés  de  Cata- 
logne;  V  Navarre  espagnole  et  fran^aise;  8«  Sicile,  Naples, 
Milan,  Montpellier;  9^"  comté  de  Bourgogne^  Franche-Comté , 
Pays^Bas. 

Ces  neuf  séries  comprendront  filiis  de  deux  mille  monnaies, 
et  formeront  trois  volumes  grand  in-4*  de  300  á  400  pages 
chacun. 

L'ouvragedeM.  Aloiss  Heiss  seradivisé  enlOO  livraisons,com- 
posées  chacune  de  2  planches  et  ďau  nioins  8  pages  de  texte. 
L'éditeur  promet  deux  livraisons  par  mois.  Le  prix  de  Toiivrage 
sera,  pour  Madrid,  de  600  réaux  (environ  i58  fr.),  et  do 
65u  réaux  pour  les  provinces  ďEspagne.  Autant  que  nous  en 
pouvons  juger  par  le  specimen  joint  au  prospectus ,  —  uno 
planche  composée  de  dix-huit  monnaies  de  Ferdinand  et  Isa- 
belle, —  les  gravures  sont  exécutées  assez  fidělement;  mais 
nous  ne  saurions  trop  recommander  á  lauteur  et  á  Tartiste de 
faire  touš  leurs  efforts  pour  nous  donner  le  caractére  exact  des 
légendes.  La  numismatique  espagnole  présente  de  grandes  dif- 
Acultés  de  classiScation  pour  la  solution  desquelles  la  paléogra- 
phie  est  un  element  des  plus  importants.  II  ne  sufiit  pas  de 
produire  un  effet  pittoresque,  il  faut  se  pénétrer  du  style  parli- 
culier  de  chaque  époque  et  de  chaquc  locnlité.  La  publiciition 
ďun  travail  si  considérablc  sur  la  monnaio  des  Espairnols  sera 
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certainemeni  aocaeilUe  avec  reoonnaíssance  par  les  numisma- 
tistes  de  touš  les  pays.  A.  L. 

-«  Le  cabinei  des  médailles  du  Musée  Brítannique  vient  áe 
reoevoir  enoore  ud  don  précieux.  On  sait  qu'en  i8S9  notre  sa* 
?ant  collaborateur  M.  de  Salis  avait  fait  présent  á  cet  établisse^ 
ment  de  toute  sa  magniSque  collection;  maintenant  ďest 
M.  Edward  Wígan  qui  enrichit  le  médaillier  national  de  295  piéces 
ďor  romaineSy  toutes  remarquables  soit  par  leur  extraordUiaire 
rareté,  soit  par  la  beauté  de  leur  conservatíon.  H.  Frédéric 
W.  Hadden  en  a  commencé  la  description  dans  le  Numismatic 
Chronicle.  117  de  ces  piéces  ont  appartenu  á  M.  Prosper  Dupré, 
et  ne  sont  pas,  i  coup  sár,  les  moins  intéressantes. 

A  propos  de  Taureus  ďAlbin  qui  porte  la  legendě  SAEGVLO 
FRVGIFERO,  H.  Fr.  Madden  rappelle  ťexcellente  explication 
que  Gh.  Lenormant  avait  donnée  du  type  de  cette  belle  mon^ 
naie*.  Remarquant  qďAlbin  était  néá  Hadruméte^  Téminent  et 
regretté  conservateur  du  cabinet  des  naédailles  voyait  dans  le 
vieillard  barbu,  couronné  ďune  tiare,  assis  entre  deux  sphinx> 
une  divinitépbénícienne  adorée  dans  la  ville  africaine.  J'ai  áé}k, 
i  diverses  reprises,  fait  observer  *^  et  je  demande  la  permission 
de  répéter  id  encore  une  fois,  que  Topinion  de  Ch.  Lenormant 
se  trouve  tout  á  fait  confirmée  par  Texistence  de  la  monnaie  de 
moyen  bronze  (Pellerin,  VUles  et  rois,  lU,  pl.  LXXXYUI^  n'  1 . 
-^  Ladw.  Múller^  Num,  de  Pane.  Afríque^  t  II,  p.  52)  sur 
laquelle  on  voit^  accompagné  de  la  legendě  HADRYM,  le  bustě 
ďun  personnage  barbu,  coiffé  ďune  tlare  omée  de  plumes 
comme  celles  des  taureaux  assyriens  de  Khorsabad,  et  tenant 
deax  épis.  Voilá  bien  TiEon  (le  Saeculum)  qui,  ďaprés  Philon 
de  Byblus,  čité  par  M.  Lenormant,  avait  le  premiér  enseigné 


^.,  1842,  p.  91. 

'  Ammairš  áě  la  Soe*  deM  tuUiq,  de  Fran€$,  prooét-yerbal  de  la  seance  da 
28  férrier  1853.  ~  ÁthmuBum  fran^,  1853,  n*  10,  p.  223,  col.  1:  —  Btvui  ar* 
ckéot.,  1864»  p.  334. 

1865^  3.  15 
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aiix  liommes  á  cultiver  les  fruits.  La  sagacité  du  savaut  fran^ís 
lui  ayaít  fait  deviner,  k  Taide  ďun  rapprochement  historique^ 
la  patrie  ďune  divinité  sur  ridentité  de  laquelle  la  monnaie 
arricaÍDe  ne  permet  pas  de  conscrver  un  doute.  A.  L. 

—  M.  Fisk  P.  Brewer  nous  a  fait  ťhonneur  de  nous  adresser 
un  caialogue  des  monnaies  antíques  entrées  dans  la  coUectíon 
de  Yale  College  depuis  le  moís  d*aoi!it  1863  jtisqďau  mois  de 
février  1865. 

Yale  College,  k  New  Haven,  dans  TÉtat  de  Connecticut,  est, 
comme  on  le  sait,  une  des  plus  célébres  universités  des  États- 
Unis  de  rAméríque  du  Nord.  Un  catalogue  des  monnaies  quc 
possěde  cet  établissement  a  été  publié  en  1863,  au  moment  oii 
madame  A.  R.  Street  venait  de  donner  pres  de  500  piéces, 
dont  une  grande  partie  est  d*or  ou  ďargent.  Cet  exemple  a 
imprimé  une  nouvelle  in^pulsión  au  zéle  numismatique ; 
M.  Henry  Champion  a  fait  un  présent  de  plus  de  1,200  mon- 
naies. D'autres  les  ont  imités  dans  cette  excellente  voíe. 

Le  catalogue  de  M.  Brewer  comprend  quelques  douzaines 
de  piéces  grecques,  presque  toutes  ďAsie  Mineure  ou  de  Sýrie, 
et  k  peu  pres  autant  de  médailles  romaines.  Nous  n'y  avons 
remarqué  aucune  varieté  nouvelle;  mais  nous  croyons  devoír 
dire  un  mot  du  systěme  orthographique  adopté  par  le  rédac- 
teur.  II  a  voulu  copservier  aux  noms  ďhommes  et  de  lieux  leur 
physionpmie  locale,  et  s'efforce  de  transcrire  le  grec  le  plus 
exactement  possible.  Ainsi  il  ěcrit  5iAi7ia,  Thrakia^  Makedonia, 
Kilikia^  Phtlippos,  Aniiochos,  Akragas;  mais  il  n'est  pas  tou- 
jours  íidčle  á  son  systěme,  et  nous  trouvons  dans  sa  liste 
Atkenx,  Korinth^  jEgex,  Et  puis,  si  ťon  écrit  les  noms  grecs 
en  grec,  on  doit  čcrire  les  noms  asiatiques  comme  les  Orientaux 
les  pronon^nient,  et  il  ne  faut  pas  diré  Abgaros  et  Arsakes, 
mais  rendre  la  formě  syrienne  ou  partbe  de  ces  noms. 

Nous  faisons  ces  observations  pour  monlrer  qďil  esidifficile 
ďaílopter  un  procédé  absolu;  čepen dant  ňous  avouons  que 
nous  préférons  singuliěrement    la   mélhode   appliquée  par 


CHKOIYIQCE.  216 

M.  Brewer  á  celle  qui  consiste  h  franciser  sans  pitié  touš  les 
noms  antiqoes.  Brutr^  Tite,  Galle,  Cornélie  Supére^  Crispe^ 
Tétrique,  Magne-Maxtme^  Arcade,  Avite,  Antheme  et  autres 
nous  sembleof  afiligeants^coinme  tout  ce  qui  est  affecté. 

On  s^appuie^  nous  le  savons,  sur  rautorité  de  quelques  grands 
éorivams  du  xvif  sifede.  Cortieille  a  dit : 

Ven  ve  du  jeune  Crasse  et  veuve  do  Pompée; 

mais  ce  n*e«t  pas  \h  ce  qui  Ta  fait  eotrer  k  T  Academie  fran- 
Qaise.  Le  théátre  ďailleurs  montrait  alors  César  et  le  Cid  en 
grande  perrnque^  usage  qui  ďétaii  pas  précisément  nunusma- 
tique. 

Qaand^  »ar  Uxi6  ^ersofiile  on  prétend  se  régler, 
Cett  par  les  beaax  edtéiqťil  ftoi  lui  rets^mibler. 

A.  L. 

A  M.  A.  de  L<mgpérier. 
Moncher  ami, 

Pennettez-moi  de  vous  demander  une  petite  place  dans  la 
cbFonique  de  la  Revue  pour  rectifier  une  erreur  que  j'ai  commise 
faute  de  mémoire.  Dans  un  travail  que  vous  avez  bien  voulu 
inséřer  dans  le  volume  de  1864  (p.  401  et  suiv.),  je  propose  de 
liře  TAROANA  CIV  sur  un  deníer  de  PépiUp  lá  ou  longtemps 
on  a  cherché  á  déčhiffrer  le  nom  ďÁrras.  Je  n'avais  alors  souš 
lesyeux  quedes  dessins  assez  peu  exacts^empruntés  á  ďan- 
ciens  auteurs.  Je  ďaurais  pas  fait  une  malencontreuse  rectifi- 
cation  ďune  fausse  lecture^  si  j^avais  pensé  á  feuilleter  le 
volume  de  la  ňevue  i857,  dans  lequel  vous  donnez  un  bon 
dessin  de  cette  monnaie^  sur  laquelle  il  faut  Ure  ARGRAT-CIV 
{Argentoratemis  dvitas).\QÍT  pl.  V,  n*  1,  p.  181,  et  i858, 

p.  S31.  Tout  á  vous,  AllATOLB  DB  Bartoélemt. 

Paris,  14  jain  1865. 

—  Par  suitě  des  travaux  de  reconstruction  que  Ton  exécute  á 
la  Bibliothéque  imperiále,  le.  Cabinet  des  médaillcs  est  en  ce  mo- 
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ment  fenné,  et  les  trésors  scientifiques  qďil  renferme  voní  é(re 
transportés  dans  un  nouveau  local. 

Nous  eussions  désiré  que  ťarchitecte  de  talent  qai  restaure 
rédifice  le  plus  important  de  Paris  (la  source  du  travaíl  iniel* 
lectuel  si  heureusement  placéeau  centre  dela  ville)  ehí  uUlisé^ 
non-seulement  les  beaux  niédailliers  qui  nous  seront  conservés 
sans  altération,  mais  encore  les  ríches  boiseríes  et  les  précieux 
tableaux  de  Boucher,  de  Vanloo,  de  Natoire  et  ďAry  Scheffer, 
qui  décoraient  le  Cabinet  des  médailles  et  lai  donnaient  un  aspect 
si  grandiose. 

Ge  n'est  pas^  nous  1'avouerons,  sans  une  vive  émotion  que 
nous  voyons  disparattre  ce  salon  magnifique^  pendant  plus  ďun 
siéde  sanctuaire  de  1'érudition.  Qui  pourrait  oublier  que  c'est 
lá  que  travaillérent  Cl.  de  Bože,  J.  J.  Bartbélemy,  Millin,  Gos- 
sellin,  Letronne,  Raoul-Rochette,  Míonnet,  Ch.  Lenormant,  et 
avec  eux  touš  les  illustres  antiquaires  dont  TEurope  s'honore? 

Nous  autres ,  arcbéologues  du  temps  présent,  qui  profitons 
des  labeurs  de  ces  hommes  éminents ,  sans  avoir  la  prétention 
de  les  égaler  en  méríte,  nous  éprouvions  dans  ce  vénérable  Ca- 
binet des  médailles  un  sentiment  ďémulation  respectueuse  et 
ďencouragement  á  Tétude.  Nos  lecteurs  nous  pardonneront 
donc  certainement,  quelques-uns  méme  nous  sauront  gré,  ďa- 
voir  consigné  ici  des  regrets  quMIs  partagent.  A.  L. 
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QUELQOES  MONNAIES  GADLOISES  ANÉPIGRAPHES. 


PanFÍendra-t-on  jamais  á  classer^  dans  un  ordre  ethno- 
graphique  satisfaisant,  toutes  les  monnaies  muettes  de  la 
Gaule,  naguěres  réléguées  parmi  les  imitations  macédo- 
niennes,  pannoniennes ,  corinthiennes,  ďEmporium,  de 
Rhoda,  etc.,  et  de  tant  ďautres  contrées  qui  ont  eu  le 
privilége  d*émettre  un  numéraire  qu'0D  pouvait,  avec  un 
peu  de  bonne  volonté,  regarder  comme  le  pere  du  numé- 
raire gaulois? 

Certes  rentrepríse  serait  facile  si  nos  coUěgues  voulaient 
bien  publier  leurs  observations  k  mesure  qu'elles  se  pro* 
duisent,  sans  attendre  un  surcrolt  de  preuves  qui  souvent 
n'arríve  pas  oa  arrive  trop  tard  au  gré  des  travailleurs 
pressés  de  tirer  des  conclusions. 

Qu'il  me  soit  permis  ďentrer  dans  celte  voie  en  exposant 
ici  simplement  les  remarques  auxquelles  donnent  lieu 
trois  médailles  ďor  gauloises  qui  m'ont  appartenu,  et  dont 
deux  sont  encore  dans  ma  collection. 
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Je  commencerai  par  celle  qui  y  repose  depuis  le  plus 
longtemps  (1845). 


Cest  un  quart  de  statére  ďor  jaune  anaiogue  au  n«  21 
de  lapí.  III  de  Tatlas  du  Type  gaulois  de  Lelewel.  Seule- 
ment  uqod  exemplaire  est  beaucoup  plus  complet  que  celui 
qui  a  été  vu  et  dessioé  par  rillustre  Polonais.  Bien  qu*il 
eút  été  trouvé,  m'a-t-on  dit,  dans  la  Sarthe,  comme  sou 
type  et  son  style  s'éloignent  beaucoup  de  cenx  des  mon- 
naies  ďor  qu'on  déterre  habituellement  dans  ce  departe- 
ment, jatnais  je  n'ai  songé  á  rattribuer  aux  Aulerces 
Cénomans;  ďailleurs  je  n'ai  pas  acquis  personnelleměnt 
la  preuve  de  sa  découverte  dans  notre  contrée;  je  tiens 
cette  jolie  piéce  de  feu  mon  aini  M.  Charles  Drouet,  qui 
la  possédait  déjá  depuis  une  dizaine  ďannées,  et  on  avait 
pu,  pour  faire  bausser  son  prix,  le  tromper  sur  rorígine 
de  cette  niédaille. 

Une  circonstance  toute  récente  est  venue  me  donner 
les  lumiéres  qui  me  manquaient  pour  localiser  avec  quel- 
que  certitude  ce  curieux  quart  de  statére  dont  Lelewel 
ignorait  la  provenance. 

On  vient  ďen  découvrír  un  autre  exemplaire  dans  les 
alentours  du  théátre  antique  de  Jublains  (Mayenne).  C*est 
M.  Barbe,  zélé  explorateur  du  sol  de  cette  antique  čité, 
qui  m'a  certifié  le  fait  en  m*apportaut  gracieusement  son 
exemplaire. 

II  semble  dés  lors  qu'on  ne  peut  plus  rcfuser  cette  pičce 
aux  peuplades  comprises  dans  le  réseau  des  Díablintes  ou 
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des  Namnětes.  C*est  déjá  uo  comineDcement  de  localisatíon 
confirmé  ďailleurs  par  la  découverte,  devenue  moins  dou- 
teuse,  de  mon  exemplaire  dans  la  partie  du  departement 
de  la  Sartbe  qui  confíne  k  la  Mayenoe. 

Le  revers  de  cette  médaille  qui  offre  seul  de  Tintérét 
représente  la  Yictoire  gauloise  au  sein  proéminent,  á  la 
longue  chevelure,  conduisant  un  cheval  androcéphale ; 
ťespace  manque  pour  savoir  si  un  tableau  quadrilatére 
pendait  devant  la  téte  du  cbeval,  á  Textrémitédu  ramenu 
que  porte  habituellement  la  Yictoire  dans  les  monnaies 
cénomanes ;  Texemplalre  dessiné  par  Lelewel  laisse  aussi 
cette  particularíté  indécise. 

Mais  ce  que  notre  exemplaire  caractérise  trěs-visible- 
ment,  c*est  le  quatre  feuille  ponctué  au  centre,  et  entouré 
de  perles  qui  est  représente  souš  le  vcntre  du  cbeval ;  c'est 
lá  un  embléme  sur  Tessence  duquel  nous  nous  garderons 
bien  de  dissertcr  dans  Tétat  actuel  de  nos  conuaissances ; 
il  nous  suffit  pour  aujourďbui  ďétablir  que  ces  mé- 
dailles  se  trouvent  dans  le  pays  des  Diablintes  ou  tout 
auprěs. 

Voici  maintenant  un  trěs-joli  quart  de  statére  ďor  qui  a 
été  déconvert  nou  loin  de  mon  babitation  de  la  Renardiěre, 
á  Alonnes,  cette  antique  locallté  oů  Fon  déterre  depuis 
longtemps  des  médailles  gauloises  et  romaines. 


Rien  qu'á  voir  le  style,  le  travail  et  le  metal  rouge,  cui- 
vreux,  de  cette  piéce,  on  peut  déji  affirmer  qďelle  appar- 
tient  aux  Aulerces  Cénomans,  et  qu'elle  fait  paitie  de  la 
série  qui  offre  Tor  allié  k  deux  ou  trois  dixiémes  de  cuivre, 
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ťest-á-dire  celle  qui  présente  les  dernierá  produíts  du  mou- 
nayage  de  nos  ancětres;  mais  ia  découverte  á  Alonnes, 
situé  á  A  kilomětres  du  Mans,  des  deux '  seuls  exemplaires 
connus  jasqu  ici,  ne  permet  pas,  á  mon  avis,  d*élever  le 
moindre  doute  sur  cette  attribution. 

Jusqu'á  ce  jour  on  ne  connaissait  pas  de  monnaies  á  Ia 
roue  frappées  par  les  Aulerces  Cénomans ;  voici  donc  ce 
peuple  placant  sar  son  numéraire  un  embléme  qui  se  ren- 
contre  habituellement  sur  les  statěres  de  bilion  des  Rédones 
(Amanlis)  ou  des  Abrincatui ;  il  y  a  lá  on  Tindice  de  Tiden- 
tiOcation  du  génie  ailé  avec  Ia  roue  *,  ou  Tintention  ďas- 
similer  le  numéraire  circulant  des  Cénomans  á  celui  des 
peuples  voisins,  afín  de  lui  donner  droit  de  čité  chez  eux. 
Ce  serait  alors  une  monnaie  de  fusion,  un  instrument 
de  crédit  interprovincial ,  s'il  est  permis  de  s'exprímer 
ainsi. 

Une  autre  monnaie  de  fusion  ou  ďalliance  au  premiér 


cbefest  le  rarissima  quart  de  statére  namnéte,  que  j'ai 
trouvé  dans  le  médaillier  de  feu  M.  le  comte  de  Glermont 
Gallerande,  et  que  j'ai  acquis  de  sa  succession  pour  avoir 

I 

*  J*ai  donná  Tantre  oxemplaire  k  M.  do  Sanloy,  et  il  se  trouve  anjoarďboi  I 
dánu  M  ooUeotion. 

*  Gette  permatatíon  da  génie  ailé  et  de  Ia  roue  se  renoontre  encore  dans 
Ia  remarqnable  piéoe  d*or  au  rameau  de  hotix  on  de  chinů  au  naturel  que  i'ni 
pabliée  (ReoiM  num.,  1852,  pl.  Ví,  fig.  !'•)  et  dans  celle  donnée  par  M.  Paren - 
teaa,  n*  4  de  Ia  pl.  !'•  de  son  Eaai  dsš  monnaiet  det  Samnétu.  M.  de  Saalcy 
possMe  aossí  eette  derniére. 
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le  plaisir  ďen  oruer  la  spleiidíde  coUcction  de  notre  cher 
maitre  M.  de  Saulcy. 

lei,  c  est  un  peuple  voísíq  qui  a  cberché  á  rapprocher  le 
type  de  sa  monnaie  de  celui  des  Cénomans;  Vemprunt  est 
flagranť.  Aiosi,  ďordiDaire,  sur  les  monnaies  des  Nam- 
nétes,  un  génie,  vu  de  dos,  soutient  dans  ťespace  le  cheval 
androcéphale,  dont  il  tient  une  jambe  de  chaque  main; 
mais  le  cbeval  n'est  jamais  ailé,  tandis  qu*íci  ii  Test  ex- 
pressément,  á  Timitation  servile  de  Tandrocéphale  cé- 
noman. 

H.  Parenteau,  de  Nantes,  qui  a  vu  et  réuni  un  grand 
nombre  de  monnaies  namuétes,  n'a  pas  connu  ce  type^ 
nous  le  croyons  donc  fořt  rare. 

Si  nous  attribuons  ce  quart  de  statére  aux  Namnětes, 
malgré  les  ailes  de  griOfon '  dont  le  cheval  est  pourvu, 
c'est  que  le  style  de  celte  piěce  est  clairement  namněte, 
tandis  que  celui  de  la  monnaie  á  la  roue  dont  je  viens  de 
parler  est  aussi  certninement  cénoman. 

Cest  le  privilége  de  notre  époque,  si  pauvre-ďailleurs  ctt 
créations  originales,  de  posséder  un  diagnostic  et  des 
moyens  de  critique  plus  sůrs  que  ceux  dont  nos  devanciers 
pouvaient  faire  usage.  Aujourďbui-  on  classe  et  on  déchiíTm 
mieux  une  médaille  que  Ton  ne  le  faisait  souš  Francois  1" 
ou  méme  soue  Louis  XIV;  pourquol  est-on  moins  créaieur,. 

*  La  tSte,  de  style  namnéte,  est  copiée  eependant  sur  les  médailles  ceno- 
maneš;  elle  n*8  plos  les  cordons  perlés  des  médailles  namnétes,  et  Tou  y  re- 
troQve  la  grosse  méche  de  eheveiiz  qui  se  voit  sur  les  piéces  cénomanes.  Voiť 
AfvtM  nufii.,  1850>  pl.  II,  n"*  3  k  11. 

*  Ce  sont  bien  des  ailes  de  griffon  et  Don  de  Pegase  que  porte  Tandrocé- 
phale  cénoman,  puisque  le  griffon  ailé  est  cmpreint  snr  deuz  médailles  de 
tréft-anden  style  trouvées  dans  la  Sarthe  et  sur  les  coufins  de  la  Touraine ; 
toutes  ces  nuances  seront  clairement  démoutrées  par  Tezamen  dfis  planclies 
ds  rottYragc  que  je  public  sur  Vátí  gauloiá. 
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moios  originál  dans  toutes  les  oeuvres  ďart  qui  demandent 
des  combinaisoDs  multiples,  telles  que  rarcbitecture,  la 
peinture  décoralive,  la  sculpture  oraemeDlale^  la  gravure 
en  médaílles,  la  ferronneríe?  Ne  serait-ce  pas  que  Térudi- 
tioo  est  aujourďhui  comme  retrancbée  dans  les  cabioets 
des  savants,  tandis  qu'á  ces  époques  elle  régnait  eo  souve- 
raine  dans  les  ateliers,  k  cdté  de  Fétude  de  la  nátuře. 
Qďon  revienne  á  la  méthode  miite  de  nos  péres,  que  la 
pratique  et  la  science  se  donnent  la  niain,  et  nous  reverrons 
le  génie  frangais  créateur  comme  aux  plus  beaux  temps 
de  la  Renaissance. 

E.  Hlcher. 


ET  DISSERTATIONS.  22S 


LA  LETTRE  B 

SUR  LES  MONNAIES  DE  BYZANCE. 


Touš  les  numismatistesconnaisseDt  ces  médailles  arcbaí- 
qaes  qui,  aprěs  avoir  été  attribuées  tantót  á  Pylos  de  la 
Messénie,  tantdt  á  la  ville  imaginaire  de  Pythopolis  en 
Bitbynie,  ont  enfin  été  restituées  á  Byzance,  leur  vérítable 
patríe.  Elles  représentent  un  boeaf  debout;  au  dessous  est 
grayé  ud  petit  daupbin  et  au-dessus  on  lít  les  lettres  >rY ;  au 
revers  on  voit  une  aire  en  creux,  divisée  en  quatre  parties 
^ales,  á  la  surface  granulée,  et  disposées  en  ailes  de 
mooUn.  Ges  piěces  sont  communes,  les  drachmes  surtout. 
On  connalt  également  les  nombreuses  monnaies  de  Cbal- 
cédon,  frappées  au  méme  type,  mab  sur  lesquelles  le  dau- 
pbin est  remplacé  par  un  épi,  et  les  lettres  ^y  par  la  lé* 
gende  KAAX. 

La conformité des  types  et  Tidentité  absolue  de  la  fabrique 
suflSraient  pour  montrer  que  les  deux  séries  de  monnaies 
appartiennent  á  des  villes  voisines ;  et  effectivement  Byzance 
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et  Chalcedon  étaient  situées  á  une  lieue  luně  de  Tautre, 
au  débouché  du  Bosphore,  Tuně  sur  la  rive  européenoe, 
Tautre  sur  la  rive  asiatique.  M.  Pinder,  qui  le  premiér  a 
fait  valoir  ces  considérations,  en  ajoutait  une  plus  décisive 
encore,  ťest  que,  selon  lui,  le  nom  de  Byzas  s'écrivait 
aussi  par  un  11  (Annal  de  tlnstit.  archéoLy  1884,  p.  SlO). 
Cette  assertion  a  été  acceptée  par  les  savanis,et  Ton  s*est 
habiiué  á  coDsidérer  la  lettre  f^  comme  une  formě  du  11 
particuliére  aux  habitants  de  Byzance,  bien  qu  il  fůt  fořt 
singulier  de  trouver  une  formě  archaique  de  cette  lettre 
déjá  si  éloignée  du  type  phénicien  primitif.  Une  décou- 
verte  récente  nous  fournira  la  solution  de  cette  petite 
énigme. 

£t  ďabord,  le  passage  du  grammairien  Choeroboscus,  čité 
parM  Pinder,  est  loin  ďavoirla  portée  que  le  savant  numis- 
matiste  lui  attribue.  Nous  le  reproduisons  textuellement : 

ToL  eU  ot<  l^ovxa  irpo  tou  a  ev  Tt  tčúv  cirXcóv  lorovuXXá&oc  xXCvovxai,  olov 
ipl^í^^  ApiZoLy  éX{;x<  EXC^a,  Á^a^  K'^n.  Tá  ^  icEpircoatruXXá&DC 
'/.XCvovxst,  ^víxa  E&p&O^  xh  u  icpo  toO  (,  oiov  Bú^sc  Bú^^svroc^   rú2^a< 

riSCocvToc,  DtS^ac  ObCavToc.  ((Les  noms  en  ac,  dont  la  terniinaison 
est  précédée  ďune  consonne  double,  se  déciinent  sans 
augmenter  le  nombre  des  syllabes ,  comme  Áp{(;ac  Áp(C«i, 
ÉXf^ac  ÉklU,  A']/gc<  Á4^a.  Mais  lorsque  la  consonne  double  (;  est 
précédée  ďun  u,  ils  gaguent  une  sy  Uabe  dans  la  déclinaison, 
comme  BúCac  BóCavTo<,  rúíac  róíiavToc,  no;*;  náCavTOí.))  (Bekker, 
Ánecdota  grsca^  III,  p.  1186).  On  le  voit,  rien  dans  le 
texte  du  grammairien  n'autorise  á  alTirmer  que  Pyzas  était 
une  autre  formě  de  Byzas. 

Le  signef  ou  ^  n'est  pas  un  11,  mais  une  forine  du  B 
usitée  dansTancien  alphabet  dorícn,  formě  qďon  retrouve 
avec  diíTérentes  modifications  sur  des  vases  archaiques  de 
fabríque  coríntbienne  oíi  Tepsilon  a  la  formě  K.  Dans  un 
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article  publié  récemment,  mon  savan t  ami  et  coofrěre, 
H.  le  baron  de  Witte,  a  rassemblé  touš  lesexeniples  connus 
de  cet  alphabet  particulier  á  la  race  dorique  {Archáofog. 
Zeilung^  186A  p.  155) .  Aprés  avoir  décrit  un  vaše  de  sa  col* 
lection,  oůle  mot  BáXio^  estécrit  X  AT^oM  (pl*  CLXXXIV), 
M.  de  Witte  ajoute  :  aCette  écriture,enusage  á  une  époque 
trěs-reculée  chez  les  Doriens,  est  connue  par  un  certain 
nombre  de  vases  peints  et  par  des  inscríptions  trouvées  á 

Corcyre  (1) Le  B  a  la  formě  Tj  que  Ton  retrouve  sur 

d*autres  monuments  souš  les  formes  í/i.  iT  cf  (2).  Sur  le 
vose  du  départ  d*Hector  découvert  á  Caeré  et  aujourďbui 
au  musée  Napoleon  III  au  Louvre,  les  noms  ďHécube  et 
de  Cébrioniě  oflrent  la  seconde  formě,  etc.  » 

Haintenant,  si  Ton  se  souvient  que  Byzance  etCbalcédon 
étaient  toutes  les  deux  des  colonies  fondées  au  fii*  siécle 
par  la  ville  dorienne  de  Mégares,  on  ne  s'étonnera  pas  de 
retronver  sur  les  rives  du  Bosphore  Talphabet  en  usage  k 
ristbme  de  Corinthe.  Comme  il  arrive  souvent,  les  formes 
archaiques  se  conservérent  plus  longtemps  dans  lacolonie 
que  dans  la  metropole;  la  moonaie  dessinée  en  téte  de 
cette  notě  en  est  la  preuve ;  ťest  une  drachmě  ď Alexandre 
contremarquée  par  les  Byzantins.  probablement  aprés  avoir 


^  Voir  entre  antres  AtmaUt  de  VlMtitut  arch,,  1855,  pl.  XX.  —  Annaletf 
1862,  pl.  A  et  B,  et  rartout  le  vaše  coonn  souš  le  nom  de  vaše  Dodwell ,  Otto 
Jabo,  Besehreilntng  (Ur  Vatituammlung  in  d«r  Pinakothek  su  Můnchen,  n*  211. 
—  CorfNM  hticHpL  gr.,  n*  20.^  Arch,  Zeitung,  1846,  pl.  XLVIII.  —  Vischer, 
Rhtínúcku  JíttMum,  v.  w,  IX,  p.  383  et  sniv.  —  L.  Ross,  Arch.  Avftátze,  zweite 
Sammlung^  pl.  XIX  et  XX. 

'  Des  exemples  de  ces  diverses  formes  ont  été  fonmis  par  les  monnments. 
Voir  Otto  Jahn,  loc,  cil.,  p.  cxltii.  —  Th.  Momnuea,  Unieritalitctte  DiaUcte, 
p.37.  —  Raoul  Rochette,  Leítre  á  M.  Scham,  seconde  édition.  Paris,  1845, 
p.  6. —  Voir  sartont  les  noms  de  FtxoSa,  Kcopiova^,  A9o6^.  Ann.  dě  Víntt, 
arcA.,  1865,  pl.  XX,  -  Arch,  Zeitung,  1863,  pl.  CLXXV. 
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longlemps  circulé,  c  est-á-dire  verš  la  premiére  moitiédu 
iir  siécle.  Du  reste,  les  Byzaniins  eux-mémes  finirent  par 
oublier  la  signification  véritable  du  signe  />,  etsemblent 
avoir  admis  qu'á  une  époque  reculée  on  disait  Pyzas  au 
lieu  de  Byzas.  En  effet,  sur  leurs  derniěres  monnaies  au- 
toDomes  la  légeode  f  Yi  qu'ils  necoinprenaient  plus,  mais 
qďils  ue  voulaient  pas  abandonner  complétement ,  fait 
pláce  au  mouogramme  lY « íormé  des  lettres  11  et  T,  et  ce 
n'est  que  verš  Tépoque  romaine  qďils  adoptérent  la  legendě 
BrZANTIÍiN. 

W.  H.  Waddington. 
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MONNAIES  D^nÉRACLÉON, 

ASSASSIN  D'ANTIOCHUS  VIH,  ÉPIPHANIS  GBYPUS. 

Leiíre  á  M.  W.  U.  Waddingion. 


Mon  cher  ami , 

Permetlez-moi  de  publier  souš  vos  auspices  dcux  jolies 
moDnaies  inédites  de  cuivre  quc  j'ai  recueillies  k  Jeru- 
salem, pendant  mon  dernier  séjour,  el  qui  ont  páru  vous 
intéresser  vivement,  lorsque  j*ai  eu  le  plaisir  de  vous  les 
coramuniquer.  Si  je  ne  me  trompe,  elles  en  étaient  di- 
gnes,  car  elles  viennent  confírmer  un  fait  historique  sur 
lequel  malbeureusement  nous  n'avons  que  des  notions  fořt 
vagues. 

Avant  tout,  je  vais  décrire  ces  deux  curieux  raonu- 
inents. 


V  Téte  radiée,  á  droite. 

ii  Unecolombe.  A  droite,  BA  (BAIIAEnS);  a  gauche, 
un  monogranime.  JE.  Poids,  3«\20. 
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2"  Méme  tele  radiée  á  droite. 

Sj  Une  grappe  de  raisin.  A  droite,  BA;  á  gaucbe,  le 
měme  nionogramme.  JE.  Module  moilié  moindre.  Poids, 
1«%10. 

Ges  monnaies,  vous  le  voyez,  oni  une  trěs-grande  ana- 
logie avec  celles  des  rois  de  Sýrie,  Antiochus  VI,  Dionysius, 
Alexandre  Zébina  et  Antiochus  VIII,  Grypus,  qui  pré- 
sentent  trés-souvent  Tefligie  royale  ornée  de  la  uiéme  cou- 
ronne  radiée. 

Le  monogramme  se  décompose  facilement  en  HPKA, 
lettresquidonnentle  squelette  ďunnom  telqTi'HPAKAEí]N. 
La  legendě  semble  donc  pouvoir  se  reconstituer  ainsi  : 
BA2IAEfi2  HPAKAEÍÍN02. 

Maintenant  quel  est  cet  Héracléon  ? 

L*historíen  Joséphe  {Afit.  jud.^  XIU,  xni,  h)  nous 
apprend  que  le  roi  Antiochus  Grypus  fut  assassiné  par  un 
de  ses  favorís  nommé  Héracléon. 

Tito  TÓv  aiát^v  81  Toúxov  xaipov  xal  Avxřo^^oc  6  TpuTíOí  irix^i^OcU 
áico6vi{9x&t  Ctto  dps)cXia)V9<  iTTi^uXsuOfrCc,  puí>9a<  (jlIv  exi)  tEaoapáxovra 

Aprěs  avoir  recueilli  ce  premiér  renseignement ,  j'ai 
consulté  les  Annales  cowpendiarii  Regum  ei  rerum  Syria 
de  Froelich  (Vienne,  1754,  in-folio)  ;  á  la  page  106 
j'ai  trouvé  ceci  á  la  dáte  de  ťannée  216  de  Tére  des 
Séleucides,  97  avant  Jésus-Christ.  «  Antiochus  VIII  Epi- 
phanes,  vulgo  Grypus  occidilur  (post  initium  aestatis 
hujus  anni  Juliani,  ncmpe  olympiadis  GLXX,  anno  quarto, 
Porphyrio  teste)   insidiis  Heracleonis,  patria  BercBi,  qui 
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ab  eodem  Antiocho  ad  magnos  boaores  pronioius  fuerat. » 
(Porphyr.,  ťn  (rr«rcú  apud  Scaliger. — Atheoseus,  lib.  IV.). 

£t  plus  bas  : 

aHeracleoQ  Syris  impérium  affectat,  sed  rex  non 
agnoscitur.  »  (Trogus,  Prologo^  lib.  XXXIX  \) 

Tal  naturellement  recouru  aux  sources  citées  par  Froe- 
licb,  et  voici  ce  que  j*ai  trouvé  dans  le  livre  IV  de  TAthénée 
édité  en  1802,  par  Scbweighaeuser  (t.  II,  p.  07).  II  8*agit 
d*un  passage  tiré  de  Posidonius  ďApamée  (je  fais  gráce 
du  texte  grec,  et  me  contente  de  reproduire  la  traduction 
latine  de  Scbweigbaeuser )  : 

a  Idem  (Posidonius)  ubi  de  Heracleone  exponit  Be- 
roénse,  qui  cum  ab  Antiocho  rege  cui  cognomen  Grypus 
erat,  ad  dignitatem  esset  promotus,  paním  abfuit  quin  re- 
gno  ejiceret  benefactorem  (^;  6ic& xoú  rpuirou...  irpoo^Ocky  i&ixpou 

Sctv  x7,c  paaiXeCa^  m&oikt^i  tov  euepY^trjv  )  bsc  SCríbít  historíarum 

quarto  :  c  Ccenamexhibensraiiitibus,  discumbere  eos  bumi 
«  sub  dio  jussitf  per  millenos  distributos.  Erat  autem  coena 
« panis  magnus  et  caro;  potuš  autem  vinum  quale- 
a  cumque,  frigida  temperatum.  Ministrabant  autem  viri 
«  gladiis  cincti,  et  silentium  erat  modestum  *. » 

Quant  á  Porpbyre  de  Tyr,  čité  par  Eusébe  dans  sa 
Chroniquej  cet  historien  indique  bien  les  dates  du  rěgne 
et  de  la  mort  ďAntiocbus  Grypus,  mais  Héracléon  n'y  est 
pas  nommé*. 


*  Vaillant  [Selet$cidarum  impérium,  Hag»  Comit.,  1732,  in-fol.,  p.  205), 
avait  déjk  recneilli  les  mdmes  passages. 

*  Fragmenia  histortcortĚm  grmcorumf  ed.  C.  Miiller.  Paris^  Didot,  1849,  t.  III, 
p.  265. 

>  Thšsauruš  Umporum  de  Scaliger,  édit.  d* Amsterdam,  1658.  —  Eusebii 
Ckrtmkwum  eanomm  Ubri  dw>,  ed.  A.  Maio  et  J.  Zobrabo.  Milan,  1818.  — 
Frúgmenta  Mst.  ffr.,  ed.  C  Mtiller,  t.  III,  p.  714. 
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Le  prologne  du  livre  XXXIX  de  Trogus  Pompéius  fourait 
11  n  renseignement  des  plus  précieux,  puisqu'il  nous  ap- 
prend  qu*HéracIéon  8*était  emparé  du  tróne  de  Syne,  aprés 
avoir  fait  périr  Aniiochus.  Le  texte  de  Trogus  Pompéius 
est  altéré,  et  la  plupart  des  commentateurs  se  sout  trompés 
en  cherchant  á  le  rétablir ;  rien  de  plus  facile  pourtant 
que  de  reconstituer  le  sens.  Yoici  ce  passage  :  «  Dt  in 
«  Syría  Heracleo,  post  morteui  regis,  occuparínt  {lege  oc- 
«  cupaverit)  impérium.  » 

Gráces  á  ces  textes,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  diffi- 
culte  sérieuse  á  attribuer  les  deux  monnaies  décrites  plus 
baut  á  Tusurpateur  Héracléon. 

La  colombe  nous  ramene  á  Ascalon ,  et  la  grappe  de 
raisin  k  une  localité  de  la  Judée ;  ce  serait  donc  en  Pales- 
tině que  les  partisans  ďHéracléon  auraient  essayé  de  faire 
passcr  sur  sa  téte  la  couronne  du  bienfaiteur  qu'il  avait 
assassiné.  Gette  tentative  échoua  promptement;  aussi  les 
monnaies  émises  pendant  ce  régne  éphémére  doivent- 
elles  étre  ďune  grande  rareté. 

Vous  en  jugerez,  mon  cher  ami,  et  en  attendant  je  vous 
prie  ďagréer  Tassurance  de  mon  amitié, 

F.  DE  Saulct. 

Paris,  31  aoat  1864. 
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MÉDAILLE  D'ARGENT  D^EUPHÉMIA, 

FEMME  D'ANTHÉMIUS. 


J*avais  depuis  longtemps  au  DOinbre  des  piéces  quie  je 
mets  á  part  comme  illisibles,  une  monnaie  ďargent  oxydé, 
bien  coQservée  du  reste,  mais  dont  la  legendě  du  cóté  de 
la  téte  iďoffrait  de  grandes  difficultés  de  lecture. 

Pour  le  revers,  pas  ďhésitation,  il  représente  Róme  cas- 
qaée,  assise  de  face,  la  téte  tournée  á  gaucbe,  tenant  une 
Victoirc  sur  un  globe  et  une  haste  renversée,  avec  la  le- 
gendě :  VRBIS  RÓMA  (pour  VRBS  RÓMA).  A  Texergue,  les 
lettres :  RMPS 

Ce  revers  se  voit  sur  les  monnaies  de  Sévére  III  et  ďA- 
vitus ;  mais  je  ne  pouvais  arriver,  quelque  bonne  volonté 
que  j'y  misse,  á  faire  de  la  téte  du  droitun  Sévére  III  ou 
un  Avitus.  La  longueur  de  la  legendě  aurait  suffi  pour 
m'éloigner  de  Tidée  ďattribuer  ma  piéce  á  Tun  ou  ^  Tautre 
de  ces  empereurs,  si  déjá  je  n'avais  eu  de  forts  soup- 
^ns  quau  droit  était  représentée  une  téte  de  femme  :  je 
croyais  y  voir  un  diadéme  et  un  coUier  de  perles,  méme 
des  boQcIes  d*oreille.  Mais,  ďun  autrecdté,  il  me  semblait 
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vés  dans  rexcellent  'rvrt^d  'm  7h  ""  ^"'  ""'^"■ 
ressemblances  avec  les  lí^tT  7  !!'  ^^"^  J*  '™"**''  ""^ 
lentinien  I"  et  de  Vict  ^""®  Maximus,  de  Va- 

"ne  impératrice.  je  me  '  P'?'^'^ ""P™««iou  que célait 
Piéce  avec  Jes  tétes  d*.  1  "**"''^^"  *  <^<'"'P^^  ">* 

M.  Cohen  et  je  ts  fr  wT  ^''''"^  ^""«  ''°"''^«''« 
J^ajouteraimémedeJ-idemíf.  ^  étonnante  ressemblaoce, 
*ype  de  ma  piéce  et  S  ďř  nf:  '"'  «^-«^it  ei.tre  le 
""e  Doavelle  difljculté-  Jp    ,''^^^°"^'  Mais  lá  sui^issait 

connuesďEupbémiesoLtd-orí  '""'''  P'^*^'  ^''^^''"''' 
de  France,  Tautre  á  M  i   h         ""^  ^PPartient  au  cabioet 

ont  pour  revers  une  Vi]..!    "í  .   ^'**^-  '^«"í«s  les  deux 

lo"g«e  croix  et  accoZr.     .""'' ^""'^''^' *«°*»' "°« 

AVGGG.  Ouant  ,  TlteTd     í  '*  ^'^^"^^  ^'™'* 

I^ premiére decesdenvn-r  ^*'^^  P-P.AVG. 

de  M.  Cohen.  t  Ví  ni  Y?'^''  ''*  ^''"'^^  ^''^^  l'o"vrage 

q»>donneu„eassezbonnegravuredu 

G'««*il'oblige.„ee  de  M  lIT  T'  '^""''  '^»1-  ''-'•oI..  pí  IX  n-  6 


■^  ''wergne,  on  lii  -.  COBMOB    t.„H-  ^-^3^ 
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solďor  que  Bauduri  avait,  aprés  Ducange,  attribué  á  TEu- 
phémie  de  Justin  I". 

Je  fis  de  Douveaux  eflbrts  pour  décbiffrer  ma  legendě  et  il 
me  sembla  pouvoir  liře  D.N.  AELIAE  MARCI,  puis  une  mar- 
que,  et  plus  loin  á  peu  pres  EVEIMIAE.  Mais  cela  était  loin 
ďétre  assez  net  pour  me  donner  une  satisfaction  compléte. 
Aussije  résolus  de  faire  connaltre  mes  doutes  áťauteurde 
ia  De$cription  historique  de$  monnaieš  frappées  souš  T  Empire 
roifidifi,  et  je  lui  adressai  Ia  piéce  elle-méme  avec  mes 
obseryations. 

Aprés  ťavoir  examinée,  M.  Cohen  eut  Tobligeance  de  me 
répíjndre  qu'jl  me  félicitait  de  ma  trouvaille,  que  cette  piéce 
élaiten  eflet  ďEuphémie,  Aília  Marcia  Euphemia^  fille  de 
iMarcíen  et  femme  ďAnlhémius,  proclamée  Auguste  en 
lan  A67  de  Tére  vulgaire.  II  ajoutait  que  ma  piéce  est  un 
exemplaire  unique  jusquici.  Voici  comment  M.  Cohen  lit 
Ia  legendě  du  cdté  de  Ia  téie:  D.N.  AELIAE  MARCIAE  P.P. 
(AEPest  confus)  EVFIMIIE  (ou  IG).  Dans  ces  deux  en- 
droits  le  coin  a  glissé ;  il  pourrait  donc  y  avoír  EVFIMl  AVG. 
legendě  figurée  d*une  maniére  barbare  et  incorrecte,  comme 
cela  arrive  sur  beaucoup  de  médailles  de  cette  époque  oii 
OD  lit  AG  pour  AVG.  Témoin  Taureus  d^Olybrius,  non  dé* 
crit  dans  Touvrage  de  M.  Cohen,  et  qui  se  trouvait  dans  le 
raédaillier  du  baron  de  Schellersheim,  piéce  qui  porte  D.N. 
ANICIVS  OLVBRIVS  AC. 

Pendant  que  les  aureus  des  empereurs  ďOrient  nous 
monlrent  á  Texergue  du  revers  COMOB,  ceux  des  empe- 
reurs ďOccident  olTrent  au  méme  endroit  COMOB.  Quant 


Bibliothéqne  iinpéríftle  porte  :  COMOB.  Ces  deux  varíétés  se  trouvaient  réu- 
oies  dans  Ia  ríche  coUeciion  du  baron  de  Schellersheim  (Num,  curea  antiqva 
indvlHiato  /Ueí,  ete.,  1800^p.  226). 

( Sott  des  Édilenrě.) 
1865.  —  4*  17 
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aux  piéces  ďargent,  celles  de  Sévěre  III,  ďAnthémius \  de 
Glycerius  portent  RM;  mon  dealer  ďargent  ďEupbémie 
RMPS  marque  ďatelier,  qui  peut-étre  se  trouvait  auasi  sur 
1%  piéce  de  Julius  Nepos,  décrite  par  M.  Coben  (T.  VI,  p.  530« 
n*  7) .  La  marque  CORMOB  qui  est  commune  k  Anthémius 
et  k  Euphemia  relie  les  monnaies  de  ces  personnages.  Ce 
lait  n'a  pas  échappé  k  la  sagacité  ďEckhel  qui  a  approuvé 
la  restitution  de  Tanini.  II  est  bon  de  remarquer  encore  que 
la  double  formě  Eufemia  et  Eufimia^  est  toujours  une 
transcríption  latine  du  grec  Eú(p7)p,(2.  La  variante  tient  á  la 
fa^n  dont  on  pronon^ait  TH ,  une  des  lettres  assimilées 
á  ri  par  ceux  qui  pratiquaient  Yiotacisme. 

Henri  Poydenot. 

*■  Oa  peut  voir  um  trěs-bel  ezemplAÍre  <le  cette  monuaie  ďargent  ďAnthé- 
niius  gravé  dans  le  Supplément  aux  médailles  det  empereurs  romana  de  Vaillant^ 
p.ir  le  P.  Joseph  Khell.  Vienne,  1767,  p.  296. 


I:T  01SSERTATIOXS.  235 


MONNAIES  D'OR  SUÉVO-LUSITANIENNES. 

(P).  TX.) 


L'étude  de  la  numismatique  a  toujours  été  un  peu  culti* 
vée  en  Portugal,  quoique  modestement  et  sans  bruit,  et  il 
y  a  par  conséquent  toujours  eu  dans  ce  pays  des  collec- 
tionneurs  plus  ou  moins  passionnés  qui  sont  parvenus  á 
réunir  ďassez  importants  cabinets  de  médailles,  dont  quei- 
ques-nus,  au  décés  de  leurs  propriétaires,  sont  allés  grossir 
les  collections  de  Tétranger,  tandis  que  ďautres  devinrent 
le  noyau  de  celles  qui  font  partie  des  musées  publics  de 
Lisbonne,  Coímbre  et  Porto. 

Piarmi  celles  de  Porto,  nous  nous  borncrons  á  citer  la 
riche  collection  de  M.  Magalhaes  ďAvellar,  évéque  de 
cette  ville,  mort  en  1833,  collection  qui  fut  en  grande 
partie  vendue  en  Angleterre,  et  celle  de  feu  M.  Jean  Allen, 
dont  parle  M.  Ferdinand  Denis,  dans  son  ouvrage  intitulé 
fe  Portugal  (collection  de  V  Univers  de  Firmin  Didot),  la- 
quelle  appartient  aujourďhui  <\  la  ville  de  Porto,  et  fait 
partie  de  son  Musée  rounicipaK 

L'accés  donné  au  public  dans  ce  Musée,  il  y  a  quclques 
années,  a  contribué  k  son  tour  &  étcndre  et  á  développcr 
le  goút  de  Tarcbéologle ;  ct  il  existe  maintenant  en  voie 
de  formation  uu  bon  nombre  de  cabinets  d*ama(eurs, 
|eunes  et  vieux»  dont  les  eflbrts  réunis  tcndent  á  faire  dé^ 
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couvrir  quelques  raretés  inédites,  en  méme  temps  que  Ton 
cherche  á  s'entourer  des  meUleures  et  des  plus  récentes 
publications  étrangěres,  au  moyen  desquelles  seulement 
on  peut  faire  des  études  profitableSi  et  se  mettre  bien  au 
couraDt  des  progres  de  la  science. 

Pourtanti  malgré  les  acquisitions  successives  tant  des 
établissements  publics  (bibliothéque  et  rnusée),  que  des 
particuliers  dévoués  á  ťétude  de  la  numismatique,  il  nous 
reste  encore  souš  ce  rapport  beaucoup  a  obtenir,  tant  nous 
étions  arriérés,  et  tel  est  le  nombre  des  publications  qui 
chez  les  nations  les  plus  avancées  voient  annuellement  le 
jour  dans  chaque  brancbe  des  connaissances  humaines. 

II  nous  est  donc  souvent  difficile  de  reconnattre  positi- 
vement  ici  si  tel  objet  qui  vient  ďétre  rencontré  est  inedit 
ou  non. 

Nous  avons  aujourd*bui  recours  á  la  Revue  numismatiqtie^ 
et  nous  mettons  souš  les  yeux  de  ses  Iccteurs  les  dessins 
de  quelques  monnaies  ďor  qui  nous  paraissent  senii-ro- 
maines,  et  que  nous  n'avons  pas  pu  trouver  décrites  ni 
indiquées  dans  les  ouvrages  oů  il  nous  semble  qu*elles 
auraient  dú  figurer  si  elles  étaient  déjá  connues  des  arcbéo« 
logues.  Nous  avons  donc  quelque  raisou  de  les  prčsumer 
inédites. 

II  existe  dans  les  coUections  de  Porto  neuf  exemplaires 
de  ces  monnaies,  savoir  :  quatre  au  Mnsée  (voy.  pl.  IX , 
n*'  2,  5,  8,  et  une  autre  qui  n'a  pas  été  figurée  paice 
qu'el]e  est  en  mauvais  état  de  conservation) ,  et  cinq  autres 
dans  différentes  coUections  privées  (dont  une,  notre  n*"  7, 
est  répétée). 

Ces  piéces  ont  tou  tes  une  physionomie  particuliěre  qui 
en  constitue  comme  une  petite  série.  Dans  toutes,  le  droit 
présente  une  imitation  des  bustes  impériaux  de  ťépoque 
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áe  JustiDÍen ;  et  au  revers  de  toutes  Ton  voit  une  croiz  a 
branche$  égales,  contenue  dans  une  couronne  de  laurier 
(ou  autre  planle) ,  mais  avec  des  modifications  de  detail 
ou  de  formě  qui  les  distinguent  de  celles  que  Ton  voit  sur 
les  mounaíes  purement  romaines  des  temps  voisins  de  la 
destruction  de  Tempire  ďOccidcnt :  et  quant  aux  légendes, 
ce  sont  des  défigurations  des  légendes  impériales  de  celte 
époque-lá,  plus  ou  moins  brouillées  et  barbarísées,  dans  le 
geDre  de  celles  que  portent  les  moonaies  décrítes  par 
H.  Joseph  Gaillard,  souš  les  n""'  2629  et  2630  du  Gatalogue 
de  la  coUection  la  Torre,  quoique  avec  certains  éléments 
Douveaux  qui peuveut,  á  cc  quil  nous  semble,  jeter  quel- 
que  jour  sur  rattríbution  definitivě  des  piéces  en  question, 
comme  nous  essayerons  de  le  montrer  plus  bas.  La  modiíi- 
cation  de  la  couronne  dont  nous  avons  parlé,  et  que  nous 
n'avons  pu  jusqu'ici  trouver  sur  aucune  autre'  piéce  figu- 
réedans  les  ouvrages  que  nous  possédons  ou  qu'il  nous  a 
été  permis  de  consulter,  donne  surtout  &  nos  monnaies  un 
caractére  speciál  et  bien  trancbé. 

La  simple  inspeciion  de  ces  piéces  ou  des  dessins  qui 
les  représentent  suflit,  selon  nous,  pour  que  Ton  puisse 
tout  ďabord  alHrmer  : 

1*  Qďelles  appartiennent  á  Tun  des  peuples  du  Nord 
qui  s'établirent  dans  TEurope  occidentale  á  la  cbute  de 
TEmpire,  et  point  du  tout  au  monnayage  régulier  apparte- 
nant  en  propre  aux  Romains; 

2*  Qu*elles  ont  été  frappées  par  ce  peuple  septentríonal 
pendant  la  premiére  periodě  de  son  établissement  et  avant 
qďil  eút  eu  le  temps  de  se  créer  un  systéme  autonomique 
et  normál  de  monnayage;  alors  quil  copiait  encore  en 
grande  partie  les  types  des  empereurs  dont  il  croyait  dé- 
ríver  son  autorité,  et  dont  la  garantie  monétaire  élait 
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encore  dans  ces  contrées  plus  respectée  (moraletnent  du 
xnoiDs)  que  celle  des  chefs  envahisseurs; 

3*  Qďelles  ont  donc  élé  frappées  entre  450  et  585  de 
notre  ěre,  et  sont  á  peu  pres  comprises  dans  la  periodě 
semi-romaine  établie  par  Lelewel ; 

4«  Que  ce  peuple  élait  déjá  converti  au  christianisme, 
quoique  peut-étre  encore  arien ; 

y  Que,  quoique  imitées  des  types  roniains,  nos  monBaies 
ofifrent  cependant  dans  le  type  du  revers  et  dans  quelques- 
unes  des  légendes,  des  variantes  remarquables  ou  méme 
ůes  innovations,  qui  méritent  une  élude  particuliére  de  la 
part  des  numismaťistes ; 

.  6*  Que  le  prototype  du  revers  índiqué  est  celui  de  cer- 
tains  quinaiies  (nos  piěces  sont  aussi  des  quinaires)  des 
eoipereurs  ďOccidenť,  dont  les  revers  ne  conťiennent  pas 


*  Nou»  tronvoDS  dans  Touvrage  de*M.  Cohen,  si  ntíle  aux  aroatenrs  de  la 
namismatiqne  romaine^  les  revers  saivniits,  qni  sont  dans  le  cas  iudiqné, 
savoii  :  Valentinien  III,  n"  28.  —  Honoria,  n^  4.  —  Avitva,  n"  4.  —  Maj»- 
rianus,  n*'  8,  9,  10, 11,  —  Sevems  111,  n»*  12, 13, 14.  —  Anthemius,  n"  lí>, 
X7,  18,  1»»  21,  22,  23.  — Olybriua,  n«  4.  —  Glycerius,  n"  6,  7.  —  Jules 
Nepos,  n"»9,  10,  11, 12, 13, 14.  —  Romulus  Augustulus,  n»"  3,  4,  5,  6. 

Ces  emperenrs,  quoiqne  n'ayant  rdgné  qne  peu  ďannéeschacun,  embrassent 
«ne  periodě  de  pres  ďun  qnart  de  siécle  (455  473),  pendant  laqn^le  aVst 
continné  aree  assez  de  fréquence  ce  type  de  la  petite  croix  dans  la  eovronne  et 
sons  legendě  antonr  ponr  les  quinaires  ďor.  Ainsi  ces  monnaíes  peuTaicnt  étre 
assez  conuaes  dans  r£spagne  pour  fournir  nn  modele  á  rimitatlon  des  Bar- 
Iwres.  Une  colncidence  singuliére  est  qve  la  plupart  de  ees  monBaiea  forent 
atnsi  frappée»  sons  riufluence.  k  Róme,  du  Suéve  Ricimer. 

Dans  Y Iconographiě  de  M.  Sabatier,  nons  tronvons  encore  la  mSme  esp^ce 
de  revers  svr  les  quinaires  de  Galia  Placidia  (argent),  série  hyxantme^  pl.  !'% 
«g.  24;  de  Pttlchérie  (argent),  pl.  II,  fig.  9,  et  Suppl  ,  pl.  II,  6g.  24;  de 
Zénon  (oř),  pl.  II,  fig.  20,  et  Suppl.,  pl.  III,  fig.  4  et  6;  du  tyran  Jean 
(Bandnri,  Nttm.  ímp.  rom.j  t,  II,  p.  564),  ctc,  etc. 

M.  de  Saulcy,  dans  son  E9sai  dů  ctasstfication  áes  mnnnaieí  byzantineg^ 
D<xn«  donae  aussi  des  exomples  d^on  type  analogue,  témoins  les  monnaíes 
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de  legendě,  mais  seulemeot  une  croiz  á  bras  égaux  daos 
une  couronne,  et  á  ťexergue  CONOB;  quoique  dans  les 
DAtres  celte  couronne  soit  modifiée,  toujours  de  la  méme 
fafon  (comme  nous  ťavons  dit  plus  baut),  par  des  espéces 
ďappendices  superieurs  et  latéraux,  que  peut-étre  le  gra- 
veur  a  ajoutés  par  un  désir  peu  intelUgent  ou  peu  habile  de 
symetrie.  On  y  voit  ea  eflet,  comme  répétées  á  la  partie 
supérieure  de  la  couronne  ou  guiriande,  les  bandelettes 
ďattache  que  Ton  voit  toujours  au  bas  de  celleci,  et  en- 
suitě  des  arcs  de  cercle  latéraux  et  extérieurs  qui  unissent 
de  cbaque  cdté  les  extrémités  des  véritables  attacbes  ou 
bandelettes  avec  leurs  pendants  factices  ďen  baut.  Cétait, 
on  le  voit,  un  bizarre  gen  re  d*embellissement,  appartenant 
en  propre  au  go&t  barbare  de  ces  temps-lá.  Sur  quelques* 
unes  des  ipibces  Tindice  monétaire  CONOB  est  déGguré, 
comme  dans  beaucoup  de  piéces  connues,  en  CONOI, 
ONO,  etc.,  etc. ;  mais  ce  que  nous  n'avons  jamais  rencon- 
tré  nuUe  part,  c*est  ce  que  présentent  les  n**  5,  7  et  8,  c'est* 
á-dire  le  CONOB  placé  en  baut,  au  licu  ďétre  á  Fexergue ; 
7*  Enfin  qu'il  est  probable  que  ces  moonaies  ont  dú  étre 
frappées,  pour  la  plupart,  dans  la  region  géographique  oů, 


6garées  bous  le  n*  3  de  la  pl.  YI  et  souš  le  n*  3  de  la  pl.  IX ;  mais  ce  soot  des 
moimaiee  ďargent  Ču  petit  modtile  frappées  par  Héraclítis  etpar  Constant  II. 

Justin  le  Thrace  et  Justinien  avaient  aussi  fait  nsage  de  la  croiz  (mais 
ebrismée)  dans  nne  couronne  simple  (pl.  I,  fig.  9],  ou  double  (pl.  II, 
6g.6). 

Selon  Lelewel,  on  trouve  aussi  chez  les  premiers  Mérovingiens  un  type 
semblable  au  nom  de  Théodebert  (p.  29) ;  et  dans  le  Glotsaire  de  Ducange 
(édit.  HoBnschel),  nons  voyons  un  sou  ďor  de  Maurice  avcc  une  croix  entource 
ďone  double  couronne. 

Le  type  de  la  croiz  á  bras  égnnz  dans  la  couronne  était  certaincmeut  bien 
contenable  par  ses  proportions  pour  les  qninaires  d*or,  tandia  que  la  croiz 
baassée  se  tronvait  plus  k  Taise  sur  les  sols  entiors. 
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á  notre  connaissance,  on  les  a  seulement  trouvées  jtisqu  & 
présent,  c'est-á-dire  dans  le  nord  du  Portugal '. 

Maintenant  si  de  ces  considérations  générales  et  com- 
munes  á  touš  les  exemplaires  dessinés  oous  descendons  k 
Tanalyse  speciále  de  cbacua  d*eux,  nous  trouvoDs  ce 
qui  suit  : 

1*  Laíégende  du  droitde  la  inonnaie  n*  5,  párali  étre 
une  imitation  altérée  des  légendes  ďAvitus  (D.N.AVITVS 
P.F.  AVG.) ;  de  méme  celles  du  n*  2,  du  n»  3  et  du  n*  A  ont 
ťair  ďélre  des  défigurations  variées  des  légendes  de  Va- 
lentinien  III;  mais  Tuně  de  ces  piéces  (le  n*  2)  présente 
á  la  pláce  de  la  sixiéme  lettre  (en  contptant  de  droite  á 
gauche,  c'est-á-dire  en  rétrogradant)  une  espéce  ďorne- 
ment  curieux  en  formě  de  mitre,  peut-étre  un  mono- 
gramme,  que  nous  ne  savons  pas  expliquer. 

Sur  la  piěce  qui  appartient  au  Musée  (n*  6),  la  legendě 
paralt  aussi  une  copie  défigurée,  et,  cette  fois,  des  légendes 
de  Justin. 

2*  La  monnaie  n*"  8  porte  la  legendě  LATINA  EMERI 
MVNITA,  Le  premiér  de  ces  mots  nous  semble  étre  formé 
des  trois  derniéres  syllabes  de  Fadjectif  monétaire  PALA- 
TINA  que  Ton  trouve  dans  la  numismatique  mérovingienne 
et  carlovingienne,  etc,  qualifiant  MONETA,  c'est-á-dire 
distinguant  les  piéces  fabriquées  dans  Tatelier  du  Palais. 
La  géographie  et  Thistoire  péninsulaires  nous  paraissent 


*  Puisqne  dans  une  collection  anssi  nombreuse  que  celle  de  la  Torre,  il 
n'exÍBtaít  ancune  médaille  identique  aux  ndtres,  il  paraltrait  que  Ton  n*en  a 
jamais  ramassé  en  Espagne.  M.  Gaillard  cite  les  deux  monnaies  semi-ro- 
mainesqne  nousavons  roentionnées;  mais  celles-lá  n^ont  point  de  croiz  ni 
4e  cQuronne,  elles  ont,  au  contraire,  la  Vlctoire  ailée  imitde  du  type  de  Justin 
et  de  JuBtinieUt  eto. 
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exclure  la  signification  nalurelle  qu*on  pourrait  donner  au 
mot  LATINA. 

Le  dernier  mot,  MVNITA,  vient  confiímer  aussi  de  son 
cdté  cette  hypotbése,  car  c'est  évidemment  une  corruption 
de  ce  méme  MONETA ,  par  le  cbangement  de  TO  en  Y  et  de 
TE  en  I,  qui  s*exp]ique  facilement  par  la  prononciatlon 
vicieuse  et  peu  sonore  des  peuples  du  Nord,  et  dont  od 
Irouve,  du  reste,  assez  ďexemples  ou  ďanalogues  dans  la 
Duroisinalique  de  cette  époque,  par  exemple  VIGTVRIA 
pour  YICTORIA  (Du  Cange,  Glossaire,  tab.  I'%  fig.  1"); 
et  MOiNlTA  PLATÍ,  GARIBERTVS  MVNEA,  VNDERICVS 
MVNITARIS,  dans  Conbrouse  {Recueil  des  Monétaires  mé- 
rovingieni,  pí.  XXXII,  n»  16;  pl.  XXXIV,  n»  7-,  pl.  XLII, 
n'  2).  —  GRACVS  MONITARIVS,  RATVS  MVNITARIVS, 
CAROLVS  MONITA,  VALIRINO  MVNI,  DOxMARIGVS  MVNI, 
GVILINIVS  MViNITARlVS,  etc.  (Cartier,  Tab!e»  des  monn. 
měrov.^  n"  990,  994,  690,  666,  515.  156).  Voyez  encore 
dans  le  Recueil  ď Inscriptions  de  Gruter,  MVNIMENTVM 
pour  3Ionumentum  (704,  6;  —  777,  6).  La  premiére  de 
ces  inscriptions  vient  de  Villaviciosa  en  Portugal.  Nos  ha- 
bitaots  actuels  de  la  Péninsule  changeut  encore  volontiers 
en  son  d*U  sourd  presque  touš  les  O  brefs  qu  ils  ren- 
contrent. 

On  pourrait  objecter,  il  est  vrai,  que  les  syllabes  MVNI 
peuvent  tout  aussi  bien  appartenir  au  mot  MONET ARIVS 
(ou  MVNITARIVS)  qďau  mol  MONETA  (ou  MVNITA) ;  mais 
comine  ici  le  mot  se  irouve  en  entier  MVNITA,  nous  pen- 
sons  plus  naturel  de  liře  MVNITA  PALATINA,  ou,  si  Ton 
veut,  MONETA  PALATINA.  Cette  méme  finále  TA  exclut 
beureusement  ťinterprélation  MVNIcipítim,  que  Ton  aurait 
pu  ďailleurs  proposer  pour  les  deux  syllabes  MVNI  si  elles 
eussent  été  seules. 
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Restem  donc  á  interpréter  sur  cette  piéce  le  groupe 
EMERI,  qui  a  loute  Tapparence  ďétre  le  commeDcement 
du  mot  EMERITAE.  La  legendě  ainsi  expliquée  sans  grand 
eflbrt  donnerait  le  nom  de  la  localité  du  monnayage,  et 
indiquerait  que  la  monnaie  fut  frappée  dans  ťatelier  du 
Palais  de  Mérida  (PALATINA  EMERITAE  MONETA),  alors 
que  celte  ancienne  metropole  de  la  Lusitanie  était  momen- 
tanément  deveoue  la  cour  ou  la  capitale  de  quelqu'un  des 
cbefs  barbares  qui  s'établirent  dans  la  Péninsule. 

3*  Sur  la  monnaie  n"*  9,  ce  qui  reste  de  la  legendě  nous 

donneencore  LATINA  CP NIMVNIT;  oů  ťon  voit  que 

le  premiér  et  le  dernier  mots  sont  identiques  á  ceux  que 
nous  venons  ďanalyser  dans  le  paragraphe  precedent, 
mais  oů  il  manque  malheureusement  le  mot  intermédiaire, 
dont  on  ne  peut  Ure  ici  que  les  deux  premiéres  lettres  CP» 
si  toutefois  la  seconde  de  ces  lettres  n'est  pas  le  P  de 
PALATINA,  que  le  graveur  a  maladroitement  transposé. 
Les  lettres  suivantes  ont  disparu,  eíTacées  par  quelque 
coup  que  la  piéce  a  supporte  aprés  son  émission.  L'A  finál 
de  Munita  a  été  omis,  faule  ďespace.  Quant  á  ce  m6me  C 
qui  suit  LATINA,  serait-ce  ťinitiale  de  GIVITAS  ou  du 
génitif  CIVITATIS,  suivi  du  nom  propre  de  la  localité  aussi 
au  génitif?  car  on  croit  Tapercevoir  sur  notre  n**  5  avant  le 
MVNITA  finál  :  et  si  notre  lecture  du  revers  de  cette  piéce 
est  exacte,  ce  nom  de  localité  ne  serait  autre  que  IMVNI 

Cest  en  effet  le  revers  de  cette  méme  monnaie,  figurée 
souš  le  n"*  O,  qui  en  fait  la  piéce  la  plus  intéressante  de  la 
série,  parce  qu*elle  est  la  seule  qui  joigne  au  type  particu- 
lier  que  nous  avons  décrit  une  legendě  qnelconque  autre 
que  le  simple  CONOB  ou  ses  équivalents. 

Cette  legendě  du  revers  est  divisée  en  deux  moitiés. 
Tuně  au-dessus,  Tautre  au-dessous  de  la  couronne. 
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A  la  partie  supérieure  on  lit  trés-disťmctemcnt  IMV ;  á 
celie  ďeD  bas  nous  ne  soinmes  pas  aussi  certains  de  ce 
qu'il  y  a,  mais  cela  pourrait  bien  étre  INI.. 

Cette  legendě  serait  donc  un  nom  de  localité  monétaire, 
nom  dans  lequel  nous  sommes  bien  tentés  de  retrouver 
IMVNIVM  (ouau  cas  oblique  IMViM),  qui  peut  trés-bien 
étre  une  des  variantes  dii  nom  ďAEUINIVM,  \ille  de  la 
Lnsitanie,  située  entre  le  Mondego  et  le  Douro,  et  qui  cor- 
respondrait,  suivant  les  uns,  á  la  localité  nommée  aujonr- 
ďbui  Águeda^  grand  bourg  situé  sur  la  petite  riviéře  du 
méme  nom,  affluent  de  la  Youga;  suivant  ďautres,  á  la 
ville  de  Cóimbre. 

Cette  interprétation  des  lettrcs  IMVIM..  ne  semblera 
pas  trop  forcée,  quand  on  aura  fait  attention  aux  variantes 
orthograpbiques  que  les  auteurs  anciens,  ainsi  que  la  nu- 
roismatique  elle-méme.  nous  fournissent  pour  un  uiot,  na- 
turellement  assez  vague  dans  ses  éléments  phonétiques, 
comme  pouvait  Fétre  AEMINIVM,  surtout  pour  les  oreilles 
étrangéres  des  arrivants.  Mais  Ton  n'a  pas  méme  besoio 
de  recourir  á  cette  considération,  ni  méme  á  Tignorance 
du  graveur  ou  du  copiste,  pour  expliquer  la  plupart  de  ces 
variantes.  II  suíTit  de  se  rappeler  que  la  dipbthongue  latine 
E  représente  ladiphtbongue  grecque  AI,  et  que  la  termi- 
naison  neutře  VM  du  latin  est  Tanalogue  de  TON  grec  :  ce 
qui  nous  donne  les  formcs  équivalentes 

AIMINION  (de  Ptolémée) 
iEMlNIVM  (de  Pline  etďAntonin). 

Les  autres  variantes  AEMllNIO  et  IMIiNlO  (monnaies  wi- 
sigothes  de  Florez  et  de  Velasquez*),  etEMINlO  (conciles 

•  Voy.  Velaíquvz,  Congttvrat  sobre  laě  med,  de  los  reyes  Godo9,  Malaga, 
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divers  de  Liigo,  elc),  s'expliquent  au  contraire  par  ces 
varíaUons  pbonétiques  auxquelles  sont  sujettes  les  langues 
encore  informes  et  sans  littérature  écrite.  Cependant, 
méme  daiis  ces  derniers  exemples  on  pourrait  ne  voir 
dans  ro  fmal  que  la  formě  ablativei  qui  est  si  commune 
sur  les  monnaies  frappées  dans  les  Gaules  á  Tépoque  des 
Francs  et  des  Bourguignons. 

Notre  interprétation  ďlMVlNl..  pour  IMINI  ouAEMliNI 
est  enfin  du  moins  bíen  moins  forcée  que  celle  que 
M.  Boudard  donne  de  la  legendě  EMH,  dont  il  fait  EMEIIA, 
et  oíi  il  voit  le  nom  ďAMANVM  (aujourďhui  Bermeo),  ou 
bien  celui  de  ce  raémeAEMINlVM  (Voyez  Numism.  ibér.^ 
p.  193);  quoique  sans  doute  au  temps  de  la  division  de 
TEmpire  les  noms  propres  de  lieux  n*eussent  plus  une 
prononciation  aussi  floltante  que  du  temps  oů  le  chaos 
ethnographique  régnait  en  Espagne  et  n'avait  pas  encore 
subi  Teflet  de  la  grande  amalgamation  romaine. 

A*"  La  monnaie  n"*  7  offre  la  legendě  suivante  : 

LEIOIAGOTIS  MVNITA. 

Les  premiěres  syllabes  font  penser  un  moment  aux 
empereurs  Leon  I"  et  Leon  II,  et  les  syllabes  ACOTIS  pour- 
raient  résulter  ďune  défiguration  barbare  de  AVGVSTVS, 
analogue  á  celle  que  les  monnaies  wisigothes  nous  oíTrent 
dans  CEARACOTA  pour  CAESAR  AVGVSTA ;  ce  serait  alors 
une  espéce  de  contrefa9on  maladroite  des  monnaies  impé- 
riales  de  ces  měmes  empereurs  Leon,  par  le^  Barbares  qni 
voulaient  ainsi  exprimer  par  cette  legendě  :  «  Monnaie  de 
Leon  Auguste.  »  Mais  cette  explication  n'entraine  pas  notre 

1769,  p.  46,  D«  31,  monnaie  de  Reccarěde  portant  AEMNIO  IVSTVS,  et 
p.  69,  n*  71,  monnaie  de  Siecbutus  portant  IMINIO  PIVS. 
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Gonviction ;  et  on  pourrait  toul  autant  voir  dans  le  groupe 
LEIOIACOTIS  le  nom  ďun  roonétaire  (comme  celui  de 
lAGO,  lACOTE,  lACOTI  des  tiers  de  sou  ďOrléans  et  de 
Chálon-sur-Saóne);  et  dans  MVNITA  le  coinmenčement  du 
mot  MVNITARIVS  (pour  MONETARIVS),  si  ce  n'était  les 
légendes  des  deux  paragraphes  précédents,  oii  MVNITA 
est  employé  évídemment  pour  MONETA  (monnaie).  II  ne 
nous  resterait  donc  que  de  voir  dans  LEIOIACOTIS  un 
nom  de  lieu,  défiguré  peut-étre,  et  Tidée  se  présente 
aussitdt  ďy  liře  LVGVS  AVGVSTI. 

5*  Enfin  on  ne  trouve  de  lettres  isolées  dans  le  champ 
du  revers  que  sur  les  n'*  6  et  7;  c  est  sur  les  deux  piěces 
un  L,  qui  est  probablement  Tinítiale  du  nom  du  lieu  moné-' 
iaire,  comme  TA — R  pour  ARELATE,  le  M— A  pour  Massilia^ 
FLpour  Lugdunum^  etc.,  dans  la  série  raérovingienne ;  et 
encore  comme  le  B— R  pour  Bracchara  sans  doute,  sur  la 
remarquable  monnaie  suéve  de  Rlchiaire,  publiée  par 
Mionnet  {Rarelé  des  méd.  rom.,  t.  II,  p.  3A7),  et  reproduite 
dans  notre  p!.  IX  souš  le  n*  1,  piéce  qui  n'est  certainement 
pas  sans  rapport  avec  la  petite  série  que  nous  décrivons 
dans  cette  notice. 

Si  nous  cberchons  dans  la  géograpbie  bispanique  de  ces 
temps  une  ville  asscz  importante  pour  battre  monnaie  et 
dont  le  nom  commen^ait  par  la  lettre  L,  nous  serons 
pi-esque  réduits  á  ce  méme  LVGVS  AVGVSTI,  aujourd  bui 
Lugo,  en  Galice,  et  alors  chef-Jieu  de  Tun  des  quatorze 
Conventus  juridiques  de  TEspagne  entiére. 

11  ne  manque  pas  ďexexnples  non  plus  á  cette  époque 
ďinitiales  du  nom  du  roi  dans  le  cbamp,  on  méme  de  ce 
nom  en  entier,  témoin  les  mounaies  de  Baduela,  Wi- 
tiges,  etc.  (Mionnet,  Médailles  rom.y  t.  II,  p.  A09  et 
suiv.). 
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L*bypotbése  qui  verrait  dans  TL  en  question  un  chiíTrc 
exprimant  une  valeur  ne  dous  semble  pas  soutenable. 

Les  douze  points  qui  precedent,  une  fois  bien  établis, 
la  conséquence  serait  que  nos  monnaies  nauront  dů  étre 
fabriquées  que  par  les  Suéves,  ou  par  les  Alains,  ou  encore 
par  les  Wieigoths  antérieurement  á  Leuvigild;  á  moins 
que  de  supposer  quelles  furent émises  souš  la  domination 
épbéměre  de  quelques  prétendants  romains  qui  ont  un  mo- 
ment revétula  pourpre  imperiále  á  Mérida,  etc,  comme 
par  exemple  le  général  Sebastianus,  du  temps  ďHerroanríc, 
ce  qui  ne  paralt  guěre  probable. 

Pour  ce  qui  est  des  Wisigoths  encore,  il  faudrait  nous 
restreindre  á  ťépoque  antérieure  á  Leuvigild,  qui  parvint  á 
s*affrancbir  des  types  et  légendes  impériales,  et  inaugura 
cette  intéressante  séiie  si  bien  caractérisée  et  si  cohéreute 
que  Florez  a  décrite  *  dans  Ic  tome  III  de  ses  Medalloš  de 


*  On  a  tronvé  deruiéreineot  quelques  piéces  inédites  i  ajouter  iila  liste  de 
Florez,  en  outre  de  cell  es  que  M.  Lelewel  rapporte  dans  son  oavnmre  et  du 
ctille  de  Witizn  que  M.  GolUard  a  décrite  (Aecue  tium  ,  1864,  p.  132  et  133). 

Ainsi,  en  1863 ,  le  directcur  du  musée  de  Porto  a  publié  une  brocbure  nu 
un  trieus  inedit  de  Roccaréde  frappé  á  Porto  (Portncale),  un  antre  de  Leu- 
vigild, aussi  de  Porťi,  etc.  Sa  Majcsté  le  roi  D.  Luiz  posséde  dans  son  magni- 
fiqne  cabinet  des  monnaies  de  Tun  des  Linva  (nous  ne  les  avous  pas  vnes, 
mais  nous  les  croyons  do  Líava  11)  frappées  aussi  k  Porto. 

L'année  demiére,  le  mllme  directeur  a  publié  dans  le  journal  Commercio  do 
Porto,  la  notice  d*une  antre  monnaie  wisigothe  inédite  et  bien  plus  impor- 
tante  de  Witéric,  frappée  k  Tuy  (Tude]  cn  Galice.  Toutes  ces  monnaies  et 
plusieurs  autres  inédites  (de  Braga,  Mentcsa,  etc.)  feront  partie  ďun  cata- 
logue  des  monnaies  wisigotbes  répandues  dans  les  collections  du  uord  du  Por- 
tugal, qui  doit  paraitre  procbaínement.  La  plus  remarquable  de  toutes  est 
un  quinaire  de  Reccaréde,  frappé  k  Tarragone,  qui  porte  au  revers  une  eroix 
á  branches  égaUs  ( comme  celle  des  monnaies  qui  forment  le  sujet  de  ce  mé- 
moire],  mais  n'ayant  point  de  couronnc,  et  ayaut,  au  lieu  de  celle-ci,  au 
contraire,  une  legendě  circulaire,  TARACONA1VT28  (  Tarracona  Justus, 
sans  doute),  autour  de  cette  croix. 
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Espaňa.  Mais  pourquoi  alors  n'aurait-oLi  pas  trouvé  de 
monDaies  comme  les  DÓtres  plutót  dans  la  Catalogne  et 
dans  la  France  méridíonale,  oů  les  Wisigotbs  antérieurs  á 
Leuvigild  avaient  établi  leur  domination? 

Mous  sommes  donc  finalement  bien  plus  portés  á  attri^ 
buer  nos  médailles  aux  Suéves,  qui  eurent  bientdt  absorbé 
les  Alains,  et  qui  brillěrent  pendant  quelqne  temps  ďun 
certain  éclat.  Mais,  nous  dira-ton,  les  médailles  attribuées 
aux  Suěves  et  figurées  par  Velasquez  *  portent  le  type  de 
la  Vlctoire,  et  point  celui  de  la  croix.  Soit,  mais  qui  forcait 
]es  Suěves  á  faire  toujours  usage  d*un  méme  type?  Ne 
voyons-oous  pas  les  Wisigotbs  souš  Leuvigild,  et  méme 
souš  Reccaréde  (comme  nous  Tavons  rappelé  plus  haut), 
ťaire  emploi  tantót  de  la  croix,  tantót  ďun  autre  type?  Et, 
du  reste,  la  monnaie  de  Richiaire ,  citée  plus  baut  (pl.  IX, 
n"*  1),  roontreque  ce  type  de  la  croix  ne  leurétait  pas 
entiérement  étranger. 

Maintenant,  si  ce  sont  les  Suěves  qui  ont  frappé  les 
piéces  que  nous  avons  décrites,  á  quelle  époque  le  íirent- 
ils?  Fut-ce  lors  de  la  splendeur  de  leur  monarcbie  au 
temps  ďHermanric  (i09-iil)  et  de  ses  deux  successeurs 
immédiats,  avant  que  la  défaite  ďAstorga  fut  venue  faire 
avorter  leur  projet  ďétablissement  ďun  grand  royaume 
hispanique,  et  préparer  á  leurs  vainqueurs  la  réalisation 
ďun  semblable  projet,  qui  eut  lieu  un  siěcle  plus  tard; 
ou  bien  appartiennent-elles  a  la  deuxiěme  apparition  des 
Suěves  d*Espagne  dans  Thistoire,  souš  Carriaric  et 
Tbéodmir  (550?  á570)? 

Nous  avouons  francbenient  que  Tétat  confus  des  lé- 
^endes  ne  permet  guére  de  former  lá-dessus  des  conjec- 

«   Cwgttura;  p.  109,  n»«  137, 138  et  139. 
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iures  avec  quelque  degré  de  certitude*.  Pouťtanl  cel  L 
qui  .se  voit  daus  le  champ  des  n**'  5  et  7,  á  cóté  de  la  cou- 
ronne,  paraissantindiquer  la  localité  de  LVGVS  AV6VSTI, 
par  les  raisons  exposées  plus  haut,  nous  sommes  conduits 
naturellement  au  temps  oix  Lugo,  jadis  vicariat  de  Braga, 
était  devena  non-seulement  une  metropole  ecciésiastique 
(oů  se  réunit  un  concile  en  lan  562,  et  ďautres  plus  tard) , 
mais  encore,  dans  celte  méme  derniére  periodě  suěve,  la 
residence  de  Tun  des  deux  rois  qui  se  partageaient  le  gou* 
vernement  de  TÉtat 

Si  une  partie  de  la  legendě  LEIOIACOTIS  est  un  nom  de 
monnayeur,  il  y  aurait  lá  aussi  un  autre  rapport  synchro- 
uique  avec  la  série  mérovingienne,  dans  laquelle  ce  fut 
verš  550  de  notre  ěre  que  les  monnayeurs  commencěrent 
a  mettre  leurs  noms  sur  les  piěces  royales. 

Cest  encore  avec  celte  derniěre  periodě  suéve  que  s'ac- 
corde  par  parallélisme  Tintroduction  de  la  désignatíon 
PALATINA  MONETA  des  Francs. 

En  résumé,  il  paraitrait  que  les  Suěves  (entrésen  Espa* 
gne  en  ů09  avec  les  Alains  et  les  Vandales,  et  bientól  établis 
en  Galice  et  en  Lusitanie  jusqu  á  leur  défaite  [mais  non  pas 


1  Le  style  de  ces  neuf  piécea  est  trés-inégal.  Qaelqaes-unea  sont  ďune  fa* 
brícation  •xtrfimement  barbare  (d««  5,  7,  9);  ďautres  (n»»  3,  4,  8),  aa  con- 
traire,  se  rapprocbeut  nn  peu  plus  des  monnaies  impéríales  des  ateliers  des 
denz  capitales  que  le  denier  de  Richiaire  imite  parfaitemeDt;  et  ce  demier 
fait  ne  doit  pas  nous  étonner,  car  le  nord  du  Portugaly  et  sunout  Tancienne 
intíramněTuit  (r£ntre-Donro  et  Minho),  a  de  tout  temps  étó  renommé  chez 
nous  ponr  ses  habiles  artisans  (non  moins  que  par  Tabondonce  relative  de  son 
or  natif ).  Dn  temps  du  roi  Sébastien,  un  orfóvre  de  Guimaravs,  que  ťon  sur- 
nomma  VEngtnhoBOf  tenta,  souš  les  auspices  du  gou vernement,  une  reformě- 
de  la  graTure  des  monnaies.  Actuellement  M.  Molarinho,  notre  plus  habile 
graveur  de  coins,  est,  quoique  établi  á  Porto  depuis  longtemps,  aussi  né  k 
GuímaraSs. 
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encore  kur  conquéte]  par  les  Wisigotbs  en  A56)  oot  ďabord 
imité  les  types  ďHooorius,  mort,  comme  le  remarquent  les 
Qumismatistes,  vingt-cinq  ans  avant  ťavénement  de  Ri- 
chiaire,  tout  en  combinant  quelquefois  ces  types  avec  la 
croix,  témoin  la  monnaie  ďargent  gravée  en  téte  de  notre 
pl.  IX ;  aprés  cela,  lors  de  leur  réapparition  dans  Tbistoire, 
c  est-á-dire  de  560  jusqu*en  585,  ou  méme  dans  Tintervalle, 
ils  auraient  imilé  ďautres  légendes  plus  voisines  ďeux ;  et 
auraient  Gni  par  introduire  des  indications  de  localilé  m 
extenso,  k  Tinstar  de  ce  qui  se  pratiquait  en  France  á  la 
méme  époque,  et  comme  préludant  á  ce  qui  devait  bientót 
avoir  lieu  en  Espagne  souš  les  Wisigotbs. 

Cest  en  tenant  compte  áe  ces  modifications ,  que  nous 
avons  rangé  nos  monnaies  ďor  dans  Tordre  que  nous 
croyons  étre  Tordre  cbronologique. 

Nous  rappelant  la  recommandation  faite  par  H.  de  Bar- 
tbélemy  (p.  7  de  son  Manuel  de  wmismalique)  au  sujet  des 
triens  inédits  et  íl  légendes  insolites,  nous  avons  cru  rendre 
un  petit  service  k  la  numismatique  en  communiquant  au 
public  ce  qui  précěde,  aprés  Tavoir  longtemps  discuté 
ensemble,  entre  nous  deux. 

On  reconnalt  maintenant  dans  les  collections  les  tiers  de 

sou  semi-romains  appartenant  á  la  Lombardie,  k  la  Pro^ 

věnce,  au  royaume  de  Bourgogne,  á  la  Bretagne  S  et  nous 

espérons  que  la  série  lusitaoienne  aura  désormais  sa  pláce 

acquise. 

Eduardo  Augusto  Allen.  > 

Henrique  Nunes  Teixeira. 

Porto,  Ic  10  mai  1865. 

•  L*ÍDÍtÍ8tive  de  cm  clássements  est  dae  á  M.  Ch.  Lenormant,  dans  ses  Leť 
ire*  á  M»de  Sautcy  tur  let  plut  ancitns  monumentt  nwnitmáliquet  dt  la  térie 
mérotingimne^  1848  1854. 

1865.—  4.  18 
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UÉMOIRES 


HONNAIES  DU  MOYEN  AG£ 
TROBVÉES  A  PALADRU,  DEPARTEMENT  DE  L'1SÉRB. 


A  M.  Adrien  de  Longpérier. 
1. 

Depuis  longtemps  přivé  de  loisirs,  j'avais  laissé  mais 
non  oublié  ootre  chére  Revue^  loi'sque  la  découverte  ďun 
petit  tresor  du  moyen  áge  m'a  rappelé  k  mes  douces  re- 
latioDs. 

J*ai  h&te  de  vous  faire  part  de  ces  richesses,  parmi  les- 
quelles  se  trouvent  quelqnes  piěces  indéterminées  et  une 
piéce  inédite,  ce  qui  sera  le  sujet  des  deux  lettres  que  je 
vous  adresse  aujourďbui. 

Tout  pres  du  village  de  Paladru,  arroudissement  de  la 
Tour  du  Piu,  canton  de  Virieu  (Isére) ,  et  sur  un  coteau  qui 
domine  un  des  plus  beaux  lacs  de  France,  un  cultivateur, 
occupé  á  déblayer  son  champ  de  matériaux  provenant 
des  ruines  ďune  yieille  construction ,  a  ramene  au  grand 


I-T   DISSERTATJONS.  251 

jour  une  certaine  quantité  de  monnaies  quí  m'ont  été 
confiées. 

Je  les  ai  observées  avec  soíd,  et  je  commence  ici  le  de- 
tail des  varíétés  qu*elles  m'ont  présentées. 

VlEIlRE. —  ArGUEVÉQUES. 

1.  .+.S.M.VI€NNA.  Téte  de  saint  Maurice  tournée  á 
gaucbe. 

^  MAXIHA.GALL;  les  deux  L  barrés.  Croix  dans  un 
cercle,  cantonnée  de  quatre  points. 
90  dmiers  du  poíds  de  0*%8. 

Valence.  —  Évéques. 

2.  +  VRBS  VAL€NTIAI.  Aigle  á  deux  tétes. 

^  +  S.APOLLINARS.  Groix  dans  un  cercle,  cantonnče 
ďva  point 

7  deniert  du  pddsde  0*%8. 

3.  Méoie  type,  méme  legenda. 
1  obale  du  poids  de  0^,3. 

Lyon.  —  Arghevéqles. 

A.  +  PRIMA  SEDES.  Dans  le  cbamp,  un  L  barré  obli- 
quement,  fabrique  trěs-barbare. 

^  GALLIARV.  Groix  dans  un  cercle. 

J  itnier  du  poids  de  O^^QQS. 

5.  -f  PRIMA  SeD6S.  Dans  le  cbamp,  grand  L  barré 
ayant  complétement  la  formě  ďune  croix;  jolie  fabrique. 

1^  +  GALLIARYM.  Croix  dans  un  cercle. 

30  deniers  du  poids  de  1^,2. 
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6.  4-  PRIMA  S6D6S.  Grand  L  barré,  ďune  raeilleare 
fabrique. 

Sj  +  GALLIARiVM.  Croix  dans  un  cercle- 
7  petits  deniers  du  poids  de  0«%7. 

7.  +  PRIMA  SeDeS.  Dn  L  barré. 
í$  GALLIARíV.  Croix. 

7  petits  deniers  du  poids  de  O^^Q. 
S.  +  PRIMA. S.  Grand  L  barré  dans  un  cercle. 
Sj  G.A.L.I.  Croix  coupant  un  cercle  et  la  legendě. 
9  tréS'petites  oboles  du  poids  de  0^,S. 

ClERMONT.  —  ÉVÉQCES. 

9.  SGA. MARIA.  Téte  de  face. 

1^  +  VRBS.ARVERNA.  Croix  cantonnée  de  tréHes,  atta- 
chée  au  centre  par  des  pédoncules. 
.  S2  deniers  pesant  1«%2. 

Gap? —  ÉvÉQUEs. 

10.  +  Lettres  illisibles  autour  ďune  rosace  á  six  pétales. 
^  Lettres  illisibles  autour  ďune  croix  á  branches  arron- 

dies. 

30  deniers  du  poids  de  0«%7. 

VlVIERS.  —  ÉyEques. 

H.  +  EPISCOPVS.  Grosse  croisée. 

1^  •VIoVA.RII,  Croix  á  long  pied  coupant  la  legendě. 

3  petits  deniers  du  poids  de  0»',6. 
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Avignon. —Grégoiré  IX?  1227-1241. 

12.  X  AVINIO ;  Clef  et  un  point. 

i^  N€NSIS :  Croix  dout  les  branches  sont  surmonlčes 
ďun  point. 
2  peíits  deniers  du  poids  de  0«',6. 

13.  +  AYINIO  :  Clef. 

^  :  +  :  N6  NS  IS.  Croix  coupant  la  legendě. 
1  denier  pesant  0»%8. 

Bbsangon.  —  Archevéques. 

14.  PTHO  MARTYR.  Main  bénlssant. 
A  +  BISVNTIVM.  Croix. 

6  deniers  du  poids  de  06',8. 

LaNGRES.  —  ÉVÉQUES,  XII*  SltCLE. 

15.  +  LVDOVICVS  REX.  Crosse  accostée  ďun  crois- 
sant  et  ďune  étoile. 

^  +  VRBS  LINGONIS.  Croix  caotonnée  ďun  alpha  et 
ďune  croisette. 

1  denúr  pesant  Os^^S. 

DiJON.  —  HuGDES  IV,  1218-1272. 

16.  4-  VGO  BVRGVNDIK.  Quatre  crosses  adossées  deux 
á  deux  avec  une  fasce  portant  le  mot  DVX» 

ň  +D1V10NKNSIS.  Croix. 
i  denier  du  poids  de  0«',8* 
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PaOTENCE.  —  GuitLAUHE  DE  FoRCALQUIEB,  1092  á  1208. 

17.  +  VLL€L.MVS.  Dans  le  cbamp.  COME  autourďun 
point. 

^  +  PROENCIE.  Croix  cantonnée  ďuD  annelet  au  2«. 
h  deniers  du  poids  de  0s%7. 

Provence.  —Alfonse  d'Aragon,  1106  á  1209. 

18.  +  ReX.ARA.GONe.  Téte  couronnée,  á  gauche. 

i)  PO. .  .YI. • . NC. .  •  lA. . .  Croix  coupant  le  grčnetis  et  abou- 
tissant  aux  points. 
Deniers  du  poids  de  0»',8. 
lA  fabrique  commune. 
3  meilleure  fabrique. 

Le  méme. 

19.  Mémes  légendes. 
3  oboUs  pesant  O^^h. 

Provence.  —  Charles  !•'  d'Anjou,  12A6-1264. 

20.  +  K.COMeS.P.VINCie.  Téte  nue,  á  gauche. 

í^  MAS... SIL... leN... SIS.  Croix  coupant  le  gréuetis  et 
aboutissant  aux  trois  points. 

2  deniers  du  poids  de  O**,?. 

Ges  piéces  n'ét2dent  pas  renfermées  dans  un  vaše  mais 
mélées  dans  la  terre  avec  des  décombres.  Les  plus  ré- 
centes,  portant  un  nom  de  prince,  ont  été  frappées  de 
ťan  1253  á  Tan  1268.  Ce  serait  donc  verš  la  moitié  da 
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xu*  siécle  que  le  dépdt  ou  la  perte  du  tresor  se  serait 
effectué. 

La  vue  de  ces  monnaies  et  des  ruines  au  milieu  des- 
quelles  elles  ont  été  trouvées  nous  transporte  en  pleine 
féodalité,  alors  que  touš  les  grands  États  étaient  démembrés. 

Les  proYinces  du  royaume  de  Bourgogne,  á  la  mort  de 
Rodolphe  III  le  Fainéaut  (1032),  devinrent  non-seulement 
de  Douvelles  priocipautés ,  mais  quelques-unes  furent 
partagées  en  diverses  petites  souverainetés.  «  La  province 
viennoise,  nous  dit  Chorier,  fut  étrangement  décbirée.  Les 
prélats  se  rendirent  mattres  des  villes,  et  la  campagne  fut 
le  partage  de  la  noblesse. » 

Les  prélats  dominaient  les  comtes;  ceux-ci  étaient  au- 
dessus  des  barons;  puis  venaient  ďautres  seigneurs  dont 
les  prérogatíves  étaient  inféríeures,  bien  que  quelques-uns 
eussent  de  plus  grands  domaines  que  certains  barons. 

Parmi  les  puissants  comtes  qui  établirent  leurs  souve- 
rainetés sur  les  ruines  du  royaume  de  Bourgogne*  ťon 
peut  ranger  les  comtes  de  Provence,  les  comtes  de  Bouř* 
gogne,  les  comtes  de  Maurienne,  tige  de  la  maison  de 
Savoie,  et  les  comtes  ďAIbon,  tige  des  Daupbins. 

D'autres  comtes,  moins  connus  parce  qu*ils  se  démem* 
brérent  plus  vité,  avaieut  cependant  une  certaine  impor- 
tance;  tel  fut  celui  de  Salmorenc  \  oů  ťon  comptait  vingt- 
deux  cbáteaux. 

Au  comroencement  du  xii*  siécle,  Hugues,  évéque  de 
Grenoble,  et  ťarchevéque  de  Vienne  s*en  disputant  la  pos- 
session ,  le  pape  Pascal  II  le  partagea  entre  les  deux  pré- 
tendants*  Les  cháteaux  qui  demeurěrent  acquis  á  ťarche- 

1  NoQS  eroyoDS  qa«  Salmorenc  fat  Id  nom  dti  comté,  mais  non  c2Ini  d*nn 
boorg  <m  ďiia  eháteau^  «t  que  la  neille  ěgliee  pr^a  de  VuiroD,  qui  porte  en-^ 
flore  ee  nora,  était  la.  limite  «t  non  le  oentre  de  ee  oomté. 
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véque  de  Vienne  sont  nommés  dans  la  bulle  de  Pascal,  et 
Ton  y  voit  figurer  le  cháteau  de  Paladru,  Castrum  Pala- 

II  y  ayait  donc  un  cbáteau  á  Paladru. 

Ce  cbáteau  ne  dépendit  pas  toujours  du  méme  suzerain. 
Ainsi,  eu  1269,  il  était  déjá,  on  ne  sait  depuís  combien 
ďannées,  souš  la  dépendance  du  baron  de  la  Tour-du-Pin, 
qui  était  lui-méme  vassal  du  comte  de  Savoie.  Nous  voyons 
en  effet  dans  Guiclienon  que  Pierre  II ,  comte  de  Savoie, 
laissa  á  Béatrix  de  Savoie,  sa  fille,  femme  du  dauphin  de 
Vienne,  Thummage  que  lui  devait  Albert  de  la  Tour-du-Pin ; 
que  par  deux  codicilles  dictés  plus  tard  á  Pierre*Chátel , 
il  révoqua  ce  legs  fait  k  Béatrix  pour  en  disposer  en  faveur 
de  Philippe  de  Savoie,  cooite  de  Bourgogne,  son  frčre,  et 
quen  1269  « Philippe  de  Savoie  (probablement  á  Tocca- 
sion  de  son  avénement  au  con:.té)  re^ut  Thommage  que  lui 
fit  Humbert  de  la  Tour-du-Pin  pour  les  cháteaux  de  Bour- 
goin,  de  Maubec,  de  Chéseneuve,  de  Paladru  et  de  Bornay 
en  Daufiné. » 

II  y  eut  de  fréquentes  et  rudes  querelles  entre  les  barons 
et  les  comtes.  Guichenon  parle  ďune  «  guerre  qui  eut  lieu 
«  en  4250  entre  Pierre  de  Savoie  et  Albert,  seigneur  de  la 
<(  Tour-du-Pin  en  Daufiné,  pour  rapaisement  de  laquelle 
«  intervinrent  Guillaume,  comte  de  Vienne »  Ponce  de 
«  Grandson  et  Guillaume  de  Ghabeuil,  chevaliers.  » 

Le  sujet  ordinaire  de  ces  guerres  était  la  possession  des 
cbáteaux  et  des  terres,  et  elles  amenérent  souvent  la  dévas- 
tation  des  terres  et  la  ruině  des  cbáteaux. 

Telle  dut  étre  la  fin  de  celui  de  Paladru,  dont  le  petit 
tresor  monétaire  est  aujourďbui  la  seule  ruině  parlante  \ 

^  Au  mi! len  des  dccombreB  ďoů  Ton  arctiré  Iťs  moonaies,  os  a  trouvé  áei 
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Aínsi  que  danš  ťexercice  de  la  souveraioeté,  il  y  avait» 
á  cette  triste  époque ,  anarchie  dans  Ťexercice  du  mon- 
nayage.  Tun  des  titres  les  plus  sensibles  de  la  souveraineté. 

Gependant  ce  fut  verš  1167,  époque  de  Témission  ďune 
partie  de  nos  piěces,  que  Tempereur  Frédéric  Barberousse 
fit  acte  de  souveraineté  sur  toutes  les  provinces  du  futur 
Dauphine*  en  confirmant  les  évěques  et  les  comtes  dans  la 
possession  des  villes  et  des  pays  qu  ils  avaient  usurpés  sur 
la  couronne  de  Bourgogne,  et  en  leur  concédant  le  droit  de 
battre  monnaie.  Mais  ce  n*était  encore  qu'une  souveraineté 
titulaire  qui  ménageait  á  TEmpire  des  droits  pour  Tavenir, 
ou  plutdt  de  fréquents  sujets  de  guerre.  EUe  n'établit  au« 
cone  unité  ni  aucune  régularité  dans  le  monnayage. 

Les  monnaies  qui  avaient  le  plus  de  cours  dans  les  pays 
de  ťancienne  province  viennoise  verš  les  xii*  et  xiii*  siécles, 
étaient  celles  des  principautés  du  premiér  ordre,  c'est-á- 
dire  celles  des  prélats;  telles  étaient  par  ordre  ďimpor- 
tance  les  monnaies  des  archevéques  de  Vienne ;  celles  des 
archevéques  de  Lyon,  puis  des  évéques  de  Valence,  de 
ťlermont,  de  Gap,  de  Viviérs,  etc. 

Nous  voyons  en  effet  que  les  deniers  frappés  dans  ces 
villes  épiscopales  figurent  pour  plus  du  5/6*  dans  le  tresor 
trouvé  á  Paladru.  EUes  sont  toutf  s  anonymes.  Suivant  la 
formě  des  lettres  et  le  progres  observé  dans  le  style,  on 
peut  les  classer,  celles  de  Lyon  surtout,  en  trois  époques, 
la  premiére  á  la  fin  du  xi"  siécle ;  la  seconde,  au  commen- 


tracet  évidentes  ďmceudie  et  de  destruction  violente,  telles  que  des  axnas  de 
eendres  et  de  chsrbon,  da  blé  carbonisé  dout  le  grain  estparfattement  conservé, 
nu  bassin  de  casqne  en  fer^  deuz  haches^  un  fer  de  cheval,  denx  éperons,  une 
étrílle,  nne  clef  dont  la  fonne  est  bien  en  rapport  avec  Tftge  des  médailles^  des 
ossements  humains  et  nnc  bague  ditc  chevaliere  en  fer  argenté,  avec  chaton 
et  pierre  précieasc,  etc. 
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cement  du  xii%  et  la  troisiéme  á  partir  de  la  concession  de 
remperear  Frédéric  !•'  (1167) . 

La  facilité  de  relations  qui  devaient  exister  entre  des 
Ueox  rapprocbés,  nous  engage  á  attribuer  k  Tévéché  de 
Gap  plutdt  qu  á  celui  du  Puy  les  deniers  incertaios  avec 
iiionograinme  du  Chríst  dégénéré  et  leltres  illisibles,  dout 
le  caractére  général  est  le  méme  que  celui  de  la  piéce  dé- 
crite  dans  la  Revue  (1837,  p.  367,  et  pl.  XII,  n''  7)  et  de 
celle  qui  est  figurée  dans  le  Catalogue  de  M.  Poey  ďAvaut, 
1868,  pl.  XXVI,  n*  7. 

Aprés  les  deniers  épiscopaux,  les  monnaíes  les  plus  nom- 
breuses  de  notre  tresor  sont  les  monnaíes  des  comtes  de 
Provence.  Ces  princes  occupaient  Tun  des  premiers  rangs 
dans  la  hierarchie  des  souverains  laiques.  Leurs  Étáts  et 
leur  domination  féodale  s'étendaient  jusqu*au  Dauphine; 
ils  possédaient  en  outre  des  villes  et  des  ports  de  mer  ďune 
importance  assez  considérable  pour  expliquer  la  grande 
émission  de  leurs  monnaies  et  la  quantité  qui  s*en  ren- 
contre  dans  presque  toutes  les  découvertes  monétaires  du 
moyen  áge  qui  se  font  dans  le  midi  de  la  France. 

Bien  que  faible  encore  le  commerce  avec  TOrient,  qu'a* 
vaient  fait  naitre  les  croísades,  dút  établir  ses  relations 
avec  le  Dauphine  et  la  Savoie  par  deux  courants.  Tun  se 
dirigeant  verš  les  cótes  de  Provence  et  Tautre  verš  les 
Marches  de  TAdriatique.  Aussi  voyons-nous  dans  notre 
tresor  figurer  aprés  les  piéces  de  Provence  un  certain 
nombre  de  monnaies  italiennes  dont  nous  chercherons  tout 
á  rheure  les  attributions. 

Notre  denier  n*  16  me  paratt  devoir  étre  classé  á  Hu* 
gues  IV,  duc  de  Bourgogne  (1218-1272);  lorsque  Ton  com- 
pare  cette  piěce  avec  celles  qui  sont  attribuées  h  ce  prince, 
on  reconnalt  que  rien  ne  Ten  sépare,  ni  le  style,  ni  les  lé- 
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gendes.  II  n*y  a  pas  ďa|^arence  qii'un  denier  de  Hngues  Y 
(1305-1815)  se  fftt  rencontré  dans  le  dépót  qtie  nous 
analysons. 

n  ne  suffit  pas  que  notre  denier,  pour  étre  classé  á  Hu- 
gues  V,  oflre  le  mot  D7X  tracé  horizontalement,  comme  on 
le  voit  aussi  sur  un  denier  du  dac  Eudes.  Celte  demiěre 
monnaie  montre  en  effet  le  style  du  xiv«  siécle,  et  cela  seul 
doit  interdire  un  rapprochement  qu'un  examen  plus  appro- 
fondi  n'eút  pas  laissé  subsister. 

Toici  maiotenant  la  liste  des  piěces  italiennes  qui  figu- 
rent  dans  notre  découverte  : 

Vérone. 

21.  VERONA.  Crojx  coupant  un  cercle  et  la  legendě. 
1^  Croix  coupant  un  cercle  et  une  legendě  illisible. 
2  oboles  du  poids  de  0*%2. 

Plaísancb. 

22.  SEGVNDI,  suitě  de  legendě  illisible.  Dans  le  cbamp, 
CONRADI  en  trols  lignes. 

i)  +  DE  PLACEN.  Dans  le  cbamp,  C^IA)f . 
1  obok  pesant  Os',3. 

LOCAUTÉ   imCEBTAlNE. 

23.  MARv^AGONA.  Dans  le  champ,— RE— O—FR. 

1^  LO.IMPERATOR.  Croix  cantonnée  de  quatre  anneleis. 
7  dtniers  du  poids  de  O^fi. 

La  presence  de  monnaies  italiennes  dans  le  tresor  de 
Paladru  se  rattacbe,  comme  nous  Tavons  dit,  aux  aflaires 
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commerciales  3  opérant  entre  la  France  et  ť  Itálie  par  le 
Piémoot  et  la  SavoíB,  surtout  k  Tépoque  des  croisades, 
qui  est  celle  de  nos  monnaies. 

La  petite  obole  de  Plaisance,  n*"  22,  porte  le  nom  de 
Conrad  11  (1027),  mais  elle  peut  étre  postérieure  au  régne 
de  ce  prince.  On  sait  que  quelques  villes  ď  I  talie  perpé- 
tuěrent  sur  leur  monnaie  le  nom  de  Tempereur  qui  leur 
avait  concédé  le  droit  de  la  fabriquer.  Telles  furent, 
comme  chacun  sait,  les  villes  ďAsti  et  de  Génes. 

Les  deniers  présentant  lalégende  MARSAGONA  se  trou- 
vent  dans  le  méme  cas ;  mais  le  nom  perpétué  doit  étre 
celui  de  Lothaire  II,  premiér  empereur  de  la  seconde 
maison  de  Saxe.  Ces  deniers  ne  sont  pas  jusqu*á  présent 
classés  définitivement. 

On  les  avait  ďabord  donnés  k  la  ville  de  Savone;  en 
1836  (Revue  tium.,  t.  I,  p.  3&8),  M.  Domenico  Promis, 
conservateur  de  la  bibliotbéque  royale  de  Turin,  proposa 
de  les  attribuer  á  Marsanne,  dans  le  Valentinois.  Cette 
classifícation  n'a  pas  encore  été  ratifiée,  les  monnaies  of- 
frant  un  aspect  plutdt  italien  que  fran^s. 

U  existe  deux  variétés  principales  de  ces  deniers ;  Tuně, 
décrite  par  Vernazza  et  Tabbé  Gazzera  \  porte,  au  centre, 
un  groupe  de  caractéres,  dans  lequel  on  reconnalt  le  nom 
de  Conrad;  la  seconde,  publiée  á  diverses  reprises  depuis 
le  xvi«  siěcle,  offre  k  la  méme  pláce  les  lettres  R€  FR  {Regis 
Fredericí).  Cette  derniěre  piéce,  dont  le  tresor  de  Paladru 
contenaitsept  exemplaires,  a  dú  étre  frappée  dans  une  ville 
ďltalie  ďune  certaine  importance,  et  souš  le  régne  de 
Frédéric  Barberousse,  mais  pas  plus  tard  que  1162.  On  sait 


'  Voyez  1«  méinoire  intitulé  Delle  secche  degli  avtichi  marrhesi  di  Céva,  ďln- 
cisa  et  dtl  Caretlo,  Turin,  1833,  p.  25. 
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qne  verš  celte  année  la  Lombardie  se  ligua  contre  Tempe- 
reur  Frédéric,  et  Ton  peut  remarquer  que  les  villes  qui 
rentrérent  souš  la  dépendance  directe  des  pontifes  aprěs 
le  traité  de  Constance  adoptérent  un  nouveau  type,  dans 
lequel  flgure  ordinairemeDt  le  nom  ďun  saint  évéque,  pa- 
tron de  la  localité. 

Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  ťanalogie  de  com- 
positíoD  du  tresor  de  Paladru  et  de  celul  de  Coni,  dans  le- 
quel se  trouvaient  des  deniers  á  la  legendě  MARSAGONA. 
H.  D.  Promis  dit  á  propos  de  ce  dernier  dépOt  :  «  II  faut 
observer  que  toutes  les  fois  que  j'ai  pu  rencontrer  de  pa- 
reilles  trouvailles,  je  les  ai  toujours  vues  composées  ex- 
clusivement  de  ces  piéces,  saos  étre  mélées  avec  des  mon- 
naies  ďautres  pays  ou  ďune  dáte  postérieure  ^  » 

II. 

DeNTER   inedit   de   PIERRE   II,  COMTE  DE  SaYOIE. 

Attribulion  ďun  denier  de  Lyon  á  tarchevéque  Philippe 
de  Savoie. 

II  me  reste  á  décrire  les  piěces  les  plus  intéressantes  du 
tresor  que  j'ai  entre  les  mains. 

SaVOIE,  COMTÉ.  —  HUMBERT  II,  1080-1108. 

2á.  +  VMB€RTVS.  Croix  cantonnée  tle  deux  annelets 
aux  1  et  2. 
^  +  SGGVSIA.  Étoile  cantonnée  de  deux  annelets. 
i  denier  du  poids  de  0«',8. 
Promis,  Reali  di  5avoía,  pl.  I,  n""'  1,  2,  3. 

I  Retue  numism  ,  1836^  p.  351. 
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Savoie,  gomté.  —  Amédée  IU,  1108  á  1U8. 

25.  O.AM€D€VS.  Croix  cantonnée  de  deux  annelets  aul 
et2. 

^  O.SEGVcrlA.  Dans  le  cbamp,  trois  annelets  sur  la 
méme  lígne. 
h  deniers  du  poids  de  O''^. 
Promis,  ť6íd.,  pl.  I,  n"  5,  6,  7. 

SaVOIE,  gomté.  —  HUMBEBT  III,  11Í8-1188. 

26.  +  VMB€RTVS.  Croix. 

^  +  SEGVSIA.  Etoile  k  six  rayons  détachés,  avec  un 
point  au  centre. 
1  denier  pesant  1  gramme. 
Promis,  tótd.,  pl.  I,  n*  9. 

Le  if£ME. 

27.  Mčines  légepdes  et  mémes  types. 
3  oboles  pesant  0^,5. 

SaIFODT,  COMTÉ.  *-  PiERRE  II   DIT  LE   PETIT  ChARLEMAGNE. 

1263-1268. 

28.  +  .P.GOMMES.  Étoile  á  six  rayons  détachés,  avec 
un  point  au  centre. 

i^  +  SABAVDIE.  Croix. 

1  beau  denier  forí  argentpur  du  poids  de  1«',7. 
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PitoiTENCE. —Charles  1"  ďAiiJOU,  12i6álS6á. 

29.  +  COM€S  :  PVINCIS.  Téte  oue  tournée  á  gauche. 
+  CIVITAS  MASSIL  (la  lettre  L  barrée).  Porte  de  ville 

surmoDtéeďune  croix. 

1  beau  denier  fořt  argent  pur  du  poids  de  1^,6. 

Cette  piěce  a  dů  étre  emise  avant  12dA,  année  de  la 
conqiiéte  du  royaume  de  Sicile  par  Charles  I". 

Lyon. — Phiuppe  de  Savoie  ?  abcheyéque  de  12A6  á  1268. 

30.  PRIMA  S€D€S.  DaDs  1e  champ,  grand  L  barré,  ac- 
costé  da  Soleil  et  de  la  LuDe. 

£+  GALLIARVM.  Croix  cantonnée  du  Soleil  etde  laLune. 

1  beau  detiier  forl  argent  pur  du  poids  de  1«%6. 

Nous  ne  voyons  figurer  dans  notre  tresor  aucune  mon- 
naue  des  Dauphins.  On  doit  peu  s'en  étonner,  le  comté 
ďAlbon  n'čtait  alors  qu'une  petite  seigneurie.  Le  droit  de 
frapper  monnaie,  concédé  par  Teropereur  Frédéric  I",  re- 
monte,  il  est  vrai,  au  dauphin  GuiguesV  (1165),  mais  ce 
n'est  qu'á  partir  de  Guigues  VI  que  le  Dauphine  commence 
á  prendre  une  certaine  iinportance.  On  sait,  ďaprés  Cho- 
rier,  que  verš  Tan  122S  seulement  ce  dauphin  s'attribua' 
le  titre  de  prince  de  la  province  de  Grenoble,  et  que  verš 
i  237  Guigues  VII  prit  celui  de  prince  et  comte  palatin  de 
Vienne.  Au  reste,  les  monnaies  connues  des  Dauphins  ne 
remontent  pas  plus  haut  que  la  fin  du  xm*  siécle. 

Si  le  Dauphina  eut  une  fortuně  rapide,  elle  ne  fut  pas  de 
loDgue  durée.  Placé  sur  le  penchant  ouest  des  Alpes,  et 
ooTert  de  touš  les  cOtéš  á  la  France,  il  fut  absorbé  par  elle 
saiis  secousses  et  comme  par  attraction. 
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La  Savoie,  coDtrée  limitrophe,  eut  une  autre  destinée. 
La  situation  quelle  occupe  au  milieu  de  graudes  monta- 
gnes,  entre  la  France  et  ritalie,  favorisa  son  extension  des 
deux  c6tés,  ainsi  que  Tindépendance  de  ses  comtes;  et 
cette  indépendance  contribua  singuliéremeDt  á  élever  leur 
puissance  et  á  développer  leur  ambition.  La  fortuně  sourit 
ordinairement  á  de  semblables  caractéres  et  á  de  semblables 
situations.  Aussi  les  comtes  de  Savoie,  et,  plus  tard,  les 
ducs,  trouvěrent-ils  constamment  un  appui  et  un  encoura- 
gement  á  leur  ambition  tantOt  auprés  des  souverains  pon- 
tifes,  tantOt  auprés  des  empereurs  et  des  rois. 

De  hautes  missions  et  des  alliances  brillantes  leur  furent 
souvent  ménagées.  II  faut  ajouter  que  Tintelligence  et  Tesr- 
prit  chevaleresque  furent  héréditaires  cbez  eux. 

Les  comtes  et  les  ducs  de  Savoie  se  sont  trouvés  mélés  á 
toutes  les  grandes  entreprises  du  moyen  áge,  et  ils  ont 
bríllé  partout.  On  ne  doit  pas  s*étonner  si  pour  les  arts  ils 
se  sont  aussi  tenus  au  niveau  des  grands  Etats. 

La  numismatique  de  ce  pays,  si  récemment  uni  á  la 
France,  nous  est  trop  peu  connue,  malgré  la  publication 
du  superbe  livre  de  M.  le  chevalier  Domenico  Promis; 
nous  ne  la  considérons  pas  encore  comme  une  numisma- 
tique nationale.  II  nous  semble  que  désormais  elle  doit 
nous  intéresser  au  méme  titre  que  la  numismatique  de  la 
Bretagne,  de  la  Franche-Comté  ou  de  TAlsace.  Cette  nou- 
velle  mine  á  exploiter  nous  promet  de  grandes  richesses. 
Le  perfectionnement  de  Tart  monétaire  fut  précoce  chez 
les  souverains  de  la  Savoie*,  ils  ont  méme  été  en  cela,  k 
certaines  époques,  plus  avancés  que  la  monarchie  fran- 
9aise. 

Les  premiéres  de  leurs  monnaies  qui  nous  soient  con« 
nues  sont  attribuées  á  Humbert  II,  cinquiéme  comle  de 
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Savoie,  qui  était  déjá  marquis  de  Suzc  et  de  Turín.  11  s'en 
est  trouvé  une  seule  dans  notre  tresor  de  Paladni,  décrite 
aa  D"  2A.  L'étoile  qui  paratt  au  revers  est  trés-lourde  et  ít 
rayons  coniques  :  elle  a  été  frappée  á  Snze,  oíi  fut  príiniti- 
▼einent  établi  Tatelier  monétaire  des  comtes  de  Savoie.  Dés 
le  zi*  siécie,  des  textes  établissent  que  cet  atelier  était 
substitué  á  celui  de  Maurienne  oíi  les  évéques  frappaieut 
déjá  monnaie  avant  la  souveraineté  des  comtes. 

Le  denier  de  Humbert  II  ressemble  heaucoup  pour  la 
forine,  le  poids  et  le  titre,  aux  monnaies  épiscopales  de 
Vienne.  Od  posséde  un  titre  du  xi*  siécie  dans  lequel  les 
archevéoues  de  Vienne  se  plaignent  des  contrefapons  qui 
étaient  commises  dans  les  monnaies  par  les  comtes  de 
Savoie;  mais  il  s'agissaít  surtout  de  la  monnaie  ďAigue- 
belle. 

Les  deniers  ďAmédée  lil,  dont  nous  avons  quatre  exem- 
plaires  (n*  25) ,  toujours  frappés  á  Suze,  dlíTérent  des  pre- 
miers  en  ce  que  dans  le  cbamp  du  revers  figurent  trois 
besants  sur  la  niéme  ligne  au  lieu  ďune  étoile.  Ce  type  ne 
reparatt  pas  aprés  lui.     . 

Les  deniers  et  oboles  de  Humbert  III,  dont  notre  tresor 
offre  quatre  exemplaires  (n"*  26  et  27) ,  ont  quelque  rapport 
avec  les  deniers  á  étoile  des  comtes  de  Toulouse  frappés  en 
Provence.  On  sait  que  Humbert  III  avait  épousé  une  filie 
ďAlphonse  Jourdain,  comte  de  Toulouse.  On  voit  repa- 
rattre  Tétoile  au  revers ;  mais  elle  a  les  rayons  en  formě 
ďamande,  aboutissant  á  un  point  centrál. 

On  ne  connalt  aucune  monnaie  du  comte  Tbomas  (11S8 
ál233). 

11  existe  un  denier  ďargent  pur  ďAmédée  IV  décrit  par 
H.  Promis,  oů  figurent  ďun  cóté  une  croix  pattée  et  de 
Tautre  Tétoile  h  six  rayons :  au  droit  on  lit  : 

1865.  -  4.  19 
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+  A.M':COM€S  (avec  un  point  secret)  cl  au  revers 
+  SABAVDI6.  Poids,  12  grains. 

M.  Francois  Rabut,  professeur  ďbistoire  á  Cbainbéry,  a 
donné  la  descriptioo  d*uDe  piéce  semblable,  niais  ďune 
plus  grande  dímension  (18  grains)  \  II  dit  que  ce  sont  les 
plus  anciennes  monnaies  ou  Ton  rencontre  le  nom  du  comté 
de  Savoie,  et  pense  qu'elles  ont  été  frappées  á  Cbambéry. 
Cl  Les  documents  connus  jusqu'á  ce  jour,  ajoute-t-il,  ne 
n  permettent  pas  de  faire  remonler  ďune  nianiěre  certaine 
«  avant  Tan  1263  Texistence  ďun  atelier  monétaire  de 
«  cette  ville '. 

«  Mais  la  diíférence  entre  cette  dáte  et  la  mort  ďAuié- 
«  déeIV(1253)  n'est  pas  assez  grande  pour  que  Ton  ne 
«  puisse  avec  un  peu  ďassurance,  présnmer  que  ce  souve- 
H  rain  a  déjá  fait  frapper  en  Savoie  les  espěces  qui  portem 
«  le  nom  de  cette  province,  et  qrfelles  ont  été  fabriqoées 
«  k  Cliambéry,  ville  á  laquelle  son  pere,  le  comte  Tbomas, 
M  avait  accordé  de  si  belles  francbises,  oíi  il  avait  lui-méme 
a  apposé  son  sceau.  v 

M.  Promis  décrit  une  raonnaie  semblable  de  Tarcbevéque 
Pbilippe,  comte  de  Savoie  (1268-1286),  avec  la  legendě 
.au  droit  :  Plť  COMES;  au  revei-s,  SABAVDIS^  daos  le 
cbamp,  Tétoile  avec  rayons  en  amande  aboutissant  á  un 
point  centrál.  Mais  jusqu*á  ce  jour  on  ne  connaissait  encorc 
aucune  monnaie  de  Pierre  II,  frére  et  prédécesseur  de 
Pbilippe.  Le  tresor  de  Paladru  me  fournit  Tbeureuse  occa- 
sion  de  combler  cette  lacune  (n^  28)  (voyez  la  vignetle 

A  Troitiěme  nolice  sur  quůlquei  monnaie$  dt  Savoie  inéditěs,  lae  daná  la  sáanco 
da  3  jain  1866  de  la  Société  savoisienne  ďbiatoire  et  ďarchéologie,  pl.  I, 
n*2. 

*  Compte  da  chátelain  de  Montmeillan,  rapporté  par  VerDazza,  DeUa  mc- 
neta  Segusina^  p.  38. 
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placée  en  téte  de  cet  article).  On  remarquera  le  point  seci  et 
entre  la  croix  et  le  P,  marque  probable  de  Tatelier  de 
Ghambéry,  comme  sur  la  piéce  ďAmédée  IV  \ 

Goichenon  avait  bien  publié  deux  monnaies  de  Picrre  11, 
maia  il  a  été  reconnu  que  ďétait  une  fausse  attribution. 
L*une  a  le  type  du  quart  de  gros  ďAmédée  Vlil ;  Tautre, 
le  type  ďune  monnsde  de  Frédéríc  III,  roi  de  Sicile  *. 

L' attribution  de  notre  monnaie,  qui  appartient  niainte- 
-nant  á  la  série  franfaise,  ne  peut  étre  douteuse.  Outre  la 
mention  de  Tatelier  de  Cbambéry  dans  un  compte  du  cbá- 
lelain  de  Montmeillan  en  1263,  Guicbenon  nous  cite  une 
cbarte  de  126i  (preuves,  p.  59)  dans  laquelle  il  est  fait 
mention  de  deniers  forts  de  Savoie  égaux  aux  viennois. 

Bten  que  dans  ^on  testament  le  comte  Pierre  ne  fasse 
usage  que  des  deniers  viennois ,  on  ne  peut  en  conclure 
qďil  ne  se  frappait  pas  de  deniers  forts  en  Savoie,  niais 
que  ť  usage  en  était  moins  commun,  et  la  désignaiion  des 
monnaies  de  Vienne  plus  généralement  usitée  dans  les 


Voici  les  titres  illustres  de  Pierre  de  Savoie ,  ďaprěs 
Guicbenon  : 

Pierre  de  Savoie,  comte  de  Romont  et  de  Ricbemont; 
baron  de  Faucigny  et  de  Vaud ;  seigneur  ďEssex  en  Angle- 
terre et  de  Berne;  puis  comte  de  Savoie;  duc  de  Cbablais 

<  Le  titre  coMMXfl  paralt^  au  prAuier  abord,  aseez  fztraordinaire.  Je  ne 
aass  8Í  la  nnniísmatiqne  Doas  offre  no  second  ezemple  de  ce  mot  ainsi  ortbo- 
graphié ;  mais  on  n^irait  pas  loin  en  arcbéologie  ú  l'on  a*en  tenait  k  uue  Mule 
classe  de  roounmento,  et  si  noos  consnltons  les  teztes,  nous  voyons  que  les 
gens  du  ziii*  siéele  affectionnaient  le  redoublement.  Par  ezemple  :  «  Ezplicit 
li  Bommatu  de  Fierabras  d*Alizandre »  {FierabraM,  édit.  Guesfard,  p.  188), 
oci  encore  *.  "Li  daz  Bammontn  (román  de  Paritě  la  duchetie^éáiU  Guessard, 
p.  1),  etc. 

*  PromJs,  Monetě  áti  rtaUdi  Satoio,  1841,  íd-4'',  1. 1,  p.  71. 
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et  ďAouste;  prince  de  Fiémont;  niarquis  de  Snze  et  ďha- 
]ie;  yicaire  général  du  Saint-^mpire;  surnommé  le  Petit 
Cbarlemagne. 

Si  les  arts  progřessent  avec  la  puissance  et  rillustration 
des  souverains,  Fart  monétaire  dut  laisser  des  traces  de 
perfectionnement  á  Tépoque  de  Pierre  II,  et  il  serait  étrange 
que  Ton  ne  trouvát  aucune  moonaie  de  ce  prioce. 

Pierre  II  merita  le  surnom  de  Petit  Charlemagne,  non- 
seulementpoursesqualités  guerriěres,  qui  lui  firent  agrair- 
dir  ses  États,  maís  eneore  pour  sa  prudence,  ses  connais- 
sances  et  Texcellence  de  son  jugement,  qui  le  mirent  si 
hautement  en  faveur  á  la  cour  de  Henri  III,  roi  ďAngleterre- 

Le  beau  et  précieux  denier  de  Pierre  II  que  nous  avons 
reconnu  dans  le  tresor  de  Paladru  est  h  coup  sůr  contem- 
porain  du  denier  fořt  de  Charles  ďAnjou,  comte  de  Pro- 
vence et  frěre  de  saint  Louis,  piéce  décrite  souš  le  n*  29,  et 
nous  le  croyons  de  plus  contemporain  du  denier  fořt  ano- 
nyme de  Tarclievéché  de  Lyon ,  portant  le  n"*  30  dans 
notre  liste. 

L'idenťné  de  la  formě  des  lettres,  du  titre,  du  poids  et 
Taspect  général  de  ces  trois  piěces,  les  seules  ďargent  pur 
et  de  grande  dimension  qui  se  soient  trouvées  mélées  avec 
}es  autres,  nous  coniirment  dans  cette  opinion. 

Dans  ce  cas,  nous  attribuons  le  denier  épiscopal  de  Lyon 
á  Philippe  de  Savoie,  ce  prince  laique  qui  fut  évéique  de 
Valence,  puis  arcbevéque  de  Lyon,  pendant  que  sonfrére 
Pierre  II  était  comte  de  Savoie. 

R.  Gery. 

Yoiron,  18  jnillet  1865. 
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HONXAIES  INÉDITES  DE  FRINGO  \ 

(Pl.  XetXI.) 


11. 


Frinco,  petit  fief  impéria!  situé  au  territoire  ďAsti,  fut 
acbeté  eD  1Ai2,  par  la  famille  des  Mazzetti.  Le  droit  ďy 
frapper  monnaie  remonie,  dit-on,  á  iiS7,  mais  il  ne  fut 
mis  en  usage  qu'un  siěcie  aprés,  verš  15S1  *. 

Les  maitres  de  cette  mince  seigneurie,  déjá  nombreux 
au  moment  de  Tacguisition,  la  firent  administrer  en  com- 
muQ,  c'est  aa  raoins  le  régime  qu'ils  adoptérent  pour  la 
monnaie;  plusieurs  desespéc^s  émises  par  les  Mazzetti  en 
font  foi  et  portent  les  légendes  :  Con$oríium  dominorum 
Fringu  ou  Consoríes  domini  Fringi, 

L*atelier  de  Frinco  ouvert  en  1581,  ou  peii  avant  (des 
lettres  patentes  du  duc  Charles  Emmanuel  I*',  en  dáte  du 
13  mai  1581,  parlent  de  la  monnaie  de  Frinco  noiicehť-.- 
tnent  ouverté) ,  fut  exclusivement  établi  en  vue  ďimiter  ou 
de  CQntrefaire  les  monnaies  étrangéres.  Les  seize  piěces 
aonnues  jusqu  ici  par  Tintéressante  publication  de  M.  le 

>  Voir  la  premiére  partie,  JÍOfifiat>«  inédiUt  dt  Dtzana,  dans  la  Berut  nu- 
mismatiquš  de  1865,  p.  72  et  suít. 

s  P.  PromU,  Monetě  iei  BaikaH  e  dei  Uazittti.  Torino,  1960,  íd-4*. 
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chevalier  D.  Promis,  sont  toutes  des  imitations;  celles  plus 
nombreuses  encore  que  je  vais  décrire  oni  le  méme  carac- 
tére,  et  Ton  peut  ériger  en  principe  que  Frinco  n*a  j<imais 
cu  de  type  local  et  lui  appartenant  en  propre;  le  bénéfice 
illicite  des  conirefa^ons  fut  Tunique  mobile  de  sa  fabrica- 
tion  monétaire. 

Cela  est  certain,  car  deux  motifs  seulement  peuvent  don- 
ner  lieu  á  Tétablissement  ďune  monnaie :  Futilité  commer- 
ciale  ďabord,  et  encore  faut-il  que  ce  soit  pour  les  besoins 
ďune  populaiion  assez  nombreuse,  ou,  en  second  lieu,  la 
simple  vanité  du  prince  jaloux  de  faire  parade  de  son  droit 
de  monnaie.  Or  le  territoire  et  la  populaiion  de  Frinco  ne 
comportaient  paslesfréquentes  émissions  que  Ton  connaít, 
et  quant  au  souverain  sa  gloire  avait  peu  á  gagner  á  la  fa- 
brication  aussitOt  condamnée  qu'émise  de  piéces  souvenl 
anonymes  et  toujours  déguisées. 

Un  monnayage  commencé  souš  de  pareils  auspices  ne 
pouvait  étre  de  longue  durée,  et  vingt  années  ne  s'étaient 
pas  écoulées  depuis  son  installation,  que  le  duc  de  Savoie 
mů  par  ses  propres  griefs  (et  spUicité  sans  doute  par  le 
doge  Marino  Grimani,  dont  les  Mazzetti  contrefaisaient  la 
monnaie),  ordonnait  lafermeture  de  Tatelier  de  Frinco,  la 
saisie  du  matériel  et  Tincarcération  de  tout  ]e  personnel  *. 

A  partir  de  cette  catastrophe,  du  reste  assez  facile  á  pré- 
voir,  il  ne  paralt  pas  que  Ton  ait  tenté  de  recommencer  les 
opérations  de  la  monnaie. 

Hercule  et  Jules  César  Mazzelti,  cités  au  tribunál  de  Tem- 
pire  eu  1609,  furent  enfm  dépouillés  de  leur  fief  en  1611, 
par  sentence  de  ťempereur  Rodolphe  II,  et  au  profit  ďun 
baron  allemand  du  nom  de  Reineck. 

»  Ordonn.  du  20  fcvrier  1601.  Promis,  loe.  cil. 
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Celui-ci,  peu  désireux  de  conserver  sanonvcllescigncurie 
et  le  droit  de  monnaie  qui  y  restait  attaché,  veDdit  le  lout 
au  duc  de  Savoie  en  161&. 

Plus  tard,Ies  Mazzetti  recouvrérent  Frínco,  inais  cette  fois 
sans  le  droit  de  monuaie. 

En  parlaat  précédemment  de  la  monnaie  des  Tizzoni, 
j'ai  indiqué  que  les  maltres  graveurs  et  ouvriers  avaient 
travaiilé  h  la  fois  dans  plusieurs  autres  localités,  et  dans  le 
nombre  j'ai  nommé  Frinco.  J'aurai  donc  peu  de  choses  á 
díře  á  ce  sujet,  et  il  suiTira  au  lecteur  de  se  reportér  k  la 
fabrication  de  Dezana  pendant  la  periodě  de  1581  á  1601, 
contemporaine  des  travaux  monétaires  des  Mazzetti. 

Ainsi,  Roland  Gastaldo,  maltre  de  la  monnaie  de  Dezana 
et  de  Saint-Bénígne  de  Fruttuaria,  a  dú  Tétre  aussi  pour 
Frínco  á  ses  débuts. 

11  exerqait  cette  cbarge  en  raíson  ďune  autorísation  sol- 
licitée  par  lui  et  obtenue  ďEmmanuel  Phiiibert  en  1678. 
La  concession  est  donnée  en  ces  termes  :  a  Conrediamo  li- 
«  cenza  et  permistsione  al  dilello  noUro  Rollafido  Gasíaldo 
«  di  andar  $ervire  fori  de  tioslri  síali  et  esuercir  Tarie  di 

<f  mastro  di  Zecha  come  si  supplica »  G.  Vernazzn, 

Vila  di  GiambatiHa  di  Savoia,  etc.  Totíno,  ISIS,  in-A% 
p.  43. 

On  peut  croire  que  Roland  Gastaldo  a  dirigé  la  monnaie 
de  Frínco,  mais  pour  čtre  exact  il  convient  de  dire  que  c*est 
seulement  une  bypotbése,  et  qu  á  Frínco  aucune  monnaie 
ne  porte  les  initiales  R.  G. ,  comme  on  les  a  vues  á  Dezana. 

II  se  peut  anssi  que  Toniaso  Roglia,  maltre  de  la  monnaie 
de  Passerano,  neveu  et  associé  de  Roland  Gastaldo,  Tait 
secondé  dans  la  fabrícaUon  ou  méme  Tait  remplacé.  Je  ne 
pois  ríen  affirmer  á  cet  égard  et  il  faut  attendre  qu'une 
piéce  signée  et  datée  éclaircisbe  la  cbose. 
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Les  arnoes  des  Mazzetti  étaient  «  de  sable  á  trois  maillets 
a  {mazzetlé)  ďargent  posés  2  et  1 .  o 

Sur  les  monnaies,  et  notamment  sur  les  imitatíons  de  la 
monnaie  de  Venise,  TageDcemeDt  de  ces  armoiries  est  trés- 
varié,  on  voit  tantdt  un,  deux  ou  trois  maillets.  II  y  avait, 
á  cet  égard,  une  compléte  licence,  á  Frinco  comme  chez 
touš  les  autres  contrefacteurs  de  monnaies. 

Description. 

Les  monnaies  de  Frinco  peuvent  se  diviser  en  trois  classes 
ďimitations  bien  distinctes. 

I*"  Les  imitations  fran^ises. 

2-       «       «  suisses. 

i""      ((       u  italiennes. 

Je  n*en  connais  pas  ďautres,  et  c*est  dans  cet  ordre  que 
je  vais  décrire  les  monnaies  inédites  quí  sont  parvenues  á 
ma  connaissance. 

Imitations  fran^aises. 

+  M0NE.IMP,0RDIN.A.DD.FRIN.158...  La  lettre  H  cou- 
ronnée  et  accostée  de  trois  fleurs  de  lis. 

i^  IN.HOG.SIGNVM.VINCES.  Croix  évidée  et  ileurdelisée. 
Bilion.  (PÍ.  X,  n*  1.) 

Ma  collection. 

Cette  piéce  est  une  imitation  du  gros  de  Nesle,  la  conscr- 
vation  en  est  bonne  á  Texception  de  la  fm  de  la  legendě. 
Cela  est  regrettable,  car  cette  lacune  porte  justement  sur 
la  dáte,  qui  nous  serait  ďautant  plus  précieuse,  que  jus- 
qulci  on  ne  connait  pour  Frinco  qu*une  seule  monnaie 
datée. 
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Ce  eavaloíío  est  ud  type  qui  parait  pour  la  premiěre  fois 
dans  la  série  de  Frínco.  Roland  Gastaldo  en  fabríqua  ďá 
peu  pres  semblables  pour  Dezana.  La  dáte  me  semble  de- 
voir  se  Ure  158A. 

Les  douzains  de  France  iinités  á  Frínco  et  émis  souš  ]e 
nom  de  grossi^  ontété  signaléspar  Promis.  (Frínco.  PL  111, 
n-7et9.) 

En  voici  une  varíété. 

.\  MONETA.GAMERA.IMPERIALIS.  Écu  aux  armes  des 
Mazzetti.  accosté  de  deux  G  couronnés. 

A  GONSORT.MACET.FRINGI.  Croix  échancrée  cantonnée 
de  quatre  couronnelles.  BilUm.  (PÍ.  X,  n*  2.) 

Ma  coUection. 

Ce  douzain  difTěre  au  revers  de  celui  de  Promis  (pl.  III, 
n"*  9) ,  tant  par  le  type  que  par  la  legendě.  Le  savant  con- 
servateur  de  Turín  a  eu  souš  les  yeux  un  exemplaire  trés- 
dérectueux;  sa  lecture  est-elle  certaine?  S*il  a  bien  lu 
et  si  sa  piěce  porte  réellement  le  fragment  de  legendě 
ITIS.Y ,  je  serai  autorisé  á  produire  comme  va- 
riante nne  piěce  identique,  sauf  la  legendě  du  revers  qui 
se  lít  comme  sur  la  precedente  : 

CONSORT.MAGET.FRINGI. 

Ma  coUection. 

Ces  douzains  fabriqués  en  grand  nombre  á  Frínco  oflrent, 
comme  toujours,  plusieurs  varíétés  dans  la  disposition  des 
annoiries,  ainsi  que  dans  le  placement  relatif  des  couronnés 
et  des  dauphins  du  revers.  Je  ne  les  notě  ici  que  pour  mé- 
moire. 

Les  lettres  H  et  G  qui  accostent  Técu  peuvent  n'6tre 
placées  Ik  que  pour  copier  servilement  le  douzain  de 
France  souš  Henrí  III  et  Gharles  IX.  On  pourrait  aussi  y 
Toir  les  initiales  ďHercuIe  et  de  Claude  Mazzetti. 
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La  série  des  liards  ou  quarti  n'est  pas  moins  consldé- 
rable.  Ce  type  paralt  aussi  pour  la  premiére  fois. 

+  MONETA.DD.FRINGI.  Dauphin  couronné. 

^IN.HOG.SIG.VINCES.Croixaeurdelisée.  Bilion.  (PÍ.  X, 
n«  í.) 

Ma  collectioD. 

Imitation  duliard  de  Dauphine.  (I^es  varíétés  de  coin 
sout  nombreuses.) 

+  MON.MACE.DD.FRI....  Dauphin. 

í$  CRVS.SPES.MEA.  Groix  fleurdelisée.  Bdlon.  (PÍ.  X,n*4.) 

Ma  collectioQ. 

+  HER.ET.GLA.nLD.{g.Dam.F.i.c).  Hercules  el  Clau- 
dius  III  Dei  gralia  domini  Fringi  in  consorlio,  Dauphin 
couronné. 

í$  SIT.NOM.DNI.be....  Croix  ileurdelisée.  Bilion.  (Pl.X, 
n-  5.) 

Ma  collection. 

Cette  petite  monnaie  est  une  des  plus  précieuses  parmí 
les  inédites  que  je  fais  connaltre  ici.  EUe  nous  donne  le  nom 
de  Claude  Mazzetti,  dont  on  ne  possédait  pas  encore  de  mon- 
naies.  Jusqu'ici  Hercule  et  Jules-Gésar  étaient  seulsnommés. 

+  HER.ET.GLA.lII.D.(g.Dom.)F.I.(c).  La  lettreHcou- 
ronnée. 

j^  SIT  NOM.DNI.BENE.  Groix  Qeurdelisée.  Bilion.  (PÍ.  X, 
n*6). 

Ma  collection. 

+  :  MONETA.DD.FRINGI:  II  couronné. 

^  IN.HOG.SIG.VINGES.  Groix  fleurdelisée.  iřt7/on.  (Pl.X, 
n-7.) 

Ma  collection. 

Gette  varieté  oíTre  un  point  sccret  placé  entre  les  lettres 
M  et  O,  au-dessous. 
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+  MOiNETA.DD.FRI  ....  H  couronné,  acccsté  de  Irois 
fleurs  de  lis. 

i^  IN.H0C.SIG.V1NCES.  Croix  du  Saint-Esprit.  Billoti. 
(PÍ.  X,  n*  8.) 

Ma  collection. 

+  HER.ET.CLA.I1I.D.G.D0.F.I.C.  H  couroDoé et  accosté 
<le  trois  flenrs  de  lis.  Un  point  secret  souš  la  seconde 
leltre. 

^  +  S1T.N0M.DNI.be.-..  Croix  du  Saint-Esprit.  Point 
secret  souš  la  douziénie  lettre.  Bilion.  (PÍ.  X,  o*  9.) 

Ma  collection. 

—  Autre  varieté  avec  DOM.F.I.C. 
Ma  collection. 

—  Autre  avec  le  point  secret  souš  la  cinquiéme  lettre 
du  revers. 

Ma  collection. 

—  Autre.  Point  secret  souš  la  buitiéme  lettre. 
Ma  collection. 

Presque  touš  les  exemplaires  portent  le  point  secret  du 
droit  souš  la  seconde  lettre.  Celui  du  revers  donne  de 
Dombrenses  variantes. 

Toutes  les  monnaies  qui  portent  le  nom  de  Claude 
Mazzetť  sont  sans  dáte,  mais  ddvent  étre  antéríeures  á 
IbShf  Frinco  ayant  fini  par  appartenir  en  presque  totalité 
aux  deux  cousins  Hercule  et  Jules-César,  depuis  Taccord 
faít  entre  les  divers  membres  de  la  famille  Mazzetti ,  le 
10  aoůt 168A. 

La  piěce  suivante,  que  je  ne  connais  pas  en  nature,  mais 
seulement  par  un  dessin,  me  paralt  devoir  appartenir 
aussi  á  Frinco. 

+  H(crcules)  D(ei)  G(ratia)  F(ringi)  PRI(ncep8)  1587. 
U  couronné  et  accosté  de  trois  fleurs  de  lis. 
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í$  +S1T.N.DNI.BENEDICT.N.  Croix  du  Saint- Esprit. 
Bilion.  (PÍ.  X,  n»  10.) 

Cette  monnaie  se  trouve  figiirée  á  la  page  13  de  «  for- 
a  donnance  du  roy  (Henrí  III]  sur  U  descry  de$  liardz  faux 
«  H  contrefaictz  el  aulres  tspéces  de  bilion.  15  mars  IďSS.  » 

Signalée  comme  contrefa^on,  je  ne  vois  que  Frínco  qui 
puisse  la  revendiquer.  Elle  doit  appartenir  k  Hercule  seul ; 
á  ce  titre  elle  est  fořt  intéressante,  aussi  bien  qne  par 
la  dáte  qui  s'y  trouve  mentionnée.  Cest  le  troisiéme  et 
demier  exemple  de  monnaie  datée  que  Ton  connaisse  pour 
la  localité  qui  nous  occupe. 

On  remarquera  la  formule  ambiticuse  du  Dei  gralia 
princeps;  elle  pourrait  faire  bésiter  quant  k  rattribution,  si 
ťon  n'avait  mille  autres  exemples  de  bardiesses  plus  sé  - 
rieuses  encore. 

Si  la  gravure  de  Tordonnance  de  1588  a  fidélement  re- 
produit  Toriginal,  la  lettre  N  qui  termine  la  legendě  est 
difficile  k  interpréter.  II  est  plus  vraisemblable  de  liře  H 
et  de  supposer  que  la  lettre  V  intermédiaire  aura  disparu. 
A  Tarticle  Dezana,  pl.  IV,  n*  13,  j'ai  déjá  donné  un  autie 
quarto  avec  la  derniére  lettre  séparée  des  précédentes  par 
un  point.  On  ne  peut  rien  aflirmer  á  cet  égard  tant  que  ťon 
n'aura  pas  la  piéce  elle-méme. 

A  ces  imitations  de  la  monnaie  royalc  francaise,  j'ajou- 
terai  les  suivantes,  dont  les  types  sont  encore  empruntés  k 
la  France,  mais  á  la  série  dite  baronale. 

+ S.  SILVESTER.  PONT.  MAX.  P(rotector)  DD  (Dominorum) 
F(ringi). 

Grand  S  surmonlé  ďune  tiare  accostée  de  deux  étoiles. 

í^  +IN.HOC.SIGNVM.VINGES.  Croix  évidée  et  fleurde^ 
lisée.  Bilion.  (Pl.  X,  nMl.) 

Ma  collection. 
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Oo  reconnait  aisément  icí  Timitation  de  la  monnaie  frap- 
pée  á  Avignon  au  noin  du  pape  Sixte  V,  de  1585  á  1590. 
Ce  eavafotto  appartient  donc  á  la  derniére  periodě  moné- 
uúre  de  Fríoco,  c'est-á-dire  á  Hercule  et  Jules-César 
Mazzetti. 

Le  titre  en  est  assez  bon. 

II  existe  ime  varieté  de  ce  caváloUo  au  Gabinet  impéria! 
de  France ;  la  lettre  S  est  surmontée  ďune  tiare  diCFérem- 
ment  agencée. 

ť^  SÍT.  NOME.  DOMINI.  BENEDIGTVM.  Croix  évidée  et 
íleurdelisée.  Bilhn.  (PÍ.  X,  nH2.) 

D.  Promis  donne,  pí.  III,  n**  8,  un  soldo  fabriqué  au 
type  des  douzains  de  Clément  Vlil  (1592-1605)  á  Avignon ; 
il  en  existe  deux  variétés,  l'une  avec  FRIN6  au  lieu  de 
FRINGI.  L*autre  porte  la  variante  de  GORONAT  au  lieu  de 
CORONA.  mion. 

Ma  collection. 

Un  dernier  type,  qae  j'ai  déjá  fait  connaitre  pour  Dezana, 
se  retrouve  á  Frinco-,  c'est  le  suivant : 

MONETA.DD.FRIlXGI.  Monogramme  composédes  lettres 
HM  et  surmonté  ďune  couronne  {Hercules  MareiiAs)  (7). 
Au-dessous,  une  petite  vache. 

^  IN.HOC.SIG.VINGES.  Groix  tortíllée  cantonnée  de 
quatre  points.  BilUm.  (PÍ.  XI,  n'  13,) 

Ma  collection. 

Imitation  des  liards  de  iNavarre,  fabriqués  de  1572  k 
1607. 

HER.ET.GLA.III.D.G.DO.F.I.G.  Méme  type  que  le  pre- 
cedent. 

k  +SIT.NOM.DNI.BENE.  Méme  type.  Bilion.  (PÍ.  XI, 
n-  14.) 

Ma  collection. 
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Comme  pour  Dezana,  je  fais  éncore  mes  réserves  et  je 
prélends  que  la  série  de  Frinco  comprend  un  nombre  con- 
stdérable  de  moonaies  calquées  servilement  sur  celles  de 
France.  II  existe  de  légerš  indices  dans  Ic  travail,  mais  la 
certitude  devient  complěte  quand  on  examine  la  nátuře  du 
inétal.  J'y  reviendrai  plus  tard. 

ImITATIONS   de    I.A   MONNAIE   SUISSE. 

+  MONETA. DD.FRINGI.  Tréfle  surmonté  de  deux  étoiles. 

^  +1N.H0G.SIG.VINCES.  Croix.  Bilion.  (Pl.XI,nM5.) 

Ma  collection. 

Ce  quarto  est  fatriqué  sur  le  modele  ďun  kreutzer  du 
Valais.  Le  tréfle,  surmonté  de  deux  étoiles,  appartient  á  la 
famillede  Riedmatten,  quiadonné  plusieurs  évěquesá  Sión. 

Celui  dont  les  Mazzetti  ont  imité  la  montiaie  ne  peut 
étre  qďHíltebrand,  qui  occupa  le  siége  épiscopal  de  1565 
á  160A. 

Jusqďici  je  n'ai  pas  trouvé  ďautre  monnaie  frappée  á 
un  type  suisse  par  les  gens  de  Frinco.  De  plus,  je  dirai 
que  j'ai  vaineroent,  á  ce  propos,  parcouru  le  recueil  des 
reces  de  la  diéte  lielvéiique  {Amtliche  Satnmlung  der  Áliern 
Eidgenossischen  Abschiedť)^  oů  Yon  voit  plusieurs  fois  figu- 
rer  le  comte  de  Dezana  pour  ses  contrefafous.  Ce  recueil 
estmuet  quant  aux  Mazzetti. 

ImITATIONS   DE   MONNAIES   ITALIENNES 

Cette  série,  trés-développée  par  M.  le  chevalier  D.  Promis 
et  qui  formě  la  presque  totalité  de  son  travail,  n*aura  pas 
la  méme  étendue  dans  cette  publication.  Pourtant  j*ap- 
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por(erai  eocore  le  cootingent  de  quelques  pičces  qui  ne 
manquent  pas  ďintérét. 

HA...S.  PersoDnage  mitré  assis  et  touraé  verš 

la  gaucbe,  la  dextre  élevée  pour  dooner  la  béDédíciioD,  et 
tenant  une  crosse  daos  Fautre  maía. 

^  MONETA  MACETIS.  Écu  beauiné  entouré  de  lam- 
brequiDS  et  chargé  ďune  croix  potencée.  Bittan.  (PK  XI, 
n*  Í6.) 

Ma  collectioD. 

Le  Dom  du  saint  ne  paralt  pas  eo  entier,  mais  il  est  cer- 
taia  que  le  graveur  de  la  mooDaie  a  voulu  représenter  saint 
Germain.  Ce  qui  confinne  cette  bypoihcse,  ďest  que  Fate- 
lier  de  Dezana  a  produit  une  monnaie  idenlique  (Gazzera, 
Monetě  di  Dizana,  pl.  III,  n*  6),  á  Texception  du  mot 
DECIEiNSIS,  remplacé  ici  par  MACETIS,  et  de  la  croix  de 
Técu,  qui,  á  Dezana,  est  formée  de  deux  Tizzi.  Sanctus 
Germanus  est  placó  sur  la  piéce  pour  imiter  le  sanctus 
Geminianus  de  Moděne. 

FRIN  en  caractéres  gothiques,  entre  deux  doubles  fílets 
horizontaux.  A  Tentour,  la  legendě  confuse  ....O.E... 

í^  +NON.  N(obis...dom)IiNE,  Croix  de  Saint-Maurice. 
Bilion.  (Pl.  XI,  n-  17.) 

Ma  collection. 

Le  mauvais  état  de  la  legendě  circulaire  et  Timperfec- 
ťion  de  la  frappe  rendraient  inintelligible  cette  curieuse 
monnaie  ;niius  les  lettre  FRIN,  trés-Iisibles,  permettent 
une  attribution  certaine  á  Frinco.  Un  autre  exemplaire,  il 
faut  Tespérer,  nous  doonera  un  jour  ce  qui  manque  au 
mien,  jusqu'íci  unique  et  inedit. 

Cette  monnaie  est  une  copie  du  q  arto  da  selte  al  soldo 
fabríqué  á  Chambéry  de  158i  k  1586  (Promis,  Slon.  dei 
Reali  di  Savoia,  p.  242,  pl.  XXIX,  n**  15). 
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Les  comtes  de  r.orreggto  ont  aussi  fabriqué  une  imita- 
tion  de  ce  quarto. 

La  lettre  M  couronnée.  Au-dessous,  une  rosette  (?) . 

Si  ....ETA  .INGI.  au-dessus  ďun  écu  sur  lequel  on 
distingue  une  croix.  Deux  grénetis  en  formě  de  segment 
de  cercle  accostés  de  deux  éloiles.  fíillon.  (PÍ.  XI,  n"  18,) 

Cabinel  impéria!  de  France. 

Ce  petit  sesino^  cédé  par  moi  au  médaiilier  impéria!. il 
y  a  bientót  vingt  ans,  esl  le  seu!  exemp!aire  connu.  Sa 
rareté  toule  particuiiére  lient  sans  doute  á  ce  que  !'activité 
des  monnayeurs  se  sera  de  preference  portée  sur  la  contre- 
fa^on  des  monnaies  francaises. 

En  pub!iant  les  monnaies  inédiies  de  Dezana,  j'ai  donné, 
p!.  V,  n*"  28,  un  petit  quarto  fabriqué  á  l'imitatioD  de 
ceux  de  Savoie  pendant  !a  seconde  moitié  du  xvr  siécle. 
Frinco  n'a  pas  voulu  rester  en  arriěre,  et  voici  le  quarto 
sorti  de  son  atelier. 

G.D.F.  (les  lettres  D  et  F  réunies  en  monogramme)  au- 
dessous  ďune  com-onne.  Entre  les  lettres,  deux  rosettes 
placées  !'une  sur  Tautre. 

Sj  Croix  tréílée  dans  un  entourage  k  quatre  lobes,  can- 
tonné  de  quatre  points.  Bilion.  (PÍ.  XI,  n'*  19.) 

Ma  collection. 

Ce  quarto^  déjá  publié,  comme  celui  de  Dezana,  par 
M.  F.  Rabut,  ancien  conservateur  des  médailles  de  Chám- 
béry  (F.  Rabut,  i"  Notice  sur  quelques  monnaies  inédiies 
de  Savoie  j  pl.  II,  n*"  5),  a  été  de  méme  attribué  inezac- 
tement  á  la  duchesse  Christine  de  France,  mére  et  tutrice 
de  Cliarles-Emmanuel  II.  J'ai  démontré  *  que  cette  at- 
tribution  était  inadmissible,  je  n'y  reviendrai  pas  et  me 

f  Afrtie  num.,  1865  p.  100. 
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borfierai  á  dire  que  les  lettres  C.  D.  F.  doivent  se  liře  Con- 
$ortium  Daminorum  Fringi.  Nous  retrouverons  eocore  ce 
type  á  Passerano  et  ailleurs. 

Ce  qiuirto  est  une  des  piéces  principalement  mentionnées 
dans  les  lettres  patentes  de  Charles  Emmanuel  I*%  et  je 
serais  porte  á  croire  que  la  fabrication  de  cette  petite 
mais  proGtable  contrefa^on  a  été  Toccasion  précise  et  par- 
ticidiére  de  Touverture  de  la  monnaie  de  Frinco. 

11  y  a  poar  moi  comme  une  evidence  que  quelque  mon- 
nayeur  habile  et  entreprenant,  Holand  Gastaldo  probable- 
ment  ou  son  associé  Thomas  Roglia,  trouvant  des  seigneurs 
nantis  du  droit  de  monnaie  sans  le  pratiquer,  aura  fait 
luire  k  leurs  yeux  Fespoir  de  grands  bénéfices  á  réaliser. 
Les  Mazzetti  auront  ďabord  fabriqaé  les  quarti  di  soldo, 
puiSt  entravés  peut-étre  dés  le  debut  par  les  lettres  patentes 
de  1581,  ils  auront  voulu  utiliser  leur  matériel  et  leur  per- 
sonnel  monétaire  en  se  rejetant  sur  la  fabrication  des  con- 
trefacons  fran^ises. 

De  lá  Famnistie  de  la  part  des  ducs  de  Savoie ;  de  \k 
cette  double  investituře  avec  le  droit  de  monnaie  reconnu 
en  1585  á  Hercule  et  Dominique  Mazzetti,  et  en  1587  á 
Jules-César. 

]'ai  indiqué  áTarticle  Dezana,  page  102,  qďil  fallait  res- 
tituer  á  Frinco  la  parpagliuola^  attribuée  á  tort,  ce  me 
semhle,  aux  Tizzoni ;  je  la  figuře  ici  pour  mémoire. 
BilUm.  (PÍ.  XI,  n«  20.) 

La  contrefafon  de  tant  de  monnaies  dilTérentes  ne  sufli- 
sait  pas  í  Factivité  de  Fatelier  de  Frinco,  ou  bien  ses  émis- 
sions,  contrariées  par  de  fréquents  édits,  des  défenses 
sévěres  et  une  surveillance  soutenue ,  se  trouvaient  peut- 
étre  arrétées  ou  fortement  amoindrics.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Mazzetti  commirent  lagrave  imprudencede  s'attaquer  á 
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Ir  république  de  Venise;  ils  imitérent,  comme  ďétait  lear 
habitude,  non  pas  les  espéces  de  baut  prU,  mais  la  petit€ 
monnaie,  c'est-á-dire  les  sesini  du  duge  Maríno  Grímani 
(1595  á  1606)  (Promis,  MazzeUi,  p.  3*2).  Ce  fut  le  signál 
de  leur  perte  et  la  derniére  production  de  la  monnaie  de 
Frinco. 

Les  contrefaQODS  de  la  moDnaie  vénitienne  durent  étre 
émises  avec  une  abondance  prodigieuse,  si  Tou  en  juge 
par  la  sévérité  déployée  contre  les  Mazzetti  par  le  sénat 
de  Veoise.  On  s'en  fera  une  juste  idée  en  voyant  Venise 
non-seulement  mettre  á  prix  la  téte  des  faussaires,  mais 
encore  décréter  la  suppression  du  sesino  et  déinonétiser 
sa  propre  monnaie  (Promis,  MazzeUU  p-  32  et  suiv.). 

Sur  les  seize  piéces  publiées  par  Promis,  plus  du  tiers 
appartient  á  la  catégorie  de  ces  setinu  J'ai  trouvé  moyen 
ďaugmenter  ce  nombre  déjá  respectable,  et  voici  plusieurs 
variétés  de  cette  fabrication,  Técueil  fatal  contre  lequel 
vint  se  briser  á  tout  jamais  le  monnayage  de  Frínco. 

+  SANTVS.  (Marc)ELVS.  P(rotector)  M(acetorum)  ou 
M(eus).  Lion  de  saint  Marc  tenant  TÉvangile. 

^  MARIA.  GRAGlA.FRI(ngi).  Croix  á  branches  terminées 
par  trois  pointes  omées  cbacune  ďun  globule.  La  croix 
est  de  plus  cantonnée  de  quatre  autres  globules.  Cuivre, 
(PÍ.  XI,  n-21.) 

Ma  collection. 

+SANTVS.MARCELLVS.P.M.  Méme  type. 
Í9  SANTA.MARIA.FRING.  Croix,  etc. 
Varieté  de  la  precedente.  Cuivre. 
Ma  collection. 

Varieté  :  +MARCLVS.P.M. 
Ma  collection. 
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+MARCEL.P.M. 

Ma  collection. 

+SANTVS.MARCVS.P.M.  Lion,  etc. 

i^  SANTA.MARIA.FRING.  Croix,  etc. 

Ma  collection. 

+SANTVS.MARGEL.P.M.  Lion,  etc. 

^  SANTA.MARIA.VENE(randa).  Cuivre.  (PLXI,n-  22.) 

Ma  collection. 

On  remarquera  Tépithéte  veneranda  disposée  de  ma- 
niěre  á  faire  illusion  avec  le  prototype,  dont  la  legendě  est 
SANTVS.MARCVS.  VENE(tus) . 

+SAN.MARI.PR0T.FR1NGI.  Uon,  etc.  Sur  le  livre  ďÉ- 
vangile  se  trouvent  deux  mazzelte. 

^  1N.TE.D0MINE.SPERAVL  Croix,  etc.  Cuivre.  (PL  XI, 
n*  23.) 

Ma  collection. 

Cest  une  varieté  de  la  piéce  publiée  par  Promis,  pl.  111, 
n«14. 

+SANT.MRG Lion  tenant  dans  la  patte  droite  une 

mazzetta. 

^  HARINVS.6RIMA Croix,  etc.    Cuivre.    (Pl.  XI, 

n*  24.) 

Ma  odlectioii. 

L'impudenctí  de  1&  contreĎi^n  dépasse  ici  toutes  les 
bornes.  Le  faassaire  ne  se  donne  plus  la  pdne  ďaltérer 
Im  Iégeode»,  et  la  pičce  passerait  inaper^ue  comme  un 
véritable  ieiino  de  Marino  Grimani  sans  la  mazzetta  que 
tient  le  lion. 

+SANTA.MAR.PRO.FRINGL  Mémes  types.  A  la  pláce 
de  rÉvangile ,  le  lion  tient  entre  ses  pattes  un  écu  chargé 
des  trois  maillets  posés  2  et  1. 
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Ř  SANTVS.MARINVS.  Croix,  etc.  Cuivre.  (PÍ.  XI,  n*  25.) 

Ma  collectioD. 

+N0MINLTV0.DA.GL0R1AM.  Lion,  etc.  Sur  rÉvangile, 
les  trois  maillets. 

S)  NON.NOBIS.DOMINE.SED.  Croix,  etc.  Cuivre.  (PÍ.  XI. 
no  26.) 

Ma  collectioD. 

Varieté  de  la  monnaie  pnbliée  par  Promis  (pl.  III,  n*  16). 
Sur  cette  monnaie,  on  le  voit,  la  legendě  doit  se  liře  en 
commen^nt  par  le  revers. 

Touš  ces  sesini^  postérieurs  á  1695,  année  de  Tavéne- 
ment  du  doge  Marino  Grimanl ,  sont  Tceuvre  ďHercule  et  de 
Jules-César  Mazzetti,  Cette  fabrícation  fut  probablement 
reffort  désespéré  et  en  quelque  sortě  le  ta  tout  d*une  con- 
trefa^on  aax  aboís.  Nous  avons  vu  qne  les  Mazzetti  suc- 
combérent  dans  cette  audaciense  entreprise.  —  Dénoncés, 
poursuivis,  condamnés  par  contumace  á  la  peine  capitale, 
les  deux  cousins  n'échappérent  á  la  mort  que  pour  aller, 
quelques  années  plus  tard,  succomber  devant  la  confisca- 
tion  imperiále. 

lei  s'arréte  Thistoire  monétaire  de  Frinco.  Je  m*arréterai 
aussi.  U  importe  p&x  au  lecteur  de  savoir  que  les  seigneurs 
furent  graciés  et  leurs  monnayeurs  pendus;  ce  banal  dé* 
noAment  n'apprendrait  rien  á  personne. 

A.  MoiiEL  Fatto. 
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LETTRE  A  M-  F.  DE  SAULGY 
OUELQUES  MONNAIES  BTZANTiNES. 

(PI.  XII.  ) 


Ta  as  ensemeDcéy  mon  cber  ami,  le  champ  fécond  de  la 
ntunismatique  byzantine,  permettant  généreusement  k  cha- 
cun  ďy  venir  moissonoer.  On  a  largement  usé  de  celte 
permLssioii,  mais  il  reste  toujours  encore  par-ci,  par-lá, 
quelques  épis  oubliés :  je  suis  veou  glaner  dans  ce  champ, 
ei  je  me  trouve  heureux  de  soumettre  á  ta  crítique  le  ré- 
saltat  de  ma  petite  récolte. 

Cest,  comnie  ďbabitude,  daos  le  médaillier  da  prince 
ée  F&rstenberg  que  j'ai  trouvé  quelques  piéces  que  je  crois 
ioédites,  et  que  je  présente  aujourďhui  dans  la  Retue  aux 
aoiis  de  la  numismatique  byzantine,  ni*abrítant  áFombre 
de  ton  nom,  et  de  notre  vieille  amitié,  vieiile  en  dáte,  mais 
coujours  jeune  encore. 

II  est  difficile  de  ne  pas  se  troroper  quelquefois  quand 
on  oflre  au  public  des  piéces  que  Ton  croit  inédites ;  car 
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avec  la  meilleure  volonté  possible,  on  ne  peut  jamais  étre 
sůr  que  telle  ou  telle  monnaie  n*a  pas  été  déjá  décrite  quel- 
que  part,  surtout  quand  on  a  été,  coinme  tnoi,  douze  ou 
ciuinze  ans  sans  pouvoir  s'occuper  de  numismatique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilá  les  piéces  que  j*ai  lieu  de  sup- 
poser  inédites.  Elles  ne  sont  pas  fořt  nombreuses  á  la  vérité ; 
inais  plusieurs  ďenire  elles  m*ont  para  trés-remarquables. 

1.  Tibere  V,  Absiiiare.  698  á  705. 

M.  Sabatier  ne  donne  le  dessin  ďaucune  monnaie  ďar- 
gent  de  Tibere  Absimare,  n*ayant  jamais  en  Toccasion  ďen 
voir,  dit-il ;  il  ajoute  cependant  que  Tanini  en  mentionne 
une,  et  ilen  décrit  lui-méme  une  autre  d*aprés  Mionnet*  La 
piéce  cataloguée  par  Tanini  dans  son  supplément  íiBanduri 
appai'tient  au  musée  de  Gotba,  et  a  été  gravée  par  Liebc 
{Golha  numaria,  p.  268] .  Son  type  est  tout  á  fait  celui  de 
la  monnaie  ďor.  Elle  différe  donc  beaucoup  de  celle  dont 
voici  la  descriptjon. 

Droit.  Bustě  diadémé  de  face,  en  costume  milit£ure,  te- 
nant  dela  main  droite  la  haste  transversale  devant  sa  poi- 
trine,  au  bras  gauche  le  bouclier  au  cavalier,  le  tout  dans 
un  cercle  de  gřénetis,  dont  on  ne  voit  plus  que  peu  de 
traces.  La  piéce  étant  rognée,  on  n^aper^oit  plus  rien  de 
rinscription  de  gauche;  pres  de  la  téte,  á  droite,  on  voit 
les  restes  de  NS,  le  P€  est  á  peine  visible,  mais  aprčs  la 
laňce  on  lit  fořt  bien  AV.  La  l^nde  compléte  seraít 
D.TlBeRI— 4S  P€— AV.  entíérement  pareille  á  la  piéce  ďor 
gravée  dans  la  pl.  XII  (n""  6)  de  ťatlas  de  YEssai  de  ctam-' 
fication;  sur  le  sol  ďor  donné  par  M.  Sabatier  (pl.  XXXYH, 
n"*  2&),  on  ne  voit  á  la  fin  de  la  legendě  que  P€  V. 

Le  revers  représente  une  croix  potencée,  oblongue,  sur 
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un  globe,  á  Tentour,  deux  palmes.  Demi-miliarésioD*  ar- 
gent.Poids3«%32.  (PÍ.  XlUn^l.) 

Ge  revers  offre  la  plus  compléte  analogie  avec  celui  des 
bdles  monnaies  d*argent  de  Goostant  II  et  de  Justinien 
Bbinotméte  appartenantaulrefois  á  M.  Soleirol,  et  gravées 
dans  Fatlas  de  YEsmi  de  classifieaiion  de$  swtes  monéL 
iyzantines^  pl.  IX  n*  2,  et  pL  Xll,  n*  4. 

2.  Leon  111  et  Coi^taittin  V.  741-775. 

Droit.  DL€ — ON  P.  Bustě  de  face  de  ťempereur  diadémé, 
tenant  de  la  maio  droile  le  globe  cnicigére,  et  de  la  gau- 
che  la  mappa;  dansle  champ,  A. 

^  DGO  — NSTL  Bustě  comme  sur  le  droit.  Dans  le 
cbamp,  K.  Style  un  peu  barbans.  Oř  pále.  Poids^  4  gn 
<  Pl.  XII,  n*  2.) 

Oq  voit  que  cette  piéce  porte  dans  le  champ  de  cha- 
cune  de  ses  faces,  non  point  des  lettres  numérales ,  mais 
lesinitiales  des  deux  princes  A  Leon,  K  Constantin,  en 
sortě  que  la  monnaie  est  bilingue.  Ges  deux  caractéres  ser- 
vaient  á  indiquer  le  nom  des  empereurs  á  ceux  qui  ne  sa- 
yaient  liře  que  le  grec. 

Les  deux  empereurs  me  semblent  tenir  dans  la  main 
^uebe,  non  pas  un  volumen,  comme  on  le  dit  souvent, 
mals,  de  méme  que  sur  les  diptyques,  la  mappa  ou  piéce 
ďétofie  á  Taide  de  laquelle  on  donnait  le  signál  des  jeux  du 
cirque.  II  suffit  de  liře  Tbistoire  byzantine  pour  voir  quelle 
pláce  importante  le  cirque  occupait  dans  lavie  publique  et 
polillque. 
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S.  Irénb.  797^02. 

M.  Sabatier  ne  connatt  et  ne  décrit  qďune  piěce  ďor  de 
rimpératrice  Irěne,  seule,  celleJá  méme  que  tu  avais  pu- 
bliée  dans  Vatlas  de  ton  Essai  de  clatsificaiion.  J*en  trouve 
une  seconde  qui  en  diffěre  tant  par  les  figures  que  par  les 
légendes.  Halbeureusement  Tor  sur  laquelle  elle  est  frap- 
pěe  était  un  peu  plus  petit  que  le  coin  méme,  ce  qui  fait 
que  le  c6té  gauche  de  Tuně  des  empreintes  est  illisible. 

Droit.  Cdté  gauche  illisible,  á  droite  (gauche  de  ťimpé- 
ratrice)  ATOUST.  Bustě  ďlréne  de  face,  et  diadémé,  avec 
ta  robe  á  grands  carreaax-,  elle  tient  děla  main  droite  une 
croix  potencée  (etnon  un  globe). 

n^  eiPIN  —  ArOUST.  Bustě  diadémé  de  face,  avec  le 
manteau  imperiál;  sur  les  épaules  on  voit  trés-fortement 
exprimées  les  deux  fibules.  Or.  Poids,  3»',93.  (PÍ.  XII, n*  3.) 

Le  sou  d^or  connu  qui  représente  deux  fois  Iréne  comme 
le  ndtre  a  pour  legendě  eiRINH  BASILISSH.  On  lit  IRINH 
AFOTSH  (avec  trois  iotacismes)  sur  le  magnifique  sou 
ďor  qui  représente  rimpératrice  au  revers  deConstantin  VI 
(Atlas  de  TEssai  ie  ciassification^  pl.  XY,  n""  6).  Notre  piéce 
oíTre  dans  le  nom  ď  Iréne  la  dipbthongue  et  le  P  grec. 

4.  RoiiAiN  IV.  DiOGĚNE.  1068-1070. 

&1.  Sabatier  n*a  encore  retrouvé  aucune  moonaie  ďor 
de  cet  empereur  avec  son  eíligie  seule,  en  bustě;  il  ne  lui 
attribue  qu*une  piéce  anonyme.  Je  croyais  étre  assez  beu- 
reux  pour  combler  le  premiér  cette  lacune :  le  médaillier  du 
prince  de  Fúrstenberg  posséde,  en  eflet,  une  piéce  ďor  k 
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Heur  de  coin  qui  me  paraissait  convenir  de  tout  point  á 
Romain  lY. 

Droit  RCJMAN— A€CnOT.  Baste  de  face  diadémé  de 
Tempereur  barbu,  portant  la  robe  á  carreaux,  tenant  de  la 
maiD  droite  le  globe  crucigčre,  et  de  la  gauche  le  narthex. 

^  +  0K6-  BOII0.  Entre  MP  et  tíV,  le  bustě  de  la 
Vierge  de  face,  portant  un  voile  sur  la  téte,  et  tenant 
devant  elle  le  Gbrist  enfant,  dont  la  téte  est  nimbée. 
Oř.  Poids,  i^^fih. 

La  ressemblance  de  ce  revers  avec  celui  du  soa  d*or  qui 
représente  á  la  fois  Romain  Diogéne  et  Eudocie,  revers  que 
Je  remarque  encore  sur  le  sou  de  Michel  VII  \  me  per- 
mettait  de  croire  que  rattribution  proposée  ici  rencon- 
trerait  ton  approbation,  lorsqu*en  faisant  une  demiěre 
vérification,  j'ai  reconnu  que  la  monnaie  avait  déjá  été 
publiée  en  1858  par  M«  Penon,  dans  une  lettre  adre^ée 
á  H.  J.  Sabatier^.  Puisque  ce  dernier  ne  s'en  est  pas^ 
souvenu,  je  crois  qďil  est  bon  de  rappeler  ici  un  monu- 
ment numismatiqne  si  précieux,  ne  fůt-ce  que  pour  éviter 
á  nos  confréres  Fillusion  dans  laquelle  je  suis  tombé  uii 
moment;  mais je  m'abstiens  ďen  donner  la  gravure^ 

5.   AnDRONIG  1*'  COMNĚNE.   1182-1185. 

M.  Sabatier  dit,  dans  sa  Descriplion  génirale  de$  mmnaies 
byzantines,  «  qďon  peut  supposer  avec  quelque  vraisem- 
«  blance  que  cet  empereur  a  fait  aussi  frapper  des  souš 
ci  d*or.  Néanmoins  on  n'en  connatt  pas  un  seul  exemplaire 


»  Atiss  de  TEstai  de  claailícalion,  pl.  XXV,  n«  2,  ct  pl.  XXVl,  n*  3. 
•  Henu  numismatique  helye,  III'  ser.,  t.  II,  pl.  IX,  u*  14,  p.  150. 
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«  dans  les  coUecťions  qui  existeot  aujourďhui;  je  doU,  á  ce 
f(  sujet,  faire  observer  que  Mionnet,  page  5A2,  donne,  ďa- 
«  pres  Tanini,  la  description  d*une  monnaie  ďor  concave 
n  ďAndronic,  mais  il  ne  mentionne  pas  le  cabinet  oii  se 
tt  trouve  ce  sou  ďor  unique  \  » 

Droit.  ANAPONIKOC— AecnOTHC.  L'einpereur  de- 
bout,  tenant  de  la  main  droite  un  narthex,  et  portant  snr 
la  gauche  un  globe  surmonté  ďune  croix ;  k  sa  gaucbe,  le 
Christ  debout  qui  le  couronne. 

^  MP — OV.  LaVierge»  assisesur  un  grand  trdne,  tenant 
devant  elle  le  Christ  enfant.  Or.  Poids,  A«',40.  (PÍ.  XIU 
n«4.) 

Je  pourrais  presque  me  féliciter  de  ce  que  M.  Sabatier 
ne  connaissait  pas  le  cabinet  du  prince  de  Furstenbei^, 
car,  sans  celte  circonstance,  je  n*aurais  pas  aujourd*bui  la 
bonne  cbance  de  pouvoir  confinner  ťasseition  de  Taníni  et 
de  Mionnet.  Seulement  jecroisqu*au  droit  Tinsigne  qďon 
avait  pris  pour  un  sceptre  est  un  narlbex,  que,  de  plus, 
Tanini  et  ceux  qui  ťont  suivi  ont  oublié  de  dire  qu'á  c6té 
de  la  téte  du  Christ  nimbe  il  y  avait  UT-XC,  et  qu'enGn  au 
revers,  la  Yierge  n*a  pas  les  mains  souš  son  včtement, 
comme  on  Ta  cru ,  mais  qďelle  tient,  ainsi  que  je  la  dis 
dans  ma  description,  son  fils  devant  elle.  La  piéce  est  á 
fleur  de  coin,  et  c*est  peut-ěti-e  un  des  exemplaires  indi- 
qués  par  Tanini. 

Le  style  de  ce  sou  d*or  le  fait  ranger  á  Audronic  II ;  mais 
ainsi  que  tu  Tas  indiqué  dans  ton  savant  Essai  qui  nous 
sert  de  guide  á  touš,  il  faut  s'appuyer  encore  ici  sur  la  re- 
marque  du  baron  Marchant  touchant  la  formě  dc  la  barbe 

I  Suivant  le  contiiiuatenr  de  Bandurí,  Ic  8oa  d*or  ďAndronio  se  tronvait 
dans  leg  collections  Preiiícr  et  Gradenigo.  Svj^l.  ad  Band.  ntim.  imjtp,  rom,, 
p.  435. 
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Tourcbue  ďAndronic,  si  biea  décríte  par  rhistorien  Ni« 
tétas^ 

6.  Theodore  II.  1226-1230, 

l)roit  Ea  lettres  rangées  verticalement  Au)  POc 

AecnOTHC  (le  Tet  ni  liés).  L'emper«ur  diadémé,  vu  de 
(ace  et  jusqu'aux  genoux,  en  manteau  impéria!,  de  la  droite 
tenant  le  narthex  et  de  la  gauclie  la  mappa. 

^  Dans  un  gréneiis,  ane  fleur  de  lis,  accompagnée  dc 
quatre  poiots.  Type  de  Jean  Ducas  publié  par  M.  Sabatíer 
(lYum.  byz.^  pU  LXIV,  n*  A).  Mais  legendě  différente 
(0€O)Aa)POC  —  AecnOTHC.  Cuivre.  Poids,  2»',35. 
(PL  XII,  n-  5.) 

Celte  piéce  me  párati  appartenir  á  Tbéodore  II  (1225- 
1230)  plutOt  qu'á  Tbéodore  III  (1256-1259),  car  elle  me 
jsemble  un  peu  meilleure  de  style  que  la  piéce  de  Jean 
Ducas. 

7.  Monnaie  frappie  $ou$  Jean  V  PaUologue^  13&1-1391 
(1371.1391). 

Le  droit  représente  une  čité  avec  porte  et  tours,  et  le 
revers  une  croix  entourée  de  la  legendě  TO  nOAHTIKON, 
deux  BB  et  denx  étoiles  entre  les  bras  de  la  croix.  Bilion. 
Poids,  0i%29,  (PÍ.  XII,  n*  6.) 

U  faut  liře  xh  ^XtxouSv,  il  y  a  une  faute  ďorthographe, 
fl  pour  I,  prodnite  par  Tiotacisme,  et  qui  se  retrouve  dans 
le  méme  mot,  sur  une  monnaie  de  Jean  V  et  de  Manuel  II 
Paléologue  (Sabatíer,  ííonn.  by  z.,  i.  II,  pí.  LXIII,  n°&)« 
Le  méme  mol  nOAITIKON  réguliěrement  écrit  se  voit  sur 

^  Euai  dě  clutific,  dés  tuitu  mon.  byxenK,  p  948. 
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une  monnaie  de  Jean  V,  seul  (Sabalier,  ibid.,  pL  LXII, 
n*"  16).  Ni  Tuně  ni  Fautre  de  ces  deux  monnaies  ne  porte 
l'article  TO.  On  ponvait  donc  croire  que  c'est  k  la  monnaie 
sous-entendae  que  s'applique  cet  adjectif,  comme  par 
exemple  (Atliapi^dtov  roXtxnuSv  y  miliarésion  de  la  ville,  c*est- 
á-dire  de  Constantinople  qui  était  la  ville  par  excellence. 
Les  monnaies  citées,  toutes  deux  de  cuivre,  portent  au 
droit  un  nom  et  un  type  imperiál.  Hais  la  mienne,  en 
bilion,  offre  toute  autre  chose ;  pas  ďeífigie  imperiále,  pas 
de  nom  imperiál,  seulemenl  le  type  de  la  čité.  Au  revers 
les  deux  B9  qui  sont  des  piřces  de  Técu  des  Paléologues, 
et  la  legendě  TO  hoXtítik^Jv  ,  le  corps  des  citoyens. 

11  est  trěs-probable  que  la  monnaie  dont  le  style  appar- 
ťient  bien  á  la  fin  du  xiv*  siécle  a  été  frappée  pendant  les 
troubles  du  rěgne  de  Jean  Y,  entre  1371  et  1391.  On  sait 
que  ce  faible  et  malheureux  prince,  aprés  avoir  été  enfin 
délivré  de  son  collěgue  Jean  Cantacuzěne,  fut  en  proie  aux 
mauvais  traitements  de  son  ambitieux  fils  Andronic,  qui, 
non  coutent  du  titre  ďassocié  au  pouvoir,  fit  enfermer  son 
pere  pour  gouverner  seul.  Le  corps  de  ville  ne  sachant 
auquel  des  Paléologues  se  vouer,  aura  adopté  un  type  qui 
n'exprimait  pas  de  preference. 

La  pičce  me  paralt  fořt  curieuse.  Je  n'ose  cependant 
proposer  mon  attribution  que  comme  une  hypothése.  Ce 
qn*il  est  bon  encore  de  signaler,  c'est  ce  type  de  la  cité^ 
ce  flan  de  bilion  mince  qui  donnent  á  une  piéce  byzandne 
Taspect  ďun  monument  numismatique  de  TOccident.  On 
voit  par  lá  quelles  íraces  profondes  Finvasion  des  croisés 
avait  laissées  au  coeur  méme  deťempire  des  Grecs. 


ET   DISSERTATJONS.  203 

8.  Monnaie  de  cuivre  Sun  des  Paliologues. 

Sur  cbaque  face,  une  petite  croix  potencée  cantonnée  de 
quatre  points,  et  entourée  de  quatre  B,  doni  deux  sod! 
maintenant  presque  complétement  eíTacés.  Sur  Tuně  des 
faces,  il  exíste  en  outre  une  étoile.  Piěce  trés-mince. 
Coívre.  Poids,  Oí^.SS.  (PL  XII,  n*  7). 

Je  suis  porte  á  croire  que  cette  monnaie  est  byzantine, 
car  elle  se  rattache  á  la  piěce  de  cuivre  aux  quatre  B  pu- 
bliée  par  M.  le  baron  de  Koebne,  et  reproduite  par  M.  de 
Longpérier  dans  ses  Ánnotaiions  k  la  lettre  dixiěme  du 
baron  Marchant^  Cette  demičre  piéce,  que  M.  Sabatíer  n'a 
pas  fait  íigurer  dans  son  Recueil  des  tnonnaies  hyzaniines^ 
nous  montre  encore  les  caractéres  ••  .OAOF,  restes  du  nom 
ďun  Paléologue.  On  voit  aussi  les  quatre  B  sur  des  mon- 
naies  d*nn  tout  autre  style  appartenant  aux  Gattilusio, 
seigneurs  de  Lesbos  et  de  Phocée ' ;  mais  je  ne  crois  pas 
devoir  attríbuer  á  cette  famille  le  petit  cuivre  dont  je  pu- 
blie  le  dessin. 

Yoiláy  mon  cher  ami,  les  piéces  rares  et  singuliěres  que  je 
roe  faasarde  á  faire  connaltre;  puissent-elles,  souš  ton  pa- 
tronage,  étre  bien  accueillies  par  les  lecteurs  de  la  Revue! 

Tout  k  toi  de  coeur. 

F.  DE  Pfaffenhoffen. 

DonaaeschiDgeDy  ec  !*>*  jnillet  1866. 

•  Zeitschr.  fUr  Můnsk.,  1846,  pl.  XT,  n*  8^  et  nonvelle  édition  des  Uttrts  du 
baron  Marehant,  1851,  pí.  X,  n*  11. 

*  Jol.  FríedlAnder,  DHirage  sur  áltsren  Manzhmde,  BerlÍD,  1851,  p.  29, 

pl.  m. 
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&10N.NA1CS  INÉDITES  DES  GROISADES. 

Suitě  1. 

(Pí.  xm  ct.xiv.) 


En  terminant  inon  precedent  arlicle,  je  disais  qu*oii  ne 
connaissait  pas  de  monnaies  frappées  par  Catheríne  Cor- 
naro  aprés  la  roort  de  son  fils  Jacques  III ;  je  me  trompais: 
M.  de  Ka3bnc  a  publié  á  Saint-Pétersbourg*  un  besant  blanc 
doni  voici  la  descriplion  : 

Gathebinb  seule  (1A75-1&80}. 

33.  +  CATERIN  A  VENETA  REGI AN .  Reine  assise  de  face, 
teuant  un  sceptre  de  la  main  droite  et  soutenant  de  la 
gaucbe,  un  globe  crucigěre ;  dans  le  champ,  P. 

<  Voir  Hetutnwn.,  1864,  p.  275,  pl.  XIU  et  XIV. 

•  Mémoint  de  ia  Soc,  ďarehéol.  dt  Saint-Pétertb^rg,  1851,  t.  V,  pl.  XIH. 
n*  9.  Dana  le  mdme  artiole,  le  sava&t  nnmísmatiste  a  public  un  geypbate 
d*or  de  Hnguei  I**  et  un  deníer  d*Henri  II  pareils  á  ceux  que  nons  aTons 
donnés  pl.  XIII^  n*  5,  et  pl.  XI V|  n*  4.  —  Un  deníer  de  Gny  de  Lnijgnan  a 
anaú  été  publié  par  M.  J.  E.  FiUgerald  dans  le  Numitmalie  CkrwicU,  YlII, 
p.  197;  mais  il  présente  quelquea  différenees  arec  oelui  que  nont  avons 
donnó  plus  haut  (pl.  XIII,  n*  4) :  en  voici  la  description  : 

+  R€X  GWIDO.  Étoile  I  slz  rais  avec  des  pointa  entre  les  rtli, 

i)  +  I>€  CVPRO.  Croiz  cantonnée  d*an  besant,  de  denz  eroissants  et  ďun 
fer  de  laňce. 
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a  +  lERVSALEM  GIPRI  ET  ARMÉNI  E.  Croix  de  Jeru- 
salem. Argent.  (PÍ.  XIH,  dM.) 

Celte  rare  piéce  est  la  derniére  imitation  oríentale  des 
Gigliali  de  Provence  et  de  Naples'. 

DOMIIIATION  VÉNITieiflIE  (ÍA80-1571). 

Haltresse  du  royaame  dé  Cbypre  á  la  suitě  de  la  cessíon 
coDsentie  par  Catherine  Cornaro,  la  République  de  Yenise 
battít  moonaie  an  nom  des  doges.  On  trouve  aujourd*bui 
dans  rtle  tin  grand  nombre  de  deniers  et  ďoboles,  imita- 
tions  évidentes  des  monnaies  analogues  des  anciens  rois  : 
le  lion  nimbe  de  Saint-Marc  a  remplacé  le  lion  rampant  de 
Lusignan,  lacroix  de  Jerusalem  s*est  transformée  en  une 
craix  cantonnée  ďoUves,  mais  au  premiér  aspect  il  n'y  a 
rien  de  changé.  J'ai  rapporté  un  certain  nombre  de  ces 
piěces  au  npm  des  doges:  Marc-Antoine  Trevisani  (1553), 
Francois  Venerio  (1654),  Laurent  Prioli  (1566),  Jéróme 
Prioli  (1559;,  Pierre  Loredano  (1567). 


'  Les  espéecs  ďargent  de  Chytré  farent  imitées  &  leur  tour.  Ainsi  les  rois 
Ronpéniens  de  la  Petite  Arménie  qae  tant  de  llens  tmissaient  bqz  princes 
cioisés  frftppérent  dee  pikses  d*Argent  et  úitme  de  cuivre  1^  rimitatlon  des 
besants  de  Lnsignan,  D*nii  o8té,  elles  repréeentent  le  roi  assis  de  face;  de' 
ťaotre,  nne  oroix  cantonnée  d*objets  divers  quí  rappelle  la  croix  de  Jeru- 
salem. Yoyes  les  planches  de  M.  V.  Langlois,  Numismatiiiuě  dě  f  Arménie,  II 
m'est  impossible  ďacoaeillir  sans  réserres  les  attribntions  de  Tantenr  de  ce 
lÍTre.  Nous  avons  tu  plns  haat  que  les  plns  anciens  betants  de  Gbypre  imités 
des  carlim  et  des  lU  dataient  de  Henri  11  (1285-1324),  et  trH-probablement 
de  Tan  1310,  comment  croire  qne  ces  piéces  aient  été  imitées  par  les  rois  ar- 
méniens  Léoo  II ,  Héthum  I ,  Leon  III ,  qui  régnaient  de  1186  k  1289?  «  Les 
gilloKs  de  SicilCi  dít  M.  Blancard  (ffseus  num,^  1864,  p.  304),  n  ont  páru  que 
dsns  les  demi^rei  années  de  Charles  11,  •  an  ZIT*  sií'cle  par  oonséquent. 
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Elles  sont  toutes  pareilles,  au  nom  pres  :  je  me  conien^ 
terai  donc  de  donner  la  figuře  ďune  obole  de  Marc-^AnloiDe 
Trevisani et dun denier  de Pierfe  Loredano. 

3&.  +  S.MARGVS.\EN£TVS.  Lion  rampant  nimbe. 

^  +  M-ANT.TRI\ISA.DVX-  Croix  canlonnée  ďolives. 
Obole*  (PÍ.  XIII,  n*  2.) 

35.  +  SANCTVS  MARCVS  VENKT.  Lion  nimbé  ram* 
pant. 

í;  +  PETRVS.LAVREDA.DVX.  Croix  cantonnée  de  fu- 
seaux.  (PÍ.  XIII,  n*  S.) 

La  République  fit  en  outre  írappér  dans  les  derniéreď 
années  de  sod  occupation,  des  monnaies  de  nécessité  ed 
cuivre  qui  avaient  le  module  et  le  nom  des  anciens  besants , 
mais  qui  n'en  avaient  plus  la  valeur :  ces  piěces  ont  été 
décrites  avec  soin  par  M.  Lazaři :  les  demiéres  sont  de 
Vannée  1570.  Quelques  mois  aprés  (15  juin  1571),  laprise 
de  Famagouste  faisait  définitivement  passer  Tile  souš  la 
domination  ottomane.  J*ai  ramassé  dans  les  ruines  mčmcs 
de  Famagouste  plusieurs  exemplaires  de  ces  piěces  de  né- 
cessité 


Avant  de  quitter  la  numismatique  des  rois  de  Jerusalem, 
je  veux  dire  quelques  mots  de  la  monnaie  anonyme  pu- 
bliée  par  M.  de  SaulcyS  mais  qae  ce  savant  n'a  accom- 
pagnée  d*aucune  explication,  la  pičce  lui  étant  parvenue 
aprés  rimpression  de  son  volume.  Depuis  la  publication 
de  la  premiére  paitie  du  présent  travail,  j'ai  acquis  un 
nouvel  exemplaire  de  cette  rare  monnaie  et  je  vais  en  ha* 
sarder  Texplication. 

I  Nwmitmati<ifá8  in  croitadetj  pí.  XIX,  n*  6. 
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Eq  voici  la  description : 

30.  MONETA  REGIS.  Croix  patriarcale  á  double  traverae 
accostée  ďnn  A  et  ďun  co. 

1^  +REX  lERLH.  Croix  pattée.  Denier  de  bilion.  (PÍ.  XIII, 
n-  4.) 

En  ťabsence  de  tout  nom  propre,  les  considératíons  ti- 
rées  du  style  et  de  Texécution,  sont  les  seales  qui  puissent 
nous  guiden  Au  premiér  abord,  Taspect  du  droit  fait  pen- 
ser  aux  premiéres  années  du  xii*  siécle :  mais  la  compa- 
raison  du  revers  aveccelai  desdeniers  de  Pbilippe-Auguste 
ne  permet  guére  defaire  remonter  au  dělá  du  régne  de  ce 
prince  la  dáte  de  notre  monnaie ;  c'est  du  moins  Tavis  de 
M.  de  Longpéríer  dont  cbacun  connalt  Tautorité  en  pareillc 
mati&re.  Or  quelles  sont  á  la  fin  du  xii*  siécle  les  circon- 
stances  bistoríques  qui  ont  pu  amener  Témission  de  mon- 
niúes  anonymes?  Ce  n'est  pas  la  régence  de  Raymond  II 
de  Trípoli  pendant  la  minorité  de  Baudouin  V  (1 186)9  car 
nous  savons  que  ťusage  ďoutre-mer  était  de  mettre  le  nom 
des  régents  sur  la  monnaie ;  il  faut  chercber  ailleurs.  Or 
▼oici  ce  que  je  trouve  dans  Thistoire  de  la  troisiéme  croi- 
sade. 

Guy  de  Lnsignan,  devenu  roi  par  suitě  de  son  mariage 
avcc  Sibylle,  fiUe  ďAmaury  !•'  et  mére  de  Baudouin  V 
(1186),  avait  rencontré  une  trés-vive  opposition.  Lamort 
de  Sibylle  (1190)  en  créant  des  droits  séríeux  au  profit  de 
sa  soeur  cadette  Isabelle,  vint  donner  de  la  force  á  ses  en- 
oeniLs.  La  reine-mére,  remaríée  á  Balian  ďlbelin,  une 
partie  du  clergé  et  de  la  noblesse  fran^ise,  les  Pisans 
auraient  préféré  voir  la  čouronne  sur  la  téte  du  vaillant 
marquisde  Tyr,  Conrad  de  Montferrat;  par  leurs  intrígues 
ilsarrivérent  á  faire  rompre  le  mariage  ďlsabelle  et  ďHum- 
froy  de  Thoron,  et  Conrad,  devenu  Tépoux  ďlsabelle,  fut 
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regardé,  par  la  moitié  de  la  nation,  comine  le  roi  légitime 
de  Jerusalem. 

11  y  eut  alors  deux  royautés  et  deux  coars.  Tuně  dans 
les  murs  de  Tyr,  Fautre  dans  le  camp  devant  Acre,  seul 
íerrítoire  de  Guy  de  Lusignan.  Sur  ces  entrefaites  arrivé* 
rent  Richard  CoeurKle-Iion  et  Philippe-Auguste,  amenant 
deux  armées  au  secours  des  chrétiens  ďoutre-mer.  Guy 
s*empressa  de  les  prendre  pour  juges  du  diíTérend :  sans 
se  prononcer  sur  le  fond  méme  du  debat,  les  rois  alliés 
décidérent  que  provisoirement  aacun  des  deux  compéti- 
teurs  ne  jouirait  des  priviléges  royaux,  et  que  les  ordres 
militsdres  du  Temple  et  de  THópital  seraient  cbargés  dc 
perccvoir  les  revenus  de  la  couronne  K  Cet  état  de  choses 
důra  jusqďá  Tassemblée  du  28  juillet  1101,  tenue  aprěs  la 
prise  ďAcre,  et  qui  conGrmales  droits  du  roi  Guy.  Mais  la 
presence  et  les  exploits  de  Richard  Coeur-de-lioni  la  popu- 
laritě croissante  de  Conrad,  les  querelles  locales,  ne  per- 
mirent  pas  k  Guy  de  jouir  de  son  tríompbe :  quelques  mois 
aprés  Tasseroblée  ďAcre^  une  autre  assemblée  donnait  la 
couronne  á  Montferrat,  tandis  que  Lusignan  se  retinut  dans 
rile  de  Chypre,  dont  il  avait  acheté  la  souveraineté  aux  Tem  - 
pliers  (1192).  Le  jour  méme  oů  il  recevait  les  députés  de 
Richard,  le  roi  Conrad  de  Hontferrat  futassassiné,  etla  cou- 
ronne passa  á  Henri  de  Ghampagne  avec  lamain  d*Isabelle. 

Si  nous  considérons  toute  cette  histoire  au  point  de  vue 
numismatique,  nous  Yoyons  qďil  y  a  une  periodě  á  la- 
quelle  peut  appartenir  la  monnaie  anonyme  qui  nous  oe- 
cupe,  c'est  la  periodě  pendant  laquelle  la  royauté  restant 
indécise  entre  Guy  et  Conrad,  les  droits  régaliens  furent 
officíellement  exercés  par  les  ordres  militaires.  Mettre  le 

>  Mr8  Latríc,  Hitt.  de  Chypre,  I,  p.  27. 
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nom  ďuD  des  compétiteurs  sur  la  monnaie,  ďeut  été  tran- 
cber  la  question  que  les  rois  alliés  voulaient  laisser  en 
suspens;  mettre  les  deux  noms  eut  été  contraire  au  droit, 
car  en  droit  il  n'y  avait  qu*un  rol  de  Jerusalem  \  il  est  na- 
turel de  penser  queTon  frappa  au  nom  de  ce  roi  quel  qu*i1 
fůt,  en  laissant  á  chacun  le  soin  ďappliquer  la  legendě 
suivant  ses  sympatbies.  Si  cette  conjecture  est  vraie, 
le  type  si  insolite  de  notre  piéce  pourrait  8*expliquer  á  son 
tour. 

Les  sceaux  de  l'ordre  de  THOpital  nous  montrent  le  grand 
maltre  agenouillé  devant  une  croix  * :  cette  figuře  a  servi 
de  modele  aux  roonnaies  frappées  par  Tordre  lorsqu'iI  do- 
vint  souverain  de  Tile  de  Rhodes.  La  croix  est  á  double 
traverse,  et  sur  les  plus  anciens  monuments,  c'est-á-diro 
sur  les  sceaux  des  xii*  et  xiii*  siécies  et  sur  le  gros  de 
Foulques  de  Tillaret,  elle  est  accostée  de  Yalpha  et  de 
Vomiga^  et  absolument  semblable  á  celle  qui  se  voit  sur 
notre  monnaie '. 


«  Faoli,  Codic$4iphmat„  ji\,ym, 

*  Noos  BT008  ern  titíleďi\joiit«r  iei  le  dessin  dn  gros  de  Foulqaes  deVilIarct  * 


+  FR.FVLChO.D.VlLLRTO.DI.GR.,  et  dans  rintérieur  :  IRL.C  Foul- 
ques agenouillé  devant  on  colyaire,  accosté  des  lettres  A  et  CJ. 

1^  +  MRO.hOPITALI  9VET.SCI  JOhl :.  +  Secondo  It^gende  :  +  IbE. 
RIL'RODI.  Croix.  —  M. 

Cette  pícce  est  tírťo  des  říotica  of  remarkahU  medixral  ceint  mosily  trn- 
ptítlišhed^  by  Jobn  Linsar.  Cork,  184^,  !n-4«»,  pl.  III,  n*  48. 
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Si  donc  la  monnaie  a  été  frappée  au  camp  devant  Acre, 
et  dans  les  conditions  que  nous  avons  expliquées,  le  type 
de  la  croix  serait  la  trace  de  la  part  provisoire  prise  par 
les  Hospitaliers  dans  Texerclce  des  droits  régaliens. 

La  ressemblance  du  revers  avec  les  deniers  de  Pfailippe- 
Auguste  s'expliquerait  ďautant  plus  facilement  que  le  roi 
pouvait  avoir  été  suivi  ea  Palestině  par  quelques-uns  de 
ses  monnayers.  Enfin,  il  me  paralt  évident  qu'une  mou- 
naierie  a  dú  étre  installée  dans  le  camp  devant  Acre :  cc 
camp,  entouré  de  palissades  fortifiées,  était  une  véritable 
ville;  on  y  trouvait  des  églises  de  bois,  des  marchés;  il  8  y 
donnait  des  fétes,  des  tournois;  les  vaisseaux  de  FEurope 
y  apportaient  journellement  des  approvisionnements  et  des 
marchandises ;  lá  s'était  réfugié  ce  qui  restait  de  la  so- 
ciété  civile,  religieuse  et  militaire  de  Jerusalem;  ďétait  le 
royaume  tout  entier  avec  les  débris  de  ses  services  publics. 
Le  principál,  pour  ne  pas  dire  le  seul  revenu  de  ce  petit 
État  provenait  des  droits  de  douane  acquittés  par  les  vais- 
seaux et  leurs  cargaisons,  des  tarifs  et  taxes  des  marchés ; 
pour  ťacquittemeut  de  ces  droits  et  la  possibilité  des  tran- 
sactions  il  fallait  un  numéraire  abondant,  et  nul  doute  que 
les  ordres  militaires  aient  été  préposés  au  monnayage  des 
espěces  nécessaires,  comme  á  la  gestion  des  finances. 

Pour  toutes  ces  causes,  il  est  permis  de  penser  que  le 
petit  denier  anonyme  qui  nous  occupe  a  été  frappé  pen- 
dant Tannée  1190-1101  dans  le  camp  devant  Saint-Jean 
ďAcre. 
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II. 


Graíiils  feudalaires  du  royaume. 


Le  Dombre  des  monnaies  baronales  ne  s'est  pas  assez 
augmente  depuis  la  publication  deM.  de  Saalcy  pour  quil 
soit  nécessaíre  de  passer  en  revue  cbacune  des  séries :  je 
me  contenterai  donc  de  décrire  isolément  les  monnaies  iné- 
diles  que  j'ai  rapportées  de  Sýrie,  et  qui,  pour  la  plupart, 
•ont  étó  recueillies  par  M.  Pérétié. 

BfiRTBAHD,  <X)MT£  DB  TrIPOLI  (1109-1112). 

4.BERTR.NDVSC0(mM).  Groix. 

il  +  TRIPOLIS  ClVI.  Dans  le  cbamp,  les  lettres  TAS,  fin 
du  iDot  civiUis^  accompagnées  de  quatre  points*  Denier 
ďargent.  (PÍ.  XIII,  n«  5.) 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortlr  Timportance  de  cette 
piěce,  la  plus  ancienne  monnaie  ďargent  des  croisades  qui 
soit  parvenue  jusqu'á  nous.  Elle  prouve  que  les  croisés 
transportérent  en  Orient  leurs  habitudes  monétaires,  en 
méme  temps  qu'ils  transportaient  les  babitudes  politiques 
et  militaires  de  la  société  féodale.  Le  monnayage  ďargent 
était  le  seul  ušité  en  Occident;  il  fut  continué  en  Orient, 
sans  modificatioň  aucune,  sans  trace  ďinfluence  locale, 
tandis  que  le  monnayage  ďor  et  de  Guivre  restait  conforme 
au  systéme  byzantin  ou  arabe.  Le  denier  de  Bertrand  de 

1865.  —  5.  22 
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Tripoli  est  calqué  sur  les  deniers  de  son  cotnté  de  Tou- 
louse \ 

Bertrand,  fils  de  Baymond  de  Saint-Gilles,  comte  de 
Toulouse,  ne  vint  en  Terre  Sainte  qu'en  1108 :  son  pere, 
rillustre  vétéran  de  la  premiére  croisade,  avait  en  vain 
essayé  de  se  créer  une  principauté  indépendanie  sur  les 
cOtes  de  Phénicie,  il  avait  échoué  devant  Tripoli,  et  était 
mort  (1105)  en  tombant  du  toit  du  cháteau  qďil  s'était  fait 
construire  en  vue  de  la  ville  imprenable.  Bertrand,  amené 
par  une  flotte  génoise,  reprit  Tceuvre  paternelle ;  il  s'empara 
d*abord  de  Djebeíl  (Byblos),  puis  avec  Faide  de  Baudouin, 
roi  de  Jerusalem,  il  assiégea  et  emporta  Tripoli  (1109) :  un 
grand  fief  formé  du  riche  territoire  de  la  ville  auquel  on 
ajouta  ceux  des  villes  de  Djebeíl,  Arcbas,  Tortose,  lui  ful 
donné  par  le  roi;  il  prit  part  á  la  prise  de  Beyroutb,  de 
Sidon,  á  la  defense  de  la  principauté  ďAntioche,  et  mou- 
rut  en  1112,  laissant  son  comté  á  son  fils  Raymond. 

BoÉMOND  IV  d'Antioghe,  comte  de  Tripou  (1209-1233). 

+  BAMYND  COMS.  Croix  cantonnée  de  besants  au 
deuxiéme  et  au  troisiéme  cantons. 

^  +  CIVITAS  TRIPOL'.  Étoile  k  huit  rais  cantonnée 
ďannelets.  Bilion.  (PÍ.  XIII,  n^  6.) 

La  descendance  directe  des  comtes  de  Saint-Gilles  s*étei- 
gniten  la  personne  de  Raymond  II,  mort  en  1187,  peu 
aprés  la  fatale  bataille  de  llbériade.  Le  comte  mourant 
avait  designe  pour  son  successeur  son  fiUeul  Raymond,  fils 

^  Vojrez  partiouliérement  le  denier  de  Bertrand  pnblié  dans  cette  Itevue 
( 1859,  pl.  XVI,  6)  par  M.  Gayrand  de  Saint-Benolt;  tont  est  identique,  jus- 
.qu*ii  la  disposítion  en  trianglu  des  Iťttres  complémentaires  placées  dans  le 
chalup. 
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de  Boémond  III,  prince  ďAntioche.  Gelui-ci  gouverna  le 
comté  de  Tripoli  souš  le  nom  de  Raymond  III  jusqďen  1200. 
II  mourut  Idssant  un  eDfant  mineur,  Raymond  Rupin,  souš 
la  tutelle  de  son  frére  siíné,  Boémond  IV^  d*Antioche.  Boé- 
mond ne  songea  qu'á  se  débarrasser  de  son  pupílle  afin  de 
réunir  dans  ses  mains  les  denx  fiefs  ďAntioche  et  de  Tri- 
poli. Aprés  une  lutte  quí  důra  dix-neuf  ans  avec  des  chances 
diverses,  il  parvint  á  ses  fins.  Je  lui  attribue  la  monnaie 
precedente  qui  estabsolumeni  identlque  atix  monnaies  de 
Raymond  III  (Saulcy,  Numismatique  des  croi$ades^  pl.  VII, 
n"  13, 14, 16),  aveccetie  seule  différence  que  le  nom  Ba- 
mundus  est  remplacé  par  Bamundus  ou  plutdt  Bamund  en 
frangais. 

A  Thistoire  de  TripoK  se  rattache  un  curieux  passage  de 
rhistorien  Raymond  ďAgiles.  Lorsque  la  grande  armée  des 
<:roi.sés,  en  marcbe  verš  Jerusalem ,  passa  devant  Tripoli, 
le  13  mfti  1009^  Témir  de  celte  ville  acbeta  la  neutralité 
:au  priz  de  présents  magnifiques,  parmí  lesquels  se  trou- 
vadent  15,000  piéces  dor  sarrasines  :  le  chronlqueur  ajoute 
M  que  chaque  piéce  ďor  valaitS  ou  9  souš  de  la  monnaie  des 
-n  cbrétiens,  et  que  les  espéces  en  usage  dans  Farmée  étaient 
4c  lesmonnaies  du  Poilou,  de  Charires^  du  Mans^  de  Lucques, 
Hxde  JUelgueíl,  chaque  piéce  valant  deux  pougeoisa  ^]>  Le 
anot  soKdus  designe  ici  la  monnaie  de  compte  valant  12  de- 
niers  ďargent  pesant  environ  l^^^OO,  ce  qui  donnerait 
enviroD  100  grammes  ďargent  pour  la  valeur  du  dinár 
Arabe.  II  s'agit  des  dinars  frappés  par  les  Fatimites,  qui 
alors  régnaient  en  Egypte  et  avaient  dominé  en  Sýrie  pen* 
dant  nne  grande  partie  du  xi*  siécie  *• 


>  BoDgars,  GmIa  dei  per  Francos,  p.  165. 

*  Le  dinár  des  Fatimites  du  xi*  síéele  p6se  dc  4  grammes  ik  4k%40,  or  &  bon 
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On  trouve  souvent  en  Sýrie  les  denitírs  chartraíns ,  les 
pougeoises  cle  Lucqnes,  laissés  dans  le  pays  par  les  pre- 
miers  croisés ;  j'en  ai  rapporté  un  assez  grand  nombre, 

ROGER,  REGENT  ďArVTIOCHE  (1112-1110). 

+  RYGGVB,.*  {Rugerius  Gubernator..,).  Croix  csiuionnée 
de  besants. 

^  +  PR1NC6PS  rétrograde,  Fleur  de  lis  cantonnée  de 
besanls;  denier  de  bilion.  (PÍ.  XIII,  n«  7.) 

Aprěs  le  denier  de  Bertrand  de  Tripoli,  celui-ci  est  le  plus 
ancien  denier  des  croisarles  que  je  connaisse  :  comme  le  ~ 
precedent,  il  est  frappé  dans  le  systéme  fran^ais. 

Jusqďá  présent  on  n*avait  de  ce  prince  que  les  grossiěres 
monnaies  de  cuivre  ďimitation  byzantine  :  la  plupart  de 
ces  piéces  sont  surfrappées  sur  des  monnaies  des  empe- 
.  reurs  ďOrient :  j'en  ai  rapporté  une  (pl.  XIII ,  n*  8)  qui 
porte  encore  au  revers  la  legendě  de  Leon  VI  le  Sage  : 
+  L€ON  e(n0€O)  BASILeVS  ROM€ON  \  á  peine  effacée 
^>ar  le  cavalier  de  Roger,  et  au  droit  un  mélange  des  traces  de 
la  legendě  circulaire  primitive  LGON  BASILeVSROM[eONJ 
etdes  letlresmal  venues  de  la  legendě  de  Roger  [P]OTZEP — 
n]PirKin— ANTI[OX].  Leon  VI  régnait  de  886  á  912, 
c^estrá-dire  deux  siécles  avant  Roger.  Ce  fait  prouve  que 
les  monnaies  de  cuivre  byzantines  avaient  cours  en  Orient 
longtemps  aprés  leur  émission. 

Le  denier  de  Roger  jette  un  peu  de  lumifcre  sur  la  nu- 

tiire  ( 13  fr.  á  14  fr.  30  c.  de  notre  monnaie) ;  100  grammes  ďargcnt  van- 
draient  aujourďhni  20  fr.,  mais  il  ^'agissait  alors  de  raoDnaies  d*argent  trfes- 
bas  de  titro. 

1  Saulcy,  Numitmatiqw*  byzantine^  pl.  XIX,  n"   10.  --  Sabntier,  iÍMnaiss 
bytantines,  t.  II,  pl.  XLV,  n"  13,  1 4. 
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mismatique  de  la  principauté  d^Anťioclie.  II  nous  permet 
áe  classer  á  la  régence  de  ce  prince  et  aux  régences  sui- 
vantes  les  piéces  anonymes  décrites  par  M.  de  Saulcy 
(iViim.  de$  crois.^  pl,  IV,  n"  7,  8,  9,  10),  et  surtout  celle 
A  la  legendě  PRIiNC€PS  rétrograde.  II  nous  permet  ensuite 
de  distinguer  entre  Boémond  III  et  Boémond  IV. 

Je  propose  ďattribuer  au  premiér  de  ces  princes  lea  de- 
niers  k  la  íleur  de  lis  dont  les  types  sont  identiques  h  cenx 
du  denier  de  Roger  et  qui  ont  pour  légendes  +BOAMVNDVS. 
a  +ANTIOCHIA  (Saulcy,  ttid.,  pl.  IV,  n"  3,  4,  5). 

J'attribuerais  alors  á  Boémond  IV  toutes  les  piěccs  qui 
])ortent  au  droit  une  téte  de  profil,  soit  nue,  soit  couverte 
ďun  casque  á  nasál  (Saulcy,  ttití.,  pl.  III,  n'^  11, 12,  13). 
Ces  monnaies  étaient  frappées  k  Antioche  pendant  qu'á  Tri- 
poli  Tusurpateur  imitait  les  deniers  raimondius.  D'aprés  ce 
systéme,  il  faudrait  donner  k  Boémond  III  la  piéce  inédite 
suivante  : 

+  BOAMVNDV,  entre  deux  grěneiis;  au  centre,  B. 

^  +  AN(TIOGHIG)?,  entre  deux  gréueťis.  Croix.  Denier 
de  bilion.  (Pl.  XllI,  n'  9.) 

Jaffa. 

S  +MOPP€NSIS».  Édifice  dans  le  genre  de  la  porle  Gé- 
noise. 

+  *DeNARlVS-.  Croix.  Denier  de  bilion.  (Pl.  XIII, 
n*  10.) 

Cette  curieuse  monnaie  appartient  par  le  style  á  la  fin 
du  xii*  siécle  ou  au  commencement  du  xiii*. 

Le  comté  de  Jaffa  relevait  du  royaume  proprement  dit  ou 
domaine  réservé  au  roi  de  Jerusalem  :  il  fut  (Jonné  verš  1115 
par  Baudouin  du  Bourg  á  Hugues  de  Puyset,  ale  plus  grand 
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brigand  et  pillard  de  son  temps,»  dit  Suger,  chassé  de  France 
á  la  suitě  de  ses  démélés  avec  Louis  le  Gros  et  de  Fassassioat 
ďAnseau  de  Garlande.  A  la  mort  de  Hugues,  le  comté  fut 
occupé  quelques  années  par  Albert,  frěre  du  comte  de 
Namur,  puis  le  roi  Foulques  ďAujou  le  rendit  á  Hugues  II, 
fils  de  Hugues  de  Puyset  (1131).  On  peut  liře  dans  Guil- 
laume  de  Tyr  (XIV,  15)  la  tragique  histoire  du  comte  de 
Jaffa,  accusé  de  relations  coupables  avec  la  reine  Mélis- 
sende,  appelé  en  combat  singulier  par  son  beau-frls  Gau- 
thier  de  Césarée,  perdanl  la  téte  et  allant  demander  aux 
Musulmans  ďAscalon  seconrs  contre  le  roi  de  Jerusalem, 
puis  aprěs  une  année  de  luttes  criminelles,  assassiné  par 
un  soldát  breton  et  allant  mourir  en  Sicile. 

En  1178,  le  roi  Amaury  ?'  donna  le  comté  de  Jafia  á  sa 
fiUe  Sibylle,  qui  Tapporta  successivement  á  ses  deux  maris, 
Guillauroe  de  Montferrat  et  Guy  de  Lusignan.  Príse  par 
Saladin  en  1187,  reprise  par  Richard  Cceur-de-Lion  en 
1192,  la  ville  fut  donnée  au  frěre  du  roi,  GeoíTroy  de  Lusi- 
gnan, qui  la  céda  á  son  frére  Amaury  (1191\  lequel  á  son 
tour  Tabandonna  au  roi  Henri  de  Champagne  (Í19i)  pcui* 
montér  sur  le  tr6ne  de  Chypre.  Trois  ans  aprěs,  la  ville  de 
Jaffa  fut  reprise  par  Malek-Adbel,  qui  la  rendit  aux  cbré- 
tiens  en  1205.  Jean  de  Brienne,  devenu  roi  de  Jérusalenoi 
par  son  mariage  avec  Marie  de  Lusignan,  fíUe  ď Amaury  II, 
donna  le  comté  de  Jafia  á  son  neveu  Gauthier  IV  de  Brienne 
ditle  Grand  :  celui-ci  épousa,  en  1233,  Marie  de  Lusignan, 
fillede  Hugues  I",  roi  de  Chypre;  il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Kharismiens  á  la  bataille  de  Gáza  (12AA)  :  mis  en 
croix  devant  sa  propre  ville,  il  refusa  ďengager  les  babi- 
tants  á  se  rendre  et  alla  mourir  au  Caire. 

Le  roi  de 'Chypre,  Ilenri  I*%  donna  alors  le  comté  de 
Jafia  á  Jean  II  ďlbelin,  seigneúr  de  Beyrouth,  connu  par  la 
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rédactioQ  qu'il  fit  dťs  Amses  de  Jerusalem.  II  mourut  en 
126A.  Deux  ans  aprés,  la  ville  de  JalTa  tombait  entre  les 
mains  du  féroce  Bibars,  et  était  définitivement  perdue  pour 
les  chrétíens. 

Le  denier  de  Jaffa  que  nous  venons  de  décríre  doit  avoir 
été  frappé  soas  Henrí  de  Champagne  oo  souš  Jean  de 
Bríenne. 

BETBomn. 

M.  de  R(Bhne  a  le  premiér  fait  connaitre  le  denier  frappé 
i  Reyrouth  par  Jean  I  ďlbelin  *.  J^en  ai  trowvé  ďepnis  des 
exemplsdres  mleux  conservés  dont  la  legendě  est  complěte. 

+10faANN€S.  Croiz  cantonnée  ďun  anneletaux  deuxiénie 
et  troisiěme  canlons. 

^  +D9  B€RITI  (Domtntu  Beriti).  Porte  cr&nelée. 

La  Bibliothéque  imperiále  en  possěde  tm  bel  exemplaire. 

Voici  de  nouvelles  piěces  de  Beyrouth  : 

+  [D€  B]€RITO,  entre  deux  grénetis.  Porte  crénelée. 

í^  Pas  de  legendě.  Sortě  d*oniemeDt  natté  dans  le  goůt 
arabe.  Denier  de  cuivre  presque  pur.  (PÍ.  XIII,  n*  11 .) 

+  (D€  BAJRVTli.  Mémes  ty  pes,  seulement  la  legendě  est 
en  fran^is  comme  sur  un  grand  nombre  de  piéces  des 
croisades.  (PL  XIII,  n»  120 

Ces  deniers  anonymes  ont  été  frappés  pendant  le 
XIII*  siécle. 

La  seigneurie  de  Beyroutb ,  reprise  aux  Sarrasins  en  4 1 08, 
fut  donnée  par  le  roi  Amaury  II  de  Lusignan  á  Jean  ďlbelin, 
son  beau-frére  utérin'vConnu  souš  le  nom  du  vieux  sire  de 

*  Blatter  fw  Múnskunde,  1846, 1. 1,  pl.  I,  n«  2. 

*  II  était  fiU  de  Marie  Comnéne,  venve  dn  roi  Amaury  I*',  et  dc  BaliRii 
ďlbelin,  et  par  conséqnent  frére  atériu  de  la  reine  Isabelle, 
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Beyrouíh,  bailli  ou  regent  du  royaume  á  la  mort  du  roi :  vé- 
ritable  type  du  chevalier  chrétien,  brave  comuie  son  épée, 
beau  parUur^  dévoué  jusqďá  la  mort  á  la  maison  dc  Lusi- 
gnan  pour  laqnelle  il  donna  son  sang  et  celui  de  ses  enfants, 
la  défendant,  de  concert  avec  son  frére  Philippe,  contre  les 
Sarrasíns,  contre  les  prétentions  rivales  de  Frédéric  II, 
contre  les  insurrections  des  barons,  et  contribuant  plus 
que  tout  autre  á  Tétablir  sur  le  tróne  de  Gbypre:  il  mourut 
en  1236. 

Balían  ďlbelin,  Talné  de  ses  cinq  fjls,  connétable  du 
royaume,  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Beyroutb  :  ii 
acheva  ToBuvre  de  son  pere  en  expulsant  complétement  les 
Impériaux,  et  mourut  sans  enfants  en  12i7. 

La  seigneurie  passa  alors  áson  cousin  germain  Jean  II, 
lejurisconsulte^  fils  de  Philippe,  déjá  comte  de  Jaffa;  celui- 
ci  mourut  en  126i  ne  laissant  que  deux  fiUes^  Tainée  Isa- 
l)elle,  dáme  de  Beyrouth,  sut  conserver  son  fief  en  le  met- 
tant  sousla  proiection  de  Bibars,  elle  mourut  verš  1280 
sans  avoir  eu  ďenfants  de  ses  quatre  maris ' ;  sa  soeur  Eschive 
d*Ibelin,  héritiére  de  ses  droits,  les  apporta  á  son  mari 
Humfroy  I  de  Montfort,  seigneur  de  Tyr  et  de  Thoron,  qui 
fut,  je  crois,  le  dernier  seigneur  fran^is  de  Beyrouth. 

II  est  diíHcile  de  dire  quel  est  celui  de  touš  ces  princes 
qui  fit  frapper  les  deux  piěces  dont  nous  donnons  íci  la 
gravure,  mais  il  est  certain  qďelles  appartiennent  á  la  fa- 
mille  ďlbelin,  la  plus  illustre,  aprés  les  maisons  souve- 
raines,  de  toutes  celles  qui  honorěrent  le  nom  frangais 
pendant  la  periodě  des  croisades. 

^  1**  Le  roi  Hugues  lide  Lu&ignan ;  2*  Edmond rÉtrangcr,  seigneur anglais ; 
3'  Kicolas  TAleman,  řeigncur  de  Césarte;  4°  Barlas. 
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III. 

Grands  maitres  de  Ithodes. 

H.  de  Longpérier  teriDinant  dans  la  Revue  de  1850  un 
iatéressant  article  dans  lequel  il  décrivait  les  monnaies  iné- 
dites  de  Tordre  de  Saint-Jeao  recueillies  par  M.  Lampros, 
disait :  «  II  ne  manqne  plus  á  cette  série  que  les  piéces 
«  frappées  par  Robert  de  Juilly,  Philibert  de  Naillac,  Pierre 
«  Raimond  Zacosta ,  et  Guy  de  Blancbefort.  «  Sur  ces 
quatre  lacunes  nous  pouvons  en  remplir  trois,  et  donner 
eD  outre  quelques  variétés  nouvelles  de  grands  maitres 
déjá  conous. 

.  RoBEET  DE  Juiixy  (1374-1376). 

+  RROBeRTVS.D:GVL.CO  DGRA  M.  Robert  agenouillé 
devant  un  calvaire.  Dans  le  champ,  écu  aux  armes  de 
Juilly,  qni  sont  ďargent,  á  la  croix  fleurdelisée  de  gueulcs, 
cbargé  en  chef  ďun  lanibel  de  cinq  pendants  (lamédaille 
ne  porte  que  trois  pendants). 

í;  +0SPITAL.S10hS.lRLM.QTS.R0D'.  Croix  fleuronnée 
terminée  par  les  écus  de  la  religion  (de  gueules  á  la  croix 
ďargent).  Gigliato.  Poids,  38%85.  (PÍ.  XIV,  n«  13.) 

Dans  Tarticle  précité,  M.  de  Longpérier  a  démontré  que 
le  nom  de  ce  grand  maitre  était  Juilly  et  non  Julliac,  comme 
on  Técrit  ordinairement.  U  était  seigneur  de  Juilly  et  de 
Claye,  pres  de  Meaux,  ainsi  qďil  résulte  des  tennes  ďune 
cbarte  frao^aíse  dont  le  savant  académicien  a  publié  la 
teneur. 
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Le  British  Museum  posséde  ud  trés-bel  exemplaire  de 
cette  rare  monnaie  :  le  oom  du  grand  maitre  est  entier. 
La  legendě  complěte  est  donc  :  F.  Roberlvs  de  Guliaco^ 
Dei  graHa  Magister  Ospilalis  S.  lohannis  lerosolymitani 
conventus  Rodu 

Jean-Fernandez  de  Heredia  (1876-1899). 

+F  IOh€S:F€RANDl  D6I  GRA.MA.  Le  grand  maitre  agc- 
nouillé,  etc.  Dans  le  cbanip  un  G,  et  an-dessus  une  tour, 
embléme  emprunté  á  Técu  d*nerédia,  qui  est  chargé  de 
cinq  tours,  tel  qu'on  peut  le  voir  sculpté  au-dessus  d  une 
des  portes  de  la  ville  de  Rhodes. 

i^  +OSPITAL  SIOHS...ORODIL  Croix  fleuronnée,  etc. 
Poids,  18',25.  Argent.  (PÍ.  XIV,  n*  14.) 

Cetie  piěce  est  une  division  du  gigliato. 

lies  beaux  glgliati  bien  conservés  pésent,  en  moyenne, 
3«',75  :  c'est  donc  le  tiers. 

Sur  toutes  les  monnaies  de  ce  grand  mattre  parvenues  á 
notre  connaissance ,  le  nom  est  toujours  écrít  Johannes 
Ferandi  •,  de  méme  que  ťon  volt  sur  la  monnaie  de  Raymonit 
Bérenger  Raymundus  BerengarTi  \  On  sait  que  Fernandez 
es<;  un  génitif  de  Fernando,  comme  Velazquez  de  Velasco, 
Rodriguez  de  Rodrigo '.  On  sait  aussi  que  Femandeest  une 
ancienne  formě  Irés-tisilée  de  Fernando,  aussi  bien  que 
Ferran  : 

Ferran  Goazalez  a  Pero  Bermnez  el  escndo  V  puó  *• 

II  en  résultc  que  Ferandi  est  la  ti-aduction  latine  trés- 

1  Voir  Revue  num.,  1859,  p.  213. 

^  Voy.  la  remarquc  faito  a  ce  sujet  Revue  num.,  1858,  p.  05,  notě  1. 

*  Poema  del  Cid,  vá.  de  DamasHinard,  in*4*,  1858,  p.  240,  Tcn  3538. 
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exacte  de  Fernandez.  Cest  un  nom  patronyiuique  fonué  á 
ťaide  du  génitif  ďun  prénom,  comme  tant  d^autres  Doms 
de  France,  ďEspagne  ou  ďltalie. 

Je  n*ai  pas  k  rappeler  ici  la  briliante  carriěre  de  Jean 
Fernandez  de  Heredia,  longtemps  gouverneur  ď Avignon, 
dont  il  fit  constraire  les  célěbres  forťďications;  mélé  á 
toutes  les  affaires  diplomatiques  ou  militaires  de  ťépoque, 
tantdt  sauvant  le  roi  de  France  á  la  bataille  de  Crécy,  tan- 
tdt  ramenant  dans  Róme  le  pape  Grégoire  XI,  ou  enlevant 
Patras  ďassaut;  prisonnier  des  Turcs,  racheté  par  sa  fa- 
mille  qu'il  avait  enrichie,  grand  maltre  aussi  austěre,  aussi 
désintéressé  et  aussi  habile  qu  il  avait  été  grand  prieur 
insonmis,  cupide  et  ambitieux. 

Philibert  de  Naillag  (I309-1A21). 

Gigliato.  Types  ordinaircs. 

+  F.PHB.D..LAC0.MG1. 

i^  hOSPITA.S.IOAN Rll, 

Poids,  Ss-^eS  (PÍ.  XIV,  n-  16.) 

Le  grand  maítre  est  reconnaissable  non-seulement  aut 
traces  de  son  nom ,  mais  á  ses  armoiries  placées  dans  le 
cbamp  du  droit :  un  écu  chargé  de  deux  lions  passants. 

Le  Cabinet  de  France  posséde  un  exemplaire  assez  mal 
conservé  de  celte  piéce. 

Philibert  de  Naillac  était  Fran(ais,  comme  la  plupart 
des  grands  maítres  de  Rbodes;  ďune  maison  de  Langue- 
doc,  it  avait  été  grand  prieur  ďAquitaine  avant  ďétre  élevé 
á  la  dignité  supréme  de  Tordre.  Son  magistere  fut  un  des 
plus  longs  et  des  plus  prospéres.  Philibert  assista  en  per- 
soDoe  a  la  bataille  de  Nicopolis,  aux  courses  heureuses  que 
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les  clievaliers  fírent  sur  les  cdtes  de  Phénicie,  fonda  le  cbá* 
teau  ďHalicarnasse,  bátit  la  célébre  tour  qui  dominait  encore 
il  y  a  quelques  années  Tentrée  du  port  de  Rbodes,  rétablit 
la  paix  et  la  concorde  entre  les  diverses  fractious  de  Tordre* 
11  obtÍDt  du  soudan  d*Égypte  quelques  concessioDS  rela- 
tives  aux  saiuts  lieux ,  telles  que  le  droit  de  faire  réparer 
le  sídnt  Sépulcre  et  d*entretenir  dix  chevaliers  á  Jerusalem 
pour  la  protection  et  la  réception  des  pélerios  catboliques ; 
mais  avant  de  mourir,  il  put  voir  le  progres  de  la  puis- 
šance  ottomane,  et  mesurer  les  dangers  qďelle  préparait  k 
ses  successeurs. 

Jacques  de  MiLLY  (1A5A-I&di\ 

Au  sequin  dójá  connu  de  ce  grand  maUre,  Je  viens  ajou- 
ter  un  aspre  de  ina  collection. 

+  [F.IAG0BV]S.D6.M1LLDG Le  grand  maltre  age- 

nouillé.  Dans  le  chanip,  un  B. 

Rj  OSPITALIS Saint  Jean  en  bustě  de  facc  nimbe, 

lenant  dans  la  main  gaucbe  un  agnus  dei  et  un  drapeau. 
Poids,  1«%90.  (PÍ.  XIV.  n^  16.) 

Cette  piěce  est  semblable  aux  aspres  de  Jean  de  Lastic, 
prédécesseur  de  Jacques  de  Milly.  Le  type  de  saint  Jean 
adopté  alors  s'est  perpétué  avec  des  modifications  diverses 
jusqu  á  la  chutě  de  Tordre. 

GUY  DE  BLA^XHErORT   (1512-1513). 

+GVY:D6:BLANGHEF0RT.  Écu  écartelé  des  armes  de 
la  religion  et  de  celles  du  grand  maitre ;  deux  Ičopards 
passants. 
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i^  +  IN  HOG  SIGNO :  VIiNCES.  Écu  de  Tordre  de  saint 
Jean.  Cuivre. 

Cabinet  de  France.  (PÍ.  XIV,  n*  17.) 

Cetle  petite  moonaie  est  la  scule  qui  soit  parvenue  jus* 
qu'á  nous  :  il  est  probable  que  Témission  des  monnaies 
pendant  le  court  magistčre  de  Blanchefort  fut  trés-res- 
treinte,  et  que  ses  piéces  resteront  toujours  trés-rares. 

Uusage  ďécarteler  les  arnaes  du  grand  maltre  de  celles 
de  la  religion  commence  avéc  Pierre  ďAubusson  (1&76- 
1503).  A  la  méme  époque,  les  conunandeurs  chargěrent 
leur  écu  en  chef  de  la  croix  de  ťordre  :  on  trouve  sur  les 
maisoDS  de  la  ville  de  Rbodes  de  nombreux  exemples  datés 
de  ces  deux  usages.  Cest  k  la  presence  de  cette  croix  sur 
la  monnaie  que  fait  allusion  la  legendě  :  In  hoc  signo 
vinees. 

Guy  de  Blanchefort  était  en  Itálie  quand,  &  la  mort 
ďÉmery  ďAmboise,  il  fut  élevé  á  la  dignité  de  grand 
maltre.  Retenu  quelque  temps  á  Róme  par  le  pape  Jules  II, 
il  ne  put  se  rendre  k  son  poste*,  il  mourut  en  routě  á 
Zante  avant  ďavoir  atteint  Rbodes :  mais  il  avait  long- 
temps  séjoumé  dans  Tile,  et  y  avait  rendu  ďéclatants 
Services.  Neveu  de  Pierre  ďAubusson ,  il  avait  pris  une 
part  active  aux  combats  et  k  Tadministration  du  célěbre 
grand  maltre.  J'ai  retrouvé  la  maison  qu'il  babitait  alors 
dans  la  ville  des  cbevaliers,  non  loin  de  Tarsenal  :  on  lit 
au-dessQS  de  la  porte  cette  inscription  : 

Ce  au  barones  le  g.  priors.Frs.  Guys  de  Blanchefort.  1497, 
et  á  cdté  le  léopard  héraldique  des  armes  du  chevalier;  il 
était  alors  grand  prieur  ďAuvergne. 
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IV. 

Les  deux  sceaux  de  plomb  gravés  sur  nos  planches  á  la 
suitě  des  monnaies  se  rattachent  indirectement  á  la  du- 
mismatique  descroisades,  et  auront,  j'espěre,  quelque 
intérét  pour  le  lecteur  :  ils  proviennent  Tun  et  Tautre  de  la 
c6te  de  Syne. 

Le  premiér  a  appartenu  á  Tarchevéque  latin  de  Nazareth 
Léthard,  qui  occnpa  le  siége  épiscopal  de  1158  á  1190, 
aprěs  avoir  été  prieur  des  chanoines  prémontrés  qui  des* 
servaient  la  catbédrale  :  «  Ilomme  doux,  affable  et  bon,  n 
dit  Guillaume  de  Tyr  (XVIII,  22),  il  ne  joua  pas  de  role 
politique  et  mourut  au  camp  devant  Acre. 

+  L6THARD'  NAZARHET  ARCHEP'.  Bustě  de  Léthard, 
mitré,  bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  sa  crosse  de  la 
main  gaucbe. 

^  +  AVE  MARIA  GŘ.  PL6N.  DOMINVS  T6CV.  Salutatíon 
angélique  :  la  Sainte  Vierge  debout,  les  mains  étendues 
comme  une  oraníe;  Tange  Gabriel  tenant  á  la  main  une 
branche  (de  lis)?  Plomb.  (PL  XIV,  n*  18.) 

Voici  la  description  de  la  seconde  bulle.  (PÍ.  XIV,  n*  19.) 

+  S  SCe  MARIE  MONTISGAVDll.  Bustě  de  la  Sainta 
Vierge. 

í^  +  DG  I6RVSAL6M  DG  9FRIB  GNSIS.  Épée  posče  en 
pal,  la  pointe  en  bas. 

Sigillum  Sanclx  Blariie  Moniisgaudii  dt  Jerusalem  de 
Confratribuí  Ensis. 

Mons  Gaudii,  h  Monljoie  est  une  colline  assez  liautc, 
située  á  trois  lieues  environ  au  nord-ouest  de  Jerusalem,  et 
du  sommet  de  laquelle  les  péleríns  apercevaient  pour  la 
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premiére  fois  les  murs  de  la  ville  sainte ;  la  traditíon  pláce 
eD  ce  lieu  le  tombeau  du  propbéte  Samuel.  Verš  1150,  les 
PrémoDtrés  y  bátirent  un  couvent  nommé  o  Saint-Samuel 
da  Montjoie, »  et  dont  les  ruines  portent  aujourďhui  le 
nom  de  NebySamouU  \  Notre  bulle  nous  apprend  qu'il  y 
avút  en  outre  sur  la  méme  colline  uoe  canfrérie  de  tÉpie^ 
80US  rinvocatioD  de  la  Salute  Vierge.  Gette  confréríe  donna 
sans  doute  naissance  á  ťordre  militaire  du  Mouújoie^  sur 
lequel  les  bistoriens  nous  ont  transmis  quelques  rares  ren- 
seípements.  Suivant  Mennenius  *  et  le  P.  Hélyot ',  íl  fut 
fonde,  á  rimitation  des  Templiers,  pour  la  protection  des 
pélerios,  et  coníirmé  par  une  bulle  ďAlexaodre  III,  en 
1180.  Les  cbevaliers  portaient  un  babit  blanc,  avec  une 
étoile  rouge  á  cinq  rais  (ďautres  disent  une  croix  de  Tem- 
plier).  Ghassés  de  Palestině  en  1187,  ils  se  réfugiěrent  en 
Espagne  oů  Alpbonse  IX,  roi  de  Castille,  leur  donna  le  chá- 
teau  de  Montfrac ;  mús  Fordre  déciina  rapidement  et  fut 
iDcorporé,  en  1221,  par  Ferdinand-le-Saint  dans  Fordre 
de  Calatrava. 

II  n'est  question  de  Tordre  du  Montjoie  dans  aucun  his- 
torien  ou  voyageur  contemporain  de  sa  courte  existence; 
devant  ce  silence  notre  bulle  acquiert  une  certaine  impor- 
tance :  elle  nous  donne  le  véritable  nom  des  cbevaliers  ou 
confrires  de  fĚpée  :  peut-étre  leur  souvenir  s'est-il  con- 
ficrvé  dans  le  nom  de  Tordre  chypriote  de  TĚpée  ou  du 
Silence^  fonde,  dit-on,  par  Guy  de  Lusignan  %  et  dans  le 
titre  de  Ensiferi  ou  Poríeglaives  que  prirent  les  cbevaliers 
Teutoniques  lorsque,  chassés,  eux  aussi,  de  Palestině,  ils 

*  Voj.  bm  Églistě  dt  la  terr$  «atn/«,  p.  339, 416. 
>  Df/leiar  C9M«/r.  ord,,  86. 

*  ih9t,  dtt  orárta  religieuj,  1,  ZZxTil. 

*  Hélyot,  W.,  zxzri. 


316  MÉMOIRES 

transporlérent  sur  les  rives  de  la  Baltique  les  traditions  de 
la  lerre  sainte. 

M.   DE  VOGUÉ. 


Notě  addiíionnelle. 

Dans  la  premiére  partie  de  ce  travail  (n*  14) ,  je  disais  ne 
pas  savoir  oíi  se  trouvait  le  besant  de  Chypre  au  lion  frappé 
par  Amaury  Tusurpaleur  de  Tyr.  Je  Tai  depuis  retrouvé  dans 
les  cartpns  du  Cabinet  de  France.  La  legendě  est  trěs-inal 
conservée »  néanmoins  j'ai  cru  y  reconnaltre,  comme  je  Ta- 
vais  annoncé,  la  formule  AMALRIGYS  REGIS IRLM  FILIVS. 
Cette  qualification  était  celle  qu*Amaury,  pour  justifier 
son  usurpation,  avait  oinciellement  adoptée.  Le  titre 
complet,  tel  qu'il  se  trouve  en  téte  des  chartes,  est  ainsi 
con^u  : 

Ámalricus  olim  fíegis  Jherusalem  ei  Cipri  filius^  Tyrensis 
Dominus^  ac  regni  Cipri  Gubernalor  ei  rector  (L.  de  Mas 
Latrie,  Hist  de  Chypre,  III,  p.  679  et  680). 
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MONNAIE  DE  SIDON 

AU  Xn«  SIECLE. 


Le  rare  denier  de  Renaud  de  Sídon  a  été  décrit  et 
(iguré  á  diverses  reprises.  Les  antiquaires  qui  se  sont 
^ccupés  de  sa  classification  n'oDt  pas,  je  le  crois,  cbercbé 
á  expliquer  son  type,  Autrement,  il  est  bien  probable 
quils  auraieot  facilement  trouvé  le  sens  qu'il  faut  lui 
donner,  et  que  je  vais  proposer  ici. 

On  sait  que  cette  piéce  porte  d*un  cdté  un  petit  cháteau, 
autour  duquel  od  lit  BKNALDVS,  et  de  TaQtre  une  (léche 
avec  la  legendě  SIDONIA  \  Sidonia  est  un  adjectif  qui 
s*applique  á  la  contrée  dont  Sidon  était  la  capitale;  c'est 
ainsi  que  Justin  a  pu  dire  :  « Insignis  prseter  caeteros  fuit 
<(  Abdolonymus,  rex  ab  Alexandro  Sidanix  constitutus '.  » 
C*estde  cette  formě,  vraisemblablement,  plutót  que  de  Sidon 
qu'est  vénu  le  nom  fran^ais  employé  au  xin*  siěcle.  Par 
exempie,  dans  la  chronique  attribuée  á  Baudouin  ďAvesnes 
nous  lisons  :  «  Or  dirons  dou  roi  Loeys  de  Franche  qui 
estoit  demorés  outre  mer.  II  fist  grant  despens  en  refremer 

*  Couúnéry,  Dlssertation  ínsérée  á  la  fio  du  tome  V  de  VBistoire  du  croi- 
•ad-  de  Michand,  éd.  de  1822,  pl.  III,  n*  7. »  Lelewel,  A^um.  du  tíMyen  áge, 
i.  II,  p.  29,  pl.  XVI,  n*  23.  — Saalcy,  Num.  de$  croisaies,  p.  71,  pl.  Vlil, 
nMO. 

>  Josdiii  BUtor.  philipp.j  lib.  XI»  10,  8. 

1865.—  5.  23 
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Acre,  Kayfas,  Yaffé  et  Sydoine  \  »  Ou  eocore  dans  la  Vie 
de  saint  Louis^  par  le  confesseur  de  la  reine  Marguerite  : 
«  Et  aussy  íist  fermer  une  čité  qui  a  non  Jopen  et  Sy- 
doine. » a£l  tens  de  son  premiér  passage  en  la  čité 

de  Sydoyne '.  » 

Cela  est  tout  simple  :  Sidonia  avait  produit  Sydoine^ 
comme  Babylonia  donnait  Babyloine  et  Antoaius  Áníoine. 

Mais  les  Arabes,  lors  de  la  conquéte  de  la  Sýrie  et  de  la 
Palestině,  avaient  faitdu  nom  antique  de  Sidon  (]iT]r) 
Sáida.  Les  Fran^ais  des  croisades ,  suivant  leur  babitude, 
altérěrent  cette  demiére  formě,  qui  devint  simultanément 
Saete,  Séete,  Saiete,  Sayette  et  Sagette,  avec  cette  ortho- 
grapbe  flottante  dont  le  moyen  áge  nous  fournit  tant 
ďexemples. 

!•  v  Si  vos  dironz  de  Salahadin  qui  estoit  devant  Sur 

Si  ala  asseger  une  čité  qi^i  estoit  á  XV  milles  de  Sur  et  a 
nom  Saete .  •» 

«  Quand  Balian  de  Saete  et  le  cuens  Tomaz  furent  venus 
k  Naples  *•  » 

2''  « Icestui  Balian  seignor  de  Siete,  il  fut  fis  de  la  fiUe 
Balian  '.  » 

(I  Et  quant  (li  rois)  fut  vénu  en  Acre,  Madame  de  Séete 
qui  était  cousine  germaine  dudit  Messire  Gautier,  etc.  *.  » 

3**  tt  U  dona  au  Seignor  de  Saiete  une  bone  ville  á  quatre 
mille  de  Sur '.  » 

1  Ree.  des  hitt.  de  France,  t.  XXI,  p.  170. 

«  /6id.,  t.  XX,  p.  68,  81,  99. 

>  Rec.  det  hitt.  des  croitades^t.  II.  Ettoirt  de  Eracles,  p.  71. 

•  Ibid.,  p.  372. 

•  /bii.,  p.  111,  col.  2. 

•  JoiiiTilIe,  HUt.  de  eaint  Louis^  éd.  Dacange^  1668,  p.  88.   (II  fant  liře 
S:ete  an  ]iea  de  Secte,  fante  ďimpression.) 

Rec,  des  hist.  det  croitadetf  t,  II,  p.  199,  nota  4. 
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t(  Un  cfaastel  que  Ten  apele  Biaufort  qui  avoit  esté  le 
Seigneur  de  Saiete.  Quant  li  Soudaoz  de  Damas  envoia  sa 
gent  pour  randre  le  chastel  au  Seigneur  de  Saieie  ^  » 

« Et  fut  fait  évesque  de  Saiete  Adam  de  Romecy  qui 
estoit  baillis  dupatriarche  et  deens  de  cele  meismes  yglise 
de  Saielě  *.  » 

c  Verš  les  Tartarínz  que  Ten  disoit  qu'il  estoient  verz 
Saiete  •. » 

A""  tt  Ensi  fu  li  rois  en  la  tiere  de  Surie,  et  íist  fremer 
Cesarié,  et  SaieUe^  et  Mont-Musart,  etc.  \  n 

a  Laquelle  dáme  de  Soieite  prist  les  os  au  coute  Gau- 
ťier  •.  » 

5"*  « II  oirent  dire  que  le  roy  fesoit  fermer  la  čité  de 
Sayeíe '. » 

«  Aayant  qu'il  alast  á  Sayeíe  \  » 

<c  Quant  ces  nouvelles  vindrent  en  Tost  de  Sayette  *.  » 

fin  M  Qni  de  forz  mnrs  ot  fait  parfaire 
Acre,  Gayphas^  et  Cesaire 
Japhet,  SageU4  la  čité,  etc  K  • 

Tajoute  que  pour  la  formě  Séete,  nous  avons  non-seu- 
lement  Tautoríté  des  textes,  mais   encore  une  monnaie 


>  ítficueil  det  kiat,  des  croiModes,  Cont,  dů  la  ckron,  dů  GuUl.  de  Tyr,  p.  552. 
«  ibid.,  Esioire  de  Eraclee,  p.  466. 
«  Ihid.,  p.  638. 

*  Bec.  dee  hiel.  de  France^  fragin.  ďnne  cliron.  dite  de  Reims,  t.  XZIÍ, 

s  Ibid.^  U  XX,  Joinville,  Hiet.  de  eaint  Louis,  p.  261. 

♦  Ibid.,  p.  273. 
^  Ibid.,  p.  276. 

•  Ibid.,  p.  274. 

*  Rec.  des  hist.  de  France,  t.  XXII.  La  Branche  des  royaux  lingnages,  p,  192, 
v.  10295. 
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qu'il  ne  faut  pas  oublier  de  nientionner.  Cette  monnaie, 
publíée  par  M,  de  Saulcy,  a  pour  types  : 

D'un  c6té  :  +  DENIER.  Croix. 

Ďe  Tautre  :  +  D€  86616.  Cháteau. 

Le  denier  de  Séeie  est  une  piéce  du  xii*  siěcie  ^ 

Or  nous  savons  que  les  Fran^ais  ont  surtout  altéré  les 
noms  qui  oíTraient  quelque  ressemblance  avec  des  mots 
de  leur  langue,  et  qu'ils  procédaient  en  comblant  sans 
scrapule  la  distance  qui  séparait  le  mot  da  nom.  Cela  est 
si  connu  qďil  devient  tout  á  fait  inutile  ďen  cilier  ici  des 
exemples. 

Le  mot  fran^is  qui  avait  bien  certainement  amené  les 
premiers  croisés  á  défigurer  le  ncmi  de  Ssúda,  c'est  le  dé- 
rlvé  de  Saffiltcu  On  disait  SaeUf  Seete^  Saiete^  Saieiíe,  et 
ťon  «  dit  aussi  Sagttie. 

!•  a  11  le  fereit  ďune  $Qeit  et  le  tuerait  *.  » 

2*  «  Oui  dars  et  $éeíe  portoient '.  n 

u  Quant  lenfant  ot  levée  une  des  $itle$  \  » 

3*  f(  Et  á  traire  sa\eie$  et  quarríaux  que  pluie  ne  gresil 
ne  peust  pas  faire  greigneur  oscurité  •.  » 

« Quant  li  Ture  qui  tenoient  les  arz  turquoiz  oront 
trait  grand  pian  té  de  $aieus  '.  » 

n  Lá  Teíssiez  on  ríche  pongneis 
lie  «onte  Hnon  trestorner  et  gaenehir , 
Voler  5ate<e«,  á  la  terre  chair  v. »  i 

1  Sanloy,  Num.  du  croUoda^  pl.  XIX,  ii*8. 

>  R(c.  dM  hUt,  iůt  croUad€»f  t.  II.  Bstoir$  de  EracUit  p.  20. 

•  Roman  de  Percnal.  —  Roquefort,  Glota,  de  la  langue  románe^  i,  II,  p.  &30. 
^  Ree,  det  hitt,  d$  Franc€,  t.  XX.   Hittoirt  dt  sainl  Louit,  par  Joitmlle, 

p.263. 

•  Ettoire  dt  Eraclett  p.  644. 

•  Ibid.,  p.  545. 
7  U  Romant  d$  Qarin  U  Lohšrain,  éd.  de  Paalin  Paris,  1833, 1. 1*',  p.  175. 
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«  MaÍB  l6  diea  ďAmonnm'!  suivi 

Me  regardAnt  et  aspiant, 
Come  le  venenr  fait  la  běste 
Ponr  me  férir  de  sa  šaittt  *.  » 

Aiosi  donc  un  point  esseotiel  demeure  bien  établi,  les 
Fran^is  donnaient  le  inéme  nom  á  la  ville  de  Saida  et  á 
ranné  de  trait  qa'aujourďhui  nous  appelonsexciusivement 
fléche.  Dčs  lors,  en  tenant  compte  de  la  coutume  qu'ils 
avaient  de  peiodre  sur  leurs  écus  des  armes  parlantes ,  et 
de  placer  aussi  assez  souvent  sur  leurs  monnaies  des  types 
parlants,  hésitera-t-on  á  reconnaltre  Torigine  ďune  image 
doQt  la  presence  sur  une  monnaie  franfaise  est  si  insolite, 
et  qui  s'explique  néanmoins  tout  naturellement  par  le 
rapprochement  que  j'indique  ? 

lei  nous  n'avons  pas  seulement  une  de  ces  allusions  par 
voie  d*allitération  si  estimées  des  gens  des  xii*  et  xiii*  sié* 
cles,  et  qui  sont  encore  chéres  aux  Orientaux ;  car  elles 
fonnent,  pour  adnsi  dire,  la  base  de  la  poesie  persane  et 
arabe.  Nous  rencontrons  un  type  composé  ďun  objet  qui 
portait  exactement  le  nom  de  la  ville  sur  la  monnaie  de 
laquelle  il  Cgure. 

Les  croisés  avaient  altéré  le  nom  de  Satda,  parce  qďil 
lear  rappelsút  $aele^  ťarme  qu'ils  maniaient  continuelle- 
ment.  Voilá  TeSort  ďimagination  dont  nous  pourrions 
nous  étonner ;  mais  le  fait  est  constant.  Une  fois  ce  pas 
franchi,  le  choix  du  type  monétaire  semble  tout  tracé,  et 
ce  serait  faire  tort  aux  beaux  esprits  de  Sidon  que  de  sup- 
poser  qu'ils  ont  laissé  échapper  une  si  bonne  occasion  de 
&'exercer.  Ad.  de  Lomgpérier. 

*  Roman  de  la  Hoit.  —  Roqiiefort^  Gloa,  dt  la  langue  románe^  t.  IT,  p.  607. 
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BAIL  DE  LA  M0NNA1E 

DES  TERRES  SOUVERAINES  DE  CHATEAO-REGNAULT 

(1625). 


Cb&teau-Regnault  est  uDe  commune  assez  importante  du 
departement  des  Ardennes  (1,213  habitants);  elle  fait  au- 
jourďhui  partie  du  canton  de  Monthermé,  arrondissement 
de  Méziěres. 

La  terre  de  Cháteau-Regnault  était  comprise  dans  celle 
d*Arche9  qui  fut  acbetée,  de  Jacques  de  Monchalons,  au 
mois  de  septembre  1293,  par  Louis  de  Flandre,  comte  de 
Nevers  et  de  Rétbel. 

Cette  terre  ďArches  faisait  alors  partie  du  diocěse  de 
Liége,  sur  les  limites  duquel  elle  était  située,  et  était  con- 
tigué  au  comté  de  Réthel  auquel  elle  fut  réunie  par  les  sei- 
gneurs  de  ce  lieu;  et  cette  réunion  Tincorpora,  pour  ainsi 
dire,  á  la  France,  puisque  c' était  le  měme  seigneur  fran- 
(ais  qui  la  possédait  en  inéme  temps  que  son  comté  de 
Réthel. 

Elle  fut  soustraite,  par  ce  fait,  á  Tautorité  de  Tévéque  de 
Liége  qui  était  seigneur  tenoporel  de  son  diocése.  Mais 
comme  ťévéché  de  Liége  était  compris  dans  Terapire  ďAl- 
lemagne,  les  comtes  de  Nevers  et  de  Réthel,  á  cause  du 


£T   DISSEETATIONS.  323^ 

petit  démembrement  de  la  terre  ďArcbes  qai  en  avait  fait 
jadis  partie,  s'ÍQtituIaient  princes  du  saint  empire  romaiir 
et  se  prétendaient  indépendants  de  toul  autre  pouvoir  pour 
cette  principauté. 

Gette  terre  eotra  dans  la  famille  de  Guise  par  le  mariage 
de  Henry  de  Lorraine,  duc  de  Guise  (dit  le  Balafré),  cod- 
tracté  en  1570,  avec  Catherine  de  Cléves,  veuve  ďAntoine 
de  Groi,  prince  de  Porcien. 

Catherine  de  Cléves  avait  béríté  de  cette  terre,  qui  fut 
démembrée  du  comté  de  Réthel,  de  son  pere  Fran^is  I  de 
Glěves,  premiér  duc  de  Nevers,  gouverneur  de  Gbampagne 
et  comte  de  Rétbel. 

Henry  de  Lorraine  (le  Balafré)  fit  rendre  (par  son  con- 
seil),  le  12  avril  1575,  une  sentence  generále  des  terres  de 
Gháteau-Regnault  *  dont  nous  extrayons  les  dispositions- 
suivantes : 

I.  «  Nous  disons  qu'á  mondit  seigneur,  á  cause  de  sa 
principauté  et  seigneurie  souveraine  de  Gbáteau-Regnault, 
compěte  et  appartient  les  dignités,  prééminences,  autorités 
et  puissances,  droits  et  domaines :  á  savoir  de  se  pourvoir 
dire  et  nommer  roi  ou  empereur  desdites  terres,  y  ayant 
autorité  ďy  porter  couronne  ďor  ou  ďacier ;  reconnaissant 
icelle  tenir  de  Dieu  seul,  et  non  ďbommes  ou  supérieur^ 
quelconques.  —  III.  Appartient  aussi  á  mondit  seigneur 
seul,  en  sesdites  terres  souveraines,  droit,  puissance  et 
autorités,  de  faire  édits,  réglemens,  lois,  ordonnances^ 
bomologuer  et  approuver  coutume,  ďétablir  ou  instituer 
gouverneur,  lieutenans  généraux,  cbíincelier,  raaistres  des. 
requétes,  president,  conseiller,  etc,  par  toutes  sesdites 

*  Cliarlcville,  de  Gamaeltes,  1739,  in-4*,  p.  17. 
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terres,  sans  que  lesdits  ofliciers  puissent  excrcer  leurs 
charges,  office,  état,  que  préalablement  ils  iťayent  fait  et 
prété  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoutumé,  á  monsei* 
gneur,  ou  á  autres  á  ce  députés.  —  IV.  A  droit  aussi 
moDdit  seignenr  de  convoquer  et  faire  convoquer  les  geo- 
tilshommes  et  autres  hcmmes  de  Oef  des  pays  de  sa  sonve- 
raineté,  á  ban  et  arríěre-ban,  ponr  les  employer  selon  que 
la  nécessité  et  sůreté  publlque  peuvent  le  requérir. — 
V.  Peut  mondit  seígneur  seul,  en  sesdits  pays  et  terres 
souveraioes,  faire  bátir  villes,  cbáleaux  et  forteresses,  ct 
forger  monnaie  au  eoin  de  ses  armes^  faire  lever  gens  de 
guerre,  ordonoer  tailles,  subsides,  emprunt,  impdt,  etc. 
—  VIL  Semblablcinent,  mondit  seigneur  a  seul  droit,  en 
sadite  souveraineté,  de  décemer  toutes  lettres  patentes, 

octroyer  gráce,  rémission,  pardon lettres  de  sauve- 

garde,  de  sauf-conduit,  de  passeport  et  de  neutralité,  ano- 
blissement,  légitimation,  affranchissement  ďexemption  de 
tailles  et  subsides,  de  priviléges  et  dispenses  d*áge,  etc.  • 

CeiUi  sentence,  par  laquelle  le  duc  de  Guise  8'attríbuait 
les  droits  régaliens  sur  sa  terre  de  Cháteault-Regnault,  fut 
probablement  Torigine  de  rétablissement  ďun  hOtel  des 
monnaies. 

Henri  de  Lorraine  fut  assassiné  au  cháteau  de  Blois  par 
Tordre  du  roi,  Henri  III,  le  23  décembre  1588. 

Sa  fiUe,  Louise-Marguerite  de  Lorraine,  béritiére  de  la 
souveraineté  de  Cháteau-Regnault,  naquit  Tannée  méaie 
oů  périt  son  pét*e ;  elle  fut  élevée  par  sa  měře  et  par  son 
aíeule  maternelle,  Anně  de  Ferrare,  ducbesse  de  Ne- 
mours. 

Henri  IV,  dans  un  but  de  conciliation  politique,  voulant 
allier  la  maison  de  Bourbon  avec  celle  de  Lorraine,  maria 
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la  fille  du  Balafré  á  Fran^is  de  Bourbon,  prince  de  Conti, 
son  cousin  germain ;  la  ceremonie  de  ce  mariage  se  fit  au 
cbáteau  de  Meudon,  le  2&  juillet  1606. 

Cette  princesse  n'eut  qďun  enfant  qui  mourut  en  1610, 
quelques  jours  aprés  sa  naissance.  Le  prince  de  Con ti  mourut 
le  S  avril  161&.  Restée  libře,  Marguerite  de  Lorraine  se 
livra  á  la  culture  des  lettres,  et  fut  un  des  beaux  esprits 
du  temps;  elle  encouragea  les  poétes,  et  Malherbe,  qui 
avait  été  comblé  de  ses  bienfaits,  lui  en  témoigna  sa 
reconnaissance  dans  un  sonnet  oíi  il  débutait  de  cette 
facoo : 

Race  de  mílie  rois,  adorable  princesse, 
Dont  le  pnissant  appoi  de  grftces  m*a  comblé, 
Si  fant-il  qu'á  la  fín  j'acqiiitte  ma  promesse, 
£t  m*allége  da  faiz  dont  je  suis  accablé. 

Elle  a  écrít  plusieurs  ouvrages  dont  le  principál  est  This* 
toire  des  amours  de  HenrilY,  souš  ce  titre:  les  Amours  du 
grand  Álcandre.  Ce  livre  peut  étre  considéré  comrae  une 
satiře  de  la  vie  privée  du  roi,  que  Margaerite  de  Lorraine 
eut  la  prétention  ďépouser. 

La  princesse  fut  exilée  á  Eu  en  février  1631,  pour  avoir 
intrígué  contre  le  cardinal  de  BIchelieu,  et  y  mourut  le 
30  avril  suivant. 

On  a  quelques  raisons  de  croire  qďelle  s'était  remaríée 
aa  maréchal  de  Bassompierre  et  quelle  serait  mořte  de 
chagrin  de  son  emprísonnement  ^ 

Le  bail  que  nous  faisons  connaltre  a  été  passé  au  profit 
ďun  sieur  André  de  Altuna  se  disant  escuier  et  seigneur  de 
Pfoortin.  On  ne  peut  en  comprendre  les  dispositions  qu'en 


^  Le  plupart  de  ces  détails  biographJques  sont  extraits  de  la  Biographi9 
*rd9nnai40,  de  Tabbé  Bonlliot. 
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y  joignant  une  autre  piéce  intitulée :   «  Articles  que  Son 

Altesse  madame  la  princesse  de  Coniy accordera  s'il  lui 

plait  au  maistre  entrepreneur  de  ses  monnoies. » 

Ce  document  est  une  énumération  des  conditíons  qu  il 
serait  agréable  á  rentrepreneur  ďobtenir,  et  il  est  proba- 
blement  ToBuvre  du  sieur  André  de  Altuna.—  La  princesse, 
en  marge  de  la  piéce,  a  accepté  beaucoup  de  ces  conditíons 
et  en  a  modifié  ďautres. 

Plusieurs  de  ces  conditíons  sont  si  singuliéres,  pour  ne 
pas  dire  plus,  que  les  notaires  se  sont  bornés,  dans  la  ré- 
dactíon  du  bail,  á  renvoyer  á  la  piéce  qui  les  contient, 
au  lieu  de  les  énumérer  textuellement  dans  les  stípula- 
tíons. 

Nous  donnons,  ci-aprés,  le  texte  de  cette  piéce  annexe 
et  nous  le  faisons  suivre  du  texte  du  bail.  Ces  documents, 
ainsi  que  la  cession  du  bail  au  profit  ďun  sieur  Lesecq  de 
Prévair,  seigneur  du  Plessis,  font  partíe  des  archives  du 
departement  des  Ardennes. 

Piéce  annexe  du  bail  de  la  monnaie  des  terres  souveraines 
de  Cháíeau^Regnault. 

«  Articles  que  Son  Altesse  madame  la  princesse  de  Coniy, 
princesse  du  sang  de  France,  souveraine  de  Cháteau-Re- 
gnault,  Lincbamp,  la  Tour-á-Glaire,  Macaucourt,  Mohon. 
Montcy-Nostre-Dame  et  autres  lieux  ďoutre  et  defa  les  ri- 
viéres  de  Meuse  et  de  Semoy  qui  en  dépendent,  accordera, 
s'il  lui  plait,  au  maistre  entrepreneur  de  ses  monnoies  en 
sesdites  souverainetés,  ainsi  que  s'ensuit : 

I.  (( Que  le  dit  maistre  entrepreneur  au  moíen  du  bail  de 
ladite  monnoie,  bien  qu  il  ne  soit  par  expres  contenu  eu 


£T  DISSERTATIONS.  327 

iceloi  comme  fait  seulement  pour  seureté  du  pria  de  k 
redebrance  annuelle  qui  sera  rendue  et  paiée  á  Son  Altesse 
par  chacun  an  selon  le  pris  qui  sera  convenu.  II  sera  loi- 
sible  au  dit  maistre  entrepreneur  de  faire  battre,  forger  et 
fabrícquer  toutessortes  ďespěces  de  monnoiesďoretďar- 
gent,cuiyre  et  alliages  des  dites  espéces  telles  et  semblables 
et  de  pareil  tiltre  et  pois  qu'il  s'en  pouroit  faire  et  fabríc- 
quer ez  royaumes,  souverainetez,  pais  et  républiques  voi- 
sines  ou  estrangěres,  aux  eifigies,  armes  et  devises  qui 
ensuyvent.  {ÁccordéK)  » 

II.  «  Assavoir  les  monuoies  au  tiltre  et  poids  des  inoo- 
noies  de  France  et  souverainetez^DombeSf  aux  croix,  effigies, 
armes  et  devises  de  Son  Altesse  et  de  feu  momeigneur  le 
prince  děConty  de  trés-beureuse  mémoire,  prynce  du  sang 
roial  de  France,  expouxde  Son  Altesse  conjoinctement  et  sé- 
parémentj  en  tout  ou  en  partie  selon  la  proposition  des 
espéces  et  piéces  des  dites  monnoies.  {Áccordé  pour  les 
douzains  etdoublestoumoisseulement.)  » 

III.  «  Et  pour  la  monnoie  particuliére  de  Son  Altesse  en 
ses  dites  terres  souversdnes,  le  dit  maistre  de  ses  dites  mon- 
noies poura  faire  forger  et  fabriquer  des  piéces  ďargent, 
lesquelles  8'appelleront  du  nom  et  piéces  souveraines  aux 
effigies  et  armes  tant  de  Son  Altesse  que  de  feu  mon  dit 
seigneur,  conjointement  ou  séparément,  dont  la  moindre 
s*appellera  piéce  de  quinze  souš,  laquelle  sera  au  tiltre  du 
franc  et  au  poids  du  teston  de  France,  la  double  et  la  qua- 
druple  plece  h  Téquipolent,  et  pour  douzains  aux  dites 
efiigies  et  armes,  aux  tiltre  et  poids  des  douzains  faits  du 


1  Cbaqne  apostille  do  la  prinoesse  est  parafée  par  eUe  surla  piéce  ori- 
ginále. 
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teraps  de  feu  roy  Henry  le  Grand  au  dit  royaume  de  Franee. 
[Kccordé  aux  armes  et  effigie  mi  -  partis  et  noir  aultre- 
ment.)  » 

IV.  a  Comme  aussy  le  maistre  entrepreneur  dés  díles 
monnoies  de  Son  Altesse  poura  faire  forger  et  fabriquer 
toutes  espéces  de  monnoies  ďor,  ďargent,  cuivret  ou  al- 
liage  des  dits  métaux  telles  et  semblables quil  s'en  fait  oir 
pourra  étre  faits,  tant  en  Lorraine,  Metz,  Toul,  Yerdun, 
MaginésS  duchez,  éveschez,  archeveschez,  souverainetez, 
empire,  royaumes,  país  et  républiques  voísines,  estranges 
et  loingtaines,  aux  mémes  titres  et  poids  des  monnoyes  qui 
y  sont  faites  et  permises  et  qui  s'y  pouront  faire  et  per- 
mettre,  aux  eflSgies,  armes  et  devises  de  Son  Altesse,  en 
tout  ou  en  partie  ďune  part  ďicelles,  et  de  Tautre  part 
une  image  des  saints  et  saintes  du  nom  de  Son  Altesse  ou 
autres,  une  aigle,  paon,  ou  un  lion  arméportant  ou  tenanl 
un  escusson  des  armes  particuliéres  des  dites  terres,  ďua 
cháteau  ou  deux ',  ou  bien  une  crcnx  de  Lorraine  simple 
ou  double  etfafonnée  ainsi  qu'enf  telIes  et  semblables  piéces 
et  de  pareil  poids  et  tiltre  il  se  fait  ailleurs  pour  la  meil- 
leure  commodité  et  facilité  du  débit  et  allouement  dMcelle^ 
et  sans  que  en  toutes  les  dites  espéces  et  monnoies  sus- 
dites,  soit  au  poids  et  tiltre  de  France,  souverainetez^ 
Dombes,  du  pais  permises  de  Son  Altesse;  ny  autres  en  ses 
dites  souverainetez  puissent  estre  contraints  ou  astraints 
en  prendre,  sinon  pour  tel  pris  qďils  trouveront  et  juge- 
ront  les  pouvoirs  mettre  et  allouer  et  de  gré  k  gré  seule- 
ment  pour  la  facilité  du  commerce  et  trafique  entre  eux. 
(Accordé.)  » 

<  Mungíennes  (Meuse).. 

*  Un  mot  illisible^  on  pourrait  pcut-étre  Hrc  «  cimier8«  ** 
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y.  u  Que  pendant  le  bail  de  la^  dítě  monnoie,  il  ne  sera 

permis  par  aucun  bail  precedent  qui  pouroit  avoir  été  fait, 

ou  aultres  quelconque  es  dites  terres  souveraines  de  Son 

Altesse,  ny  en  aucun  lieu  ďicelles  de  faire  faire  ni  fabrí- 

quer  aucuues  espěces  de  monnoyes,  ny  semblablement  au- 

cuns  jettons,  médalles  ďor,  ďargent,  laiton,  cuivre  rouge 

ou  blanCy  ains  au  dit  maistre  seulement,  lequel  oultre  les 

dites  monnoies  poura  faire  faire  et  fabríquer  toutes  telles 

sortes  de  jettons  et  médalles  des  dits  métaulx,  á  toutes 

sortes  ďeffigies,  annes  et  devises  que  bon  lui  semblera  et 

qu'il  s'en  fait  tant  en  France,  en  Tempire,  roiaumes,  sou- 

verainetez,  pais,  répubUcques,  segneuries  et  villes  voisines 

ou  estrangěres  et  de  telles  sortes  poids  et  vallues  que  le  dit 

maistre  trouvera  bon  estre  pour  son  meilleur  proíTit  et  en- 

trefien  de  ses  ouvrlers  et  ďautant  que  le  dit  maistre  en- 

trepreneur  des  dites  monnoies  de  Son  Altesse  en  ses  dites 

terres  souveraines  ne  peut  sans  grands  frais  (outre  le  re- 

venu  ordinaire  envers  Son  Altesse)  les  establir,  avoir  et 

entretenir  les  ouvriers  qu'il  convient  en  tels  cas  et  que  les 

dites  monnoies  n'ont  cours  sinon  de  grez  á  grez  et  pour  tel 

pris  qu'ils  se  mettront  entre  les  marcbans  ez  país  soit  voi- 

8ÍDS  ou  estrangers.  Son  Altesse  permet  au  dit  maistre  des 

dites  monnoies  le  double  des  remédes  ordinaires  des  aultres 

monnoies  et  selon  les  espěces  et  qualités  ďicelles  selon  les 

carats  et  Targent  au  marq  et  au  proraía.  {Áccordé.)  » 

YL  «  D'autant  aussi  que  le  dit  maistre  des  diies  mon- 
noies de  Son  Altesse  ne  pourroit  avoir  débit  ďicelles  sans 
grandes  correapondances  ei  associations  en  toutes  autres 
iortes  de  trafiquesj  qu'il  sera  permis  et  loisible  au  dit  maistre 
de  s'associer  d*une  ou  deuz  personnes  en  dedans  les  dites 
terres  et  souvainetez  de  Son  Altesse  pour  y  avoir  demeure 
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telle  que  bon  luy  seroblera  tout  ainsy  que  le  dit  maistre  et 
ayec  pareil  pouvoir  et  autoritě  ďicelai  et  á  lui  attribuée 
par  les  présens  articles.  {Áceordé.)  » 

VII.  c(  Et  que  si  le  dit  maistre  était  contraint  pour  favo- 
riser  le  débit  et  trafique  des  dites  monnoies  de  s'associer 
avec  des  personnes  ou  avoir  des  ouvriers  de  contraire  re- 
ligion á  la  catholique  apostolique  et  romaine,  qu'il  lui  sera 
permis  de  ce  faire  jusques  á  un  associé  et  jusques  á  cinq  ou 
six  ouvriers  seulement,  sans  qďils  soient  aultres  que  de 
ceux  qui  sont  de  la  confession  d*Ausbourg  et  celle  tolérée 
eo  France  et  á  la  charge  ďobserver  les  ordonnances.  (Le 
dit  septiéme  article  accordé  moyennant  qďil  ne  soit  fait 
aucun  exercice  de  la  relligion  prétendue  et  que  les  ministres 
ďicelle  ny  autres  ne  viennent  es  dites  terres  souveraines 
pour  le  fait  de  la  dite  relligion.) » 

Vlil.  «  Que  le  dit  maistre  pourra  exercer,  forger,  fabrí- 
quer  par  lui,  ses  associez  et  ouvriers  les  dites  monnoies  es 
dites  terres  souveraines  de  Son  Altesse,  soit  á  Ghateau- 
Regnault,  Monthermé,  Braux,  La  Tour-á-Glaire,  et  á  deux 
(les  dits  lieux  ensemblement,  8*il  trouve  pour  la  commodité 
des  marchands  et  son  proffit  qďil  le  puisse  faire,  et  lequel 
maistre,  associez  et  marchans  Son  Altesse  favorisera  pour 
Tallonement  et  permission  du  passage  d*icelles  sans  aultre- 
mept  en  estre  tenue  et  pourvu  qďelles  soient  faites  de 
la  qualité  requise  et  spéciGée  sans  fraude.  {ÁcMrdé 
le  8*  et  le  9«  article  á  condition  de  paíer  les  gages  du 
controleur. )  » 

IX.  a  Aussy  qu'attendu  la  redebvance  annuelle  et  cer- 
taine  que  le  dit  maistre  sera  tenu  rendre  á  Son  Altesse  par 
chacun  an,  il  ne  sera  tenu  ny  ses  associez  á  aucuns  gages 
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ďofficiers  quelconques  ďautres  que  ceux  qu'il  aura  et  poura 
prendre  et  choisir  pour  la  dite  monnoie  pour  son  meilleur 
proffit,  son  maistre  graveur,  essaieur,  ou  aultres,  attendu 
qďoultre  le  prís  certain  de  la  redebvance  envers  Son  Altesse, 
il  ny  a  aucuns  pris  imposez  par  aucune  contrainte  sur  les 
dites  moonoies  permises,  estaot  ainsi  faites  et  fabríquées, 
siDon  pour  tel  pris  et  valeur  et  bonté  que  les  marchans 
trouveront  les  pouvoir  mettre  en  leur  traficq  ez  paíz  voi- 
sios  et  estrangers,  oů  ordlnairemetít  le  prís  et  value  des 
monnoies  se  cfaauge  de  tems  eu  tems,  sans  que  jamais  il  y 
ait  prís  permis  par  certitude  du  tems  á  icelles.  » 

X.  «  Son Altesse  prendra  en  sa  sauvegarde,  les  dits  maistre, 
associez  et  ouvríers,  en  telle  sortě  que  si  allencontre  ďiceux, 
il  estoit  entrepris  directement  ou  indirectement  contre  leurs 
personnes,  maisons  et  lieuz  des  dites  monnoies  et  outils 
ďicelles,  les  infracteurs  seront  punis  de  mort  sans  espé- 
rance  de  pardon  ou  rémission  ou  abolition  quelconque,  et 
oe  seront  lesdits  maistre,  associez  et  ouvriers  pour  les  diffé- 
rens  qu'ils  pourront  avoir  á  cause  ďicelles  et  travail  des 
dites  monnoies  entre  eux  en  cas  qďil  et  qu'ils  pouroront 
par  débats  et  querelles  commettre  en  icelles  hors  le  guet- 
apend  de  mort  ou  plaies  ouvertes,  mutilations  et  rupture 
de  membrcs,  de  respondre  en  premiére  instance,  sinon  par 
devant  le  prevost  qui  sera  commis  par  le  dit  Maistre  ou 
assodez,  avec  pouvoir  de  le  déposer  et  en  commettre  aultre, 
súnsi  que  bon  luy  semblera  et  verra  bon  estre  et  lequel  ju- 
gera  toutes  causes  et  interests  sommairement  et  sans  appel 
jusques  á  vingt  cinq  livres  et  au  pardessus  Tappel  ressortira 
au  balliage  et  justice  des  dites  terres  sonveraines,  oů  ils 
seront  jugez  en  dernier  ressort  sans  appel  suivíint  les  édits. 
{i4ccordéde  prendre  provision  de  Madame  de  la  charge  de 
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Prévost  á  la  notnination  dudit  ďAltune,  comme  aussi  les 
vingt  cinq  livres  des  causes  en  matiěre  civile  seront  res- 
traintesá  dix  livres.)  » 

XI.  «  Les  dits  Maistre,  associez  et  ouvriers  au  nombre 
de  dix  seulement  pourront  avoir  et  porter  toutes  sortes 
ďarmes  á  feux  et  autres  delTensives  pour  leurs  personoes 
et  de  pouvoir  tirer  et  chasser  au  gibier  de  terre  et  riviéres 
reservě  le  cerf,  la  biche  et  gelinotte  de  bois,  ensemble 
pescher  ez  riviéres,  fleuves  et  ruisseaux  des  dites  terres 
souveraines  de  Son  Altesse,  avec  toutes  sortes  ďengins  et 
iilets  que  bon  leur  sembleřa  pour  leur  débit  et  usage  seu- 
lement, sans  en  pouvoir  traQquer  et  sans  abus.  {Áccordé 
pour  la  chasse  du  gibier  et  bestes  fauves  qui  ne  sont  def- 
fendues  par  ordonnance  et  pour  la  pesche  pourveu  que 
les  fermiers  n'y  aillent  pas  trop  comme  aussi  á  la  dite 
chasse. ) » 

XII.  «  Son  Altesse  estant  assurée  de  beaucoup  ďutilitez 
que  la  fabrication  et  trafique  que  les  dites  monnoies  appor- 
teront  en  ses  dites  terres,  et  moyennant  la  redebvance  or- 
dinaire  et  certaine  qui  luy  sera  rendue  par  les  dits  maislre 
et  associez  déclarera  s'il  lui  plalt  le  dit  maistre,  associez  et 
ouvriers  travaillans  assiduellement  á  icelles,  exempts  de 
toutes  garde$^  courvées^  conlríbutions  et  guets  et  autres 
servitudes  imposées  et  á  imposer  par  Son  Altesse  ou  ses 
officiers  en  ses  dites  terres,  port$  de  vivres  de  places  ou 
ailleurs  et  toutes  autres  choses,  sinon  Tancienne  bourgeoi- 
sie  pour  ceux  qui  tiendront  mesnages  kors  les  lieux  de  la 
dite  monnoie  quien  seront  du  tout  exempts.  {Áccord^.)  » 

XII I.  «  AuSsi  que  le  dit  maistre  et  associez  pourront  faire 
vendre  vin,  biére  et  toute  autre  boisson  en  destail  aux  dits 
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ouvriers  des  dites  monnoies  et  dedans  icelles,  sans  pour  ce 
étre  tenus  ďaucuns  droits  ďafibrages,  huitiémes  ny  autres 
droits  quelconques,  saDS  en  abuser  ny  en  vendre  á  aultres 
persoones  que  ce  puisse  estre.  (Accordé*)  » 

XIV.  I  Que  le  dit  maitre  et  associez  ne  seront  tenus 
ďaucuns  droits  d*entrée  ou  sortie  ny  ďaucuns  autres  droils 
qnelconques  pour  les  estoffes  qui  leur  seront  nécessaires 
de  faire  entrer  pour  les  dites  monnoies  et  sortíes  ďicelles 
estant  faites  et  fabriquées  soit  en  gros  ou  en  detail  et 
menu,  par  le  dit  maitre,  associez  ou  marchans  avec  les- 
quels  ils  s'accomoderont  en  leur  trafique  de  la  dite  mon- 
Doie  seulement,  et  non  pour  les  autres  marchandises  pour 
lesqnelles  its  paieront  les  droits  introduits  par  les  pancartes 
de  Son  Altesse.  (Áccordi.)  » 

XV.  «  Le  dit  roaiire  et  associez  seront  tenus  de  paíer  le 
pris  convenu  pour  la  dicte  monnoie  pendant  dix  années  du 
bail  qui  en  sera  fait  et  passé  ])ar  Son  Altesse  par  cbacnn 
an,  commencant  au  jour  Saint  Jehan,  excepté  la  premiére 
année  qu'ils  paieront  seulement  moitié,  le  tout  par  quar- 
tiers  et  de  trois  mois  en  trois  mois  et  á  la  charge,  attendu 
que  Son  Altesse  na  aucuns  baslimenls  désignés  pour  la  dile 
monnoie  ny  outUs  en  déppendans.  que  le  dit  Maitre  et  asso- 
ciez, en  fm  du  dit  bail,  pouront  disposer  tant  des  basti- 
ments  qďils  pouront  acquérir  et  faire  faire,  ensemble  de 
touš  les  outils  et  meubles  d*icelles,  ainsy  que  bon  leur  sem- 
blera,  et  le  dit  Maitre  et  associez  pouront  acquérir  par  éva- 
luation  ou  de  grez  á  grez  les  bastiments  et  lieux  qui  leur 
seront  propres  pour  les  dites  monnoies,  sans  pour  ce  estre 
tenus  pater  aucuns  droils  de  veníe  et  en  íiJoT  des  années 
du  bail  de  la  dite  monnoie  les  revendre  sans  qďiceux  ou 
les  acquéreurs  á  qui  ils  en  pouroient  faire  revente  soient 
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lenus  (ťaucuns  droils  de  vente  envers  Son  Altesse  pour  la  ' 
dite  acquisition  premiére  et  revente  qu'ils  en  pouront  faire 
seulement  et  au  cas  qu'avant  le  dit  jour  Saint  Jehan  pro- 
chain  le  dit  bail  soit  passé  et  que  le  dit  Maitre  puisse  aupa- 
ravant  icellui  faire  travailler ;  il  le  pourra  faire  sans  estre 
pour  ce  tenu  paíer  aucuoe  chose  á  Son  Altesse.  (Paiera 
suivant  le  bail  et  pour  le  regard  des  droits  de  vente  en  cas 
de  revente  sera  deub  seullement  et  paiable  par  Tacquéreur 
et  le  surplus  accordé  et  ne  paiera  que  les  deux  tiers  de  la 
premiére  année  á  cause  des  frais  qu'il  lui  convient  faire  á 
son  establissement.) » 

XVI.  u  Et  au  cas  qu'il  arrive  guerre,  que  Dieu  ne  veuille 
entre  les  Majestez  trés  chrétienne  et  catholique,  au  moyen 
desquelles  ou  pour  autres  inconvéniens  semblables  le  débit 
et  trafique  de  la  dite  monnoye  soit  empesché  ou  interrompu 
le  dit  Maitre  entrepreneur  demoura  descbargé  du  dit  bail, 
en  paíant  au  rata  du  temps  jusqu'á  la  signification  qu*il 
fera  au  procureur  de  Son  Altesse.  (Le  dernier  article  ac- 
cordé en  cas  seulement  de  guerre,  aux  dites  terres  souve- 
raines.)  » 

i(  AnDRES  de  AlTCNA.  n 

u  Le  25  febrrier  1625.  » 

Bail  de  la  momioie  des  terres  souveraines  de  Chateau- 
RegnaulL 

u  Furent  présens  en  leurs  personnes  trés  haute ,  trés 
excellante  et  puissante  princesse  madame  Louise  Margue- 
rite  de  Lorňiine,  princesse  de  Conty  et  princesse  du  sang, 
souveraine  de  Cbateau-Regnault,  Lincbant,  Moubon,  T^ 
Tour-á-Glaire  et  autres  lieux  estant  au  děla  et  de9a  les 
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ríviéres  de  Meuse  et  Semoy,  veufve  de  trés  iiaut,  trés  ex- 
cellant  et  puissant  prince  Monseigneur  Francois  de  Bour- 
boD,  vivaot  prince  de  Conty,  gouverneur  et  lieutenant  ge- 
nerál pour  le  Roy  en  ses  pais  de  haut  et  bas  Auvergne, 
demeurant  en  sod  hostel  sciz  á  Paris,  rue  ďAutouche,  dite 
du  Louvre,  paroisse  Saint  Germain  de  Lauxerrois,  ďune 
part,  et  Maistre  Emery  Courbouliay,  bourgeois  de  Paris, 
demourant  ez  faulxbourgs  Saint  Germain  des  prez  lez  Paris, 
rue  de  Bussy^  paroisse  Saint  Sulpice,  au  nom  et  comme 
procureur  de  honoré  Seigneur  Andreas  ďAltuna  escuier, 
seigneur  de  Pfoortin ,  de  luy  fonde  de  procuration  passée 
par  devant  Yaillant  et  Lhosle,  notaires  á  Charleville,  le 
vingt  quatriéme  jour  de  febvrier  demier,  transcrit  en  íin 
des  présentes  et  aprés  le  diet  transcript  attaché  á  la  miuutte 
des  présentes  et  par  lequel  sieur  ďAlthune,  le  dit  Cour- 
boulay  promet  au  diet  nom  faire  ratifier  et  avoir  pour 
agréable  vallablement  et  par  effet  le  présent  contract  et 
tout  le  contenu  en  icelluy  et  en  ce  faisant  Tentretennement 
d*iceluy,  de  faire  obliger  avec  touš  ses  biens  présens  et  á 
venir  et  de  la  dite  rattification  en  foumir  les  obligatoires  á  ma 
dite  dáme  en  cestě  ville  de  Paris  dans  le  mois  ďavril  pro  • 
cbain  venant,  aultrement  et  á  faute  de  ce  faire  ces  pré- 
sentes demeureront  nuUes,  ďautre  part,  lesquels  ont  fait 
et  accordé  entre  eulx  les  promesses,  obligations  et  commu- 
naotés  qni  ensuiyent.  Cest  assavoir  que  ma  dite  dáme  prín- 
cesse  a  promis  et  promet  au  dit  sieur  ďAltune,  de  faire  et 
fabriquer  en  qualité  de  Maistre  de  la  monnoie  de  ses  dites 
lerres  souveraines  toutes  espéces  et  piéces  ďor,  argent  et 
cuivre  selon  et  ainsy  et  aux  usages  et  conditions  á  plain 
mentionnées  par  les  articles  et  ce  fait  et  accordez  entre  ma 
dite  dáme  et  le  dit  sieur  ďAlihune  et  par  le  dit  Courboulay , 
procureur,  présentez  a  ma  dite  dáme,  signez  du  dit  André 
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ďAltune  le  vingt  cinquiéme  jour  du  dit  raoís  de  febvrier 
riermer,  le  tout  conformément  aux  appostilz  mis  et  apposez 
en  marge  de  chascun  des  dits  articles  qui  sont  demeurez 
ez  maíns  de  ma  dite  dáme,  (tu  consentement  du  dit  Cour- 
boulay,  procureur,  pour  y  avoír  recours  quand  besoing  sera 
et  qui  ont  esté  ensemble  lus,  appostillez,  paraphez  de  ma 
dite  darae,  du  dit  Courboulay,  procureur  suss.  et  des  no- 
taires  soubs-signez  ne  varietur,  contenant  deux  feuilletz  et 
demi  de  papier  escriptz  pour  conformément  et  suivant 
iceulx  jouir  par  le  dit  sieur  ď^Altune  de  la  dite  monnoie 
durant  dix  années  enliéres  et  consécutives,  commencant  la 
premiére  au  jour  féte  Saint  Jehan  Baptisté  prochain,  et  ce 
tnoyennant  le  prix  et  somme  de  irois  mil  livres  tournois 
pour  et  par  chascune  des  dites  années,  monnoie  de  France 
que  le  dit  sieur  d*Altune  sera  tenu  bailler  et  payer  á  ma 
dite  dáme  princesse  par  chascune  ďicelles  années  aux 
quatre  termes  ďicelles  et  par  esgalles  portions  dont  le  pre- 
miér terme  de  payement  escbera  au  jour  Saint  Remy  aussi 
prochain  venant  payable  au  lablier  de  la  recette  ou  ferme 
generále  du  dit  Chateau  Regnault  au  dit  lieu  et  a  coutumier 
de  la  en  avant  pour  chascune  des  dites  dix  années  et  payer 
les  ditz  trois  mil  livres  tournois  aux  quatre  termes  esgalle- 
ment  et  á  faulte  de  faire  le  dit  payement  ainsi  que  dit  est 
un  mois  aprés  chascun  lerme  eschu  sera  loisibJe  et  permis 
á  ma  dite  dáme  de  disposer  sy  bon  luy  semhle  de  la  dite 
monnoie  fermé  k  tiller  aux  personnes  qu  il  luy  plaira  sans 
prétendre  par  le  dit  sieur  ďAltune  á  Tencontre  ďelle  au- 
cuns  despans  domraages  ne  interests,  aíns  sera  tenu  et  con- 
traint  payer  ce  qu'il  pourroit  debvoir  lors  de  la  dite  dispo- 
sition  et  ce  comme  ponr  deniers  souverains  invoquant  ma 
dite  dáme  comme  contractz  et  baulx  qu'elle  peult  avoir  cy 
devant  faitz  de  la  dite  monnoie  á  autres  personnes  qui  de- 
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ineureroQt  de  nul  effet  et  valleur,  et  pour  Texécution  des 
présentes  circonsUuices  et  deppandances  ďicelles  ma  dite 
dAoae  prÍDoesse  et  Gourboulaye  procureur  susdit  oot  eslu 
et  eslisent  leurs  domiciles  yrrévocables  au  dit  Chateau 
Regnault,  scavoir  ma  dite  dáme  en  la  maison  de  son  pro- 
cureur fiscal  au  dit  lieu,  et  le  dít  Courboulay  pour  le  dit 
sieiir  ďAItune  en  la  maisou  de  restablissement  et  exercice 
cle  la  dite  monnoie  aux  dites  terres  souveraines,  auxquels 
lieux  ils  veulent,  conseuteDt  et  accordent  que  touš  les  ex- 
ploits  et  actes  de  justice  qui  y  seront  faitz  pour  cause  de  ce, 
soyent  de  telte  eflet,  fors  et  vertu  comme  sy  faitz  estoient 
parlant  á  leurs  propres  personnes  et  vrais  domicilles,  car 
ainsy  promettaos  et  obligeans,  cbascun  en  droit,  soit  le  dit 
sieur  ďAItune  pour  le  payement  des  trois  mil  livres  tour- 
nois,  comme  pour  deniers  souverains,  fait  et  passé  en 
pláce  du  Louvre,  Tan  mil  six  cent  vingt  cinq,  le  sixiéme 
jour  de  mars,  avant  midy,  ainsi  signé  Louise  M.  de  Lor- 
rayne  Guise,  Courboulay,  Caron  et  Legay.  » 

«  Ensuit  la  teneur  de  la  dite  procuration  :  «  fut  présent 
en  sa  personne  boooré  seigneur  Andréas  ďAItune,  escuier, 
seigneur  de  Pfoortin,  estant  présentement  á  Gharleville, 
par  devant  nous,  notaire  du  dit  lieu,  lequel  pour  luy  et  en 
son  nom  a  fait  et  constitué  son  procureur  général  et  speciál 
la  personne  de  M.  Emery  Courboulay,  bourgeois  de  Paris, 
auquel  il  a  donné  pouvoir  de  comparoítre  par  devant  les 
notaires  que  besoing  sera  pour  et  au  nom  ďeux  constituant 
obliger  touš  et  chascun  ses  meubles  et  immeubles  partout 
ou  ils  sont  et  seront  trouvés  estre  scituez  et  assiz  au  paye- 
ment de  la  dite  somme  de  trois  mil  livres  tournois  par 
cbascun  an  pour  neuf  ou  dix  années  de  bail  qu'il  a  plu  á 
Son  Altesse  Madame  la  princesse  de  Conty,  accorder  au  dit 
constituant  de  la  monnoie  en  ses  terres  souveraines  de 
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Ghateau  Regnault,  aux  usages,  clauses  et  conditíons  des 
articles  signez  du  dit  constituant  mís  ez  mains  du  dit  sieur 
procureur,  promettant  le  dit  sieur  constituant  satisfaire  au 
paiement  de  la  dite  redebvance  ainsy  et  conformément  aux 
dits  articles  cy  comme  sur  peyne  obligeant,  consentant, 
renoncant.  Fait  et  passé  á  Gharleville,  ce  matin  le  vingt  qua- 
triěme  jour  de  fébvríer,  Tan  mil  six  cent  vingt  cinq,  par 
devant  nous,  notaire  en  la  souveraineté  ďArches  soubsi- 
gnez  et  a  le  dit  sieur  constituant  signé  la  présente  ainsy 
signé.  Andréas  de  Altune,  Vaillant  et  Lboste. 

((  CoUation  de  la  présente  copie  a  été  faite  par  les  dits 
notaires  garde  nottes  du  roy  nostre  Sire  en  son  cbastelet 
de  Paris,  soubssignez  á  sa  minutte  originále,  demeurant 
verš  le  dit  Legay  Tun  ďiceux  étant  en  papier  le  cinquiéme 
jour  de  jnillet  mil  six  cent  vingt  cinq.  n 

((  Capitain.        Legat.  » 

Le  sieur  André  ďAltune  ne  conserva  pas  longtemps  la 
jouissance  de  son  bail,  car  dans  Tannée  méme  qu*il  Tavait 
passé,  il  le  céda,  du  consentement  de  la  princesse  de 
Gonti ,  k  nn  nommé  Jacques  Lesecq  de  Prévair,  sieur  Du- 
plessis. 

On  remarque  dans  ťacte  de  cessiou  que  le  sieur  ďAiiune 
avait  fixé  son  domicile  á  La  Tour-á-Glaire»  Tun  des  deux 
lieux  oíi  il  avait  été  autorisé  á  établir  un  hdtel  des  mon- 
naies.  Faut-il  conclure  de  cette  circonstance  que  les  mon- 
naies  frappées  au  nom  du  prince  de  Gonti,  ou  aux  noms 
réunis  des  deux  époux,  ou  á  celui  de  Louise-Margueríie  de 
Lorraine  seulement,  sont  toutes  sorties  de  Tatelier  de  La 
Tour-á-Glaire,  et  qu'il  n'en  aurait  pas  été  frappé  á  Gliáteau- 
Regnault?  II  nousserait  difficile  de  Tadmettre,  et  nous  es- 
sayerons  de  démontrer  plus  loin  que  les  deux  ateliers  de 
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Gháteau-Regnault  et  de  La  Tour-á-Glaire  ont  ouvré  coQCur- 
remmeDt. 

Nous  donnoDS  ci-aprés  le  texte  de  Tacte  de  cession. 

vL  Par  devant  nous,  Jacques  de  Maignien,  conseiller  de 
Son  Altesse,  inteDdant  de  sa  justice  eu  ses  terres  souve- 
raines,  et  lieutenant  général  civil  et  criminel  au  baillage  de 
Ghateau-Regnault,  et  Estienne  Bouchet,  aussi  conseiller  de 
Sod  Altesse,  lieutenant  particulier  au  dit  baillage,  est  apparu 
le  sieur  Andréas  ďAltuna,  fermier  général  des  inonnoies  de 
sa  dite  Altesse,  demeurant  á  La  Tour-á-Glaire,  estant  de  pré* 
sent  en  cette  ville  de  Gbateau  Regnault,  lequel  a  volontai- 
rement  déclaré  que  soubs  le  bon  plaisir  de  Son  Altesse,  i  I 
se  démettoit  de  son  dit  bail,  comme  de  faict  il  s'en  est 
démis,  pour  et  au  profict  de  Jacques  Lesecq  de  Prévair, 
sieur  Duplessis  et  non  ďautres,  ny  autrement,  ct  ce  moyen- 
nant  que  le  dit  sieur  Duplessis  s*obIigera  envers  la  dite 
Altesse  de  lui  paier  par  chacun  an  et  par  advance,  la  somme 
de  trois  mil  livres,  le  tout  aux  closes  et  conditions  du  dit 
bail,  la  grosse  duquel  ensemble  les  articles  accordés  enire 
sa  dite  Altesse  et  le  dit  de  Altune,  seront  par  lui  remis  és 
inains  du  dit  sieur  Duplessis,  en  rapportant  pour  luy  quit- 
tance  de  sa  dite  Altesse  du  páyement  de  la  présente  année 
et  ratification  ďicelle  comme  elle  aura  aggréé  la  présente 
démission  dont  le  dit  de  Altuna,  á  ce  requérant,  a  été  faict 
le  présent  acte  en  la  presence  du  recepveur  général  de  sa 
dite  Altesse,  qui  ontsigné  avecnouscejourdhuy  neufviesme 
de  décembre  1625.  » 

«  Andres  de  Altune.  » 
«  Demaignen.  » 
t  Philippot.  » 

Nous  avons  vu  á  Farticle  III  de  la  piéce  annexe  que  Ten- 
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trepreneur  demande,  en  4625,  la  faculté  de  frapper  ré- 
trospectivement  des  monnaies  au  noin  du  priDce  de  Conti, 
lequel  était  mort  en  1611,  et  que  Louise-Margueríte  de 
Lorraine  lui  accorda  ce  droit,  mais  á  condidon  que  les 
armes  des  deux  époux  y  íigureront  mi  parties. 

On  serait  donc  fonde  á  penser  que  le  prince  de  Conti 
serait  reste  étranger  á  Tétablissement  ďbótels  de  monnaies 
dans  la  principauté  de  Gháteau-Regnault,  car  les  piéces  qui 
portent  son  nom  et  sur  lesquelles  figuře  un  millésime^  oni 
pour  dáte  la  plus  ancienne,  Tannée  161S,  c'est-á-dire  ceile 
justement  qui  a  précédé  sa  mort,  et  ďun  autre  cóté,  le 
Traité  des  monnaies  des  barons^  de  Duby,  et  Toutrage  de 
M.  Pocy  ďAvaut,  intitulé  ůfonnaies  féodales  de  Franctr 
ne  donnent  de  monnaies  portant  simplement  ses  armes, 
qui  sont  de  France  au  baton  péri  en  bandě,  que  des  dou- 
bles  líards  des  années  1613  et  161A,  des  douzains  et  des 
doubles  tournois  sans  dáte;  toutes  les  autres  monnaies  con- 
nues  rappellent  les  armes  des  deux  époux  et  nous  voyons 
justement  á  Tarticle  II  de  la  piěce  annexe  du  bail,  que  la 
princesse  n'a  permis  la  représentaiion  des  armes  seules  de 
son  mari  que  sur  les  tournois  et  les  douzains.  II  faut 
surtout  remarquer  le  passage de  larticle XV de  la requéte 
oů  il  est  dit  que  la  princesse  ne  possédait  aucuns  báti- 
ments  pour  la  fabrícation  des  monnaies  ni  outils  en  dé- 
pendants,  ce  qui  semble  exclure  Tidée  ďune  émission 
antérieure. 

II  paralt  donc  probable  que  les  ateliers  monétaires  éta- 
blis  sur  la  terre  de  Gháteau-Regnault  avec  Tapprobatíon  de 
Louise-Marguerite  de  Lorraine,  et  sur  les  soUicitations  de 
véritables  chevaliers  ďindustrie,  ďont  pas  fonctionné  long- 
temps  (quatre  années  á  peine),  de  1625,  dáte  du  bsúl, 
á  1620,  époque  á  laquelle  la  princesse  céda,  par  voie 
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ďéchange,  la  príocipauié  de  Gháteau-Regnault  au  roi 
Louis  XIII. 

L'article  III  de  la  piěce  annexe  donne  au  sieur  André  de 
Altuna  le  droit  ďadopter  le  titre  et  le  poids  des  douzains 
du  roi  de  France  Ilenri  IV,  inort  quinze  ans  auparavant 
Quant  á  ce  qui  est  dit  des  piéces  de  15  souš  qui  scront  au 
titre  du  franc  et  au  poids  du  tesion  de  France,  il  faut  se 
rappeler  qu'il  s*agit  du  quart  ďécu  (l*écu  valant  60  sous)^ 
que  par  ťordonnance  du  31  mai  1576  le  franc  avait  été 
institué  á  10  deniers  ďargent  fin,  tandis  que  le  quart  ďécu 
royal  était  á  11  deniers.  D'un  autre  cóté,  le  quart  d*écu 
étant  isillé  á  25  1/5  au  marc,  tandis  que  le  teston  était 
taille  á  5  1/22 ,  le  teston  pesait  2  grains  69/63  de  moins 
que  le  quart  ďécu.  Le  sieur  André  de  Altuna  cbercbait 
donc  touš  les  petits  moyens  de  faire  des  bénéfices,  en  choi- 
sissant  le  plus  faible  titre  et  le  plus  faible  poids. 

L'article  lY,  accepté  aussi  par  Louise-Marguerite  de  Lor- 
raine,  accorde  encore  á  son  fermier  Tautorisation  ďimiter 
toute  espěce  de  monnaies  ďor,  ďargent,  de  cuivre  ou  ďal- 
liage  qui  se  font  ou  pourront  se  faire,  tant  en  Lorraine  qu'á 
Hetz,  Toul,  Verdun,  MaginesS  ducbés,  évécbés,  arcbevé- 
cbés,  souverainetés,  empire,  royaumes,  républiques  voi- 
sines,  étrangéres  ou  lointaines. 

Le  sieur  André  de  Altuna  et  son  successeur,  le  sieur 
Lesecq,  seigneur  Du  Plessis,  ne  se  sont  pas  fait  faule  ďuser 
de  cette  faculté,  car  en  parcourant  les  ouvrages  de  Duby 
et  de  M.  Poey  ďAvant  %  on  y  remarque  Timitation  des  dou* 
bles  toumois,  des  douzains  et  des  quarts  ďécu  de  Henri  lY. 

1  Mangiciines  (Meu:»e),  atelier  monétaire  cróé  en  1619  par  Oiarles  de  Lor- 
raine, évdque  de  Verdun. 

«  Traiié  du  monnaiu  dt$  haroM,  t.  I,  pl.  XXIV  et  XLYIII;  t.  II ,  Suppl., 
pl,  IV,  u-  10.  —  Jíoiin.  fiod.,  t.  III,  pl.  OXLIV  ct  CXLV. 
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des  doubles  liards  de  Réthel  et  de  Sedan,  des  gros  et  du 
florin  ďor  des  ducs  de  Lorraine,  du  briquet  de  Bourgogne, 
du  thaler  aux  ei&gies  coojuguées,  des  escalius  et  des  demi- 
escalins  frappés  daus  les  Pays-Bas  espagnols. 

Ghaque  jour,  du  reste,  de  nouvelles  découvertes  nous 
font  connaitre  ďautres  monnaies  qui  démontrent  Tactivité 
incessante  ďimitation  qui  distinguait  les  exploitants  des 
ateliers  monétaires  des  terres  souveraines  de  Gbáteau- 
Regnault. 

Dans  une  ordonnancc  du  roi  ďEspagne  Pbilippe  IV, 
dalée  du  30  avril  1627  *,  ratelier  de  La  Tour-á-Glaire  est 
čité  conjointement  avec  celui  de  Gbáteau-Regnault,  comme 
produisant  des  i raitations  frauduleuses  de  la  monnaie  royale 
frappée  á  son  coin. 

Le  village  de  La  Tour-á-Glaire  dépendait  de  la  souverai- 
neté  de  Gbáteau-Regnault,  et  ce  lieu  est  spécifié  dans  la 
piěce  annexe,  a  Tarticle  VUI,  comme  Tun  des  deux  oů  le 
sieur  André  ďAltuna  était  autorisé  á  établir  un  atelier  mo- 
nétaire  dont  les  produits  pouvaient  facilement  s'écouler 
dans  la  ville  de  Sedan,  distante  ďune  lieue  seulement. 

Sedan  avait  servi  de  refuge  á  de  nombreux  habitants,  qui 
s  étaient  enfuis  des  Pays-Bas  espagnols,  oů  ils  étaient  per- 
sécutés  pour  cause  de  religion ;  ils  y  avaient  trouvé  une 
protection  súre  de  la  part  des  seigneurs  de  cette  souverai- 
neté  qui  professaient  la  religion  protestante. 

Les  éraigrés  avaient  apporté  avec  eux  le  secret  de  la 
fabrication  du  dráp,  et  ils  avaient  conservé  avec  leur  an- 
cienne  patrie  des  relations  commerciales  qui  leur  permet- 
taient  ďécouler  les  produits  frauduleux  de  ťatelier  de  La 
Tour-á-Glaire. 

*   Revuř  numism.,  1852,  p.  49. 
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Les  iieux  des  terres  souveraines  oix  le  fermier  pouvait 
frapper  monnaie  étaient,  ďaprés  l'article  VIII  de  la  piéce 
annexe,  Cháteau-Regnault,  Monthermé,  Braux  et  La  Tour- 
á-Glaire,  mais  il  ne  poavait  établir  ďatelier  que  dans  deux 
des  quatre  cités;  Tun  des  ateliers,  celui  de  La  Tour-i- 
Glaire,  est  certain,  Tautre  paralt  étre  celui  de  Gháteau- 
Regnault ;  sans  doute  que  le  rootif  que  beaucoup  de  moii- 
naies  portent  la  mention  de  cet  atelier  monétaire  serait 
peu  probaut  avec  des  entrepreneurs  ďune  seinblable 
industrie,  mais  une  antre  raison,  analogue  á  celle  qui 
a  fait  choisir  La  Tour-á-Glaire,  a  dů  décider  Tentrepre^ 
neur. 

Ed  effet,  Ghiteau-Regnauh  n'est  éloigné  que  de  6  kilo- 
métres  de  la  ville  de  Cbarleville,  que  le  duc  de  Nevers  ve- 
nait  de  fonder,  et  oíi  il  avait  appelé  des  contrées  voisines 
des  babitants  pour  la  peupler,  en  leur  donnant,  outre 
diverses  francbises,  avantages  et  immunités,  des  let- 
třes  de  rémission  pour  les  crimes  quils  avaient  pu  com- 
mettre  ^ 

De  nouveaux  babitants  des  Kays-Bas  espagnols  s'y  réfu- 
giaient  aussi;  ils  conservěrent,  comme  k  Sedan,  des  rela^ 
tions  cominerciales ,  facilitées  par  la  voie  fluviale  de  la 
Heuse,  et  ils  trouvaient  á  Gbáteau-Regnault  la  monnaie 
qui  pouvait  servir  á  leurs  écbanges. 

L'article  VIII  de  la  piéce  annexe  donnait  ďautant  plus 
de  facilité  á  ces  réfugiés  de  se  procurer  un  signe  monétaire 
á  bon  marché,  qne  le  prix  des  monnaies  conlrefaites  n'é- 
tait  pas  fixé,  et  qu*il  se  réglait  selon  la  commodité  des 
marchands  et  le  profit  de  Tentrepreneur ;  et  si  nous  rap- 
prochons  ce  passage  de  Tarticle  V,  oů  nous  voyons  qďil 

»  U^riher  de  CharUrille,  par  M.  Hubert,  p.  59  et  suiv. 


3AA  MÉMOIUES 

est  accordé  á  retitrepreneur  le  double  des  remédes  ordi- 
natřes  et  selon  ks  espěces  et  quaUtés  ďicelles  selon  le.i  raraU 
et  Cargent  en  marcq  et  au  pr orala ^  nous  pouvons  con- 
clure  que  le  bail  de  la  monnaie  de  Cháteau-Regnault  est 
bieo  suspect,  et  que  c'est  une  oeuvre  qui  peut  lutter  avec 
les  combinaisoDs  les  plus  hardies,  enfantées  par  Tesprit 
ďentreprises  véreuses  qďon  peut  reprocher  á  notre  époque. 
Mais  lorsque  la  princesse  Louise-Marguerite  de  Lorraine 
consentit  ce  bail,  la  décentralisation  que  Richelieu  fioit  par 
auéantir  était  encore  dans  toute  sa  vigueur,  et  trés-sou- 
vent  les  seigoeurs  ne  s'occupaient  que  du  petit  cercle  oů 
s'agitaieDt  leurs  intéréts,  peu  soucieux  des  ruines  que  de 
pareilles  combinaisons  pouvaient  occasionner  dans  les  États 
voisins. 

Bretagne. 

Na&cy,  le  12  aoilt  1865. 


Nous  avons  laissé  Jacques  Lesecq  de  Prévair,  sieur  Du 
Plessis,  au  moment  oů  il  remplace  André  de  Altuna ;  il  est 
curieux  de  savoir  ce  que  devint  son  entreprise,  et  nous 
croyons,  en  conséquence,  devoir  placer  ici  le  renseigne- 
ment  que  nous  fournit  sur  ce  sujet  une  découverte  faite 
par  M.  Alexandre  Pinchart. 

Extrait  ďun  dosiier  conservé  aux  Archives  du  Royaume 
de  Belgique  {fondsRoose), 

Au  mois  de  mai  1628,  quatre  individus  porteurs  de 
fausses  monnaies  qu'ils  se  proposaient  d*aller  débiter  en 
France,  furent  arrétés  sur  le  territoire  de  la  prévóté  ďOr- 
chimout,  dépendance  de  Tancien  duché  de  Luxembourg. 
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L'jDstruction  commencée  par  Nicolas  Wauthier,  prévót  de 

la  localité  et  continuée  par  le  grand  conseil  de  Luxembourg, 

déyoila  k  la  justice  une  foule  de  faits  qui  jiisqu'alors  lui 

avaient  été  celés.  On  sut  par  les  interrogatoires  de  ces  pri- 

sonniers  qa'un  atelier  de  fausses  monnaies  existait  depuis 

plusieurs  années  á  la  Tour-á-Glaire,  village  situé  sur  la 

Mense,  dansla  príncipauté  de  Sedan,  á  peu  de  distance  de 

cette  ville.  Le  metal  que  Ton  employait  arrivait  par  bateaux 

de  Dinant ;  trois  cents  livres  de  cuivre  suflisaient  á  peine 

pour  alimenter  cbaque  jour  les  six  presses  qui  fonction- 

naient  conťmuellement.  Les  ouvriers,  au  nombre  de  plus 

de  quinze,  reconnaissaient  pour  cbef  un  certain  Du  Plessis 

qui  avait  remplacé  dans  celte  charge  le  nommé  Maolick ;  ce 

demierétait  vénu  deLiége,  oů  il  avait  subi,  ainsi  qďáSedan, 

plusieurs  condamnations  pour  críme  de  fausse  monnaie. 

Du  Plessis  s'occupait  surtout  de  Témission  qui  se  faisait 

principalement  á  Paris,  á  Liége  et  á  Soissons.  Outre  ce 

Dombre  considérable  ďouvriers  subalternes  en  quelque 

sortě,  il  y  en  avait  plusieurs  autres  qui  ne  travaillaient  que 

Tor  et  ťargent;  de  plus,  un  essayeur  et  deux  graveurs, 

les  fréres  Warins  ou  Varin,  de  Liége,  étaient  attacliés  á 

Fétablissement.  Enfin  ďautres  encore  n' étaient  employés 

qu'á  exportér  la  roonnaie  et  á  accompagner  á  cheval  leur 

cbef  Du  Plessis.  Cbaque  expédition  se  composait  de  six  ou 

sept  personnes  bien  armées,  et  un  trompette  qui  servait 

de  vigie  et  sonnait  Talarnie  en  cas  de  danger. 

On  fabriqua  á  la  Tour-áGlaire  des  patagons,  des  piěces 
de  troís  florins,  des  piéces  de  trois,  de  six,  de  douze  et  de 
vingt-quatre  sols,  aux  armes  des  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle;  des  piéces  d*or  de  douze  et  de  quatorze  florins  á  la 
croix  de  Portugal;  des  doublons  ďltalie;  des  piéces  de 
vingt-cinq  sols  de  Liége;  des  testonsdeLorraine;  des  piéces 
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de  six  sols  de  France  avec  le  milléshae  de  1625,  et  des  flo- 
rins  ďor  de  plusieurs  espěces. 

Outre  ces  monnaies,  il  parail  encore  que  Ton  y  frappa  des 
faux  doublons  tournois  semblables  á  ceux  que  Francois  de 
BourboQ,  prince  de  Gonti,  avait  fait  battre  á  Cbáteau- 
Regnault,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  ce  lieu.  II  est  toute- 
fois  á  remarquer  que  la  barre  qui  indique  la  branche  ca- 
dette  de  Bourbon  est  placée  en  sens  inverse  sur  les  fausses 
piéces. 

A.    PlNGHART. 

{Retue  de  la  numism.  belge^  1'*  série,  t.  IV,  18&8,  p.  AG.) 
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MONNAIBS  INÉDITES  DE  PASSERANO\ 

iPl.  XV,  XVI  et  XVII.) 


III. 


Les  Radicati,  comtes  de  Gocconato  en  Piémont,  furent 
Aussi  en  possession  du  droit  de  battrc  monnaie;  seulenient, 
^  droit  que  Fon  a  tenté  de  faire  remonter  á  une  époque 
trés-reculée,  n'apparalt  avec  certitude  qďen  1680,  dans 
uoe  investituře  accordée  par  Tempereur  Gbarles-Quint. 

On  ne  posséde  pas  de  documents  qui  indiquent  ďune 
luaniére  précise  Tépoque  á  laquelle  commen^a  la  fabrica- 
tion  de  ia  monnaie;  Tatelier  établi  k  Passerano,  petite 
locadité  qui  servait  de  residence  au  recteur  et  capitaine 
des  Radicati,  dut,  á  mon  avis,  fonctionner  pour  la  premiére 
fois  verš  le  commenceiuent  de  ťannée  1581;  voici  sur 
quoi  je  fonde  cette  opinion. 

Les  plus  anciennes  monnaies  datées  (et  elles  sont  aussi 
Docnbreuses  á  Passerano  que  nous  les  avons  vues  rares  á 
Fiinco)  ne  sont  pas  antérieures  á  la  dáte  précitée.  En 
second  lieu  je  ferai  remarquer  qae  le  duc  de  Savoie,  pour 


1  Voir  los  dcuz  premiéres  pRrties,  Monnaies   inédites   de  Dezana,  dans  la 
Air«0  mimiMii.,  1865,  p.  72  et  «uiv.,  et  Monnaiěí  inédites  ds  Frineo,  p.  269  et 

luiv. 
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réprimer  les  contrefa^ons  de  sa  propre  monnaie,  fit  pa- 
raltre  en  1581,  trois  ordonnances  dans  Tordre  suivant  : 

Le  28  janvier,  contre  les  abus  de  la  monnaie  de  Moutfer- 
rat,  Messerano,  Guastalla  et  Castiglione  delle  Stiviei*e ; 

Le  13  mai,  contre  1a  monnaie  nouvellemenl  ouverle  de 
Frinco  •, 

Et  enfia  le  28  juillet,  contre  les  ateliers  de  Passerano, 
Dezana  et  Saint-Bénigne  de  Fruttuaria. 

Or,  11  me  semble  résulter  de  lá  que  le  28  janvier,  au 
moment  de  la  premiére  de  ces  ordonnances,  la  monnaie 
de  Frinco,  passée  souš  silence,  ďexistait  pas,  et  que  par 
une  raison  analogue  le  13  mai  celle  de  Passerano,  doni  on 
ne  parle  pas  encore,  ne  devait  pas  étre  ouverte. 

Les  travaux  de  ce  nouvel  atelier,  exclusivement  consacré 
á  ia  contrefafon,  furent  dirigés  par  les  maitres  que  nons 
avons  déjá  vus  á  Frinco  et  á  Dezana.  Cela  me  dispensera 
d  entrer  encore  dans  de  plus  amples  détails,  et  je  me  bor- 
nerai  k  la  description  des  monnaies  émises  par  les  Radicaťi, 
monnaies  assez  nombreuses  si  Ton  considěre  le  peu  de 
durée  de  cette  fabrication.  L* atelier  ouvert  en  1 581  fennait 
en  1598,  non  pas  aprés  de  violents  otages  comme  ceux 
quí  signalěrent  la  fm  du  monnayage  de  Frinco,  mais  par 
une  simple  vente  volontairement  consentie  par  les  chefs 
des  terzieri  des  Radicati  en  faveur  du  duc  de  Savoie.  La 
monnaie  fut  aliénée  pour  une  rentě  annuelle  de  300  écus 
ďor,  chiffre  qui  donne  une  mince  idée  de  son  importance, 
ou  qui  indique  peut-étre  qu'au  moment  de  la  vente  la  fa- 
brication avait  cessé  déjá,  et  qu'jl  n'était  plus  queslion 
que  ďune  pure  théorie. 

Parmi  les  noms  des  vendeurs,  j*en  ai  i^marqué  deux 
qui  sont  assez  sonores,  ceux  ďAlexandre  et  de  Pompée. 
M.  le  chevalier  Promis,  á  qui  j*emprunte  la  meilleure 
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partie  de  ces  reuseignements*,  a  fait  coiinaUre  Perceval 

^í  Ptolémée  (j'en  passe  ďautres) ,  et  Ton  pourrait  á  ce  dé- 

nom břemeni  joindre  encore  celui  du  malbeureux  Annibal, 

comte  de  Cocconato,  ou  coinme  on  dit  en  France  Coconas, 

'ami  de  La  Mole.  Décapité  en  1574,  Annibal  ne  put  voir 

ies  g-randeurs  roonétaires  de  sa  maison,  et  je  ne  serais  pas 

í>nclé  ák  le  faire  paraltre  dans  ce  recueil  tout  speciál,  si  des 

^v^entur-es  cbevaleresques,  une  réputation  de  bravoure  et 

^^  b<eAuté  ainsi  qďune  fin  tragique,  n'avaient  faít  de  ce  gen- 

^bi^xxkxxie  piémontais  une  véritable  figuře  bistorique 


iors. 


^^s     Sadicati,  dont  les  armes  se  sont  niodifiées  depuis 

^<^«trtelaient  á  Tépoque  dont  je  viens  de  parler  : 

*'   A.  CA    1  et  &  de  sable  h  Taigle  ďor  k  une  téte,  éployé  et 

^^-■^«*onné  du  méme,  et  au  2  et  3  ďor  á  un  chátaignier 


"    ^    ^^kle  arraché  de. .  •  ? 


Description. 


^^^>mpte  k  Passerano  trois  classes  de  monnaies  comme 
^^^^o,   savoiť  :  les  imilations  de  diverses  inonnaies 


^^"^^cs,  suisses  ou  italiennes. 


IMITATIONS   D£   MONNAIES   FRANQAISES. 

V^^R.ET.CONCOM.RAD.  (tO.PASSA.1585.  Grand  H  cou- 
^t^fe  et  accosté  de  trois  fleurs  de  lis. 
^^i^  SÍT.  NOMEN.  DOMINI.  BEiNEDlCTVM.  Croix  évidée  et 
06urdelisée ;  au  commencement  de  la  legendě,  un  signe 
semblable  á  un  S  barré  diagonalement.  Bilion.  (PÍ.  XY, 
n'l.) 


I  I).  PromiR,  Mon.  dei  Hadicati.  Toriuo,  1860, 5n-4''. 
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Ma  coUection. 

Ce  cavalotlo^  imité  du  gros  de  Nesle«  se  distingue  de 
ceux  de  Dezana  et  de  Frínco  par  le  signe  que  je  viens  de 
décríre.  On  le  voit  surtout  sur  les  monnaies  de  Passerano, 
et  il  8'y  trouve  avec  une  grande  fréquence. 

Une  varieté  publiée  par  Faurís  de  Saint-Vincens 
(Monn.,etc.^de  Provence)  porte  un  point  secret  au  droit 
et  au  revers  souš  la  premiére  lettre  de  la  legendě. 

Autre  avec  les  légendes  HER.  ET.  CONCO  (mites)  RAD {icati) . 
ET.PASSERANI.1Ď85,  et  au  i-evers  .SIT.NOMEN.DOMINL 
BENEDICTVM.  L'S  barré  ne  précéde  pas  la  legendě  du  re- 
vers, et  on  remarqne  ud  gros  annelet  souš  la  cinquiéme 
lettre  du  droit  et  la  quatriéme  du  revers.  Bilion.  (PÍ.  XVII, 
n*  26.) 

Musée  de  Lyon  (ancienne  coU.  H.  Morin-Pons). 

+  HE. . . .  II .  D.  G.  PR.  ET.  COGONA.  R.  Écusson  couronné 
écartelé  de  France  et  de  Dauphine  entre  deux  H. 

Sj  SIT.NOMEN.DOMINI.BENEDI...  Croix  écbancrée  écar- 
telée  de  deux  couronnelles  et  de  deux  daupliins.  Bilion. 
(PÍ.  XV,  n^  2.) 

Ma  coUection. 

Cette  piéce,  ďun  titre  extrémement  bas,  est  fabriquée 
avec  peu  de  soin ;  le  graveur  de  la  monnaie  a  surchargé 
une  partie  de  la  legendě,  ce  qui  attesterait  une  grande  pré- 
cipitation,  résultat  sans  doute  de  Tactivité  des  émissions. 

+HE  IIII.D.G.PR.ET.CCKJONA.R.  Écusson  couronné  aux 
trois  lis  de  France  et  accosté  de  deux  H. 

i^  SIT.NOMEN.DOMINI.BENEDI.. .B.  Croix  cantonnée  de 
quatre  couronnelles.  Bilhn.  (PÍ.  XV,  n»  3.) 

Ma  coUection. 

Imitation  du  douzain  de  Frapce.  La  lettre  B  qaí  se  trouve 
au  revers,  á  la  fin  de  la  legendě,  semble  indiquer  que  cette 
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moonaie  a  été  fabriquée  par  le  maitre  de  monnaie  Lucas- 
Antoioe  Bosio,  de  Milan. 
+HE.IIILD.G,.,.R.ET.RADIGATI.  Écusson  et  type  du 

i  SIT.  NOMEN.  DOMIN.  BENEDITVM.  Croix  écbancrée 
caotonnée  de  quatre  couronnelles.  Au  coinmencement  de 
la  legendě,  un  S  barré.  Jř«/oii.  (PÍ.  XV,  n^  4.) 

Ma  collection. 

+ ET.RADICAT.  Type  du  n»  3;  au-dessous  de 

TécussoD,  la  lettre  D. 

fl  ...IT.NOMEN.DOxMINI.BE.  Croix  écbancrée  couronnéc 
de  deux  couronnelles  et  de  deux  lis.  BilUm.  (PÍ.  XV,  n""  5  ) 

Ha  collection. 

Gette  derniěre  imitation  des  douzaios  de  France  porte  la 
lettre  D,  qui  en  France  est  le  différent  de  Lyon  :  sur  notre 
piéce  cette  lettre  désigpae  sans  doute  le  nom  du  maitre  de 
la  moonaie  de  Passerano  Giov.-Domenico  Derossi,  qui  di> 
rígea  ťatelier  de  Dezana  de  1586  á  1589,  et  probablement 
aoBsi  celui  des  Radicati. 

Les  cinq  piěces  qui  precedent,  et  qui  appartiennent  in- 
coQtestablement  k  Passerano,  portent  des  légendes  dont  la 
lecture  offre  quelques  difBcultés. 

Toutes  cornmencent  par  Tabréviation  HER  ou  HE.IIIL, 

cequi,  au  premiér  abord,  pourrait  ressembler  á  rindica- 

tioD  ďun  seigneur  nommé  Hercule  ou  Henri.  Mais  a-t-il 

existé  pendant  la  periodě  monétaire,  c'est-á-dire  de  1581 

á  1598  (et  M.  le  chevalier  D.  Promis  parait  ne  pas  le 

croire,  page  15),  un  Radicati  dont  le  nom  commenfait 

de  la  sortě?  Je  Tignore,  et  quant  á  chercher  une  autre  ex- 

pHcaťion,  mon  embarras  est  grand. 

Pour  le  caraIo((o,  on  pourrait  y  voir  Hebedes  et  conco- 
MiTES...  Passerani;  mais  pour  les  autres,  s  il  ne  s'agitpa<^ 
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*rLin  noni  propre,  cela  est  moins  facUe.  Faut-il  lire  Her£' 

DUM  QUATUOR  DeI  GRATIA  PRINCEPS  (OU  PRIMUS*  ET  COCO- 
?(ATORUU    RECTOR? 

Cela  ne  me  satisfaít  giiěre,  et  je  ne  donne  ces  explíca- 
tions  qu'en  attendant  mieux.  En  presence  de  ces  dautes, 
j'ai  cru  devoir  douner  le  dessín  de  toutes  ces  variélés,  pour 
en  faciliter  Tétude. 

Autre  imitation   du  douzain  ET.  COGONA.R...- 

Mérae  type  qu*au  n»  8.  Seulement  Yécn  est  accosté  de 
deiix  C. 

rí  4-SIT.NOMEN,  etc.  Croix  cantonnée  de  deux  Us  el 
(le  deux  couronnes.  Bilion,  (PÍ.  XVII,  n*  26.) 

Musée  de  Lyon  (anc.  coU.  H.  Morin-Pons). 

+COM,RADIGATE.GOGO.  L  couronné. 

íj  +IN.DEO.VIRTVTEM.  81.  Les  lettres  T,R.  en  mono- 
gramme.  Croix  fleuronnée  terminée  par  quatre  petites  croi- 
seties.  Bilion.  (PÍ.  XV,  n*  6.) 

Ma  cotlection, 

M.  le  chevalier  D.  Promís  ayant  décritce  //řior/o  ďaprés 
un  exeraplaire  un  peu  difTérent  et  surtout  incomplet  en  ce 
ffu  i]  ne  donne  ni  la  dáte  ni  les  initiales  T.  R.  de  Thomas 
líoglia,  il  m'a  semblé  utile  de  produire  cette  variante  avec 
un  dessin  děla  piěce. 

+  COM.  RADICATE.  CO  Méme  type  que  sur  la  précé- 
lienle. 

w  1lN.DEO.VIRTVTEM.83.  Croix  feuillue.  Bilion,  (PÍ.  XV, 
n**  7.) 

Ma  collection. 

+COM.RADICATE.COCO.  H  couronné. 

Ř  +1N.  DEO.  VIRTVS.P.  1581.  TR.  en  monogramme. 
Croix  feuillue.  Bilion.  (PÍ.  XV,  n»  8.) 

Ma  collection. 


y^ 
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^ííy^     *^té  de  Promis,  ph  I,  n*  6.  La  lettre  P,  qui  se  trouve 
s^       ^rs  avant  la  dáte,  signifíe  sans  doute  Passerano. 
<  .X^  ^atre,  semblable  á  la  precedente. 
"^cc^^^^me  legendě.  Croix  terminée  á  cbaqae  brancbe  par 
V     ^-^  %  surmonté  ďnne  croix,  BiWon.  (PÍ.  XV,  n^ «.) 
^   ^^J^^^llection, 

'^xT^  ^^tre  avec  un  point  secret  souš  TO,  cinquiéme  lettre* 
^       ^^^i^.  Cette  piéce  porte  la  dáte  81.  Bilion. 
^\^  ^llectioD, 

^^  ^^.1N....IM.G0.DE.C  ...PASS {Moneta  nova  impe^ 

^^^^^mtťfvm  de  Coeonalo  eí  Passerano).  La  lettre  H  cou- 
^5^^e. 

í^  +SIT.NOMEN,D.BENED«   Croix   fleuronnée.   BiUon. 
(PÍ.  XV,  n*  10.) 
Ma  collection. 

Od  retrouve  á  ťextréinité  de  la  legendě  le  tréfle  placé 
entre  quatre  points  et  que  j'ai  déjá  signále  &  Dezana  et  á 
Frínco;  c'est  peut-étre  ane  marque  raonétaire.  Ce  signe 
existe  aussi  sur  des  liards  de  France,  et  c'est  pour  en 
compléter  i'imitation  qu'on  Ta  mis  sur  la  monnaie  de 
Passerano. 
•M0NETA.EX.COM.BAD.C.1688.  fl  couronné. 
i^  +IN.N0MINKD0M1NI.AM.  GíX)ix  fleuronnée.  Bilhu. 
(PÍ.  XV,  n^  11.) 
Ha  coUection, 

11  eiiste  pour  cet^e  monn^e  plusieurs  varíétés  consis- 
tant  dans  différentes  positions  des  points  secrets. 

'M0NETA.N0VA.£X.aRAD.8A.  U  lettre  Hcouronnéeet 
accostée  de  trois  fleurs  de  lis. 

+IN.N0MINE.D0M1NI.AM.  Croix  du  Saint-Esprit.  Bilion. 
(PÍ.  XVI,  n*  12.) 
Ma  coUection. 
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—  Autre  avec  M0NETA.EX.COM.,  etc.  Mémes  types. 
Bilion. 

Ma  collection. 

Les  trois  inonDaies  qui  precedent  ne  sont  pas  trés-clsúres. 
OiiG  veut  dire  EX.?  Est-ce  une  prépositíon,  faut-il  liře  ex 
ťomitalu  Radicale?  Je  ne  le  crois  gnére.  Faut-il  considérer 
EX  comme  une  abréviation  et  le  prendre  dans  le  sens  ďex- 
ferior  ou  extema ,  ce  qui  signiíierait  inonnaie  extérieure 
ou.  par  exlension  destinée  á  Textérieur,  allusion  á  Texpor- 
lation  á  laquelle  ces  piéces  étaient  toujours  destinées? 

f  lettc  derniěre  hypotbése  roe  parait  de  tout  point  préfé- 
rable  aux  autres. 

íX)M.C0C0.RADIC.1687. ;.  H  couronné  entre  trois  fleurs 
dť  lis. 

lí)  +SIT.NOMEi\.D.BENED.  CroixduSaint-Esprit.  Point 
necret  sousla  neuviéme  lettre  (D).  Bilion.  (PK  XVI,  n*  13.) 

Ma  collection. 

—  Autre,  avec  la  dáte  1688.  Bilion, 
Ma  collection. 

Touš  ces  quarii,  répétition  un  peu  monotone  de  ce  que 
V  on  a  vu  á  Toccasion  de  Dezana  et  de  Frinco,  ďoSrent 
(]u'un  faible  intérét.  Le  seul  fait  nouveau  qui  résulte  pour- 
tant  de  cette  description,  c'est  la  presence  de  quelques 
fiatem  inédites  qui  jettent  un  certain  jour  sur  la  permaiience 
de  la  fabrication  de  Passerano,  et  font  yoir  que  Témission 
tles  quarti  n'a  pas  cessé  depuis  J582. 

Cette  derniére  dáte  était,  avec  1581  et  169A,  tout  ce  que 
Ion  possédaitdePasserano.  Jeviensďy ajoaterl58S,  168A, 
1535, 1587, 1588,  sans  compter  quelques  monnaies  qui  ne 
portent  pas  précisément  Tindication  de  Tannée,  mais  dont 
certains  documents  donneront  Táge  assez  exact. 

Presque  toutes  les  monnaies  décrites  jusquici,  et  aux- 


ET   DISSERTATIONS.  355 

quelles  j'ai  dooné  la  qualiíication  un  peu  flattée  de  bilion, 
auraient  plus  de  droits  á  porter  le  nom  de  cuivre.  On  serait 
á  coup  súr  plus  pres  de  la  yérité. 

IMITATIONS   DE  MONNAIES  SUISSES. 

SANGT(tM  LVDIVI(etf«.  Saint  Louis  debout  mítré,  tenant 
dans  la  main  gaucbe  une  crosse ,  et  dans  la  droite  une 
tariére, 

^  MONETA.PACBRNENSIS.  Écusson  surmonté  ďun  aigie 
á  une  téte,  et  accosté  des  leltres  L  ei  V.  BíUíhu  (PL  XVI, 
n*  14.) 

Ma  collection. 

(mitation  des  anciens  sckíllings  de  Lucerně.  Sanctus  Lu* 
divicus,  est  destiné  á  rappeler  le  patron  de  cette  demiěre 
ville,  Sanctus  Leodegarius.  La  tariére  compléte  la  ressem- 
blance,  on  la  trouve  sur  les  monnaies  de  Lucerně  et  de 
Tabbaye  de  Murbacb ;  je  ne  crois  pas  que  aaint  Louis  ait 
ies  fflémes  droits  que  saint  Léger  k  ce  symbole,  mais  le 
graveur  des  monnaies  de  Passerano  ne  s'inquiétait  pas  de 
sípěn. 

La  formě  latine  réguliére  pour  exprímer  Passerano  de- 
vrait  étre  Passeranensis,  le  graveur  a  préféré  forger  le  mot 
Pacerneusis  pour  augmenter  la  ressemblance  et  reproduire 
la  désinence  de  Lueernensiš.  Les  lettres  L  V  qui  accostent 
Técusson  sont  peut-étre  les  initiales  de  Ludivkw^  peut- 
étre  aussi  celles  ďun  des  Radicati ;  en  touš  cas  elles  com- 
plétent  la  contrefa^on,  car  les  monnaies  de  Lucerně  aussi 
portent  ces  deux  lettres. 

Ce  faux  schilling  est  sans  dáte  et  par  conséquent  anté- 
rieur  k  1596,  époque  á  laquelle  on  les  a  datés  pour  la  pre- 
miére fois.  Un  document  que  ťon  trouvera  dans  les  notes 
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qui  teimiDeDt  ce  travail  jiie  permet  de  donner  une  dáte 
plus  précise  et  pláce  la  fabrication  de  la  piéce  entre  les 
années  1591  et  1592. 

j'aí  déjá  publié  cette  monnaie  dans  un  recneil  suisse*, 
niais  je  n*avais  pas  encore  connaíssance  du  docnment  au- 
quel  je  viens  de  faire  allusion,  et  €[ui  aujourďhui  méme 
est  inedit :  il  m'a  páru  que  je  ne  devais  pas  romettre  dans 
cette  espéce  de  monographie  supplémentaire. 

Uauteiir  de  ťArmorial  Genevois^  M.  Blavignac,  entre 
au  třes  renseignements  sur  la  monnaie  de  Genéve,  cite  plu- 
HÍeurs  piéces  frappées  au  type  de  cette  ville  par  des  con- 
t  reíficteurs  étrangers.  Celle  qui  suit  appartient  á  notre  sujet. 

,.,,..N.E.M.N.D.C.RA.(;.1586.  Écusson  de  Genéve  sur- 
moiité  de  Taigle  ďempire. 

a  POST.TENEBRAS.LVX.C.  Croix  caractéristique  des  sols 
de  Genéve.  Bilion.  (PÍ.  XVII,  n'  27.) 

Collection  de  M.  Aug.  Serre,  de  Genéve. 

Celte  legendě,  assez  coufuse  au  commencement,  doit  se 
rétablir  ainsi :  MONETA.N(ova) b(e)C{omUaíu ou  Comitibus) 
l\k(f!kQli)  C{oc(>tiaío) ,  et  la  dáte  qui  suit  permet  ďattribuer 
cette  monnaie  á  Percivale  II,  Pallavicino  de  Passerano, 
lecteiir  et  capitaine  de  Tassociation  {ronsoriile)  des  Radi- 
cati.  En  eflFet,  nous  savons  (Promis,  Mon.  dei  fíadicati^  etc, 
pag,  19)  qu*en  1586,  dáte  de  notre  piéce,  Percivale 
Lraitait  en  cette  qualité  de  recteur  et  capitaine  au  nom  de 
lous  las  Radícati  avec  le  duc  de  Savoie^  Charles-Emma- 
nuel  h^ 

D*autres  imitations  de  diverses  monnaies  suisses  ont  dů 
sortir  de  Tatelier  de  Passerano,  mais  jusquUci  ce  sont  les 
seules  qa'il  m'ait  été  donné  de  rencontrer. 


*  Au:tii}erfúr  S^^hweizerisrhe  Gtichichtřy  ctc.  Ziirich,  18G2,  pl.  II,  n"  :o 
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IMITATIONS   DE   MONNAIES   ITALIENNES. 

+COMITES.RADICATI.COGON.  Écusson  á  la  croix  de 
Savoie  dans  un  entourage  á  trois  lobes;  au-dessons,  une 
étoíle. 

&  SIT.NOMEN.DOMINLBENEDL  CroU  de  saint  Mauríce 
et  de  saint  Lazare  placées  Tuně  sur  Tautre.  Bilion.  (PÍ.  XVI, 
n*  16.) 

Ma  coIlectioD. 

Imitation  compléte  de  la  parpagliuola  de  Cbarles-£m* 
manuel  1*%  frappée  á  Ghambéry  de  15S4  &  l&B^  (Promis, 
Mon»  dei  Reali  di  Savoia^  pl.  XXIX,  n*  17) .  Celte  monnaie 
et  la  suivante  ont  été  trouvées  á  Lausanne,  en  démolissant 
une  partie  de  Tancienne  enceinte  de  la  ville. 

tCOMlTES.RADICATE.COCON.  Méme  type  que  sur  la 
piéce  precedente,  mais  sans  la  croíx  de  Savoie.  I 

ii  SIT.NOMEN.DOMINI.BENEDI.  Croix  feuillue  dans  un  | 

entourage  formé  de  quatre  demi-cercles.  De  leurs  intersec- 
tions  quatre  trěfles  retombent  dans  les  cantons  de  la  croix. 
Bilion.  (Pl.  XVI,  n*  16.) 

Cabinet  impéria!  de  France. 

Celte  imitation,  moins  hardie  que  la  precedente,  puis* 
qďelle  n^offre  qu*un  écnsson  lisse  et  sans  la  croix  de 
Savoie,  est,  comme  la  precedente,  ďun  titre  moins  mauvais 
que  la  plupart  des  piéces  de  Passerano.  Son  prototype  est 
la  parpagliuola  de  Cbarles-Emmanuel  1*',  frappée  ia  Bourg 
de  1580  á  1583  (Promis,  »6ťd.,  pl.  XXIX,  n«  18). 

Le  Caialogue  de  Reichel  mentionne  une  piéce  qui,  je 
crois,  est  la  méme  (n'»  2285  et  2286) ;  le  module  doit  y 
étre  inexactement  indiqné.  Les  légendes  y  sont  incom- 
plétes,  et  la  description  du  type  laisse  k  désirer. 
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—  Les  lettres  C  et  P  {Coconali  P(u$erano  ou  Comtíe^ 
Passerani)  souš  une  couronne,  et  séparées  par  deux  ro- 
set tes  posées  Tuně  au-dessus  de  Tautre. 

í^  Groix  de  saint  Mauríce   dans  un  double  grénetis  k 
quatre  lobes.  Biilon.  (PÍ.  XVI,  n^  17.) 
Ma  coUection. 

—  Les  lettres  C.  G  séparées  par  deux  rosettes ;  au-des- 
sus, une  couronne. 

1^  Gomme  la  precedente.  Bdím.  (PL  XVI,  n*  18.) 

Musée  de  Chambéry. 

Gettc  monnaie,  déjá  publiée  par  M.  le  professeur  Fr. 
Ilabut  {Deuxiéme  Nolice^  pl.  III,  n*  2)  et  aussi  attribuée 
Hans  succěs  á  Ghristine  de  France,  rentre  évidemment  dans 
La  catégorie  des  quarts  de  sou  dont  Témission  criminelle 
inonda  la  Savoie  verš  la  fin  du  xti*  siécie. 

I^  piéce  precedente  ne  peut  appartenir  qu'aux  comtes 
de  Passerano;  les  lettres  G  et  P  ne  sauraient  s'appliquer  á 
personne  ďautre.  Quant  á  la  seconde  monnaie,  je  ťeusse 
plus  volontiers  attribuée  aux  comtes  de  Gorreggio,  qui  ont 
aussi  pris  leur  part  dans  rimitation  de  la  monnaie  ďautrui; 
tiiais  je  dois  dire  que  mon  savant  ami  M.  D.  Promis  n'a 
[)as  adopté  ma  maniére  de  voir  á  ce  sujet,  et  qu*il  préfére 
rattribution  des  deux  piéces  aux  Radicati. 

On  peut  remarquer  que  ces  quarts  de  sol,  ainsi  que  les 
atialogues  décrits  précédemment  pour  Dezana  et  Fcinco, 
sout  privés  de  lettre  ou  différent  monétaire,  alors  que  ceux 
des  ducs  de  Savoie  en  sont  généralement  munís  ^  II  m'a 
semblé  que  Ton  pouvait  dés  lors  mettre  en  suspicion  touš 


*  On  trouvc  sur  ces  monnaics  la  lettre  A  pour  Aoste;  G  pour  Grobert,  k 
1  hHmbéry ;  C  pour  Cornaglia,  W.;  C  pour  Costa,  á  Turín  ;  R  pour  Roatta  a 
Aoste,  etc. 
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les  quarts  de  sol  dépouryis  de  différeot,  lettre  ou  signe. 
Gette  opinion  D'a  pas  eu  non  plus  rassentiment  de  M.  le 
chevalier  Promis,  qui  pense  que  cette  absence  de  différent 
existe,  á  n*en  pas  douter,  sur  plusieurs  quarts  de  sol  incon- 
testables  d*£mQjauuel-Pliilibert  et  de  Cbarles-Emmanuel  I*'. 

Je  ne  sais  s'il  existe  des  documents  á  Tappuí  de  cette 
affirmation ;  mais  telle  est  Tautorité  du  savant  conservateur 
de  Turin  sur  ces  matiěres,  que  je  n'aurai  garde  ďinsister 
snr  la  théoríe  generále  que  j'avais  mise  en  avant.  Je  me 
rabattrai  donc  sur  ces  exceptions,  c'est*á-dire  sur  quelques 
monnaies  portant  les  initiales  que  je  viens  ďindiquer 
dépounrues  de  différent  monétaire,  et  dont  le  titre  me 
paratt  si  faible  qu*il  se  trouve  évidemment  en  dehors  des 
ordonnances  de  fabricalion.  Pour  ces  monnaies-lá  j'e8time 
qu*il  y  a  lieu  au  moins  de  douter,  et  quand  k  la  pláce  d*un 
titre  trěs-affaibli  je  ne  trouverai  plus  que  le  cuivre  pur, 
je  croirai  plus  volontiers  k  une  contrefa^on  qu*á  une 
émission  légitime,  et  je  n'aurai  garde  ďoublier  les  $e$ini  de 
cuivre  des  Mazzetti,  sur  lesquels  on  lit  en  toutes  lettres : 
Sanctus  Marcus  Yeneíus^  Marinus  Gritnanus  Duxt  et  qui 
D'en  sont  pas  moins  fabriqués  á  Frinco. 

Voici,  du  reste,  les  ordonnances  relatives  k  la  fabrication 
des  quarts  de  sol  depuis  la  création  jusqu'á  leur  suppres- 
sion  (je  ne  parle,  bien  entendu ,  que  du  type  qui  nous  oc- 
cupe  en  ce  moment;  : 

AU  XARG.  TITRB. 

Ehxakuxl-Phiubebt,  1561  29  septembre..  .  .  248  piéces.  J,12 

—  1664  14  Bvril 252      -  1,12 

—  1577  29  juin 240      —  1,2 

Chablbs-Emnakukl  T,  1581    6  juillet 240      —  1,2 

Que  les  premiers  quarts  de  sol  émis  souš  Emmanuel- 
Philibert  n'aient  pas  été  distingués  par  des  signes  ou 
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lettrcs,  par  des  marques  dc  mgnnayeurs  ou  par  des  indi- 
cations  de  lieu,  cela  se  peut  comprendre ;  mais  qďune  fois 
cette  habitude  prise  elle  ne  se  soit  pas  continuée  alors  que 
ťnllle  exemples  de  contrefafons  en  rendaient  Tusage  salu- 
uire  et  méme  indispensable,  voilá  ce  que  je  ne  saurais 
ndmettre. 

J'ai  réuni  un  grand  nombre  ďexemplaires  portant  les 
initiales  E.  P.  ou  C.  E,  et  qui  n'ont  pas  le  différent  mo- 
nétaire;  peu  ďentre  eux  sont  á  Tabri  du  doute  tant  par 
l'aspect  du  métal  et  le  poids  que  par  un  certain  air  de 
ťabrique.  Un  jour  je  reviendrai  sur  ce  sujet. 

+ IN.  DEO.  VIRTVTEM F  couronné  entre  deux  étoiles. 

Ěj)  (Com.  lřad)IGATE.COGO.  Armoiries  des  Radicati. 
Bilion.  (PÍ.  XVI,  n^  19,) 

Ma  collection. 

Sesino  copié  sur  ceux  de  Philippe  II,  pour  Milan. 

11  existe  pour  cette  piéce  et  pour  bon  nombre  des  précé- 
fleoles  plusieurs  variantes,  que  j*ai  dú  passer  souš  si- 
lence, pour  ne  pas  allonger  outre  mesure  cette  descrip- 
uon. 

MONETA. PASERAN.  Écusson  couronné,  écartelé  de 
Taigle  et  du  chátaignier;  ce  dernier  est  disposéde  maniěre 
a  imiter  la  biscia  ou  guivre  de  Milan. 

itl  (I)ACOB...RAD.PASERANO-  Croix  fleuronnée.  BiUon. 
(PÍ.  XVII,  n«  22.) 

Collection  N.  Papadopoli,  á  Venise. 

Imitation  du  soldo  milanais  frappé  souš  Philippe  II.  Ce 
numéraire,  trés-répandu,  a  donné  lieu  á  de  nombreuses 
contrefa^ons.  Nous  en  retrouverons  ailleurs  ďautres  exem- 
ples jusqďen  1623. 

Cette  piéce  est  la  troisiéme  qui  mentionne  le  nom  de 
Jacques  Radicati^  il  est  prokable  que  sa  fabrícation  est 
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co^^^^nn  j-K)raine  du  rarissime  écu  frappé  par  ce  seigneur 
eíi  *  S  Oift  ,  ( Cf.  Promis,  Mon.  dei  Radicati,  pl.  II,  n«  13.) 

7^^   rr^^me  que  les  Mazzelti  á  Frinco,  les  Radicati  ne  crai- 

gO^í^^ii^t;   pas  de  s'attaquer  ála  monnaie  de  Venise,  mais,  il 

{a^'^   l^    oroire,  avec  moíns  d*activité ;  car  les  trois  piéces 

gti^v^-n^^g  sont  les  seules  que  Ton  ait  pu  constater  jusqďá 

pf^^^nt.    dans  cette  série  ďimitations  vénitiennes,  landis 

(f^^  X^ovir  Frinco  j'ai  décrit  une  grande  quantilé  ďexem- 

ýiWfes     irariés,  sans  parler  de  ceux  qu*une  tardive  com- 

iP^^ie^tion  me  force   de   reportér  k  la  fin  de   cet  ar- 

^  SATSCTVS.MARCVS.VENET.  Lionde  Saint-Marc. 
^  ^\S.C.CONA.RAD.VENEG  (un  autre  exemplaire  porte 
N^ííECl).  Croix.  Cvivre.  (Pí.  XVII,  n* 23  ) 
^o\leclion  N.  Papadopoli,  á  Venise. 
La  legendě  du  revers  est  disposée  ici  de  raaniére  á  rap- 
pclerles  sesiui  du  doge  Pascal  Oicogna  (1585-1695).  11 
semhle,  au  premiér  abord,  que  Ton  y  retrouve  les  mots 
PAS{wflno)  RAD(ícaří)  COCONNATO;  mais  VENEGI  placé 
á  la  fin  ne  peut  se  rapporter  qu'á  Venise,  et  trabit  la 
contrefa^on. 

J'ai  eu  quelque  peine  á  me  rendre  mattre  du  sens  de 
cette  phrase,  déguisée  souš  toutes  ces  abréviations  équivo- 
ques;  mais  enfin  j'y  suis  parvenu,  et  je  crois  pouvoír  pro- 
poser  la  lecture  suivante  : 

PAS(5fra«i)  C{astanea)  CONA(řtir)  RAD (irarť)  VENE- 
C(m)9  c*est-á>dire  le  cbátaignier  de  Passerano  chercbe  k 
pousser  ses  racines  jnsque  dans  Venise.  On  pourrait  aussi 
líre  : 

VKS{8erani)Ciomiteii)  CONA(nřur)  RAD(řre)  VENEC(/afn), 
mais  ce  serait  par  trop  ambitieux  de  la  part  ďun  seigneur 
de  Passerano,  et  je  m'en  tiendrai  de  preference  á  la  pre- 
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miére  interprétation,  bien  que  radkari  Veneciis  ne  soit  pas 
ďune  latinitě  irréprochable. 

La  collection  de  M.  le  comte  Nicolas  Papadopoli,  ži  Venise, 
renferme  encore  deux  imitations  du  sesiito  vénitien ;  mais 
ce  sont,  á  mon  avis,  des  piéces  ornées  de  légendes  de  fan- 
taisie  et  k  peu  pres  indécbiffrables.  Je  ine  borne  k  les 
citer  ici. 

SGINNANVS.MAILDV.COGONATVS.  Lion. 

Í^SIT.NOMEN.DOMI.BENEDIT.  Croix.  Cuivre.  (PÍ.  XVII, 
n*  24.) 

Le  mot  fmal  COCONATVS  détermine  sans  équivoque  le 
lieu  ďorigine  de  la  piěce,  mais  tout  le  reste  de  la  legendě 
est  inintelligible.  On  voit  seulement  que  le  graveur  a  voutu 
iniiter  les  monnaies  de  Marino  Grimani;  si  j'avais  roríginal 
souš  les  yeux,  je  pourrais  peut-étre  en  tirer  quelque  chose ; 
mais  malgré  sa  perfection,  le  dessin  que  M.  le  comte  N. 
Papadopoli  a  en  Tobligeance  de  me  communiquer  ne  me 
suggére  aucune  explication. 

Le  second  exemplaire  donne  les  variantes  GOCONAT  et 
BENEDIGT.  Cuivre. 

La  modération  relative  des  Radicati  dans  Témission  de 
cette  fausse  monnaie,  ne  les  mit  pas  á  Tabri  des  mesures 
énergiques  de  Venise.  lis  furent  poursuivis  comme  les 
Mazzetti,  condamnés  á  mort,  exécutés  peut-étre  en  efUgie. 
Mais  que  le  lecteur  se  rassure,  lá  encore  tout  fmit  bien,  et 
aucune  tragédie  ne  vint  interrompre  la  succession  de  Tan- 
tique  maison  des  Radicati. 

Voici  plusieurs  monnaies  qui  ne  portent  pas  le  nom  de 
Passerano,  mais  qui,  probablement,  appartiennent  á  celte 
localité.  A  défautde  Passerano,  Dezana  et  Frinco  pourraient 
les  revendiquer. 
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+HEN.NVM.C.VAL...ADEC. VF1C.EX.1586.  Type du gros 
de  Nesle. 

^  SIT.NOMEN.  DOMINI.  BENEDICTVM.  Croix  évidée  et 
fleurdelisée.  S  barré  diagonalement  au  commencement  de 
la  legendě.  Bilion.  (PÍ.  XVL  n«  20.) 
Ha  coIlectioD. 

Celte  monnaie,  qďau  premiér  abord  j*avais  cru  devoir 
attríbuer  á  Dezana  en  raison  de  la  legendě  oů  je  lisais 
Henrici  nvmmtís  eujus  valor.  ...  adecianeme  vfido  expres- 
nu,  me  semble  avoir  trop  de  rapports  avec  le  cavaloUo  de 
Passerano,  décrit  souš  le  n*  1  pour  ne  pas  appartenir  au 
méme  atelier. 

L'S  barré  qui  se  voit  au  revers  et  qui  est  une  caracté- 
ristique  de  Passerano,  me  confirme  dans  celte  idée.  11  faul 
aossi,  sur  ce  eatalotto,  remarquer  le  mot  EX  que  nous 
avoDS  déjá  rencontré  dans  le  quarto  k  la  legendě  MONETA. 
EX.COM.RAD.,  etc,  pl.  XV  et  XVI,  n»- 11  et  12. 

lÁ  mes  efforts  d*interprération  ont  encore  écboué,  bien 
quelapiupartdesabréviatíons  puissenlse  compléter.  Cetle 
mystéríeuse  legenda  me  paralt  conlenir  une  allusion  á  la 
contrefagon  des  monnaies  ďHenri  III,  roi  de  France.  On 

pourrait  liře  Henrici  nummus  cum  valore a  decreio 

ti/icri,  etc.  La  lacune  contenant  Tindicatíon  de  celte  valeur 
me  parait  renfermer  le  cbiffre  I,  mais  je  ne  puis  Taf- 
firmer. 

Une  autre  le^n  que  Ton  trouverait  á  proposer  serait 
Uenridanus  nummvs  cupreus  valorif  I  {7)  a  decreio^  etc. , 
OQ  a  deciana  uficina  exposiíus.  Mais,  je  le  répéte,  je  préfére 
Passerano  á  Dezana,  k  cause  de  FS  barré 

Si  l'on  accorde  enfin  au  mot  EX  le  sens  que  j'ai  préféré 
iui  attacber  en  décrivant  les  n"*'  11  cl  12,  la  legendě  se 
terminerait  par  les  mots  VFICIO  EXTERIORK,  et  impli- 
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quenait  encore  que  cetle  mounaíe  a  été  fabriquée  pour  le 
service  ou  á  Tusage  du  dehors. 

Un  autre  exeinplaíre  dont  la  legendě  est  malheureuse- 
ment  aussi  incompléte,  se  trouve  au  musée  de  LyoD,  et 
provient  de  la  magnifique  coUection  de  M.  H.  Morin-PoDS. 
II  oíTre  cette  particularité  que  le  millésime,  grossiérement 
letouché,  donne  la  dáte  1586. 

+  LECREGHETADO....  H  couronné accosté  de  trois  fleurs 
de  lis. 

f^  :  SIT.NOMEN.DOMI (ni  ben)E.  Croix  du  Saint-Esprit. 
L'S  de  SIT  est  barré.  BtUon.  (PÍ.  XVI,  n*  21.) 

Ma  collection. 

Si  la  precedente  monnaie  renferme  quelques  obscurités, 
celle-ci  est  complétement  inintelligible.  Je  me  borne  á  la 
reproduire  en  faisant  remarquer  que  le  rébus  du  droit 
doit  étre  prémédité,  car  tout  le  reste  de  la  piéce,  type  el 
légendes,  est  ďune  correction  parfaite. 

L'S  barré  n'existe  pas.  celte  fois,  séparé  de  la  legendě, 
mais  seulemeni  sur  la  premiére  lettre.  L'indice  n*est  pas 
suffisant  pour  une  attribution  á  Passerano,  car  il  existe 
bon  nombre  de  monnaies  de  divers  pays  ou  TS  se  trouve 
ainsi  figuré. 

L'ouvrage  de  Gonbrouse  {Monnaies  ualionales  de  France) 
contient  une  description  qui  a  piqué  raa  curiosité.  Cest 
encore  une  imitation  du  gros  de  Nesle,  et  probableraent 
elle  a  vu  le  jour  dans  Tun  de  nos  trois  ateliers.  Malgré  touš 
mes  efforts,  il  m*a  été  impossible  de  la  découvrir  et  ďen 
donner  le  dessin.  Gonbrouse  la  notě  comme  se  trouvani 
dans  les  cartons  de  MM-  Norblin,  Buquet,  etc.  La  premiére 
de  ces  coUections  est  dispersée,  et  M.  Buquet^  qui  avail 
eu  Tobligeance  de  faire  de  sérieuses  recherches,  m'a 
aírirn)é  que  cette  monnaie  n'était  plus  eu  sa  possession.  Les 
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légendes  sont  évideminent  rendues  ďune  nianiěre  inexacte ; 
je  ne  saurais  les  expliquer. 

A  défaut  du  dessin,  en  voici  la  description. 

+HENR.PR  IMP.MA.B.EO.FER.  1686.  Type  du  gros  de 
Neste. 

A  SIT.NOMEN.,  etc.  Billm. 

Conbrouse,  Monn.  nat.  de  Frapce,  pag.  73,  n"*  9&&. 

Collections  Norblin,  Buquet,  etc. 

Dans  le  courant  de  cette  étude,  j*ai  montré  les  ateliere  de 
Frínco  et  Passerano  copiant  exactement  les  sesini  de  Maríno 
GríinaDi;  j'ai  indiqué  laprodigieuse  quantité  de  types  fran- 
(ais  imités  par  les  contrefacteurs,  et  surtout,  á  plusíeurs 
repríses,  j'ai  ditque  lá  ne  s'arrétaient  pas  les  contrefacons 
de  ces  ateliers  Les  plus  graves,  les  plus  dangereuses  pour 
les  pays  étrangers  ont  dú  étre  celles  qui  reproduisaient  sans 
aucune  variante  la  monnaie  vérítable.  Bientót  je  donnerai 
la  liste  des  monnaies  fran^aises  qui  me  paraisseot  fabrí- 
quées  de  la  sortě,  avec  Tindication  des  motifs  qui  nje  por- 
teot  á  les  condamner,  malgré  leur  aspect  régulier. 

Ces  remarques  qui,  sur  plusieui-s  points,  sont  arrivées 
cbez  moi  á  Tétat  de  certitnde,  ffl'autorísent  k  présenter  une 
ezplication  de  la  piěce  trěs-connue  de  la  série  ďAvignon , 
qui  porte  ďun  cdté  le  nom  ďHenri  III  et  de  Fautre  celut 
ďun  Cardinal  légat  (conf.  Revue  numismaliquř^  1839, 
pag.  275,  pl.  XII,  n*  6,  et  Poey  ďAvant,  Monn.  féod., 
i  II,  n- 4318). 

Ce  bizarre  assemblage,  que  ne  justifie  aucune  donnée 
bistorique  et  que  condamnent  les  habitudes  monétaires, 
a  refu  le  jour  dans  Tun  de  ces  ateliers  italiens  voués  á  la 
contrefai^n.  Lá  seulement  on  a  pu  accoupler  deux  coins 
si  complétement  étrangers  Tun  k  Tautre.  II  n'est  pas  ďautre 
explication  possible,  ct.  je  le  crois,  en  parcourant  avec  soin 
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íoule  la  Bérie  numismaliqiie  fran^aisc,  on  Irouveraitencore 
a  éliminer  bien  des  monnaies  anormales  doni  las  attribu- 
tions  out  été  jusqu*ici  plus  piltoresques  que  réflécbies. 

Si,  guidé  par  les  notions  que  je  viens  de  développer,  on 
procéde  á  un  exarnen  attenlif  de  toules  ces  piěces  irrégu- 
liéres  dont  on  a  affublé  royaux  et  ligueurs,  protestants  et 
catboliques,  je  suis  certain  qu'á  Tair  et  k  TacceDt  on  ne 
pourra  rnanquer  de  reconnaitre  une  bonne  quantité  ďé- 
trangěres  équivoques.  11  sera  facile  dés  lors  de  les  réintégrer 
dans  leur  lieu  ďorigine,  par  dělá  les  monts^  et  un  nou- 
veau  supplément  nous  parlera  encore  de  Dezana,  Frinco 
et  Pasiserano. 

A.  MoREL  Fatio. 


iNOTES  ET  ADDITIONS. 

Les  princes  italiens  qui  se  livraient  á  la  contrefa^on  des 
monnaies  étrangéres  enrent  de  fréquents  déraélés  avec  les 
pays  qu'ils  uiettaient  á  contribution  et  en  particulier  avec 
la  Suisse,  oů  ils  trouvaient  facilement  k  émettre  les  espéces 
falsifíées  Aussi,  dansun  grand  nombre  de  diětes,  lescan- 
tons  suisses  se  plaignirent-ils  du  doinmage  qui  leur  était 
cause.  Le  comte  de  Dezana  est  celui  de  touš  qui  accumula 
le  plus  de  griefs;  on  le  voit  fréquemment  nommé  dans  la 
collection  des  llccós  de  la  Confédération  {AmtlicheSammlung 
der  af.Ue.rn  líidyenós>i$ch€n  Ahschiede) ,  mais  je  suis  fonde  á 
croire  qu  on  a  altribuó  aux  Tizzoni  plusieurs  méfaits  com- 
mis  par  ďautres,  et  que  les  gens  de  Frinco  et  de  Passerano 
pourraient  revendiquer  une  bonne  part  des  plaintes  adi^es- 
sées  á  tant  de  reprises  á  TEmpereur  au  sujet  de  la  fausse 
nionnaie. 
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'I     ^       , 

\  '*^  a  j)aru  intéressant  de  luettre  80118  les  yeux  du  lec- 
4^i  ^^^elques-uns  de  ces  documenls.  II  en  est  de  précieux 
Řt     ^^nt  la  dáte  de  certaines  monnaies  dont  Táge  précis 

^^"'^^w^^core  incertain  :  d*autres  altesienl  Texistence  de 

U  ^_«^  .... 

*    .  ^  ^Qons  jusqu  ici  inconnues* 

'  ^^^      ^^lame  des  Abschiede^  qui  contiendra  les  Reces  sui- 

^  7)'a  pas  encore  pani.  Cest  au  zéle  obligeant  de 


vv      ^hivisie  fédéral  Krutli  que  je  dois  la  coaimunication 
^ocuments  inédits. 
Vv^86,  9  mars.  Les  envoyés  de  Berne  déposent  quelques 
»  monnaies  bemoises  fausses  qui ,  á  ce  qu'on  dit,  ont  été 
» frappées  dans  la  vallée  ďAoste. 

» 1591,  30  juin  Zurích  déclare  que  quelques  colporteurs 
» oDt  mis  en  circulation  pour  pres  de  AOO  florins  de  faux 
^  kreutzers  du  Valais  et  de  Berne ;  une  enquéte  ordonnée 
»  á  ce  sujet  a  fait  connáitre  qu'un  monnoyeur  s'est  enfui 
»  emportant  un  coin  monétaire,  et  que  maintenant  un  comte 
'^  en  Piémont  fait  frapper  ces  fausses  monnaies.  Lá-dessus 
*»  00  convient  ďécrire  au  duc  de  Savoie. 

» 1592,  2  février.  On  écríra  áTEmpereur  pourqďil  fasse 
o  defense  aux  comtes  de  Dezana  et  de  Castion  (Castíglione) 
n  de  frapper  de  fausses  monnaies  (faux  kreutzei'S  du  Va- 
»  lais),  parce  que  cela  cause  un  grand  prejudice,  non-seu- 
»  lement  á  1'évéque  du  Valais,  mais  encore  aux  trois  Etats 
n  de  Berne,  Fribourg  et  Soleure. 

»  1592,  28  juin.  A  la  demande  de  Lucerně,  on  devra 
*)  écrire  de  nouveau  á  TEmpereur  afin  quecelui-ci  défende 
o  au  comte  de  Dezana  de  frapper  de  fausses  monnaies  de 
«  Lucerně  et  de  Berne,  etc, 

•  1693,  2i  juin.  Soleure  se  plaint  de  ce  que  de  faux 
»  schillings  et  kreutzers  aux  coins  et  armes  de  quelques 
»>  cantons  confédérés  aient  été  frappés  par  le  comte  de  De- 
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»  zana,  résidant  pres  de  Verceil.  II  résulte  ďune  enquéte  i 
n  ce  sujet  que  ce  comte,  aussi  bien  qne  celui  de  Massara 
))  (Messerano) ,  qui  on t  fait  fabriquer  de  faux  Lions  ( Leuen '] , 
»  ne  relévent  que  de  l'Empire. 

»  1 59A  <  29  mars.  D'aprés  la  déclaration  des  envoyés  de 
i)  Fribourg  que  des  kreutzers  de  Fribourg  ont  été  frappés 
^)  á  Verceil  par  le  comte  de  Dezana  et  que  le  coin  a  été 
» loué  pour  de  Targent,  on  écrít  encore  une  fois  á  1'Em- 
M  pereur  pour  qu'il  y  remédie.  » 

De  ces  documents,  on  peut  tirer  plusieurs  renseigne-' 
inents  utiles  : 

I*"  La  contrefafon  des  petites  monnaies  suisses,  scfaillings 
et  kreutzers,  doit  étre  restituée  á  Delfin  Tizzone  plutót  qu  á 
son  successeur,  Antoine-Marie,  qui  ne  gouverne  qďá  partir 
de  1598.  J*aurais  dů  le  remarquer  plus  tdt,  car  les  schil- 
lings  de  Lucerně,  par  exemple,  sont  datés  depuis  1596,  et 
parmi  les  ímitations,  celles  de  Lucerně  sont  les  plus  nom- 
breuses  et  toutes  sans  dates. 

2*  Les  imitations  de  monnaies  bernoises  dont  il  est  parlé 
dans  la  réclamatíon  de  Berne  a  la  diéte,  en  dáte  du  9  mars 
1 586,  sont  encore  á  trouver. 

Le  texte  des  Abschiede  dit  quelles  ont  été  fabriquées 
dans  la  vallée  ďAoste,  mais  on  sait  ce  qu'étaient  ces  dési- 
gnations jadis.  Tout  porte  á  croire  quil  s'agit  surtout  de 
Dezana  et  autres  lieux  voués  á  la  contrefafon. 

S^"  Les  kreutzers  de  Berne  contrefaits  et  indiqués  par 
Zurich  (30  juin  1591)  manquent  également.  Quant  á  ceux 
du  Valais,  j'estjme  qu*il  y  a  peut-étre  une  erreur  dansVat- 
tribution  de  Zurich,  qui  les  impute,  comme  toujours,  á 
Dezana.  II  s'agit,  sans  doute,  du  faux  kreutzer  ďHiltebrand 


1  Probablement  coutrefaits  ďnpree  la  monnaic  dc  Bologne. 
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p.    ^'etiinaiten  que  j  ai  décrit  á  rarticle  Frinco  (pag.  278, 

tff  *  *'»   n"  15).  Dezana,  Frinco  et  Passerano  sétant  mu- 

'J^      ^'í^ent  comiDuniqué  leurs  coins  ,  ce  que  ťon  dit  pour 

^^^  '^^vtt  s*appliquer  aux  autres ;  dans  ce  cas  nous  devríons 

^^J<^  ^**     un  jour  le«  exemplairea  fabriqués  par  Dezana 

Q^^^^^ano. 

^^  ^      ^Ti'il  y  a  de  plus  important  dans  cette  déclaratiou 

'^**^^^^^^b»  d*tée  de  1591  et  renouvelée  en  1692  (conf. 

í'^^^^^*^^!?,   2  février  1592,  lettre  E),  c'est  qďelle  nous 


^jL    ^     "^^  dáte  précise  de  rémission  du  kreutzer  du  Valais, 
;^    ^^  s  placerons  désormais  entre  ces  deux  aonées. 

%C7 


^  krentzers  de  Soleure,  imités  á  Dezana,  ne  nous 
^^LS  parveuus  encore. 


Au  moment  de  terminer  cet  écrit,  je  re^is  deux  Com- 
munications du  plus  haut  intérét  pour  les  ateliers  de 
Dezana ,  Frinco  et  Passerano.  M.  le  comte  Nico^as  Papa- 
dopoli,  de  Venise,  possesseur  d*une  riche  collection  nu- 
roismatique  et  acquéreur  de  la  collection  particuliěre  dn 
regrettable  V.  Lazaři,  me  fait  parveuir  trente-deux  dessins 
de  monnaies  dont  la  majeure  partie  est  inédite,  et  se  com- 
pose  en  général  ďimitations  des  sesini  de  Venise  souš  les 
doges  Pascal  Gicogna  et  Marino  Grimani.  Les  piéces  de 
Passerano  ont  déjá  pn  étre  inscrites  á  leur  rang  dans  les 
pages  qui  precedent.  Quant  aux  autres,  on  les  trouvera 
plus  loin . 

Rien  ne  me  recommandait  auprés  de  M.  le  comte  N.  Pa- 
padopoli  pour  cette  communication  aussi  intéressante  par 
le  fond  que  gracieuse  dans  la  formě ;  j'en  suis  ďautant  plus 
reconnaissant,  et  je  le  prie  de  recevoir  ici  le  témoignage 
bien  sincére  de  nia  gratitude  pour  une  aussi  utile  coopé- 
ration. 
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IJn  de  mesbons  amis,  que  le  monde  numismatique  counait 
de  longue  dáte  par  ses  belles  publications,  M.  H.  Moriii  - 
Votís,  m'a  aussi  rernis  une  notě  fořt  précieuse  sur  plusieurs 
piéces  qui  ont  jadis  fait  pai-tie  de  sa  collection  et  que  pos- 
sede  depuis  peu  le  musée  de  Lyon.  Quelques-unes  ďenire 
olles  vont  aussi  grossir  ce  supplément;  le  reste  complétera 
plus  taid  Télude  de  plusieurs  autres  ateliers  uionétaires 
íle  r Itálie  supérieure,  dont  je  prépare  en  c«  moment  la 
pubiication. 

M.  le  conservateur  du  musée  de  Lyon,  M.  Martin-Daus- 
fiigny,  a  droit  aussi  á  mes  remerciments  pour  la  nom- 
breuse  série  ďempreintes  qu*il  a  bien  voulu  ra'envoyer. 

Dezana. 


J*ai  peu  de  choses  á  ajouter  á  ce  chapitre.  Je  noterai 
pourtant,  ďaprés  les  indications  de  M.  le  comte  Papado- 
poli,  les  détails  suivants  : 

Louis  IL  —  Varieté  du  cornabó  de  Promis,  pL  I,  n"  9, 
oů  on  lit  IMPE  au  lieu  de  IMP. 

Jean  Barthélemy. — Varieté  du  n"  6  de  lapí.  IIL  Sur  ce 
teston  Vépée  est  nue,  sans  Faccompagnement  des  traits 
transversaux,  que  Fon  retrouve  liabituelleraent  sur  les 
autres  exemplaires. 

Antoine  Marie.  —Varieté  du  soldo  figiiré  souš  les  n*»  SS 
et  3A.  Elle  consiste  dans  la  réunion  du  droit  de  ce  der- 
iiier  numero  et  du  revers  du  precedent. 

Deux  autres  collections  m*ont  fourni  les  piéces  suivautes : 

Delfino.  —  Varieté  du  n«  8  de  ma  pl.  III.  L*écusson  est 
íiccoslé  de  deux  C  á  la  pláce  des  deux  H.  Bilion. 

Musée  de  Lyon  (ancienne  collection  H.  Morin-Pons). 
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ckr^     ^  -  PKT.  ...{p)  ROT.  C. . . .  DECI  A  N  K.  Écussoii  porlant  deux 
jj^^^^  sautoir  et  surmonté  ďune  tiare. 

-^LFI.(ít)GO.CDEG.VIC.IMP.D.  Croix  cantonnée  de 


o'2i   ^^^r^uronoes  et  de  deux  dauphiDS.  Bilion.  (PÍ.  Xlřll, 

CeL^^^^^  de  Lyon  (anc.  coll.  H.  Morin-Pons). 

cítél^^^^      moDnaie.  assez  curieuse  en  ce  qu'elle  offre  dun 

jioe^        ^^yp^  avignonais  et  de  Tautre  celui  du  Dauphine,  est 

\'0P'^\^^^€ux  nn  argument  des  plus  décisifs  en  faveur  de 

^j^5^    ^^  que  j'ai  émi&e  plus  haut  (p.  366)  á  roccasion  de 

^^^aie  hybride  ďHenri  111,  au  revers  du  cardinaUlégat 

\§^^3^f^  de  Bourbon  (Poey  ďAvant,  Monn.  féodáUi,  t.  II, 

p.  367). 

Ces  piéces  ont  une  origine  analogue,  toutes  deux  sortent 
ďuo  atelier  de  contrefafon. 

L'auleur  de  CArmorial  genevois  (Geněve,  1849,  in-S**) 
donue  ála  page  36A  de  cet  estimable  ouvrage,  la  descríp- 
tioD  ďune  monnaie  irnitée  du  sol  genevois  de  la  fín  du 
XTi*  siécle.  Bien  qďil  ne  produise  pas  le  dessin  de  cette 
moDoaie,  il  est  facUe  de  reconnattre  par  la  simple  indica- 
tion  de  M.  Blavignac  qu  elle  emane  de  ťatelier  de  Dezana. 
D'un  cóté  se  trou  ve  Técu  ordinaire  de  Geněve  avec  la 

legendě  TENEBRIS.LVGET.  Seulement  au  lieu  de  la 

clef ,  le  graveur  de  Dezana  a  placé  ie  tison  ardent  des 
Tizzoni. 

Le  revers  se  compose  de  la  croix  évidée  et  fourchue,  type 
régollcr  du  sol  genevois  au  xvi«  siécle,  avec  les  mots 

....SALV.NOS.G 

Cette  monnaie  est  sansdate,  du  moins  M.  G.  A.  de  Luc, 
á  qui  elle  a  appartenu  et  qui  nous  en  a  laissé  la  description, 
ne  nous  Tindique  paS;  mais  tout  porle  k  croire  qu'elle 
emane  de  Delfíne  Tizzone,  comte  de  Dezana,  de  ld82  k 
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1598.  Les  légeiides  sont  faciles  á  rcstiluer;  il  faut  liře 
LVX.E.TENEBR1S.LVCET,  et  au  revers  rétablir  ainsi  le 
lexte  :  C{rux)  {Christí),  SALV(a).  NOS.  On  trouve  assez 
fréquemment  celte  formule  sur  plusieurs  piéces  de  Té- 
poque. 

Celte  monnaie  a  disparu,  el  mes  recfaercbes  pour  la  re- 
trouver  ont  été  malheureusemenl  sans  résullal. 

Frinco. 


J*ai  donné  á  rarlicle  Frinco,  pl.  Xí,  n"  16,  une  monnaie 
qui  porte  au  revers  ime  croix  en  apparence  potencée.  Un 
autre  exemplaire  provenant  de  la  coliection  Papadopoli  nie 
fait  apercevoir  que  cetle  croix  esl  fonnée  par  les  quatre 
marteanx  des  Mazzetti.  De  plus,  cel  exemplaire  donne  la 
variante  MACETORVM  au  lieu  de  MACETIS. 

Le  n«  24,  pí.  XI,  doit  se  Ure  SANTVS.  MARGVS  VENET, 
et  au  revers  MARINVS.GRIMANO  DVX. 

La  coliection  N.  Papadopoli  renferme  les  variétés  sui- 
vantes  du  type,  pl.  XI,  n""  25  (irois  maillets  sur  un  écusson). 

SANG.MARLPRO.FRINGI. 

U  MARINVS.GRIMANO.DVX.  (Pl.  XVII,  n«  29.) 

—  Autre. 

R)  IN.TE.DOMINE.SPERAV.  (Pl.  XVII,  n*  SO  ) 

—  Autre,  SAN.MARI.PROT.FRINGI. 
í^  lN.TE.,etc. 

—  Autre,  SANG.MARL,  etc. 
Si  IN.TE.,etc. 

—  Autre    SAN.MARI.PROT.,  etc. 
HÍ  SANGTVS.MARIVS.F(?) 

Pour  le  type  qui  nous  monlre  le  lion  tenant  TÉvangile 
entr'ouvert,  les  variétés  sont  plus  nombreuses  encore. 
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SANTVS.MARCVS.VENET. 

i^  SANTVS.GRINVXO.DVX.  (PÍ.  XVII,  n«  31. ) 

-Autre.  ÍÍSANTVS.MA...MANO.DVX.  (PÍ.  XVII,  n' 32.) 

Ges  deux  piěces,  on  le  voit,  sont  ďuoe  faaute  fantaisie, 
etce  serait  peine  perdue  que  de  cbercber  áy  découvrir  un 
sens.  Le  graveur  ne  pouvait  probablement  pas  suffíre  á 
une  incessante  émission,  et  se  faisait  úder  par  quelque  ap- 
prenti  peu  lettré. 

SANT.MARIA.FRI. 

&  SANGTVS.MARGELVS. 

Autre  avec  SANTA.MARl.,  etc. 

SANTVS.MARCELVS.P.M. 

H  SANTA.MARIA.FRIN. 

—  Autre  avec  MARCEL. 

K  FRING. 

SANTVS.MARCVS.P.M. 

i^  SANTVS.MARCLVS.P.M. 

SANTVS.  MARGLVS.P.M.  desdeux  cótés. 

SANTVS.MARGVS.VENET. 

i$  SANTA.HARIA.VENET. 

Pour  terminer  je  donnerai  les  deux  piéces  suivantes,  dont 
les  origioaux  sont  au  musée  de  Lyon  (anc.  coU.  H.  Morin- 
Poos).  La  mauvaise  conservation  ne  permet  'guěre  ďen 
tirer  partí.  Sor  la  premiére  on  lit : 

+MON DD.FRIN.SSS.  Type  du  gros  de  Nesle.  Les 

trois  S  sont  barrés;  je  n'en  devine  pas  le  senset  la  valear. 

i^  IN.HOG.SIGNVM.VINGES.  Groix  évidée.  etc.  Bilion. 
(PÍ.  XVII,  n»  38.) 

La  seconde  porte  : 

MONETA  (?)....DD.FRI.ISS  llll.  La  fin  de  cettc  legendě 
est  encore  iniotelligible  pour  moi.  Le  revers  est  semblable 
á  cclai  du  numero  precedent.  (PÍ.  XVII,  n*  34.) 

1865.  —  5.  i7 
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Passerano  a  fabríqué  une  monnaie  analogue  aux  deux 
précédentes.  Cest  toujours  une  imitation  du  gros  de  Nesle. 
Les  légendes  seules  différent ;  les  voici  : 

HER.COMITE.COCO.RADICA.ISS. 

SIT.NOM.DOMINl.BENEDITVM.  Bilion. 

Coll.  H.  Morin-Pons. 

A.  M.  F. 


CHRONIOUE. 

DÉCOUVERTE  DE  MONNAIES  ROMAINES, 
A  SIGNY.L'ABBAYE  (ARDENNES). 

En  mars  1865,  ud  habitant  da  hacneau  la  Saboteríe,  écart  de 
Signy-ťAbbaye,  en  creusant  un  fossé,  a  rencontré  á  une  pro- 
fondeur  ďenviron  20  centiroétres  du  sol  un  vaše  en  lerre  rouge 
qui  fut  brisé  par  la  píocbe.  Ce  vasc  contenait  Q^^^SOO  de  mon- 
naies  ďargent  et  de  bilion.  Prévenu  par  M.  Beucei^  adjoint  au 
maire  de  la  commune,  qui,  en  venánt  á  Reims,  m^en  avait  ap- 
porté  quelques-unes  comme  échantillon,  j'ai  pu  acquérir  la 
totalitě  de  la  irouvaille,  moins  30  piéccs  environ  qui  oni  étó 
doonées  dans  le  pays.  Aprés  avoir,  non  sans  quelques  diflS- 
cultés,  débarrassé  ces  monnaies  de  Tépaisse  couche  ďoxyde 
de  cuivre  qui  les  recouvrait,  j'en  ai  fait  le  classement  qui  m'a 
donné  le  résultat  sui?ant : 

MOMBRB  IfOMBHE 

de  Tariétés.  de  pifeces. 

Commode i  1 

Albin 1  1 

Septimě  Sévére 46  115 

Julia  Domna 22  i8 

Caracalla 65  135 

Plautille 3  9 

Géta. tS  54 

Macrin 8  9 

filagabale 35  62 

Julia  Paula 2  A 

3oemias 3  7 

204  445 
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MOMBftE  NOllBRC 

de  variétés.  de  piices. 

20 i  445 

Maesa 5  20 

Sévére  Alexandre 40  78 

Mamaea 9  !9 

Maximin  V' .  8  44 

Paulině 1  1 

Maxime  Gésar 4  1 

Balbin 3  G 

Pupien 3  3 

Gordien  III (K)  686 

Philippe  pere 38  486 

OtacUia 7  99 

Philippe  fils \3  89 

Trajan  Dece 12  2-24 

Étruscille 5  81 

Herennius 6  42 

Hostilien 4  13 

Trébonien  Galle 13  82 

Volusien i2  5i 

Émilien 2  2 

Valérie»pěre 9  15 

Mariniana i  i 

Gallien 10  24 

Salonine. 2  6 

Salonin 2  4 

Restitutions  attribuées  h  Gallien.  .  7  8 

Piéces  frustes  non  classées »  80 

35  télesvariées.  Total  dcs  revers.    477   Total  S613 

Gomme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  ci  dessus,  cette  dé- 
couverte  numismatique  est  curieuse  par  le  nombre  de  tétes  et 
surtout  des  variétés  de  revers,  ei  quoique  je  n'aie  pas  ren- 
contré  de  ces  monnaies  rares  qui  oni  unc  si  grande  valeur 
conunerciale,  j'ai  cru  bien  faire  en  rédigeant  un  catalogue  dé- 
taillé  qui  está  ťimpression,  et  que  je  sorais  heureux  ďadresser 
aux  souscripteurs  de  la  Revue,  car  je  pense  qu'il  y  a  un  intérét 
réel  au  point  de  vue  historique  et  topographique  á  consigner 
les  découverles  de  monnaies  ancicnnes.  Duqurnellk. 

Reims,  12jaillet  1865. 
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SO/T^ 


SUR 

DIVERS  HÉDA1LL0NS  D'ARGENT 

ATTBIBU^A 

Oj^RTHAGE.SOIT  A  PANORME  OU  AUX  ARMÉES  PUNIQUES 
EN  SICILE. 


^   1860  á  4862  inclusiveraent,  M.  Ludwig  MQller,  de 

V^^bague,  fit  paraltre  en  trois  parties,  et  écrit  en  francais, 

^^  ouvTage  extrémement  intéressant  sur  la  NumUfnaliqve 

^  ^^'^cienne  Afríque\  J*avais  fait  pour  la  Société  archéo- 

^íque  de  Cherchell,  en  Algéríe,  un  examen  trés-détaillé 

de  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  concerne  des  piéces  á  lé- 

gendes  puniques  ou  néo-puniques.  La  Compagnie  dont  il 

s'agit  n'ayaDt  pu,  malgré  ses  eíTorts,  arríver  encore  á  com- 

mencer  les  publications  qu'e]Ie  avait  projetées,  je  me  dé- 

termine  á  extraire  de  mon  mémoire,  fořt  étendu,  la  partie 

qui  concerne  les  médailles  portant,  les  unes  la  legendě 

puniqiie,  valant  nvíM:!,  BORTIT,  les  autres  les  légendes, 


>  Copenbflgne,  1800-1862,  3  vol.  iii-4", 
1865.— 6. 


378  UÉUOIRES 

tantót  séparées,  tanlot  associées ,  valant  n^in  mp,  QRT 
H'DS'T,  et  n:nD,  MffiNT,  n:na  dv,  ÁM  MH'NT,  nanon  dv. 
aM  HMH'NT,  ou  nano  dvw,  S'ÁM  MH'NT.  Ce  travail  est  long 
encore,  et  j'appréhenderais  de  le  souinettre  aux  lecteurs 
ňe  la  Reviíe  numismatique  si  je  n'espérais  que  le  sujet  ob- 
tiendra  leur  patiente  attention  par  la  prépondérance  qui  lui 
est  justement  acquise  dans  la  numismatique  punique.  Je 
Tai  déjá  traité  dans  le  présent  recueil  (Nouv.  série,  1. 1)  et 
dans  la  Revue  archéologique  (16*  année,  H*  livr. ,  p.  647 
etsuiv.).  J*ai  attribué  les  piéces  pourvues  de  la  premiěre 
legendě  á  Panorme,  les  autres  á  Carthage.  M.  MulJer,  dans 
son  second  volume,  professe  et  développe  Topinion  diamé- 
tralement  inverse.  Ses  arguments,  quoique  m'ayant  ébranlé, 
ne  m'ont  cependant  point  convaincu.  Aussi,  nonobstant  le 
regret  que  j'éprouve  á  persévérer  dans  une  telle  diver- 
gence á  Tégard  ďun  contradicteur  si  éclairé  et  si  prudent, 
en  méme  temps  que  ďune  urbanitě  si  exquise,  je  n'bésite 
pas  á  lui  présenter  cordialement  á  lui-méme  les  motifs 
de  ma  persistance. 

D'anciens  témoignages  apprennent  que ,  dans  la  formě 
originále,  le  nom  Carthage  signifiait  Ville  neuve.  Les  au- 
teurs  nous  en  ont  transmis  trois  formes  :  Karkhédán, 
Carthago^  Carthada.  Aucune  ne  répond  entiérement  á  ťin- 
dication.  Cependant,  dans  les  deux  derniěres,  Carlha, 
Carlk  signifient  réellement  ville;  dans  la  premiěre,  le 
méme  sens  peut  étre  affectě  á  kar^  comme  abréviation  de 
karth.  En  outre,  dans  la  derniěre  le^on,  la  terminaison  ada 
parait,  á  n*en  pas  douter,  une  abréviation  ďadasaj  que 
Ton  trouve  isolě  comme  nom  ďune  ville  dans  le  livre  des 
Maccabées  (V,  AO,  A5),  ville  que  Fon  croit  étre  la  méme 
que  n^Tn,  Adacha^  Hadacha  ou  Kadacha  de  la  tribu  de 
Juda  dans  Josué  (XV,  37),  et  dont  le  nom,  dans  touš  les 
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cas,  est  expliqué  parce  mot  hébreii  signiflant  neuve,  Dans 
Cartha-goy  rabréviatíon  est  plus  considérable  encore,  puis- 
que  le  second  composant  est  réduit  á  la  premiěre  syllabe, 
le  khei  on  H'  initial  étant  traoscrit  par  G,  ainsi  qu'on  le 
voit  daos  ďautres  cas,  par  exemple  dans  Gálbanum.  Enfin, 
(laos  Kar-khědón^  cette  aspirée  est  rendue  par  khú  ce  qui 
a  souvent  lien  dans  la  version  grecque  de  ťAncien  Testa- 
ment ;  exeinples  :  Noakhos,  Kham^  etc. ,  et  le  N  finál  étant 
uoe  tenninaison  grecque,  khédó  équivaut  á  ada  de  Carth- 
oda;  ilreprésente  Khédó$a  comme  ada  représente  adasa. 
Ges  varlantes  ďun  nom  si  fameux  fournisseot  une  preuve 
frappante  des  (iltérations  que  les  appellations  puniques  ont 
subies  cbez  les  Grecs  et  les  Latins;  il  en  résulte  suíQsam- 
ment  néanmoinsque  Tortbograpbe  originále  était  conforme 
á  la  seconde  des  légendes  rapportées  ci  dessus,  QRT IFDST, 
laquelle  se  montre  sur  deux  variantes  de  tétradrachmes 
ayant  pour  types,  Tuně  un  bustě  de  cbeval  et  un  palmier, 
Tautre  une  téte  de  Cérés  et  un  cbeval  marcbant  devant  un 
palmier.  Mais,  sur  ďautres  tétradrachmes  aux  types  de  la 
premiére  variante,  se  préscnte,  avec  cette  legendě,  le 
groupe  valant  MH'NT.  Puis  ce  groupe,  précédé  de  ÁM  [Am 
Mahanot),  de  ÁM  et  de  Tarticle  {Atn  hamtnahanot)^  eniin 
de  SÁM  (Sam  Afahano/),  se  reproduit,  sans  la  premiére 
í^nde,  sur  ďautres  tétradrachmes  dont  les  types  sont 
une  téte  de  Cérés  ou  de  Proserpine,  ou  une  téte  ďHercule 
et  un  bustě  de  cbeval  á  cóté  ďun  palmier,  ou  une  téte  de 
femme  &  coiffure  pbrygienne  et  un  lion  marcbant  devant 
un  palmier.  Cette  confusion  a  jeté  dans  les  esprits  un 
trouble  fácheux,  car  sans  elle  on  aurait  vraisemblablement 
été  ďaccord  pour  voir  dans  la  premiére  legendě  le  nom 
autbentique  de  Gartbage.  Au  lieu  de  cela,  on  a  pris  M'HNT 
dans  le  sens  de  camp  mUUairet  et  aprés  divers  tátonne- 
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ments,  on  a  Iraduit  ÁM  MH'NT  ou  ÁM  HMffiNT  par  (roupe 
du  camp^  SÁM  MH'NT  par  de  la  troupe  du  camp.  Alors  deux 
epinions  se  sont  élevées  ayant  cela  decoromun  qii'elles  ont 
regardé  les  monnaíes  dont  il  s'agit  comme  ayant  été  frap- 
pées  en  Sicile.  Gette  premiére  idée  a  été  snggérée  par  la 
fréquence  des  trouvailles  dans  cette  tle  par  la  similitnde  de 
plusieurs  types  avec  ceux  des  piéces  grecques  de  la  méme 
contrée,  par  le  style  etlabeauté  du  travail,  enfin  par  Tiden- 
tité  du  systéme  de  poids  avec  celni  des  piéces  grecques 
de  Sicile,  savoir  le  systéme  attique.  La  dissidence  se  bome 
á  Torigine  expresse  ou  á  la  desťmation  speciále  de  ces  mon- 
naies.  Dans  Tuně  des  deux  opinions,  on  les  considére 
comme  ayant  díl  étre  frappées  pour  une  ville  cn  particu- 
lier,  et  Ton  n*a  trouvé  qiie  Panonne  á  qui  elles  convinssent. 
Cette  attribution  a  páru  confirmée  par  )a  circonstance 
quun  quartier  de  cette  čité  portait  le  nom  de  Ville  neuve^ 
en  grec  Néapolis ;  on  y  a  appliqué  Ja  premiére  legendě,  et 
les  variantes  de  Tautre  legendě  ont  été  prises  pour  des  dé- 
signations  d*un  quartier  dilTérent,  celui  probablement  oů 
logeait  la  gamison.  M.  W.  S.  W.  Vaux,  dans  le  Numismaiic 
Chronicle  (Nouv.  sér.,  vol.  III,  p.  85;,  avance  qu'on  ne 
peut  mettre  en  question  que  Makhanal  signifie  forteressš 
ou  cháteau^  et  il  exprime  Tavis  que  dans  le  cas  présent,  ce 
mot  designe  la  citadelle  ou  la  principále  forteresse  de  Pa- 
nonne. Dans  la  seconde  opinion,  QRT  H'DST  est  le  noiri  de 
Carthage,  et  les  variantes  de  Tautre  legendě  indiquent  Tar- 
mée;  en  ďautres  termes,  ces  monnaies  ont  été  battues  en 
Sicile  au  nom  de  Carthage  pour  le  service  de  Farmée  qne 
cette  čité  entretenait  dans  Tile.  Quant  á  moi,  j'ai  depuis 
longtemps  professé  la  conviction  que  les  deux  légendes 
caractéríseot  des  monnaies  de  la  metropole  africaine.  Pour 
apprécier  exactement  cette  déclaration,  il  faut  se  rendre 
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un  comptc  rigoureux  de  la  significatíon  des  termes  MH'NT 
et  QRT  H'DST ;  je  vais  m'eíIorcer  ée  remplir  cette  coa- 
ditioo. 

MH^NT  signiiie  d*une  maDiére  générale  station  ďune 
troupe  ďhofnmeSj  campement^  et  en  partículier,  tantdt,  il 
estvrai,  campement  de  mititaires,  armie^  mais  tantdt  aussi 
tampemeni  de  nomades^  enfiu  vilie  dans  une  plaine  ei  mm 
fortifUt^  cootrairemeut  &  ce  que  M.  Vaux  a  avancé.  La 
raclne  veut  dire  simplement  réiider,  poser  sa  tenie^  habiter^ 
^journer. 

Oo  apenséquelaqualiGcation  Yille  neuve  aN^ait  été,  dés 
le  premiér  abord,  donnée  á  la  totalité  de  la  fondation 
tyríeirae ,  parce  que  dans  \e  voisinage  existait  déjá  une 
aulre  ville  ďorigine  pbénicienne,  Vtique^  dout,  par  corré- 
lation,  OQ  croyait  que  le  nom  signifiait  aneienne.  Double 
erreur.  Le  nom  ďUtique,  á  mou  avis,  cst  écrit  sur  des  mé- 
dailles  autrement  que  le  mot  qui ,  en  bébreu ,  veut  dire 
antique,  ancien^  et,  en  tout  état  de  cause,  le  nom  Qarla 
Uadasat  ne  s'implanta  que  consécutivement,  lorsque  Tag- 
glomération  de  plus  en  plus  croissante  ďune  population 
en  majeure  partie  índigéne  eut  formé,  auprés  d*un  noyau 
prímitif,  une  seconde  et  grande  ville.  Le  noyau  était  une 
forteresse  établie  sur  un  plateau,  une  acropole,  comme  dit 
Stnibon,  portant  le  nom  qui,  en  phénicien  ainsi  qu'en 
hébreu,  correspondait  k  cette  situation,  Bmru^  devenu, 
80US  la  ti*ansposition  grecque  Byrsa^  Torigine  ďune  fable 
rídicule.  Lorsque  la  désígnation  Qarta  Hadasat  ou  Ville 
neuve  fut  adoptée  pour  la  population  concentrée  autour  de 
cette  forteresse,  celle-ci,  par  opposition,^  re^ut  le  titre 
Qadmée^  c'est-i-dire  Aneienne^  qui  nous  a  été  transmis  par 
Étienne  de  Bpance. 

La  partie  en  dehors  de  la  forteresse  eut,  outre  Qaria 
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HadascUt  ud  autre  nom  \  les  auteurs  anciens  Tont  écrit  de 
diverses  maniéres,  savoir  :  Magália^  Megara^  Magara^  au 
pluriel  neutře.  Ces  varíantes  ne  doivent  étre  que  des 
Duances  de  prononciation  et  d*écríture  ďun  méme  tbéme; 
íl  est  notoire«  en  eflet,  que  les  liquides  L  et  R  permutent 
souvent  dans  la  plupart  des  langues.  La  véritable  le^on 
doit  sortir  de  Tétymologie ;  mais,  souš  ce  rapport,  ríen  de 
satisfaisant  n'a  čté  produit.  Cest  sur  cette  etymologie, 
mieux  entendue,  qu'oD  lue  permette  de  le  dire*  qu'est  fon- 
dée  Tapplication  que  je  fais  de  MH'NT,  concurremment 
avec  QRT  HDST,  á la  ville  développée  au  debors  et  autour 
de  Bosra.  Le  nom  transcrit  Magalia  par  les  Latins  était 
antérieur  á  celui  de  Gartbage.  Servius,  en  eíTet,  en  com- 
mentant  le  verš  372  du  premiér  livre  de  YÉnéide^  dit, 
d*aprčs  Cornelius  Nepos  :  «  Carthago  antea  ipeciem  habuit 
duplicis  oppidi^  quasi  alitii  allerum  ampleclerelur,  cujus 
interior  pars  Byrsa  dicebatur^  exíerior  Magalia. »  Le  méme 
fait,  sur  une  moindre  échelle,  s'est  passé  en  plusieurs  en- 
droits  lors  de  notre  premiére  installation  en  Algérie;  lors- 
que  nous  nous  étious  fixés  et  fortifíés  sur  un  point,  la 
plupart  des  Arabes  des  environs  qui  s'associaient  &  notre 
cause  venaient  pour  se  mettre  souš  notre  protection,  plan- 
ter  leurs  tentes  autour  de  notre  residence,  et  i'on  appelait 
cet  emplacement  le  Camp.  Nul  doute  pour  moi  qu'une  cir- 
constance  semblable  n'ait  amené  de  la  part  des  Pbčniciens 
établis  dans  Bosra  une  appellation  équivalente,  laquelle  ne 
peut  étre  que  MH'NT.  £t  cette  appellation  a  pu  étre  con- 
servée  lorsque  Tagglomération,  accrue  progressi vemen t 
par  les  rootifs  indiqués  dans  Justin  (XVIII,  5),  eut  acquis 
les  conditions  ďune  ville,  car  elle  était  encore  Texpressiou 
propre  par  opposition  á  Bosra,  cello  ďuuc  ville  basse, 
point  011  peu  fortifiée,  comparée  k  une  ville  haule  et  forte, 
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aiosi  qu'oo  le  voii  dans  les  Nombres  (XIU,  19),  lorsque 

Molset  en  eDvoyant  reconnaltre  la  Terre  promise,  fait  aux 

explorateurs,  entre  autres  recommandatioos,  celle*ci  : 

« Examines  si  les  babitants  du  pays  resident  ou  dans  des 

viUes  basses  et  peu  fortííiées,  MH'NIH,  on  dans  des  villes 

élevées  et  fortes*  MBSRIH. »  Ainsi  le  latin  Magalia  nie 

parait  une  allération  du  punique  Uáhanat  oa  Mahanoi. 

D^abord  les  auteurs  anciens  donnent  de  MagoUa  et  de 

Mapaliai  qui  en  est  une  autre  formě  \  des  déGnitions  qui 

s'accord€ut  parfaitement  avec  cette  dérivation ;  ainsi  Cba* 

rísius  dit :  a  Magalia,  KaXú6at  iippuiv  (^Cabaties  des  Afrieains) ; » 

Salluste  (Jugurthq^  XVIII,  8  )  :  «  Ceíerum  adhuc  ařdificia 

Numidarum  agrestiumt  quae  MapaUa  illi  t?ocan<...; »  saint 

JérAme  (m  Ámosům)  :  uAgresles  casas  ei  fumorum  similes 

Afri  tocant  MapaUa. »  Cest  la  partie  prise  pour  le  tout, 

c*e3t-á-dire  pour  la  réunion  de  semblables  cabanes  ou 

cases  et  de  teates  pour  ie  campement  des  Numides,  et 

cela  s*expUque  d^autant  mieuz  qu*en  elTet,  déponillé  du  H 

prefixe  ou  servile  indiquant  un  lieu  caractérísé  par  cette 

réunion,  le  tbčme  H'NT  signifiait  Famix^  cella^  íaberna  \ 

D'un  autre  c6té,  linguistíquement,  la  dérivation  s*explique 

ďune  maniére  trčs-naturelle.  Nous  avons  déja  vu  le  khet 

ou  H'  transcrit  par  G  dans  Carlhago^  soit  Maganai  ou  if a- 


^  Cf.  Oeseniuft,  Monumenta,  etc.,  p.  392,  ad  verbum  Magatiú. 

*  Ce  mot  tH  encore  en  berber  flous  la  íome  apooopée  au  singulier  ku£. 
Unie,  huili,  maía  qoi  reprend  le  noun  ou  v  radical  au  plurjel  Ibbm-am.  On 
leretroave  micux  dans  Agenev,  expédition  mitiiaire^  gturrt^  pl.  Igiiákjn 
(Barth)y  composé  da  verbo  £o,  fatiY,  ctc,  et  de  notre  substantif  Hen, 
AHBir,  itntt;  c*est  amsi  qu*ea  hébren  H^H  At  pour  Tu  ne  de  aes  aeceptions  : 
Vmítra  hostiliter  hcavit  contra  aliquem,  contra  ur6<m.  Le  substaniify  ainsi  que 
Ta  fait  remarquer  nilustrc  voyageoir  qne  je  viens  de  iiommer,  a  été  einploytí 
par  Ibn-Hancal  pour  designér  des  campemenis  berbers  dans  ics  enviií^ns  da 
Barca. 
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ganot.  La  mulation  de  N  en  L  n*ajoute  aucune  difficolté, 
car  rafBnité  et  la  fréqaente  permutation  de  ces  liquides 
est  un  des  faits  les  plus  notoires  de  la  pbilologie ;  on  en 
trouve  d*assez  fréquentsexemples,  entre  autres,  en  bébreu, 
et  le  cbangement  de  N  en  L,  dans  Tadoption  de  certaios 
noms  étrangers,  paralt  avoir  été  particuliérement  familiére 
aux  Latins,  ainsi  les  surnoms  Me»$alíAS  pour  Messanm^ 
Hispalus  pour  Bispanus.  Rien  donc  de  plus  simple  que  la 
mutation  de  Maganal  ou  Maganot  en  Magalai  ou  Magalot, 
puis,  par  un  cbangement  indifférent  de  terminaison,  Jtfa- 
galia. 

Perez  Bayer,  ainsi  que  je  Tavals  déjá  fait  remarquer 

dans  la  Revue  numiimalique  (1856) ,  avart  aussi  attribué 

les  médailies  en  question  á  Gartbage,  mais  en  adoptani  la 

le^on  Megera  et  parce  qu'il  lisait,  non  MH'NT,  ainsi  que  le 

dít  M.  Mttller,  mais  á  tort  MH'RT.  11  n'y  a  qu'un  rapport 

fortuit  entre  cette  opinion,  basée  sur  une  erreur  de  fait,  et 

la  mieDue ;  il  n'en  résulte  pas  moins  en  ma  faveur  cette 

conséquence  que  le  savant  et  judicieux  Espagnol  regar- 

daít  aussi  le  G  comme  pouvant  répondre  au  khet  punique. 

Dans  le  discours  préliminaire  sur  la  marine,  la  naviga- 

tion,  le  commerce  et  les  expéditions  de  la  république  de 

Gartbage  qui  précéde  sen  Hluslralion  du  Périple  ďHannon, 

Campomanés,  qui  tire  toutes  ses  étymologies  puniques  de 

Tarabe,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  Megalia  ou  Slagalia  : 

<i  A  ťentour  de  Byrsa  se  forma  avec  le  temps  une  popula- 

ťton  extrémement  norobreuse  qui  constitua  la  grande  ban- 

lieue  de  Gartbage,  et  cette  population  cema  de  touš  cdtés 

la  fortcresse  de  Byrsa...  Gette  seconde  partie  sé  noroma 

diversement :  Megalia  pour  les  uns,  du  motgrec  qui  signi- 

fle  Grande;  Megara  ou  Megaria  selon  lesautres...  Quant 

k  nous,  nous  croyons  qu'on  doit  liře  Mehálat,  qui  veut  dire 


A 
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lieu  de  séjour  en  punique  comme  eo  arabe,  parce  que  lá 
se  líxěrent  beaucoup  ďAfricaÍDS,  naturels  du  pays,  oiéléa 
aiu  Carthaginois  ainsi  qťaux  autres  peuplades  adventices 
qui  se  lívraient  au  commerce  souš  la  protection,  les  lois 
et  en  adoptant  la  laugue  de  Carthage.  »  On  saisit  de  suitě 
le  rapport  qui  lie,  pour  le  fond,  cette  opinion  á  la  mieune, 
et  la  concordance  est  pour  mol  d*autant  plus  précieuse 
que  Gampomanés  n'a  exclusivement  en  vue  que  Tinter- 
prétation  de  JUagalia,  sans  aucune  préoccupation  des  iné- 
daiUes  que  nous  étudions,  lesquelles  probablement  lui 
étaient  incoonues.  La  connaissance  et  uoe  cxacte  intelli- 
gence  de  ces  médaiUes  Tauraient  sans  doute  conduit  á 
Tétymologie  réelle,  dont  il  s'est  tant  approcbét  et  le  mot 
arabe  lui  aunút  encore  été  fořt  utile  comme  fournissant, 
Don  Torigine  directe,  mais  la  confirmation  de  la  mutation 
de  N  en  L.  En  eflet,  la  signification  compléte  de  ce  mot  esi 
diversoriumf  mansio;  vicu$  urbis;  castra;  elle  est  donc 
absolument  semblable  á  celle  du  pbénicien  Aiahanot  ou 
MaganoL  On  rattacbe  Mahallat  á  une  racine,  Ilalla^  qui 
aurait  eu  des  acceptions  hétérogěncs,  telles  que  solcil^ 
exsolvií^  dUsolcit  et  descendU  ex  itinere^  diversaiw  fuU, 
$ub$tUii^  quietil  {in  loco).  Pour  moi,  ces  sens  divers  remon- 
tent  á  deux  racines  pbéniciennes  ou  bébraiques,  HXL, 
solvity  etc,  et  irNH,  resedit,  habUavitf  (eniorium  posuitf 
par  la  mutation  de  N  en  L,  en  sortě  que  Tarabe  Mahallat 
équivaut  réellement  au  pbénicien  Mahanaí;  il  corrobore 
(ioQC  á  la  véríté,  mais  seulement  ďune  maniěre  indirecte 
et  secondaire,  Tétymologie  de  Magalia^  et  par  suitě,  le 
rapport  que  j'établis  entrc  ce  mot  et  la  legendě  punique 
MHNT. 

Un  argument  plus  eonvaincant  peut-étre  encore  ressort 
ďun  passage  de  Fl.  Joséphe  (/Inř.  jMd.,  VH,  4),  oů,  en  fai- 
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santallusion  áMH^NIM,  Mahanaim  ou  Siakhanojim^  Domde 
ville  (II  Samuel j  U,  8),  Fauteur  juif  dit :  «  Abiier  assigna 
á  Isboseth  pour  residence  royale  le  lieu  nommé  en  langue 
du  pays  Manalis  eten  grec  Parembolai  (camps).  »  Je  n^en- 
teods  pas  revenir  en  touš  points  sur  ce  que  j'ai  dít  au  sujet 
de  la  formě  Manalis^  peut-étre  Magalis,  dans  la  Betue 
numistnalique,  1856 ;  je  ine  borne  á  insister  sur  la  preuve 
positive  du  remplacewent  du  N  de  MH'NIM,'  par  L,  comme 
celui  de  MH^NT  dans  Magalia. 

Ainsi,  au  point  de  vue  linguistique,  rassimilation  me 
parait  surabondamment  justifiée.  II  en  résulte  que  nous 
trouvons  sur  les  médailles  comme  dans  les  auteurs  deux 
noins  pour  la  partie  de  la  ville  située  en  debors  de  la  čita- 
delle,  et  ces  deux  noms  sont  en  parfait  paralléle  avec  les 
deux  noms  aussi  qui  nous  ont  été  transmis  pour  cette  cita- 
delle,  savoir  : 


BSRT.  BosRA,  Byrsa,  Yk- 
cropole  (Strabon) ,  la  partie 
la  plus  fortifiče  (Appien). 

QDMT,  Kadmeia,  la  vieille, 
la  partie  ancienne,  Arkhaia 
(Diodore). 


MH'NT,  Mahanot  ou  Ma- 
GANOT,  Magalia^  Magara, 
le  camp,  la  partie  basse  et 
nioins  fortifiée. 

QRT  H'DST,  Qarta  Hada- 
SAT,  Karihada^  Karkhědóv, 
Karíhago ,  la  ville  neuve, 
Néapolis  (Diodore). 


Avec  le  temps,  la  Ville  neuve  devint  la  partie  la  plus 
considérable ;  ťétait  la  residence  des  magistrats,  des  négo- 
ciants,  de  toute  ou  de  presque  toute  la  population  civile, 
le  centre  du  mouveraent  politique  et  commerciaL  Aussi  le 
nom  Qarta  Hadasat  finit-il  par  représenter  la  čité  entiére. 
On  ne  doit  donc  point  fttre  surpris  de  le  Ure  á  te  litre  sur 
plusieurs  médailles. 
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Mais  diverses  villes  portaient  le  mčme  noiii  dans  les  pos- 

sessioDs  puniques ;  ainsi  dés  le  temps  de  Témission  de  nos 

moDDaies,  existait  au  nord-est  de  TEspagne  une  Carthago 

qui  prít  le  surnom  contradictoire  de  Vettks  quand  eut  été 

fondée  plus  au  sud  Tautre  CarthagOj  qui  re^ut  de  son  cdté 

le  surnom  pléonastique  de  Nova;  dans  la  Zeugitane  méme 

etnon  loin  de  Garthage  la  Grande,  Scylax  cite  déjá  une 

Neapolis  dont  le  nom  originál  devait  čtre  aussi  Qarta  Ha^ 

datat.  II  éudt  donc  nécessaire  ďétablir  une  disťmction, 

ainsi  que  le  faisaient  en  général  les  villes  qui  portaient  eu 

commun    une  m6me  dénomination,  Nyssa   Scylhopolis^ 

Mazaea  Eusebeia  et  Mazaca  Cxsana,  etc,  sans  parler 

des  exemples  plus  directs  encore  qui  abondent  dans  la 

Bible.  On  associa  donc  au  nom  Qarta  Hadasaí  Tautre  nom, 

le  nom  primitif  et  fondamental  Mahanat  ou  MahanoL  Cette 

explicatíon,  indépendamment  de  la  base  linguistique  sur 

laquelle  elle  repose,  me  paralt,  au  point  de  vue  purement 

rationnel,  beaucoup  plus  vraisemblable  que  celle  qui,  attri- 

buant  les  médailles  á  Panorme,  suppose  qu'elles  ont  été 

battues  par  deux  quartiers  de  cette  ville,  chacun  souš  leur 

nom,  tantdt  séparément  et  tantOt  en  commun.  Je  me  référe 

en  eflet,  pour  celte  demiére  opinion,  á  la  solide  réfuta- 

lion  de  M.  Múller. 

Cependant,  je  ťayoue,  une  séríeuse  diíliculté  se  prč- 
sente;  elle  résulte  de  Temploi  de  MH'NT  seul  sur  les  piéces 
á  la  legendě  ÁM  MH'NT,  etc.  Cest  de  la,  je  pense,  qďon 
peut  tirer  Fargument  le  plus  spécieux  contre  mon  opinion 
et  le  plus  favorable  á  Tacception  camp  mililaire,  armée. 
il  importe  donc  h  ma  tbése  que  ce  point  soit  le  plus  pos- 
sible  approfondi.  Avant  dc  Taltaquer  directement  toutefois, 
je  dois  me  débarrasser  complétement,  si  je  puis,  de  TaUri- 
bution  á  Panorme. 
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Tai  déjá  présenté  une  objection  de  raisonnement  qui  me 
párali d*un  grand  poids;  je  me  crois  en  mesure  den  ajou- 
ler  une  de  fait  qui,  si  je  ne  me  trompe,  est  pérem ptoire, 
bien  qu'elle  ait  été  combaltue  aussi  par  M.  Můller.  Je  pense 
avoir  trouvé  la  désignalion  positive  de  Panorme,  souš  la 
formě  punique,  dans  la  legendě  qui  caraclérise  plusieurs 
médailles,  en  particulier  le  grand  médaillon  ďargent  á  la 
iěte  de  Cérés  et  au  Pegase,  legendě  que  j'ai  citée  la  pre- 
miěre  au  commencement  de  ce  mémoire.  Elle  a  été  trans- 
crite  et  expliquée  de  diverses  maniéres.  Perez  Bayer,  dont 
j'ai  déjá  loué  la  science  et  la  sagacité,  lisait  BIRST,  prenant 
la  quatriéme  lettre  pour  un  tsadé^  et  il  y  voyait  Torigioal 
du  grec  et  du  latin  Byrsa^  nom  de  la  citadelle  de  Carlhage, 
comme  nous  Tavons  vu.  Mais,  ebose  singuliére,  il  íigurait 
cette  quatriéme  lettre  tout  á  fait  comme  la  seconde,  c*est- 
á-dire  comme  un  aleph.  Depuis  et  jusqďá  M.  Můller  exclu- 
siv^ement  tout  le  monde,  á  ťexception  de  Bellermann,  a 
aHirmé  cette  identité  et  Tou  a  généralement  lu  BARAT, 
cn  admettant  la  variabilité  de  son  des  deux  voyelles. 
M.  Ugdulena,  dans  son  mémoire  sur  les  monnaies  punico- 
isiciliennes,  publié  en  1857  \  soutient  la  similitude.  II  était 
diflicile  ďéchapper  á  ce  concert,  surtout  lorsqu  on  y  trouve 
des  autoři tés  telles  que  celles  de  Barthélemy  et  de  Gesenius; 
aussi  j*en  ai,  pour  mon  compte,  subi  Finfluence-,  j*ai  lu 
BORET  et  je  Tai  expliqué  par  B-ORET,  en  latin  A4  Ore- 
Ihum,  c'est-á-dire  sur  tOrcthuSy  fleuve  á  Temboucburc 
duquel  la  ville  de  Panorme  était  bátie.  Mais,  avec  son  esprit 
prudemment  froid  et  á  Taide  de  onze  exemplaires  qu'il  a 
eus  á  sa  disposition,  M.  Miiller  a  soumis  la  question  á  une 
révision  rigoureuse;  il  a  constaté  une  dilTérence  réelle 


*  Memoria  suUt  mowle  punico-sicHie    Palermo^  1857,  in-l*. 
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entre  la  seconde  lettre  et  la  quatriěme,  celle-lá  restant  un 

akph,  celle-ci  étant  un  isadi  ou  Tífj  comme  Perez  Bayer 

Tavait  dit.  M.  Lévy  de  Breslau  s*est  déclaré  du  mtme  avis. 

M.  Yaux  fait  de  méme  au  sujet  de  deux  ezemplaires  du  Musée 

BritaDoiquequi  ootdů,  ďailleurs,  entrer  parmi  les  éléments 

ďappréciation  de  Tbabile  numismatiste  danois.  De  mon  cdté, 

j*ai  coDstaté  Texactitude  de  cette  appréciation  au  Cabinet 

de  notre  Bibliothéque  imperiále,  ainsi  que  sur  deux  exem- 

plaires  de  la  collection  de  M.  le  duc  de  Luynes,  sur  Tun 

desquels  surtout  la  legendě  est  d*une  netteté  remarquable. 

Je  n'bésite  donc  pas  á  adopter  la  rectification.  Mais  elle 

ne  contredít  nullement  mon  opínion ;  au  contraire,  elle  me 

paralt  la  coníirmer.  En  effet,  ďORST  ou  ORTT  {Oretsaíh) 

a  pu  trés-naturellement  se  former  en  grec  Oreihos ,  en 

latin  Oreihus,  et  en  le  dérivant  de  ym  =  ROuT«,  étre  fm- 

porté,  cowfír,  se  prétípiUr^  avec  Yakph  prosthétique  qu'on 

rencontre  souvent  en  hébreu,  particuliérement  k  la  téte  de 

Doms  de  íleuves,  en  signe  de  continuité,  de  pérennité«  ce 

mot  convient  parfaitement  á  la  situation.  La  préposition  B 

{Be)  qui  précéde  marque  souvent  en  bébreu  aussi  la  proxi- 

mité,  le  voisínage,  en  latin  ad,  apud,  en  grec  épi^  et  dans 

ce  seos,  elle  est,  entre  autres  exemples,  placée  devant  des 

noms  de  cours  ďeau,  ainsi  (I  Sam.^  XXIX,  1) :  B^AIN,  ad 

fontem,  (IR.,  XYII,  3,  6)  :  B-NHL  KRIT,  ad  torreníem 

kheriíh,  {Ez.,  X,  15)  :  B^NHR  KRR,  ad  fluvium  Khaboratn. 

Ud  curieux  commentaire  de  notre  legendě  dans  cette  ac- 

ception  scmble  donné  sur  une  obole  oíi  Ton  voit  au  revers 

Neptune  assis  et  le  noin  punique  de  Ségeite  en  sens  retro- 

grade,  au  droit  une  figuře  virile  nue,  assise  sur  un  taurean 

á  face  humaine  dout  elle  tient  une  come  de  la  main 

gaucbe,  et  en  lettres  grecques  le  nom  PAiNORMOS.  Ce  tau- 

reau  á  face  bumaine  est  Timage  symbolique  ďun  fleuve. 
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tle  rOrethos  par  conséqueiil,  de  sortě  que  le  type  est  par- 
lant;  ťest  Tembléme  du  nom  punique  de  la  ville,  B"ORTST, 
sur  leflmve^  $ur  COrethos. 

Ce  nom  Orethos  est  radoucissement  ďune  autre  formě 
grecque  qui  était  restée  concurremment  pour  désigDcr  une 
localité  voisine  de  Panorme,  illustrée  par  la  longue  résis- 
tance  ďAmilcar  Barcas.  Elle  est  appelée  par  Polybe  Eirctr 
{Bist.,  lib.  I,  56,  3);  par  Diodore  de  Sicile,  tantót  au  sin- 
gulier,  Ercté  (XXIII,  20);  tantót  au  pluriel,  ErcL-e  (XXII, 
i  7).  Le  premiér  de  ces  auteurs,  en  disant  que  le  général 
carthaginois  occupa  un  plateau  au  baut  de  la  montagne, 
qualiíie  ce  site  ainsi  :  T6v  Wr^c  EtpxTf.^Ténov,  le  lieu  sur 
ťEireclé.  Comme  les  mots  grecs  rapportés  ci-dessus  signi- 
fient  prison,  on  en  a  conclu  que  les  termes  de  Polybe  veu- 
lent  dire  le  lieu  au-dessus  de  la  prison ;  puis,  aucuue  trace 
de  prison  ďapparaíssant  dans  la  montagne,  que  cette  ex- 
pression  est  une  fjgure  pour  designér  la  routě  qui  descend 
verš  la  mer,  routě  encaissée,  emprisonnée,  en  quelque 
sorle,  dans  une  vallée  profonde  aux  parois  escarpées.  L'ex- 
plication  me  paraít  fořt  basardée.  Je  suis  beaucoup  plus 
porte  á  croire  que  les  Grecs,  suivant  leur  coutume,  ont  ap- 
proprié  á  leur  langue  le  nom  primitif,  barbare,  comme  ils 
disaient,  ďautant  plus  que,  dans  Torthograpbe  originále,  ce 
nom  était  pour  eux  ďune  prononciation  trěs-difiicile,  et  la 
lecon  de  Polybe  {le  lieu) ,  ^i^^  xf,;  EípxxTjc,  me  semble  rendre 
précisément  le  phénicien  nsřiNn.  L'avant-derniěre  lettre  de 
ce  mot  est,  ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer,  un  isadé  ou 
tzadé^  lettre  ďune  prononciation  speciále,  complexe,  si 
incompatible  avec  Torgane  délicat  des  Grecs  qu'ils  Tont 
exclue  de  leur  alphabet  en  recevant  le  précieux  don  de 
Cadmus;  ils  la  rendaient  quelquefois  par  «/,  corame  dans 
BoslrQy  nom  ďune  ville  semblable  en  phénicien  ácelui  de  la 
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citadelle  de  Carthage;  le  plussouventils  la  décomposaient, 
soit  en  I,  comme  dans  Bosra^  variante  du  nom  que  je  viens 
(le  citer,  et  dans  Sidon ;  soit  en  r,  comme  dans  Tyr.  Le  nom 
phénicien  ririM  a  dono  pu  étre  prononcé  Áretot  ou  Orctot, 
ďoů  est  véna  facilement  Oretos.  Mais,  dans  le  dialecte  do- 
ríeo,  auquel  appartenait  le  langage  de  la  Sicile,  le  tau  ou  í 
était  souvent  changé  en  cappa  ou  fc,  exemple  :  tím  pour 
i:oTÍ,  etc.,  nnx  transcrit  ARTT,  ERTT  ou  ORTT,  a  dono  pu 
trěs-naturellement  devenir  ORKT,  ERKT,  ARKT,  formes 
parmi  lesquelles  les  Grecs  ont  cboisi  celle  qui  s'accommo- 
dait  á  leur  langue  en  y  trouvant  une  signification ,  sans 
s'arréter  á  la  question  de  savoir  si  cette  signification  con- 
venait  á  la  localité.  Nous  avons  dans  notre  langue  de  nom- 
breux  exemples  ďaltérations  de  noms  de  lieux  aussi  incon- 
séquentes.  Mais,  á  un  point  de  vue  plus  général,  Gesenius, 
dans  son  Lexique  {Addenda^  page  1072),  signále  une  singu- 
liére  afiinité  du  ísadé  avec  les  gutturales,  et  il  cite,  entre 
antres  preuves,  un  mot  grec  tiré  de  Thébreu  oů  cette  lettre 
est  transcríte  par  un  cappa,  KANTHAROS,  canal,  de  injsr, 
TsNTR.  Nouvean  motif  donc  pour  admettre  le  rapport  que 
je  propose  entre  le  nom  de  la  localité  dont  il  s*agitet  nnN, 
nom  préezistant  du  fleuve.  On  sait  que  les  Pbéniciens,  dans 
lears  instailations  successives  sur  des  cótes  maritimes, 
recbercbaient  surtout  des  anses  avoisinées  d*une  bauteur, 
et  qu'ils  se  fixaient  ďabord  sur  cette  bauteur :  ainsi  firent- 
ils,  en  Afrique,  k  Cartbage,  comme  nous  Tavons  vu,  en 
Sícile,  probablement  á  Agrigente,  car  il  est  vraisemblable 
que  la  réelle  fondation  de  cette  ville  leur  appartenait.  On 
est  donc  autorisé  á  conjecturer  que  de  méme,  á  Panorme, 
ils  se  sont,  dans  le  principe,  établis  sur  le  plateau  indiqué 
par  Polybe,  et  qu  ils  lui  out  donné  pour  appelhuion  nriMn, 
sur  TOrelsot,  c'est-á-dire  sur  le  fleuve  Oreísot,  appellation 
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traduite  en  grec  par  InX  tť,c  EipxTf^c,  pour  les  raisons  iudi- 
quées  ci-dessus.  Puis  lorsque,  entre  le  fleuve  et  la  mon- 
tagne,  aulour  du  port  si  bien  cboisi,  se  furent  aggloiné- 
rés  en  nombre  prépondérant,  comme  en  Afrique  auprés  de 
6osra«  de  nouveaux  babitants,  qu'un  mouvement  cominer- 
cial  se  fut  lá  fixe,  cette  partie  devint  une  ville,  ponr  les 
Grecs  ďabord  NÉAPOLIS,  1a  Vills  neuve,  et  quand  elle  eut 
acquis  cette  extension  qui  la  faisait  appeler  par  Polybe 
la  čilé  la  pltis  importante  des  Carlhaginois  en  Sicile^  Néa- 
poHs  n*en  fut  plus  qu'un  quartier ;  les  Grecs  qui ,  pro- 
bablement,  avaient  surtoút  concouru  á  son  agrandis- 
sement,  lui  décernérent  le  nom  de  Panormos;  pour 
la  race  phénicienne  ou  dominantě,  elle  conserva  celui 
de  nanKi.  Quant  au  fleuve,  les  Grecs  en  adoucirent  ďnne 
autre  maniére  le  nom  en  substituant  celui  ďOrethos^ 
de  méme  qu*en  Épire  le  fleuve  Árachthos  devint  Aretho  et 
Arelhon. 

Je  le  répéte  donc,  la  rectification  de  la  legendě  nuaiis- 
matique  nviNi,  loin  de  me  déconcerter,  me  soUicite  da- 
vantage  au  contraire  á  attribuer  á  Panorme  les  monnaies 
qui  la  portent. 

Cependant,  indépendamment  de  Texplication  de  la  le- 
gendě, M.  MúUer  pense  que  ces  piéces  ne  peuvent  avoir 
été  frappées  en  Sicile  parce  qu'elles  dilTérentdesmédailles 
siciliennes  á  Tégard  du  style,  de  récriture  et  du  poids, 
tandis  que,  souš  les  mémes  rapports,  elles  se  rapprochent 
des  monnaies  africaines. 

c(  C*est,  continue-t  il,  le  style  cartbaginois  bien  prononcé 
que  nous  ofl*i-e  le  travail...,))  et  il  entre  avec  sagacité 
dans  divers  détails  qui  prouvent  la  justesse  de  Tobserva- 
tion.  Maisce  caractéi-e  se  manifeste  sur  ďautres  médailles 
certainement  frappées  en  Sicile,  par  exemple  parmi  celles 
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''^i:*aclée*,  et  ďune  nianiére  plos  remarquable»  sur  un 

*"^^<lrachme  á  la  legendě  AJA,  celui  que  M.  Ugdulena '  a 

^^oduit,  mais  sans  exactitude  parfaite,  au  n*  21  de  sa 

1  1  »    OD  reconnalt  surtout  sur  roriginal  le  type  cartbagi- 


.         ^u  nez  busqué  de  la  téte  de  déesse  qui  orné  Tuně  des 

n  ^^  de  cette  belle  piěce.  Au  surplus,  le  décagramme  et 

^odracbme  dont  nous  nous  occupons  sont  loín  de  man- 

g.     ^  ci*élégance ;  ils  ont  été  cités  pour  leur  beauté  par  plu- 

Pj^^^^^   auteurs.  La  majeure  partie  de  la  population  de 

qy^^me  étaitpbénicienoe,  et  surtout,  sans  doute,  á  Tépo- 

iD(^      ^ont  il  s'agit,  carthaginoise.  II  n*est  donc  point,  á 

\         ^^is,  extraordinaire  que,  daus  une  ville  si  florissante, 

"^^  ^^\iche  punique  ait  fourni  des  artistes  émules  des  gra- 

>^ei^rs  siciliens  qn'ils  admiraient  auprěs  ďeux,  et  que  ces 

artistes,  en  exécutant  les  coins  monétaires,  aient  eu  la 

jn^étention  de  conserver  un  style  national. 

Pour  récriture,  la  qucstion  porte  surdeux  lettres,  celles 
dout  nous  avons  déjá  parlé  ďune  maniěre  speciále,  savoir  : 
la  seconde  ou  aleph^  et  ťavant-derniére  oa  isadé.  Au  sujet 
de  Vcíkp/i,  M.  Múller  fait  observer  que,  sur  les  médailles 


'  Vojt.  le  P.  Ginseppe  Komaiio,  Sopra  atcune  monetě  tcottrtt  in  Sťci7ťa,  f*tr., 
ia62,in-4*,  pl.  n-2. 

'  Sutu  monetě  punico-ticuit.  £n  1856,  dans  le  préscnt  recuell,  nouvelle  série, 
1. 1,  j'eí  attribué  k  Agrigcnte  la  remnrquable  sério  de  médailles  á  laquelle 
celle-ci  appartient.  £n  1857,  M.  Ugdulena  Ta  rattachée  h  Himére.  J*ai  com- 
battu  cette  opinion  et  appuyé  la  mionue  en  1860,  daiis  la  Rerue  archéol,, 
16*  innée,  11*  livraiaon.  Enfin  M.  Salínas,  sans  conunltre  probablement  mcn 
attríhntioD,  a  soatenn  celle  de  son  tavant  compatriote  dans  la  Betve  mtvtU' 
natifue,  mars  et  avril  1864,  en  signalant  denx  piéces  portant  la  méme  le- 
gendě et ,  sur  rnne  de  leurs  faces,  un  type  d*Agrigenfe.  Coirnne  les  ar- 
gnmeiits  présentés  en  favenr  de  rattribntion  h  Hiniére  sont  loin  de  me  parattre 
conclnants,  je  prends  acte  de  la  presence  de  ce  type  ponr  insíster  sur  ma 
d^'gDatioo,  et  je  me  proposcde  reprcndre,  dans  uue  autre  occasion,  le  deve- 
loppement  de  cette  question. 

1865.  —  6.  29 
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cle  deux  villes  siciliennes  doDt  la  légenile  contieDt  celte 
lettre,  KFRA  et  AJA,  elle  reTét  uoe  formě  différente  de 
celle  de  Yalepk  sur  les  piěces  doDt  nons  noiis  occupons. 
Cela  est  vrai,  et  Too  peut  y  ajouter  Feiemple  de  Motya. 
Mais  il  y  a  plus :  daos  ces  légendes  mémes,  la  formě  varíe 
sensiblemen  t  en  tre  AJA  ei  les  deux  autres ;  bien  plus  encore : 
daos  le  Dom  AJA,  oíi  Vakph  est  répété,  le  tracé  en  Yaríe 
quelquefoiSf  noD-seulemeat  ďune  piéce  á  une  autre,  mais 
aussi  daDS  la  méme  legendě  :  oo  ne  peut  donc  prétendre 
que  Panorme,  de  son  c6té,  D'ait  pu,  a  on  moment  donné, 
avoír  dans  son  alphabet  un  alepk  ďune  autre  formě.  Si 
ks  monnaies  vulgairenient  attribuées  i  Gaulos  ont  été 
émises  par  une  viUe  de  Sicile«  ee  doat  H»  Muller  parail 
admettre  la  possibilité  dans  la  notě  9  au  bas  de  la  page  123 
du  deuxiéme  volume,  Yalepk  y  est  semblable  á  celui  de  nos 
piéces.  A  la  vérité,  la  similitude  se  montre  aussi  sur  des 
médailles  ďAfrique,  mais  ces  médailles  ne  soBt  point,  en 
majeure  partie,  du  moins  par  M.  Muller,  attribuées  á  Car- 
tbage;  quelques-unes  ďailleurs  présentent  un  altpk  ďune 
autre  figuře,  tel  que  celui  que  Tauteur  regarde  comme  ei- 
clusivement  ^cilien;  celui-ci  se  montre  aussi  sur  des 
piěces  de  Numidíe  et  de  Haurítanie ;  enfin,  dans  les  inscríp- 
tions  lapidaires  de  Carthage,  on  voU  les  deux  formes. 
Quant  au  isaié^  íl  est  en  réalité  tracé  dans  les  m6mes  in- 
scríptions  comme  sur  ces  médúlles,  tandis  que»  en  Sicile, 
dans  rinseríption  de  Marsala,  il  oflre  un  dessin  diíTérent. 
lei  Fobjection  est  plus  préeise.  Mais  fexemple  ne  peut 
prouver  quune  formě  différente  n'ait  pas  été  adoptée  i 
Panorme,  de  méme  que  nous  avons  vo  Yatepk  se  produire 
souš diverses  variantes.  Pour  démontrer  limpossibilité  de 
tii^erde  pareils  faits  une  conclusion  telle  que  celle  dont  il 
s'agirait  ici,  il  suffit,  je  pense,  de  sígnaler  les  deux  va- 
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ríantes  du  chiu  ou  S  dans  la  legendě  ORT  H'DST,  variantes 
dont  1'aDe  est  insolite  sur  les  monuments  de  ťAfríque  ou 
de  la  Sicile,  et  paralt  propre  á  Técriture  puiiico-sarde. 

Mais  le  poid»  founiit  un  argument  asaurément  séríeux. 
M.  M&Uer  sur  ce  point  s'expríme  ainsi :  «  Quant  au  poids 
« eDfin*  ces  monnsúes  ne  rentrent  pas  daús  le  systéme 
nattique  auquel  appartiennent  les  monnaies  carthagi- 
tt  Qolses  qa'on  peut  avec  certitude  attríbuer  á  la  Sicile, 
tt  mais  elles  s'adaptent  parfaitement  á  deux  systémes  dans 
« lesquels  sont  frappées  ďautres  knonnaies  africaines;  la 
«  pitee  ďor  est  un  distatére  ďaprés  le  systéme  éginétique* 
a  les  monnaies  ďargent  sont  des  piéces  de  dix  drachmes 

■  et  de  buit  drachmes  du  systéme  phénicien,  et  forment, 
t  avec  une  piéce  de  douže  drachmes  et  une  autne  de  six 
9  drachmes,  toutes  de  méme  style,  une  série  bien  cohé- 
« rentě  de  division  de  ce  systéme.  11  est  donc  de  toute 

■  probabilité  que  ces  monnaies  sont  sorties  de  Tatelier  de 
« Carthage. » 

Tadmets  Fensemble  systématique  dont  il  vient  ďétre 
parlé;  mais  dans  mon  opinion,  il  en  résulte  simplement 
que  la  série  entiére  appartient  k  řanorme*  Nous  soutenons 
chacun  le  eontre^^pied  Tun  de  Tautré.  11  s'agit  donc  de 
savoir  si  Panorme,  ville  sicilienne,  a  pii  avoir,  pour  le 
poids,  un  systéme  monétaire  différent  de  ceiui  qui  était 
généralement  suivi  en  Sicile,  lequel  était  le  systéme  atti- 
que,  tandis  que  Gartbage,  vilie  afrícaine,  aurait  émis  une 
grande  quantité  de  monnaies  dans  ce  systéme.  J'abandonne 
pour  le  moment  la  question  des  piéces  qui  seraienti  dans 
ce  cas,  attríbuées  á  Garthage,  et  qui  sont  celles  á  la  le- 
gendě MH'MT,  etc. ;  je  me  borne  á  examiner  le  probléme 
au  point  de  vue  de  Panorme  exclusÍTement. 

L'étttde  des  systémes  monélaires  de  rantiquité  souš  le 
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rapport  du  pcsagc  a  acquis  dans  ces  derniers  temps  unc 
graude  importance  en  numismatique.  11  ne  in*appartien- 
drait  pas  ďen  discuter  les  résultats.  Néanmoins,  en  lisanl 
le  sixiéme  paragrapbe  du  premiér  volume  de  M.  MuUer, 
on  ne  peut  s*empécber  de  remarquer  et  la  confusion  quí 
rěgne  encore  á  cet  égard  parmí  les  auteurs  et  rélasticité 
des  bases  sur  lesquelles  ils  s*appuient.  Quoi  qu*il  en  soit, 
je  rae  soumets,  je  le  répéte,  au  jugement  ďun  savant  aussi 
expert  et  aussi  réservé  que  M.  MuUer.  Le  Pere  G.  Romano, 
dans  son  intéressant  mémoire  sur  quelques  médailles  dé- 
couvertes  en  Sicile  qui  rappellent  Texpédition  ďAgatbocle 
en  Afrique,  a  fait  aussi  ressortir,  a  la  page  &A,  la  différence 
de  systéme  métrique  entre  les  médaillous  á  la  legendě 
BORST  ou  BORTT  (pourlui  BARAT)  et  les  piéces  généra- 
lement  usitées  en  Sicile ;  toutefois,  se  fondant  sur  la  rareté 
des  exemplaires,  il  regarde  le  fail  comme  une  exception, 
comme  une  tentative  de  courte  durée.  Maís  la  circonstance 
qui  a  directement  occasionnč  Témission  me  paralt  lui  avoir 
échappé.  Gependant  il  foumit  lui-méme  les  données  qui  la 
révélent,  si  je  ne  me  trompe. 

L'une  des  particularítés  qui  caractérisent  la  série  en 
question,  c*est  la  presence  du  Pegase  surle  décadracbme 
et  Toctodrachme.  MM.  Míiller  et  Vaux  estiment  que  ce 
type,  sur  des  monnaies  qu*ils  regardent  comme  frappées 
á  Garthage,  n*a  rien  ďextraordinaire,  puisque,  dans  la 
mytbologie  grecque,  Torigine  de  Pegase  est  libyenne.  Mais 
Texplication  me  paralt  tirée  de  trop  loin  et  M.  Muller  Fa 
senti,  puisqďil  ajoute  que,  du  reste,  il  est  assez  probable 
que  la  représentation  du  Pegase  sur  les  monnaies  sici- 
liennes  a  contribué  au  choix  de  ce  type.  II  était  en  eflet 
trés-répandu  dans  le  monnayage  de  la  Sicile,  et  il  paraít 
sur  ďautrés  piéces  á  legendě  punique  frappées  cerlaine- 
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mentdans  celte  lle.  Le  Pere  Romano  en  atlribue  ťinlroduc- 
lion  en  partie  á  Timoléon,  mais  en  partie  aussi  &  Dion  lors- 
que  ce  grand  boinine,  rentré  třiomphant  á  Syracuse,  y  fut 
placč  á  la  téte  des  aíTaires.  Le  savan t  religieux  fait  á  cette 
occasion  observer  que  la  oiauvaíse  situation  dans  laquelle 
se  trouvait  le  tresor  public  forfa  vraisemblablement  Dion  á 
abaisser  la  valeur  intrinséque  de  la  monnaie  en  conservant 
la  valeur  nominale.  N'est-ce  pas  á  ce  moment  que  Panorme 
fit  battre  la  monnaie  dont  nous  nous  occupons?  Le  mer- 
veiileux  čclat  du  retour  du  banni  libérateur  jetA  Tenthou- 
síasme  dans  toute  la  Sicile;  les  Carthaginois  établis  dans 
Tile  D'échappéreot  point  sans  doute  á  Télan  général,  car 
ils  paraissent  avoir  été  favorables  au  héros  qui,  débarqué 
dans  ane  de  leurs  villes,  Héraclée,  y  avait  trouvé  dans  le 
gouverneur  un  ami  dont  les  seconrs  contribuérent  á  son 
succčs.  Ce  ne  put  étre,  il  rae  semble,  que  souš  cette  in- 
fluence,  et  non  souš  celle  de  Timoléon,  que  le  nouveau  type 
futadopté  dans  leurs  ateliers ;  mais,  en  Fadoptant,  il  fal- 
lait,  pour  n'étre  point  en  perte  dans  les  relations  commer- 
cíales  avec  Syracuse,  se  conformer  á  Tabaissement  du  poids 
des  monnaies.  Au  surplus,  dans  le  remarquable  ouvrage  de 
M.  Queipo,  Ton  voit  que  si,  dans  les  villes  grecques  de 
la  Sicile,  le  systéme  attique  a  été  en  eíTet  généralement 
.suivi,  comme  je  Tai  dit,  il  y  a  cependant  de  fréquentes  ex- 
ceptions.  et  á  Syracuse  méme  Tauteur  cite  uo  décadracbme 
de  SSs^.AO,  taille  á  laquelle  se  rapportent  nos  décadracbmes 
á  legendě  punique  dont  le  poids  oscille  de  38"% 65  á  35>%08. 
Ainsi,  k  raison  de  cette  conformité,  le  systéme  pondéral 
de  nos  médailles,  loin  ďiníirmer  mon  opinion,  lacorrobore. 
Panorme,  en  sa  qualité  de  chef-licu  des  possessions  cartha* 
ginoises  en  Sicile,  rae  paratt  avoir  voulu  surtout  rivaliser 
avec  Syracuse,  la  briliante  capitale  des  cités  grecques; 
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nous  la  voyons  en  efiel  donner  au  fleuve  á  Tembouchure 
duquel  elle  est  assise  le  nom  de  la  célěbre  TontaÍDe  Aré- 
thu$e^  écrit  Arélhosa  snr  de  magnifiques  médailloDS  de 
Syracuse;  nous  la  voyons  adopter,  entre  autres,  )e  type 
du  Pegase;  nous  ne  devons  donc  pas  étre  surprís  qďeHe 
ait  aussi  emprunté  le  module  exlraordinaire  de  ces  médail- 
loDS  ďargent  si  admirés  parmi  les  numismatistes. 

En  conséquence,  pris  en  eux-ménQes,  les  arguments  op^ 
posés  á  mon  opiniou  me  paraissent  impuissants  á  la  ren* 
verser ;  leur  insufflsance,  si  je  ne  me  trompe,  óclate  davan- 
tage  encore  lorsque  Ton  considěre  en  outre  la  difficulté  de 
tirer  de  la  legendě  une  interprétation  applicable  á  une 
origine  cartbaginoise*  tandis  qu'elle  8*accommode  si  natu- 
rellement  á  la  situation  de  Panorme.  En  effet,  dans  la 
croyance  á  une  émission  carthaginoise,  H.  HOller  se  mootre 
ďabord  disposé  &  prendre  la  legendě  pour  le  nom  de  la 
citadelle,  soit  par  une  altération  de  BSRT«  soit  par  une  com- 
binaison  de  ce  mot  avee  le  cbaldaíque  BIRTA,  ou  pour 
B^ARTsT  =:  rhébreu  B^ARTs,  datu  le  pays,  c'est-á-dire 
dans  le  continent  africciin,  par  opposition  aux  roédailles 
áciliennes  avec  la  legendě  AJA,  qui  peut,  dit  notre  auteur, 
signifier  Tik,  c'est  á  savoir  la  grande  tle,  la  Sicile ;  ou 
enfin  subsidiairement  pour  le  nom  de  Tun  des  deux  suf- 
fétes  qui  étaient  á  la  téte  du  gouvernement.  Les  deux  pre- 
miěres  hypotbéses,  je  prie  M.  MUlIer  de  me  pennettre  de 
le  lui  dire  sincérementi  me  paraissent  tout  k  fait  inadmis- 
sibles ;  BTsRT  existait  réguliérement  en  pbénicien ,  il  n'a 
pu,  selon  mm,  subir  &  Cartbage  une  si  énorme  altératico ; 
on  ne  voit  rien  ďanalogue  dans  les  texte<»  lapidaires;  ce 
serait  une  anomálie  isolée,  sans  nuUe  racine.  D*ailleurs 
aucun  document  historique  n'autorise  á  penser  que  le 
nom  particulier  de  la  ciiadelle,  restée  circonscrite,  ait  pu 
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devenír  ťappeliatioD  commune  de  la  čilé.  La  troisiěme 
bypothése,  celle  de  la  désigoation  du  continent  afrícain 
par  opposition  á  la  Sicile,  .est  repoussée  avec  raison,  je 
crois,  par  M.  Lávy.  Elleťavaitétédéjá,  paraDticipatíon, 
dans  Fabrícy  [De  pAoNiicta?  Utleraturse  fanlibuš^  p.  687 )« 
en  ces  termes  qui  semblent  une  prévision  de  la  DOte  de 
M.  Muller  :  «  Mitto  quod  fortasse  erunt,  qui  qooque  ani- 
madvertant  xh  n3riK3  nempe  in  ierris^  proprie  significare. » 
J'ajooterai  pour  mou  compte  que  ropposítíon  tirée  de  la 
legendě  AJA  n'est  point  recevable,  á  mon  avis  du  moins, 
parce  qu'elle  est  écrite  sur  des  oboles  qui  oot  au  revers  un 
taureau  ou  un  protome  de  taureau  k  face  bumaine,  type 
qui  indique  une  situation  circonscríte,  une  position  pres 
d*un  fieuve,  ďuo  Qeuve  déterminé,  ce  qui  ne  peut  convenir 
á  la  Sicile  en  général.  La  quatriéme  hypothése,  celle  ďun 
nom  de  sufTěte,  se  préterait,  en  principe,  beaucoup  mieux 
á  la  circoDStance.  M*  Múller  invoque  á  Tappui  ďabord  un 
tétradracbroe  qu'il  juge  frappé  en  Sicile  et  qui  porte  le 
nom  BTVÁL  ou,  selon  une  rectification'  proposée  par 
M.  Lévy,  BTKaL,  puis  ďautres  monnaies  frappées  á  Gar- 
tbage  qui  présentent  des  noms  abrégés.  Je  ne  conteste 
pas  la  possibilité  que,  dans  les  exemples  dont  il  s'agit,  on 
ne  lise  réellement  des  noms  ďhommes ;  j'ajouterai  méme 
que  dans  le  premiér,  transcrit  comme  Ta  fait  M.  MúUer, 
c*est-á-dire  Biiyal  ou  Biihyal^  on  peut  admettre  Toríginal 
du  nom  ďhomme  prononcé  par  les  Grecs  JStlAyas,  par 
Virgile  BitiaSt  comme  on  écrivait  Annibas  pour  Annibal^ 
AsdrubcLs  pour  Asdrubal^  etc.  Cependant  je  ne  suis  pas 
éloigné  de  croire  que,  pour  ce  cas  méme,  on  puisse  trouver 
une  autre  explication.  Quoi  qu'il  en  soit,  méme  en  admet- 
tant  ici  et  surtout  pour  les  légendes  abrégées,  des  noms  de 
magislrats,  on  ne  saurait,  je  pense,  en  déduire  un  solide 
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argunient  en  faveur  tl*unc  conclusion  analogiie  pout  la 
legendě  B\KtsT  ou  BORTjíT,  qiii  ne  se  rattache  á  aucun 
nom  ďhomme  connu,  ne  se  přete,  á  ce  point  de  vue,  h 
aucune  signiRcation  appellative,  n'entre  point  dans  la  ma- 
niěre  ordinaire  de  forraer  en  punique  les  noras  ďhorarae, 
et,  au  contraire,  fournit,  ainsi  que  j*espére  Tavoir  démon- 
tré,  une  application  expressément  exacte  á  la  situation  de 
Panorrne. 

(iette  sohition  reponsse  corrélativement  l*attribution  de 
la  legendě  MH'i\T  á  la  ménie  ville.  II  me  reste,  en  consé- 
quence,  á  discuter  Topínion  appuyée  par  M.  Muller,  qui 
i*egarde  la  presence  de  ce  dernier  mot  comme  indiquant 
des  médailles  frappées  en  Sicile  pour  Tarmée. 

A.    JUDAS. 

(  L-a  suile  á  im  autre  numero. ) 
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OBSERVATIONS 
SBR  TROIS  MÉDAILLONS  ROMAINS  DE  BRONZE. 

(PI.  XVIII.) 


Cest  á  Fobligeance  ínépuisable  de  MM.  C.  Rollin  et 

Feuardent  que  je  dois  ďavoir  pu  examiner  et  faire  dessiner 

les  trois  belles  piéces  sur  lesquelles  il  m'a  semblé  qu'il 

éuit  possible  de  dire  quelques  mots ,  quoique  leur  type 

n'oirre  pas  des  sujets  extraordÍDaires. 

La  premiére  provient  ďltalie,  et  cest  un  des  beaux 
échintilIoDs  de  Tart  á  Tépoque  des  Antonins.  Elle  nous 
inontre,  au  droit,  les  bustes  de  Marc  Auréle  laure  et  dc 
Commode  ioiberbc,  aussi  laure,  touš  deux  avec  le  paluda- 
inentum.  La  legendě,  coupée  en  deux  parties  égales,  est  : 
31.  AVP.ELANTOMNVS  AVG.— L.  AVRELCOMMODVS  AVG. 
Au  revers.  Mars  marcbant  verš  la  droite,  portant  de  la 
main  droite  une  laňce,  et  de  la  gaucbe  tenant  Farmaiure 
ďan  trophée  qui  repose  sur  son  épaule. 

Celte  figuře  nous  est  familiére;  nous  la  voyons  sur  des 
grands  bronzes  de  Vitellius  et  de  Titus,  toujours  sans  le- 
gendě. Elle  se  trouve  aussi  sur  un  médaillon  de  Septime- 
Sévěre  accompagnée  du  nom  MARS  PATER.  Plus  tard,  ce 
Mars  au  trophée,  avec  la  legendě  VIRTVS  AVG.,  fonne 
eiicore  le  type  des  petits  bronzes  de  Claudc  le  Gotbique, 
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d*Aurélien,  de  Floríen,  de  Probus.  11  reparatt  eiifin  sur  les 
moyens  bronzes  de  Maximiii  Daza,  avec  VIRTVS  EXERCITVS 
et  VIRTVS  AVGG  ET  CAESS  NN. 

Je  suis  porte  á  croire  que  le  dieu  en  marche  indigue 
une  expédition  militaire.  Mars  avait  pour  surnom  Gradivus^ 
et  le  mouvement  exprimé  sur  les  médailles  qui  viennent 
ďétre  cítées  s*accorde  bien  avec  le  role  ďune  divinitó  qui 
protége  le  départ  des  troupes. 

En  Van  930  de  Róme  (177  de  J.-G.))  MarcAuréle  avait 
donné  le  titre  ďAuguste  á  son  fils  Commode,  qui  venaii 
d*étre  Dommé  consul. 

L'année  suivante  (178  de  J.-G.)^  Commode,  ágé  de  dix- 
sept  aus,  partit  avec  son  pere  ponr  la  Germanie,  et  c'est« 
je  croís,  k  cette  occasion  que  le  médtiillon  aux  deux  bustes 
fut  frappé.  Le  jcune  prince  y  est  représenté  avec  la  téte 
laurée  en  qualité  ďAuguste  et  en  raison  aussi  du  triomphe 
qu'il  avait  partagé  avec  Marc-Aurěle  en  177,  ainsi  que  le 
déroontre  le  précieux  médaillon  décrít  par  Eckbel  ( Doc- 
irina^  t.  VI,  p.  64)  et  par  M.  H.  Goben  (DescripL  hisi.  des 
monn.  impér.,  t.  II,  p.  504,  n*  369).  On  remarquera  que  le 
médaillon  récemment  apporté  en  France  a  été  certainement 
exécuté  par  le  graveur  qut  a  fait  la  piěce  de  mariage  de 
Gommode  et  de  Crispine,  piéce  au  revers  de  laquelle  on 
lit  VOTA  PVBLIGA,  et  quEckbel  classe  á  Tan  177 \ 

La  seconde  piéce  est  encore  plus  remarquable.  Quoi- 
quelle  appartienne  á  une  époque  de  décadence,  elle  a 
cependant  conservé  les  grandes  qualités  de  style  qui  dis- 
ťmguent  Tart  romain  des  beaux  temps. 

Au  droit,  ce  médaillon  porte  le  bustě  de  Dioclétien, 
laure,  tourné  á  gauche,  avec  manteau  imperiál,  et  tenant 

'  Doctnn'Á  n«m.,  t.  VII.  p»  107. 
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un  sceptre  surmonté  ďun  aigie.  La  legendě  est :  IMP  G  6 
VAL  DIOCLEnANVS  P  F  AVG. 

Au  revers  :  YOTIS  FELICIBVS.  Dioclétien,  debout,  au 
pied  ďun  pbare,  sacrifie  sur  un  trépied  ou  autel  portatir, 
pres  duquel  se  iienl  un  prétre  ou  plutOt  un  camillus.  La 
victime  ofierte  á  Neptune,  un  taureau,  est  étendue  sur  le 
rivage.  Des  vaisseaux  entrent  dans  le  port  accompagnés 
d*embarcations  dont  Tone  porte  deux  enseignes  militaires. 
ATexergue,  SIS  (Siscia). 

Ge  type  est  blen  eonnu  sur  les  médaillons  de  Gommode 
qu'AIessandro  MaíTei,  Haym,  Eckhel  et  ďautres  ont  décrits, 
et  auxquels  M.  Anatole  ChaboulUet  a  consacré  une  inté- 
ressante  notíce,  insérée  dans  la  Reme  num$ma(ique  de 
1841.  Ce  demier  numismatiste  penseque  les  médaillons 
représentent,  non  pas  comme  on  Tarait  cru,  la  flotte  Afrí- 
caioe  apportant  Yannona^  mais  Tarrivče  dans  un  des  porta 
voisins  de  Róme  des  navires  chargés  des  simulacres  de 
Sérapis  et  ďlsis.  II  est  évident,  en  effet,  que  le  plus  grand 
des  vaisseaux  gravés  sur  le  médaillun  de  Gommode  porte 
une  figuře  de  Sérapis  assise  &  la  barre,  ce  qui  avait  fait 
dire  á  Maflei :  «  Ma  percbe  nel  medaglione  si  vede  figurato 
sovra  la  navě  il  Dio  Serapide,  mi  ě  venuto  in  pensiero,  cbe 
compiacendosi  sommamente  Gommodo,  como  dissi,  delle 
superstizioni  di  £gitto,  avesse  giudicatoaproposito  servirsi 
deir  immagine  di  questo  dio  straniero,  in  vece  di  quella  di 
Nettuno,  riputando  cbe  tanto  Tuno,  cbe  Taltro  fossero  una 
medesima  deitá'.  »  M.  Ghabunillet  fait  d*ailleurs  observer, 
avec  raison,  que  sur  plusieurs  médailles  de  la  série  impé- 


1  Álew.  MtíSai,  Gemwe  anliche  ^yurale,  Rómu,  1709,  t.  IV,  p.  163,  dan« 
un  chapítrc  intitulé  :  Hagionammlo  totra  un  medaylione  dt  Cvmmodo  ťm;i«ra- 
dorcy  stcio  in  una  Ittttra  al  tignor  Antonio  Maghabecchi, 
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riale  alexandrine  on  trouve  Sérapis  ii  la  poupě  ďun  navita, 
€t  qu'i  est  certain  que  lá  il  remplit  le  r6le  assigné  á  Neptune 
dans  la  mythologie.  M.  J.  de  Witte  a  décrit  une  lampe  de 
terre  cuite  en  formě  de  barque  sur  laquelle  est  représenté 
Sérapis  tenant  le  gouvernail.  L*inscríption  AABE  HE  TON 
HA10C€PAniN  ne  laisse  pas  de  donte  sur  Tidentité  du 
dieu '. 

Lampridc  dit,  en  parlant  de  Commode  :  «  Glassem  afri- 
canarn  instituit  quae  subsidio  esset  si  forte  Alexandrina 
frurnenta  cessassent.  Ridicule  etiam  Cartbaginem,  Alexan- 
flrianij  Commodam  togatam  appellavít  :  quuin  classem 
quoque  africanam  (ommodianam  Uerculeam  appellasset 
{Commod.y  XVII}.  »  Ce  passage  doit  étre  lu  tout  entier;  il 
en  résulte  que  la  flolte  établie  pour  rapporter  du  blé  de 
Carihage,  chef-lieu  de  la  province  ďAfrique,était  destiuée 
á  pourvoir  Róme  pour  le  cas  oů  les  grains  ďAlexandrie 
viendraient  á  manquer  Mais  Finscription  VOTIS  FELICIBVS 
montre  que  les  priéres  adressées  au  dieu  de  la  roer  avaient 
été  exaucées';  la  flotle  étaít  arrivée  ábon  port;  cette  flotte 
élait  celle  ďAlexandrie  que  protégeait  Sérapis,  personnage 
un  peu  trop  oublié  par  les  antiquaires  du  dernier  síécle  et 
sur  lequel  M.  Chabouillet  a  bien  fait  de  rappeler  Tattention 
des  numismatistes.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  H.  Goben  a  re- 
jeté  ce  detail  important  dont  la  mentioA  se  trouve  aussi 
dans  Y Iconographie  romaine  du  Tresor  de  numúmatigue^ 
p,  72. 

Dans  sa  Descripiion  hulorique^  le  mémc  autcur  indiquait 

«  Descript.  dei  antiq.  du  Cab,  Durand^  1836,  p.  389,  n-  1777.  —  Voy.  la 
figuře  de  co  monament  sur  le  frontispice  de  la  these  de  Cb.  Lciiormant  :  Ciir 
plato  Afittophanem  in  conrivium  induj^rit^  1838,  iu-4". 

*  II  est  iiuitilc  do  répétcr  ici,  aprés  Eckhcl,  tout  cc  ciui  a  Ole  dil  sur  le  taa- 
rcttu  sacriHc  h  Neptune.  Voy.  Voctr.  nuwi.,  t.  VII,  p.  120, 
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deux  pátres  au  bord  de  la  mer  (t.  III,  p.  123) ,  et  dans  ses 
errata  il  y  substitue  Septime-Sévére  accompagné  ďune 
autre  figuře  (t.  VI,  p.  618).  Ce  tfest  lá  sans  doute  qďune 
seconde  faule  ďimpression,  quoique  Septime-Sévére  ait 
prétendu  se  faire  passer  pour  un  fils  de  Marc-Auréle. 

Le  jQQédailloQ  de  Dioclétien  difTérc  bien  peu  de  ceux  dc 
Commode;  car  sur  ceux-lá  aussi  la  petite  etnbarcation  pla- 
cée  devant  le  grand  vaisseau  porte  deux  enseignes  mili- 
taires quon  paratt  n'avoir  pas  remarquées K  Cependaut  le 
médaillon  frappé  á  Siscia  de  Pannonie  ne  nous  montre  pas 
la  figuře  de  Sérapis.  La  scéně  n'en  demeure  pas  inoins 
complétement  la  méme,  ce  qui  nous  prouve  qu'il  y  faut 
recoQnattre,  suivant  la  rédaction  adoptée  en  demier  lieu 
par  M.  Lenormant  dans  le  Tresor  de  numismatique,  la  ílotte 
alexandrine.  Cela  deviendrait  plus  évident  encore  si  Ton 
découvraít  des  médailles  d*autres  empereurs  oflrant  le 
méme  revers.  Cest  une  bonne  fortuně  que  Tapparition  si 
inattendue  du  beau  bronze  de  Dioclétien  peut  nous  faire 
espérer. 

Au  moment  oů  nous  livrons  nos  observations  á  Timpri- 
merie,  nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  que  ce 
médaillon  si  précieux  vient  ďétre  acquis  pour  le  Cabinet 
des  médúlles  de  la  Bibliothéque  imperiále. 

MM.  RoUin  et  Feuardent  ont  obtenu  de  M.  Prosper 
Bupré  un  médaillon  contorniate  de  Sallusle  au  sujet  duquel 
il  ne  sera  pas  déplacé,  je  le  pense,  de  consigner  quelques 
opinions  nouvelles. 

SALVSTIVS  AVTOR.  Bustě  barbu  de  Salluste ,  tourné  á 
droite,  avec  paludamentum.  Dans  le  cfaamp,  £P  en  mono- 
gramme. 

"  EUes  f-ont  trés  Lien  nccusétís  sur  un  bel  oxemplair*'  dn  ir.édnillon  Ue  Ccm- 
icode  qui  a  appnrtcnn  ůM.  Prn*pcr  Diipn*. 
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íy  NVSMAGCONMOiMMVS.  Personnage  laure,  véiu  ďune 
courte  tunique  et  ďun  paludamentum,  chaussé  de  bottÍDes, 
assis  sur  un  tertre.  II  appuie  sa  téte  snr  sa  maio  gauche; 
son  attitude  est  celle  de  la  méditatioD  (PÍ.  XVIII,  n*  S). 

On  connait  des  inédaillons  conlorniates  de  Térencc, 
ďApulée»  ďHorace;  ces  écrívains,  pas  plus  qu'Homére  et 
Démosthéne,  n'ont  re^u  aucune  építhéte.  Pourquoi  Sal- 
luste  seul  est-il  intitulé  AVTOR?  Cest  apparetmcent  qu'il 
importait  de  le  distinguer  d*un  autre  Salluste,  au  moment 
oů  le  médaillon  a  été  frappé. 

Un  contemporain  de  Pompée  et  de  César  est  représeoté 
barbu;  n'y  a-t-iljias  lá  de  quoi  nous  étonner?  Notre  éton- 
nement  ne  sera-t-il  pas  le  méme,  soit  qu'on  suppose  que 
le  portrait  a  été  gravé  ďaprés  un  bustě  contempondn  de 
riiistorien,  soit  qďon  admette  que  son  image  a  été  inven- 
tée  souš  le  rěgne  d*empereurs  du  Bas-Empire  qui,  comme 
Honorius  et  Valen tinien  III,  étaient  rasés. 

Mais  si  nous  examinons  bien  attentivement  les  médail- 
lons  de  Salluste,  particulíérement  un  exemplaire  apparle- 
nant  au  Gabinet  des  médailles,  piéce  dont  Tétat  de  conser- 
vation  est  parfait,  nous  reconnaltrons  facilement  qu*ils 
ont  été  fabriqués  au  temps  de  Julien,  alors  qďá  Texemple 
de  TEmpereur,  beaucoup  de  personnages  considérables 
portaient  la  barbe« 

Oř  Julien  comptait  au  nombre  de  ses  amis  Sallustius 
Secundus,  qu*il  s*associa  dans  le  consulat  en  Tan  86S 
Í1116  de  Róme).  C*était,  dit  Ammien  Marcellin,  le  seul 
exemple  de  Tassociation  ďun  particulier  á  FEmpereur, 
qu  on  pút  citer  depuis  le  régne  de  Dioclétien. 

«  Julianus  vero  jam  ter  consul  adscito  in  coUegium 
trabeae  Sallustio  príefecto  per  Gallias,  quater  ipse  amplis- 
simum  inierat  magistrál  um  :  et  videbatur  novum,  adjunc- 
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tum  esse  Augosto  privatum,  quod  post  Díocletianum  ti 
Arístobulam  duUus  meminerai  gestům  *• » 

Oq  membre  de  la  famille  Salluslia,  ami  de  TEmpereur 
et  consul,  pouvait  étre  réellement,  mais  dans  touš  les  cas 
devait  paraltre  sécessairemeDt  un  descendant  de  rillustre 
écrívain  partisan  de  César. 

Cétait  faire  un  acte  de  courtoisie  délicate  que  de  donner 
au  Salluste  antique  quelque  trait  de  ressemblance  avec  le 
Silluste  vivaat.  Cest  ainsi  que  dans  les  médailles  de  resti- 
tutioD  le  visage  de  touš  les  empereurs  passés  oíTre  une  ana- 
logie trés^vidente  avec  celui  du  prince  qui  fait  reproduire 
ďanciens  types. 

Le  revers  a«  je  le  pense,  aprěs  un  examen  attentif,  été 
gravé  en  méme  temps  que  la  téte  de  Salluste*  Ce  revei*s  a 
été  associé  aussi  au  portrait  ď Alexandre  et  á  celui  ďun 
hiéronique^  ainsi  que  cela  s^est  pratiqué  souvent  pour  les 
médailloos  contomiales.  Cest  mtoie  á  eet  usage  de  com- 
bioer  des  revers  avec  des  tétes  pour  lesquelles  ils  ďavaient 
pas  été  faits,  qďil  faut  attnbuer  la  naissance  des  cercles 
tracés  en  creux  on  coníomu  Ces  cercles  avaient  pour  efiet, 
iorsque  le  droit  et  le  revers  n'avaient  pas  exactetnent  le 
méme  diamétre,  de  meobler  le  cbamp  supplémentaire  d*un 
c6té,  et  de  restreindre  de  Tautre  le  Han  trop  grand/ 

La  legendě  de  ce  revers  a  presque  toujours  été  mal  lue ; 
mdus  elle  a  été  quelquefois  bien  gravée,  par  exemple  danft 
le  recueil  de  lord  Pembroke  '•  Voici  ce  qďen  dit  Sigebert 
Havercamp  : 

«  Aversse  partis  obscuram  et  ignotau  mibi  fateor  inter- 
pretationem.  Summis  scopulis  insidet  figura  virilis,  tan- 

*  Amin.  Marceli.  Btr.  gtst.,  XXII 1,  1. 

«  Numitmata  anlú^ua^  1746,  pnrt.  III,  pl.  98,  ii«  2. 
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quam  contrafrigus  hybernům  veslibusbene  munítus;  digl- 
tum  ad  laevatn  aurem  ita  erigit,  quasi  vel  ipse  auscultans, 
vel  alios  ad  similem  attentionem  admonens.  Inscríptio  saťis 
inira  et  pariter  ignota  est  MACCOMMO.  *  » 

Dans  la  description  du  musée  Tiepolo,  nous  trouvons  la 
legendě  deux  fois  reproduite  ainsi :  NYSMAC  CONMONIMVS, 
ce  quiy  á  certain  égard,  était  assez  satisfaisant '. 

Eckhel,  sans  tenir  compte  de  la  gravure  du  cabioet 
Pembroke,  réunit  touš  les  caracteres  de  cette  legendě  en 
une  seule  ligne.  II  s'expríine  ainsi  : 

NVSMAGCONMONIMVS.  Vir  rupi  insidens  et  respiciens. 
Incertus  est  epigraphes  et  typi  sensus,  etsi  haec  aversa  ob- 
via,  et,  ut  per  intervalla  vidiinus,  juncta  cum  variis  anticis, 
in  quibus  vel  Alexander  Magnus,  vel  Sallustius  auctor,  vel 

Desiderius  auriga  proponuntur Cannegíeterus  in  inso- 

lentem  banc  epigraphen  commentatus  operose  conjecil, 
vocabulum  MACCO  designare  slullum^  nomine  in  fabulis 
Atellanis  usitato.  At  enim  omneš  in  bac  pugna  eruditionis 
suffi  vires  in  ventum  eíTudit  '• 

Ainsi  Eckhel  condamnait,  avec  raisoc,  Topinion  de 
Gannegieter,  qui  avait  pensé  reirouver  sur  les  contor- 
niates  le  nom  du  bouffon  nommé  Maccus  dans  les  Atel- 
lanes  ou  comédies  osques. 

M.  Sabatier  a  cru  devoir  établir,  á  Taide  ďun  point  qui 
n*existe  pas  sur  la  piěce,  une  nouvelle  coupure  de  la  le- 
gendě qu*il  transcrit  NVSMACGON.MONIMVS,  en  y  joignant 
la  variante  refaiie  NAXIMACO.EVMONL\ÍVS;  il  ajoute  : 

«  Ces  noms  de  Nasmaccon-Monimus  et  de  Naximaco- 
Eumonimus  sont  totalement  inconnus.  Havercamp  men- 

*  Difsert,  de  Altx.  JI/,  numhm,  et  de  nnmmiit  contorn  ,  1722,  p.  147,  n"  72. 

•  Mus.  Thnip,  num.  antiq.,  1736,  p.  825,  826. 
»  2).  .V.,  t.  VIII,  p.  309. 
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tionne  aussi  un  exemplairede  ce  médaillon,  niais  avec  le 
mot  MACCOMMOseulement,  ce  qui  nous  fait  croire  que  celte 
legendě  a  été  mal  lue.  De  »on  cóté,  Cannegieter  a  cru  que 
le  mot  MAGCO,  formé  des  initiales  de  celte  legendě  incor- 
recte  el  IroDquée,  désígnait  une  personne  insensée,  parce 
que  Texpressíon  maccus  a  été  quelquefois  employée  dans 
ce  sens  par  quelques  auleurs  latins;  mais  elle  s'ap- 
plique  plutól  á  un  bouflbn  ou  espéce  de  polichinelle  ro- 
main  \  » 

M.  Henry  Gohen,  dans  le  lome  VI  de  sa  Descriplion  des 
médailles  romaines^  donne  aux  pages  657  et  587  la  legendě 
NVSMACCON  MONIMVS,  en  conservant  la  division  de 
H.  Sabatier.  Mais  á  la  page  553,  il  impríme  NVSMACON 
MONIMVS  avec  celte  reraarque  : 

«  Celte  legendě  est  la  seule  bonne,  el  Thomnie  assis 
doit  avoir  la  téte  tournée  á  droite  (lisez  á  gauche).  Mais 
ce  revers  a  souvenl  été  refail  au  burin,  el  alors  on  voit 
NAXIMACO  EVMONIMVS  ou  ďaulres  alléralions  de  ia  vraie 
legendě,  qui  est  iocompréhensible  pour  nous,  el  rhomme 
assis  ayant  la  téte  tournée  á  gauche  (lisez  á  droite).  » 

II  semble  donc  que  depuis  un  siěcle  el  demi,  la  ques- 
lion,  loin  de  se  simplifier,  leode  á  se  compliquer  ďéléments 
contraires  á  une  bonne  solulion. 

Commenfons  donc  par  élablir  un  point  fořt  important. 
Le  ďxiéme  caractěre  de  la  legendě  du  revers,  esi  positive- 
ment  sur  lous  les  exemplaires  duraédaillon  que  j*ai  pu  re- 
garder  non  pas  un  G,  mais  bien  un  G  comme  Tavail  vu  Ic 
graveur  de  lord  Pembroke,  comme  Ta  vu  aussi  M.  Leon 
Dardel  en  dessinant  la  planche  XVI  de  M.  Sabatier. 

*  Thtcript.  géttfr.  de$  méd,  cotiíorii.,  1860,  p.  103. 

1865.  —  6.  80 
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Ce  G,  qui  ne  peul  se  relier  au  C  qui  le  suit,  monire  tout 
de  suitě  qu'il  y  a  lá  uue  coupure,  et  par  conséquent  ud 
mot  abrégé,  car  il  ďexiste  pas  de  mot  latin  termine 
enG. 

On  comprend  encore  trés-facilement  que  NVS  et  MAG  ne 
saursdent  former  un  seul  groupe.  11  faut  donc  les  séparer, 
et  lire  NVS  MAG,  aprés  quoi  il  nous  reste  GONMONIMVS, 
mot  dans  lequel  on  ne  refusera  pas  de  reconnaltre  le  verbe 
eommoneo  (archaiquement  conmoneo)  á  la  premiére  per- 
sonne  du  pluríel  du  préterit. 

J'obtiens  donc  NVS  MAG  CONMONIMVS.  ťest-á  dire  : 
Noi  magna  commonuimus  (nous  avons  retracé  de  grandes 
cboses). 

Icí,  il  n'e3t  pas  inutile  de  rappeler  la  remarque  du  gram- 
mairien  Agroetius  dans  son  traité  De  arthographia  :  «  com- 
monemas  pneterita,  admonemus  praesentia,  prsmonemus 
futura  S. 

A  coup  súr  une  pareille  pbrase  conviendrait  merveilleu- 
sement  k  Salinste,  etTortbograpbe  archalque  de  la  legendě 
répondrait  encore  au  goút  bien  connu  de  Tillustre  histo- 
rien  de  Catilina  et  de  Jugurtha  pour  les  vieilles  formes  la- 
tines. 

Hais  le  costume  militidre  du  personnage  assis  sur  un 
tertre,  lacouronne  de  lauríer  qui  ceint  sa  tčte,  son  visage 
tourné  verš  le  ciel,  maniěre  ďexprímer  Tapotbéose  au  temps 
du  bas  empire  :  tout  en  un  mot  nous  indique  un  autre 
grand  écrívain,  Jules  César,  Tami  du  premiér  Salluste, 
comme  Julien  était  Tami  du  demier. 

On  objectera  que  César  a  été  chauve  et  que  quelque  pe- 
tite que  soit  la  figuře  gravée  au  revers  du  médaillon  con- 

>  H  Plitích,  Gramm,  lat.  wrl,  afi/19.,  00I.  2271,  Hgn.  24. 
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torniate  on  distingue  des  cheveux  sur  son  front  au-dessous 
de  la  cottronne  de  lauríer.  Mais  sur  les  deux  beaux  aureus 
da  Gabinet  des  médailles  nous  retrouvons  ce  měme  détúl, 
plos  apparent  encore  dans  les  tétes  que  nous  montrenl 
ďexcellents  bronzes  de  Gorinthe  dont  on  ne  tient 
pas  assez  compte  lorsqa^on  recherche  les  portrtúts  de 
César*. 

On  pourrait  préférer  eommaněmui  k  commonuimus  k 
cause  de  Téchange  trés-fréquent  des  caractéres  £  et  I, 
a«M  Inen  dans  les  temps  fořt  anciens  qu'aux  époques 
tasaas^  Les  recueils  ďinscriptions  nous  en  foumissent  de 
nombreux  ttemples  que  chacun  connalt.  Toutefois,  il  me 
semble  qu'en  raisoo  du  long  espace  de  temps  qoi  s'étaít 
écoalé  depuis  la  mort  de  César  et  celle  de  Salluste  jusqďau 
moment  ot  le  médaillon  a  été  fabriqué,  le  préterit  est  plus 
probable.  On  aura  écrít  cpminonmiu  comme  on  écrívait 
nKmimtntum^  contibemalii^  etriscus.  Gependant,  je  le  re- 
connais,  commonemiu  peut  étre  défendu. 

J'en  al  dit  assez  dans  un  precedent  article  *  pour  bien 
établir  que  les  iettres  Y  et  O  se  rempla^aient  réciproque-- 
ment.  Je  renvoie  á  ce  travail,  me  bomant  á  rappeler  le 
passage  du  grammairien  Gassiodore  :  «  Nec  mirum  est  ve* 
teres  V  littera  pro  O  usos,  nam  et  O  pro  V  usi  šunt.  »  Dans 
les  inscriptions,  on  trouve  cet  écbange  trés-fréquemment. 
Cest  A6BV  pour  agro^  \NV  LOGY  pour  tino  loco,  consu- 
brinus,  sttboles,  epistula,  sacerdus,  Deusduna,  octuber, 
NYMEN  pour  nomen,  RÝMA  pour  Róma,  GYSTYS  pour 
cutíos^  etc.,  etc. 

Puisqu'on  écrivait  cu$tu$  et  sacerdus^  on  a  pu  repre- 

>  Mionnet,  Deicript,,  t.  11,  p.  171.  —  T.  IV,  Sappl.,  p.  54. 
*  Ršvut  num,,  1863,  p.  160  et  raW. 
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seater  le  pronom  nos  par  le  mot  NVS.  Je  crois  que  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  ont  vu  beaucoup  de  latin  dans  les  textes 
originaux,  inscríptions  ou  manuscrits,  ne  me  qnerelleront 
pas  sur  ce  point. 

La  legendě  en  apparence  inexplicable  NVSMA6CONM0- 
NIMYS  se  résout  par  une  phrase  trés-claire  :  Nos  magna 
eommonuimus,  de  méme  que  le  mot  OLEXIVS  tracé  sur  un 
autre  médaillon  contorniate  se  lit  Vlysseus^  par  suitě  de 
Téchange  des  lettres  congénéres. 

M.  Sabatier  a  dit :  «  Le  nom  ďOlexius  est  tout  á  fait 
inconnu;  il  est  diiScile  de  savoir  á  qui  il  se  rapporteS  »  et 
cependant  il  avait  fořt  bien  démélé  que  la  médaille  a  pour 
type  Ulysse  se  cachant  souš  le  ventre  ďun  bélier  pour 
échapper  á  Polyphéme. 

La  numismatique  ne  saurait  se  passer  de  la  philologie, 
qui,  k  son  tour,  doit  s'appuyer  sur  Tétude  des  médailles. 
Un  exemple  de  plus  ne  saarait  nuire. 

Souš  le  consulat  de  Julien  et  de  Salluste  (an  363), 
époque  á  laquelle  je  pláce  Témission  de  notre  médaillon, 
un  Romain  nommé  Pacatianus  consacrait  á  sa  měře  Eleu- 
theria  une  inscríption,  conservée  aujourďhui  au  musée  de 
Latran.  Cette  inscription,  publiée  autreiois  dans  lesrecueils 
de  Fabretti  et  de  Muratori,  a  été  récemment  rééditée  avec 
le  plus  grand  soin  par  M.  J.  B.  de  Rossi  *.  Elle  est  incom- 
plete;  une  fracture  du  marbre  a  enievé  le  commencement 
de  toutes  les  lignes;  mais  á  la  fin  des  neuf  premiéres,  on 
remarque  une  série  de  signes  dont  je  vais  donner  rindi- 
cation. 

*  Ducr,  ^n,  dtt  méd.  eontom.,  pí.  XIII^  n*  17,  p.  88.  *  Cf.  Retue  tmm,, 
1840,  p.  91,  et  1861,  p.  246,  les  remarqúes  de  M.  Tabbé  Greppo  et  de  M.  J.  i» 
WItto. 

«  Intcripl.  thrist.  Vrbis  Roni.  VI I^  smr,  antiquioren,  1861,  vol.  I,  p.  88. 
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l^ligne. 

Palme  verticale  sur  une  rosace; 

2*   — 

Couronne  de  feuiilage. 

S»    — 

Monogramme  du  Chríst. 

i-    - 

Monogramme  oomposé  des  lettres  £P  ( § ) 

6«    -- 

Palme  inclinée. 

6-    — 

Croix  á  bras  coudés  en  équerre^i^. 

7-    — 

Trépíed. 

8*    — 

Omega. 

9-    — 

T. 

&13 


Voici  ce  que  M»  de  Rossi  dit  aa  sujet  de  ces  signes  : 

c  Signa,  8ÍTe  symbola,  Dotse  ac  Grscs  littere,  qua  ad 
f  calcem  uniuscujusque  versus  suut  adscripts,  facile,  ut 
treor,  possent  explicari,  si  integra  foret  inscríptio;  capita 
« enim  versuum  paribus  sígnls  distincta  f uisse  non  dubito. 
«Nunc,  quae  illorum  propria  heic  et  čerta  significatio  sit, 
« res  obscura  est,  de  qua  suus  erit  alibi  disputandi  locus '.» 

Assurémenl,  lorsque  noos  voyons  á  la  fm  de  la  buitiéme 
ligne  un  oméga^  nous  sommes  tout  oaturellement  portés  k 
supposer  qďau  commencement  de  cette  méme  ligne  il  y 
avait  un  atpha.  Si  cela  est  admis,  il  en  découtera  cette 
conséquence  que  cbacune  des  autres  lignes  devsút  avoir  son 
symbole  initial.  Hais  leur  disparition  doit-elle  nous  eniever 
tout  espoir  ďexpliquer  ce  qui  nous  reste  7  Je  ne  le  pense 
pas.  Je  remarque  que  sur  les  sept  premiers  sígnes,  six 
sont  touš  imprimés  dans  le  cbamp  des  médaillons  contor- 
oiates ;  que  le  troisiéme,  un  monogramme  dn  Chríst,  figuře 
au  revers  ďun  monument  de  la  méme  classe. 

i.  Palme  verticale  sur  une  rosace.  —  Médaillon  dans 
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Havercamp,    De  nummis    conlorniatiii    1722,  p.   1&7, 
n*72. 

2.  Couronne.  — /6íd.,  n*  87. —  Sabatier,  Coniorn.^ 
pl.  I,  !!•  7. 

3.  MoDOgramme  du  Christ.  —  Retue  numť^m.,  1867, 
pl.  Vlil,  n*  h. 

h.  Monogramme  composé  des  lettres  EP.  —  Voy.  Ha- 
vercamp, loe.  laud. —  Eckhel,  DocL  num., t«  Vlil,  p.  280. 
—  Sabatier,  1.  cit.  passim.  G*est  le  signe  le  plus  commun 
8ur  les  contorniates. 

S.  Palme  inclinée.  —  Méme  obsenration. 

0.  Groix  k  bras  coudés.  —  Havercamp,  n*  i7. 

7.  Trépied.  —  H,  Cohen,  Méd.  impir.,  t.  YI,  p.   576, 

On  remarqae  encore  tracés  en  creux  ou  incmstés  dans 
le  cbamp  des  médaillons  contorniates  une  épée,  une  pique, 
uncheval,  diversanimaux  féroces;  il  est  donc  bien  évi- 
deot  que  ces  symboles  avaient  rapport  au  genre  de  lutte 
et  á  la  victoire  que  les  médaillons  étaient  destinés  á  rap- 
peler  et  á  récompenser.  Les  couronnes  et  les  nombreuses 
palmes  que  nous  avons  indiquées  donnent  bien  le  sens 
qu41  faut  attribuer  á  ces  représentatíons  ^  Au  monogramme 
du  Cbrist  s'attacbe  Fidée  exprímée  par  ces  mots  celébres : 
Hoe  signo  vietar  eris.  Le  trépied  est  anssi  un  symbole  de 
victoire,  parce  qu'il  était  décemé  en  prix  dans  les  jeux '. 


*  U  en  est  de  méme  d*uBe  petite  figare  de  la  Victoire  aignalée  par  Eckhel, 
Doctr,  «um.,  t.  Vlil,  p.  279. 

>  V07.  les  peintnres  de  vases,  Jfon.  de  Vlrut,  arch.,  vol.  IV,  1848,  pl.  UV. 
—  Panofka,  Mut.  Blaca;  pl.  1.  —  Panollca,  Cabinet  Ponrialés,  pl.  VI.  — 
atackelberg,  Die  Gr&her  der  Hellenen,  pl.  XVII,  —  Ch.  Lenormant  et  J.  de 
Witte,  Élite  det  momim.  céram,j  t.  I,  pl.  Xa,XCVlI.  — Éd.  Gerbard,  Áutert, 
Vai#nW.rfer,  t.  IV,  pl.  CCXLVII,  GCLVI,  CCLVII,  n"  1  et  2. 


ET   DISSERTATIORS*  AI  5 

Mánem  princlpio  ante  oculos  cireoqtM  looantar 
Id  medlo  :  saerí  trípodet,  virídetqne  coronc , 
£t  palms,  pretinm  viotoribn*  *. 

Des  vases  peints  nous  mootreDt  la  croix  á  bras  coudés 
figurée  sur  le  disque  ďun  athléte  vainqueur*.  Tout  cela 
s'accorde  bien  avec  le  aeos  de  répitaphe  ďEIeutheria : 

fHaeo  Ú\n  »ie]rna  dom«B  in  i^oíí  nanc  ipM  MCQta  qtueMW, 
[CoTpor*  iMusque  tnojs  tpirittit  a  (Nurne  reeedem 
[Eit  fociatiu]  MiietU  pro  meritit  «t  operm  tant«, 
[QojBqnt  Deii]m  metniati  semper  qnieMÍs  seeani. 

Son  fik  Pacatianus  s^est  plu  á  la  montrer  récompenséé 
comme  un  athléte,  un  aurige,  sorti  victorieux  de  la  lutte. 
Les  symboles  complétaient  le  texte,  et  n'avaient  rlea  de 
trop  ouvertemeDt  cbrétien. 

Le  moDOgramme  composé  des  caractéres  EP,  si  fré- 
quent  sur  les  médaiUons  contornlates,  doit  encore  étre  ane 
marque  de  triomphe.  On  le  trouve  gravé,  ainsi  que  Ta  déj& 
fait  remarquer  BckheU  sur  udc  petite  lamě  de  bronre,  ac- 
compagné  ďune  palme  et  du  monogramme  du  Ghríst  *. 

«  Quaie  cum  bfls  liteře  £P.  yel  PE.  in  boc  monumente 
« jongantur  cum  palm«  rámo,  in  multis  vero  contorniatis 
« in  hujus  rami  vices  succedaot,  conjici  potest  eas  aliquid 
a  ad  victoriam  pertinens  significare  ^. 

Trés-vivement  impressionné  par  cette  réflexion  du  cé- 
lébre   numismatiste  viennois,  j'ai  chercbé  si  le  mono- 


*  jBneid.,  V,  v.  109. 

*  Gerhftrd,  AuterU  Vtumibitd,,  t.  IV,  pl.  CCUX.  —  J.  de  Witte,  Nclke  tw 
T^lquěš  vatu  ftmit  ié  la  colUcUon  CatMlani,  186ft>  p.  31,  Q*  49. 

*  Laur.  PjgDorii,  Dt  itrtit,  16M,  p.  32. 

*  Docir.  finm.,  t.  VlU,  p.  280. 
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gramme  ne  pouvait  pas  se  liře  IEP,  en  prenaut  la  haste 
verticale  commune  aux  deux  lettres  pour  un  iota^  auqoel 
cas  nous  aurionseu  lecommencement  ďlepovCxT^c,  vaÍDqueur 
dans  les  jeux  sacrés  (on  nommait  ainsi  les  Olympiques, 
les  Pytbiens,  les  Néméens,  les  Isthmiques).  Les  biéroni- 
ques  étaient  les  vainqueurs  par  excellence ;  mais ,  dans  le 
monogramme,  on  ne  voit  jamais  de  prolongement  de  la 
haste,  soit  en  baut,  soit  en  bas,  qui  dénonce  la  presence 
ňeViota.  liexistait  ďuileurs  dans  la  coUection  Renesse  un 
médaillon  contorniate  dans  le  champ  duquel  on  voit  un  E 
retoumé  pres  du  bustě  ďun  aurige,  armé  ďun  fouet  et  ac- 
coropagné  de  son  cheval  (Sabatier,  Contorn.^  pl.  Ví, 
n*  10).  Cet  E  pouri*ait  étre,  il  est  vrai,  la  lettre  initiale  du 
nom  de  Taurige;  mais  il  semble  se  rattacher  étroitement 
au  monogramme  EP.  Děs  lors  on  est  ramene  verš  ce  pas- 
sage  de  Pline  :  «  Eporedias  Galii  bonos  equorum  domitores 
«  vocant ' .  u  Les  Romains  se  servaient  de  mots  gaulois, 
comme  nous  employons  des  mots  anglais  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  courses  et  les  cbemins  de  fer.  lis  nommaient 
un  cbar  rheda^  un  cocher  rhedarius^  des  rénes  epirhedium. 
On  peut  admettre  qďils  accorděrent  le  surnom  eporedia  k 
ceux  qui  s'étaient  monirés  assez  babiles  á  manier  leurs 
cbevaux  pour  triompber  de  leurs  concurrents.  Les  mots 
rAedaet  rhedarius  furent  en  usage  dés  le  tempsde  lameiU 
leure  latinitě  et  subsistaient  au  Bas-Einpire  '. 

Si  nous  trouvions  quelque  jour  la  confírmation  de  Tex- 
plication  que  je  propose  ici  k  titre  ďhypotběse  et  pour 
fomenter  les  recherches,  le  monogramme  EP  deviendrait 

'  Ui$t.  naL,  III,  17. 

'  Cicer.,  Mil,  10.  —  Atik.  VI,  1.  —  Varro,  Ling,  lat.,  III.  —  Ca»ar.  Ml. 
gall.,  I,  51.  —  Sucton.,  des.,  57.  —  MartUI,  Epigr.  X.  13.  —  Vod.  TkfoH  , 
tit.  V,  leg.  8. 
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un  équivaleut  de  la  paltue,  de  la  couronne,  du  trépied,  un 
signe  de  victoire.  En  conséqaeoce,  od  ne  s^étonnerait  pas 
de  le  rencoDtrer  k  la  place  qďil  occupe  dans  Tépitaphe 
d*Eieuthería,  et  faisant  pendant  &  une  palme  pres  du  mono- 
gramme  du  Christ,  entouré  ďune  couronne,  qui  se  voit  sur 
la  plaque  ďesclave  publiée  par  Lorenzo  Pignoria.  Dans  touš 
les  cas,  ces  deux  derniers  monuments  nous  paraissent  in- 
séparables  des  contomiates.  Les  épigraphistes  et  les  nu- 
mismatistes  sont  appelés  á  se  préter  sur  ce  terrain  un 
mutuel  secours. 

Ad.    de   LONGPÉRIER. 
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ESTERLINGS  DE  SANGERRE. 


Le  Gabinet  des  antiques  de  la  Bibliothéque  imperiále 
posséde  un  esterliog  de  Sancerre  que  Poey  ďAvant  a  pu- 
blié,  pl.  XVIII,  15,  du  lome  premiér  de  ses  Monnaies 
fiodales  de  France^  et  qu'il  a  décrit  comme  suit  á  la 
page  286  da  méme  volume  : 

+  :  DOmiNVS  CeSAR.  Téte  de  face  couronnée. 

1^  +  SAGRVm  CESARI.  Groix  cautonnée  de  douze  be- 
sants,  trois  par  trois. 

Gette  lecture  n'est  pas  conforme  au  dessin  de  sa  planche, 
lequel  porte  : 

+  DOmiNNVS  et  non  DOmiNYS. 

Mais  ni  le  texte  ni  le  dessin  de  Poey  ďAvant  ne  sont 
exacts.  La  piéce  du  Gabinet,  trěs-bien  conservée,  porte  en 
caractéres  parfaitement  lisibles  : 

.  nom  :  IVLIYS  GSSAR. 

^  SAG  LVm  CeSARL 

Sadům  pour  sacellum. 

Je  posséde  un  autre  esterling  de  Sancerre  : 


+  nomen  IV  {fleur  de  liě)  LIVS  C€SAR.  Téte  de  face 
couronnée. 


£T  DISSERTATIONS.  Aid 

i  SA  GRVm  C€S  ARL  Croix  mordant  sur  la  legendě 
cantonnée  de  douze  besants,  troLs  par  trois. 

Gette  piéce  différe  de  celle  da  CabÍDet  en  ce  qu*elle  porte 
nomen  au  liea  de  nom,  une  flear  de  lis  qui  sépare  en  deux 
le  mot  JiiItM,  satrum  aa  liea  de  saelum  ^ 

De  toutes  les  monnaies  étrangéres  qui  circolaient  en 
France  aui  xiiť  et  xiv*  siěcles,  Festerling  d*Angleterre  et 
le  florin  de  Florence  étaient  les  mieux  famées  et  les  plus 
répandues.  Ges  deux  monnaies  y  araient  non-^seulement  nn 
Goors  de  fait,  mais  encore  un  conrs  légal ;  on  les  exceptait 
des  décrís,  et  Ton  voit  par  une  mention  insérée  en  1818 
au  registres  de  la  chambre  des  comptes  qu'une  évaluation 
offidelle  leur  ét^it  donnée,  de  méme  (iu'anx  espéces  fran- 
^ses*. 

Dne  telle  renommée  les  désignait  &  Tattention  des  imi« 
tateurs,  si  nombreux  alprs,  et  il  n'y  a  pas  á  s'étonner  de 
ce  que  Tatelier  monétaire  de  Sancerre,  Tun  des  ateliers 
monétaires  seigneuriaux  qui  furent  dtós  dans  Tordonnance 
de  Lagny  %  ait  emprunté  pour  ses  deniers  les  types  de 
ťesterling. 

On  pourndt  penser  tout  ďabord  que  ďétait  de  TAqui- 
taine  que  cette  formě  monétaire  anglaise  avait  pénétré 
dans  le  Berri  et  était  yenue  s'offrir  au  poin^on  plagiaire  des 
monnayers  de  Sancerre;  mais  les  types  que  nous  oiFrent 

^  Au  XII*  sitele,  le  nom  de  Semeerra  aTait  été  trsfisfonné  en  eelvi  de 
Sacrvm  Cxtarit,  snr^a  tradition  que  la  ville  de  Sancerre  atait  ea  Jnles  César 
poor  fondatenr.  A  la  mdme  tradition  il  fant  attribner  Tintrodnction  du  nom 
niteie  de  César  dans  la  legendě  de  la  monnue  baronnale  de  Sancerre. 

*  Leblanc^  p.  193  et  194.  —  Voyex,  snr  Tintrodnction  et  Texpotition  des 
monnaies  étrangéres  en  France,  le  travail  qne  j'ai  pnblié  an  tome  I*'  des 
JfÁNoir«j  dš  la  Société  archéologique  de  rOrléanait,  avec  1o  titrc  de  :  Un  atelitr 
é§  faux  nKmnayeurs  ou  XYl*  tiécte, 

*  Louis  le  Hutin,  1915. 
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la  piéce  du  Cabinet  et  celle  que  je  publie  ici  ne  sodí  pas 
les  types  des  esterlings  frappés  en  Gulenne,  ce  sont  les 
types  des  esterlings  frappés  en  Angleterre.  Ce  n'est  pas 
dés  lors  par  le  voisinage  de  TAguitsúne  que  sa  presence  en 
Berri  9'explique,  et  il  faut  chercher  ailleurs  la  routě  qďelle 
a  suivie  pour  gagner  Sancerre. 

Cest  par  la  Flandre  que  Testerling  ďAngleterre  avait 
principalement  pris  passage  pour  se  répandre  sur  le  con- 
tinent ;  il  affluait  á  Bruges,  á  Anvers,  á  Gand  par  suitě  des 
rapports  commerciaux  que  ces  grandes  dtés  industrielles 
entretenaient  avec  Londres.  11  y  afflua  surtout  dans  les 
derniéres  années  du  xiW  siécle  lorsque  se  forma  contre 
Pbilippe  le  Bel  une  ligue  des  princes  impériaux  *  lor- 
rains  et  flamands,  que  FAngleterre  soudoyait  :  les  ester- 
lings á  ce  moment  inondérent  les  places  et  les  marcbés 
flamands. 

Or  une  monnaie  si  jolie,  de  si  bon  aloi,  d*une  taille  si 
favorable  aux  transactíons,  si  recherchée  par  ces  raisons, 
ne  pouvait  manquer  ďétre  copiée  par  les  barons  mon- 
nayeurs  de  la  contrée.  Ceux-ci  voyant  la  faveur  dont  elle 
jouissait,  n'avaient  pas  tardé  á  s'emparer  de  ses  types,  á 
transformer  leurs  monnaies  locales  en  esterlings  contrefaits 
aux  esterlings  ďAngleterre  avec  cette  babileté  de  demi- 
faussaires  qui  consistait  k  donner  k  la  piéce  contrefaite  les 
apparences  de  la  piéce  imitée  sans  qu'elle  fdt  cependant 
une  copie  matbématiquement  conforme. 

Le  comte  de  Flandre,  le  premiér,  émit  une  monnaie  k  la 
téte  de  face  couronnée,  au  revers  de  la  croix  cantonnée  de 
douze  besants  qui  sont  les  types  de  Testerling  ďÉdonard  I*', 
n'introduisant  de  changements  que  dans  la  legendě  oů  le 
nom  du  comte  monnayeur  reste  écrit,  mais  en  trompe  Toeil 
et  de  maniére  k  simuler  le  plus  possible  le  mot  Edwardui 
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de  la  légeode  anglaise.  C*est  aínsi  que  sur  une  piéce  du 
comte  Robert  (1306-1322)  lé  mot  Roberíus  est  précédé  des 
trois  lettres  Edl  et  devient  Edlrobertus  \ 

Get  exemple  fat  aussitdt  suivi,  ou  pour  mieux  dire  la 
contrefafon  se  produisit  simultanément  en  Cbampagne, 
dans  le  Hainaut,  le  Barrois ;  aux  esterlings  de  Guy  et  de 
Robert,  comtes  de  Flandre  (1280-1322)%  font  cortége 
ceux  : 

De  Jean,  comte  de  Hainaut  (1280-130A)  * ; 

De  Waleran  I"  ou  Waleran  II  de  Luxemboarg,  seigneura 
deUgny  (1288-1353)'; 

De  Louis,  comte  de  Rhétel  (1303-1322)  * ; 

De  Gauthier  II  de  Cbátillon,  comte  de  Porcien  (1303- 
«29)% 

Si  bien  que  Testerling  devint  une  monnaie  flamande  et 
cbampenoise  autant  qu  anglaise. 

Comment  de  la  Flandre  passa-t-elle  en  Bern  7 

Uexplication  en  est  trés-simple.  Philippe  le  Bel,  pour 
dissoudre  la  ligue  dont  je  viens  de  parler  á  Tinstant,  ne  se 
contenta  pas  ďopposer  son  or  á  Tor  de  TAngleterre ;  il  leva 
aoe  armée  contre  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre, 
envabit  ses  états  et  vint  de  sa  personne  en  prendre  posses- 
mu  (1200).  Lesvilles  flamandesfirentau  roi  une  réception 
enthousiaste  á  laquelle  succéděrent  bientdt  la  désaffection, 
la  baine  et  de  sanglantes  révoltes.  U  fallut  envoyer  de 
France  une  seconde  armée,  qui  fut  taillée  en  piěces  á  Cour- 

»  Duby,  pl.  LXXIX,  10. 
>  Daby,  pl.  LXXIX,  6ál0. 
«  Duby,  pl.  LXXXIV,  lá3. 

*  Duby.  pl.  01,4  a  7. 

"  DesainB^  Bevuenwm.,  184?,  p.  130,  pl.  V.  3. 

•  Duby.  pl.  cm,  3*6.  j      • 
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irai  (1S02) ;  la  bataiile  de  Hons  en  Puelle  rétablit  les  affúres 
de  Pbilippe  le  Bel  et  coo9olida  roocupation  frao^aise,  qui 
ne  cessa  qu*en  1305,  le  comté  de  Flandre  ayant  été  rendu 
en  cette  année  á  Robert,  íils  de  Guy  de  Dampierre, 

Parmí  les  feudataires  de  ia  coiironne  de  France,  Etienne  II, 
comte  de  Sancerre,  avait  été  des  premiers  á  se  ranger  aous 
la  basmére  royafe.  Écbi^pé  au  déamm  ůe  OíuíUm^  tt 
sTéfait  jeté  dans  Lilie,  od  il  avait  tenu  quelque  temps,  et 
pendant  toute  la  durée  de  Toccupation  il  avait  continué 
á  servir  en  Flandre. 

Ce  séjour  prolongé  avait  fourni  á  Etienne  Toccasion  de 

voir  Festerling  circulant  de  main  en  main,  ďuser  lui-méme 

de  cette  monnaie  recbercbée  et  de  se  rendre  compte  de  sa 

popularité;  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  que  la  pensée 

lui  vint  de  se  Fappropríer  comme  Tavaient  fait  les  princes 

flamandá  et  d*en  transportér  les  types  sur  la  monnaie 

blanche  quil  battait,  et  avait  le  droit  de  battre  dans  sa  ville 

de  Sancerre. 

I  J*ai  dit  qae  cette  pensée  lul  vint,  je  me  reprends;  je 

I  croirais  plus  volontiers  qďelle  lui  fut  suggérée  par  quelque 

!  Juif  ou  Lombard,  voire  méme  par  quelque  Flamand  capi- 

I  taliste  et  entrepreneur  de  monnayages. 

I  II  suffit  de  réilécbir  un  instant  á  la  prodigieuse  activité 

ďimitation  monétaire  qui  se  manifesta  dans  les  temps  féo- 

I  daux  pour  découvrir  souš  cette  activité  une  impulsion  in- 

I  dustríelle  qui  ne  pouvait  étre  du  fait,  encore  moins  de 

I  rinitiative  des  barons  monnayeurs.  Cétaient  les  spécula- 

teurs  en  métaux  précieux  et  monnayés,  les  coureurs  d*af- 

faires  de  ťépoqne  qoi  ďeux-méines  dépíMaicut  les  sei- 

í  gneurs  possesseurs  de  droits  monétaires  et  venaient  leur 

I  proposer  des  opérations  ďémissions  ďespéces  aux  types 

I  de  telle  ou  telle  monnaie  étrangére  qu'il  leur  était  possible 
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de  faire  siens  sans  les  dénatarer.  Cette  assimilation  á  la- 
quelle  on  arrivait  en  mélant  aux  types  de  la  monnaíe  imi- 
tée  des  lettres,  dea  emblémes  appartenant  au  nom  ou  k 
Técu  du  baron  imitateur,  quelquefois  des  signes  de  fantai- 
sie,  constitaaient  un  art«  une  industrie  speciále;  certains 
graveurs  devaient  s'y  appliquer  particuliérement  et  se  tenir 
&  la  disposition  des  fínanciers  agioteurs  et  des  barons  mon- 
nayeurs  qui  s'associaient  pour  de  telles  entreprises.  Ceux- 
lá  se  constituaient  fermiers  du  roonnayage,  foumissaient 
les  fonds,  couraient  les  risques  et  dirigeaient  Témission; 
ceux-ci  permettaient  Tusage  de  leur  nom  et  la  fabrícation 
sur  leur  terre  pour  un  tempsdéterminé;  leurbénéíice  dans 
Topération  se  couvrait  du  nom  de  droit  de  seigneuriage« 
Le  pacte  conclu,  le  taux  du  seigneuriage  fixe,  on  enrdlait 
des  mónnayers  du  sennent  de  FEmpire  ou  du  serment  de 
France,  et  Tceuvre  de  contrefa^n  commen^t. 

Dans  le  Brabant  et  les  Flandres,  oů  se  tenait  le  grand 
marché  du  change  européen,  il  n'était  pas  une  ville  qnl  ne 
renfermát  de  ces  agioteurs  préts  á  éclairer  le  cůtůie  de 
Sancerre  sur  les  moyens  fructueux  que  lui  donnaii  son  prí« 
vilége  monétaire  ďémettre  des  esterlings  en  France,  et  á 
lni  en  proposer  Texploitation  de  compte  á  demi« 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  le  comte  de  Sancerre  soit  vénu 
chercber  le  conlrefacteur  ou  le  contrefacteur  le  comte,  il 
arriva  qďils  s*entendirent,  et  bientót  on  Tit  apparaitre  de 
Tautre  cóté  de  la  Loiře,  au  milieu  des  deniers  aux  types  ni- 
vemais,  berrichon,  cbartrain,  blésois,  giennois,  des  ester- 
lings fabriqués  á  Sancerre,  mais  de  (elle  fafon  qu*ils  se 
confondaientavec  les  esterlings  venánt  ďAngleterre. 

lis  se  confondaient  plus  encore  avec  les  esterlings  fla- 
mands,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  avec  les  contre- 
fa(ons  ílamandes  de  Testerling  ďAngleterre. 
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Les  esterlings  anglais  portaient  en  legendě  Edwardm 
Rex.  Les  contrefa^ons  flamaodes  et  champenoises  por- 
túent  á  Tentour  des  types  anglais,  servilement  copiés,  la 
legendě  : 

GALGS(ÉraIcmuí)GOM€S  POR.  Porcien. 

lOhS  C0M6S  hANONie.  Hainaut. 

G  ou  ROB  COM€S  FLAND.  Flandre. 

G  DOMYNVS  DG  LYflY.  Ligny. 

LVDOVICVS  C0m6S.  Rhétel. 

A  Sancerre  on  copia  servilement,  comme  en  Flandre,  les 
types  anglais;  á  la  téte  de  profil  du  denier  sancerrois  on 
substitua  la  téte  de  face  ďÉdouard,  k  la  croix  fran^ise 
pattée  et  alaisée,  la  croix  anglaise  mordant  sur  la  legendě 
et  cantonnée  de  douze  besants. 

Les  types  audacieusement  volés,  il  fallait  de  toute  néces- 
šité  qtie  les  légendes  conservassent  quelque  chose  de  san- 
cerrois, car  autrement  la  piéce  n'aurait  pas  été  une  imita- 
tion,  mais  une  contrefa^n  compléte,  c'est-á-dire  une 
monnaie  fausse.  On  conserva  donc  les  légendes  IVLIVS 
CeSAR— SACRYM  CGSARIS,  en  pla^ant  toutefois  devant  le 
nom  Julius  César  le  mot  nOm€N  (ma  piéce)  ou  Tabrévia- 
tion  nOm  (piéce  du  Cabinet  des  antiques) ,  qui  avait  pour 
objet  de  rappeler  les  mots  comes  ou  dominus  des  monnaies 
flamandes.  Ges  mots  ne  pouvant  prendre  textuellement 
pláce  devant  Julius  César ^  oíi  ils  auraient  donné  la  legendě 
inadmissible  comte  ou  seigneur  Jules  César^  on  les  avait 
changés  en  nom  ou  nomen. 

Gette  intention  ďimitation  flamande  donne  la  dáte  de 
rimportation  de  Testerling  en  Berri,  et  la  rattacbe  indubi- 
tablement  au  séjour  que  le  comte  Étienne  II  avait  fait  sur 
les  bords  de  la  Lys  et  de  TEscaut,  de  1302  á  1305.  Peut- 
étre  méme  les  premiers  coins  fabríqués  en  Flandre  souš 
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ses  ycux  furent  ils  de  lá  envoyés  ou  rapporlés  par  lui  á 
Sancerre. 

Sur  la  piěce  quc  je  publie  ici,  les  deux  parties  IV  et  LIYS 
dli  mot  IVLIVS  sont  séparés  par  une  íleur  de  lis. 

La  íleur  de  lis  qui  fut  adoptée  comme  embléme  ďabord 
par  plusieurs  villes  oů  la  Vierge  Marie  était  parliculiére- 
ment  honorée,  Senlls^  Reims,  Strasbourg,  et  plus  tard  par 
les  rois  de  France  en  témoignage  de  la  méme  dévotion  S 
se  rencontre,  děs  le  xii*  si6clc,  sur  la  nionoaie  de  Lilie. 
Faul-il  cbercher  dans  celte  circonstaDce  Icxplicatiou  de 
son  introduclioD  sur  Testerling  dout  les  cuins  avaient  été 
apponés  de  Flandre  i  Sancerre  par  le  comte  Étienne  II? 
Je  ne  saurais  le  penser :  la  monnaic  de  Lilie  á  la  íleur  de 
lis  D'étant  pas  Testerling  qďon  avait  intérét  á  imiter,  mais 
uQ  denier  de  dáte  beaucoup  plus  aucienne. 

Lorsque  parut,  au  xiv*  siécle,  Testerling  de  Sancerre,  le 
sigue  de  la  íleur  de  lis  avait  pris  pláce  sur  la  uionnaie 
royale  et  sur  la  plupart  des  monnaies  baronnales  de  France, 
sur  les  deniers  de  CbarLres,  de  Venddme^deCháteaudun, 
de  Cbáteau-du-Loir,  de  Blois,  de  Déols,  de  Romorantin, 
ďfssoudun,  de  Nevers,  de  Souvlgny,  et  enfin  sur  des  de- 
niers de  Sancerre.  11  ótait  devcnu  par  lá  un  embléme  essen- 
liellement  frau^is,  un  embléme  de  Tatelier  monélaire  de 
Sancerre;  son  mainiien  sur  Testerling  que  fabriqua  le 
méme  atelier  fut,  á  roon  sens,  une  application  intention- 
nelle  de  type  local,  une  maniérc  de  s*appropricr  et  de  légi- 
limer  la  contrefafon  á  laquelle  on  se  livrait,  de  Testerling 
anglo-flamand. 

La  presence  de  cet  embléme  francais  et  local  sur  Tester- 
ling  de  Sancerre  diminuait  ses  chances  d*étre  confondu  avec 

'  Adr.  de  LoDgpérier,  Hevue  num.,  1857,  p.  340,  {lotc  2. 

líWó.— 6.  31 
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les  esterlings  de  Flandre;  or  il  existe  sur  ]a  piéce  que  je 
publie,  et  non  sur  ]a  piéce  du  Cabinet  des  raédailles.  Je  nie 
suis  demandé  si  de  cette  diíTérence  il  serait  permis  ďin- 
duire  que  les  deux  piéces  n'avaient  pas  la  méme  destina- 
tion;  que  la  premiěre,  piéce  á  la  fleur  de  lis,  était  destinée 
&  étre  exposée  en  France,  c'est  en  effet  k  Olivei,  pres 
Orleans,  que  mon  exemplaire  a  été  trouvé;  tandis  que  la 
seconde,  piéce  sans  fleur  de  lis,  était  destinée  á  étre  expor- 
téc  en  Flandre  pour  s*y  répandre  en  concurrence  avec  les 
esterlings  de  la  contrée. 

J*HÍ  fsiít  toucher,  avec  une  niéinc  pierre,  ma  piéce,  un 
esterling  de  Londres  et  un  esterling  de  Cantorbéry  :  Té- 
preuve  n'a  donné  aucune  dilTérence.  (]eci  prouverait  que 
VatcHer  de  Sancerre  se  contenta  du  bénéfice  de  la  concur- 
rence avec  TAngleteri^e  et  les  contrefacteurs  ďamands,  sans 
cherclier  á  Taugmenter  par  un  abaissement  dans  le  titrc 
tles  contrefac^ons  qďil  exposa  lui-méme.  II  y  eut  bien  pour 
les  populations  fi-an^ises,  au  milieu  desquelles  Testerling 
sancerrois  circula,  prejudice  en  ce  sens  qu'on  leur  livrait 
comme  monnaie  étrangére  ayant  cours  légal  au  royaume 
une  monnaie  dépourvue  de  caractére  officiel,  une  monnaie 
de  caprice  que  les  caisses  publiques  étaient  autorisées  á 
rcfuser;  mais  tout  au  moins  n'y  avait-il  pas  tromperie  dans 
la  valeur  intrinséqoe  de  cette  monnaie,  qui  était  bien  au 
titrc  indiqué  par  sa  formě  et  son  apparence  ďcsterling 
anglais. 

P.    MAirrELLIEK. 
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NUMISHATIQDE  PBOVfiXgALE. 


MONNAIES 

AYANT    EU    OrPIGlELLEMENT    GOCRS  IK    PBOTENGE,    DE    1177 
A   LA  MORT  DE   RAYMOND   BÉEENGER   V. 

S  !••.  —  La  Provence,  en  1177,  appartenait  par  droit 
hérédiuire  et  en  vertu  de  traités  de  partage  S  aux  trois 
maisons  de  Provence,  de  Forcalquier  et  de  Toulouse*. 

Les  souverains  de  la  maison  de  Barceloně,  issud  de 
Rayinond  Bérenger  I*  et  de  Doulce  de  Provence,  possé- 
daient,  souš  les  titres  de  marquis  et  comies  de  Provence^  le 
pays  en  defá  de  la  Durance,  des  Alpes  au  Rhdne  et  á  ia  mer. 

Les  souverains  de  la  maison  d^Urgel,  issus  d*Hermen- 
gaud  ďUrgel  et  ďAdélíúídede  Provence,  possédaíent,  souš 

I  Le  trsúté  de  1125  entre  les  comteB  de  Toulouse  et  de  Provence  ett  fořt 
conna.  Ceku  de  1195  entre  les  oointes  de  Toalonse  et  de  Povnlquier  oontient 
In  mention  ďun  ancien  partage  entre  let  ancdtres  dea  contractante. 

*  Tona  les  historiens,  sans  axicune  ezceptíon,  croient  á  la  cominanaaté  d*orí- 
gine  dea  trois  maisons  de  Touloose,  Provence  et  Forcalquier,  et  leur  donnent 
poar  aatear  Boeon,  fils  de  Rothbold.  —  J'ai  liau  de  pttnser  qiie  c^est  nne  errenr. 
—  Ce  eomte  bénéficlaire  eut  nn  collégue  qui  n'était  point  eon  paneiit  et  qed 
lorma  aonche.  Cest  Gmllaume  I".  —  Boson  est  certainement  Páleni  d*Emma, 
eomteaae  de  Toalonse;  mais  les  brancbes  de  Forcalquier  et  de  Provence  des- 
cendent  de  Gnillaume  I*'.  —  Arles  fut  longtemps  la  residence  de  ces  denx 
comtea  ct  de  lears  famllles. 
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•le  titre  de  eomtrs  de  Forcalquier,  le  pays  sis  au  delá  de  la 
(Durance,  entre  les  Alpes  et  une  ligne  politique  qui,  partant 
du  mont  de  Vergues,  mons  Alvernicus  (au  sud-est  ďAvi- 
gaon],  se  dirigeait  verš  le  nord-est,  et  s*arrétant  au  col  de 
Gabre  \  ilécbissait  verš  Test  et  gaguait  le  mont  Genévre  en 
passant  un  peu  au  nord  de  Saiut-Bonnet-en-Cbampsaur 
(arrondissement  de  Gap). 

Les  souverains  de  Provence  de  la  maisou  de  Toulouse, 
íssus  de  Guillaume  Taillefer,  comte  de  TouloQse»  et  ďEmma 
de  Provence,  possédaient,  souš  le  titre  de  marquis  de  Pro- 
vence^ le  pays  sis  entre  la  ligoe  politique  qui  les  séparait 
des  comtes  de  Forcalquier,  ca  le  Kbóue,  la  Durance  et 
risěre. 

Toutes  les  villes  situées  en  Provence  ne  faisaíent  point 
partie  intégrante  de  Tun  ou  de  Tautre  des  domaines  com- 
taux.  Les  plus  puissantes  savaient  de  temps  en  temps  se 
soustraire  á  Tautorité  direcle  des  comtes  et  se  maintenir 
en  républiques.  Telles  furent  les  villes  de  Marseille,  Arles, 
Nice,  Grasse  et  Avignon. 

Enfin,  parmi  ces  villes  libres,  les  unes,  telles  que  Mar- 
seille, aspiraient  et  atteiguaient  parfois  á  une  indépendance 
compléte;  les  autres,  telles  que  celle  ďArles,  ne  ces- 
saient  pas  de  reconnalti^  la  suzeraineté  des  empereurs 
ďAUemagne. 

Geux-ci  considéraient  la  Provence  conime  un  firf  de 
TEmpire,  et  les  villes,  les  barons,  les  comtes,  les  marquis 
de  ce  fief,  comme  leurs  vassaux. 

Aussi  villes,  comtes  ct  marquis  de  Pi-ovence  n'étaient 
réellement  sůrs,  les  unes  de  leurs  francbises  et  priviléges, 


*  Entre  les  dé{MirtemGnts  dé  la  Dr6ir.e  et  des  Haotes- Alpes,  sor  la  roňte 
de  Valence  á  Sisteron. 
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et  les  aulres  de  leur  souveraíneté,  qu'aprés  en  avoir  ref  u 
rinvestiture  imperiále. 

Je  coDsidérerai  donc  comine  monnaies  ayant  eu  cours 
officiel  en  Provence  de  1177  k  12A5,  toutes  celles  qui  ont 
été  frappées  en  vertu  de  leltres  patentes  impéríales  ou 
d*ordonnances  des  comtes  et  marquis  reconnus  par  les 
Empereurs,  et  avec  la  clause  expriraée  ou  sous-entendue 
d*uD  cours  obligatoire,  soit  pour  toute  la  Provence,  soit 
pour  ane  de  ses  trois  divisions  politiques. 

S  2.  —  Énuméralion  des  monnaies  officielles  et  effecíivcs 
de  Provence. 

Elles  étaient  de  bilion  et  ďargent. 

I.  Monnaies  de  fnllofi^  ou  deniers^  oboles  et  pites.  —  £n 
voici  Ténumération  : 

1*  Royaux  á  la  miíre; 

2*  Royavx  coronats; 

3"*  Mentu  marseillaisroyaux; 

h"*  Royaux  de  Raymond  Bérengcr  V; 

5*  Gtíillelmins; 

6'  Raimondins; 

/•  Avignonais. 

II.  Monnaies  ďargent.  —  Les  seule.s  connues  sont  les 
gros  marseillais  de  Raymond  Bérenger  V,  qui  pourraienl 
élre  appelés  gros  royaux. 
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S  3.  —  Descripíian  de  cei  moníiaíes.  —  De  leurs  Itfpis 
el  dě  Uurs  légenies. 

i*  Royal  á  1a  milre. 


Je  doDoe  ce  nom  á  une  petite  monnaie  ďUdefonse,  roi 
(ťAragon  et  marquis  de  Provence,  au  droit  de  laquelle 
Fauris  de  Saint-\incens,  DuLy  et  Poey  ďAvant  avaientcru 
voir  uDe  těte  informe.  M.  Laugier,  conservatenr  des  mé- 
dailles  du  cabioet  de  Marseille,  s'est  le  premiér  aper(u  de 
la  fausseté  de  cette  description  en  remarquant  la  ressem- 
blance  de  cette  prétendue  téte  avec  les  casqnes  oa  bonnets 
de  fer  du  xit«  siěcle,  et  il  a  ainsi  rétabli  dans  son  véritablc 
sens  UD  type  que  les  précédeuts  numismatistes  avaient 
canstamment  observé  á  rebours. 

Mais  voici,  á  mon  avis,  commeot  celte  monnaie  doit 
étre  décrite  : 

Au  droit,  une  mitre  ornée  de  perles\  avec  fanons^  vue  de 
face^  et  autour,  entre  deux  torsades  : 

REX  ARAGONE. 

Au  revers,  une  croix  pattée  mesurant  tout  le  champ,  et 
coupant  en  quatre  parties  le  mot  PRO  VI NG  I  A. 

La  legendě  prouve  que  cette  monnaie  était  ďémission 

*  Fauris  de  Saint-Viiicens,  Dnby,  Poey  ďATant,  elc,  araient  touš  cm  voir 
ici  aa  liea  de  la  mitre  nne  tdte  informe,  et,  en  conséqueocef  ils  avaient  fait 
deBsiner  cet  piéces  á  contre-sens  de  leur  hauteur.  —  Voir  Fauris  de  Sainť 
Vincens,  dans  VHUt,  de  Provence,  de  Fopon,  pl.  I,  n»  4.  —  Dnby,  Trailě, 
pl.  XCllI,  n-  4.  -  Poey  ďAvant,  ňlonn.  féod.,  pí.  LXXXVIII,  n*^  1  ct2. 
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royale ;  —  la  miti-e,  quun  prélat  était  iatéressé  dans  Ten- 
treiHrisedefabrication.  Ge  prélat  était  Raymond  de  BoUéne, 
arcbevéque  ďArles,  et  je  prouverai  ce  fait  au  paragraphe 
suivant  (n*  1). 

S*  Royal  coronat. 

Au  droit,  la  téte  couronnée  du  roi  Ildefonse,  vue  de 
profil  et  tournée  á  gauche,  et  eotre  grěnetis,  la  legendě 
+.  REX  ARA  GONE. ;  au  revers,  la  legendě  PRO  VI  NC  lA 
coupée  par  une  croix  pattée,  ayant  trois  perles  á  Textré- 
mité  de  chaque  bras,  ou,  en  d*autres  termes,  une  croix 
paltée  et  pommetie. 

Lc  royal  á  la  mitre  et  le  royal  coronat  abondent  en 
deuiers  et  oboles  dans  touš  les  cabinets  de  numismatique 
proven^ale. 

3*  Royal  marseillais. 

Au  revers  toujours  :  MAS  SIL  lEN  SIS,  coupé  par  une 
croix  pattée  et  pomnietée. 

11  existait  au  moins  deux  variétés  pour  le  droit :  Tuue, 
qui  a  valu  á  cette  monnaie  le  nom  de  růyal  marseilláis^ 
était  au  type  et  á  la  legendě  du  royal  coronat^  Tautre  était 
á  la  téte  nue«  vue  de  profil  et  tournée  &  gauche,  du  comte 
Raymond  Bérenger  V  et  á  la  legendě :  R.  B.  GOMES  PVINCIE 
(Raymnndus  BerengaríMS  rames  Provincie).  Cest  ce  que 
je  prouverait  au  paragraphe  suivant  (n°  3). 

Ges  deux  variétés  du  royal  marseillais  sont  encore  á 
découvrir.  Je  les  signále  en  conséquence  aux  recherches 
des  collectionneurs  \ 

*  II  pent  avoir  ezisté  ua«  troieiéine  vnrii*té  de  royal  marseillais.  Lo  typ« 
•n  aurali  été  oelui  des  royaux  marseillais  de  Raymond  BcTenger  V,  ct  la 
legendě  ccllc  ci  :  1.  COMES  PVINCIE  (Udefonsut,  coím*  Prorincí*).  Mnls 
i  I  est  cDCorc  doutcux  qullde  fouse  II  nit  Tnit  fiapper  moDJiaie  á  son  noia. 


432  1IÉ1I0IRC9 

A"*  Boyal  de  Raymond  Bérenger  V. 

Le  droit  est  auz  arines  ďAragoa  et  á  la  légendc,  entre 
deux  cordoDs,  de  +  R.  BE.  CO.  MES.  Au  revers,  le  mol 
P  YI  N  GI  E  est  bizarrement  coupé  par  une  croix  paitéc 
et  pommetée. 

On  ne  connalt  que  Tobole  de  cette  moDnak,  encore  est- 
elle  fořt  rare*  —  J'ezpliquerai  au  n*  A  du  paragraphe  sui- 
vant  pourquoi  je  donne  í  cette  moonaie  le  nom  de  royale. 

5"*  Guillelmins, 

Au  droit,  dans  le  cbamp,  les  quatre  lettres  CO  M  E,  for- 
mant chacune  une  brancbe  ďune  croix  dont  un  poiot  est  le 
centre,  et  autour,  entre  grénetis  :  +  WILELMVS.  Au  re- 
vers, dans  Ic  champ,  une  croix  pattée  et  pour  légendc, 
entre  grénetis  :  +  PROENCIE. 

Cette  legendě  indiquerait  clairement,  á  défaut  de  texte, 
que  le  coniié  de  Forcalquier  ďétait  qu'ua  démembrement 
de  la  Provence,  et  que  les  premiers  comtes  de  ce  pays 
étaient  les  petits-fils  des  comtes  de  Provence,  ct  croyaient 
avoir  autant  de  droits  que  ces  derniers  á  cette  qualiricatioc. 

Les  sceaux  du  méme  Guillaume  sont  le  plus  souvent  ú 
la  légendc  Comrs  Provincie^  et  j'ai  édité  un  Gceau  trés- 
aucien  que  je  crois  étre  de  (ruillaume  1*"',  sur  lequel  cc 
prince  se  qualifie  de  méme*. 

11  me  parait  hors  de  doute  qu'Adéla'íde,  qui  avait  tou- 
jours  porte  le  tiire  de  comtesse  de  Provence,  ne  prit  celui 
de  Forcalquier,  en  HlO',  —  qďau  moment  oii  elle  aban- 

1  Lonogr,  des  $ceaux  det  archicet  départem.  de*  Boudíu-du-Rkóne^  p.  H* 
pl.  VI,  n*  4. 

*  Depuis  lors  elle  prit  aussi  celui  do  comtesse  d*AviguoD.  Dans  on  actť 
de  1129,  čité  par  Ruíli  {Dútšrtatiotu  sur  Vorigine  dss  comtea  de  Prorritre, 
de  Venaissin  «l  de  Forcalquier,  p.  70 ),  Adélalde  est  quolifiée  de  Avenmcensu 
atque  Forcalqueriensis  comilissa,  A  cette  époque,  peut-Stre  lea  droits  <le» 
comtes  dits  de  Forcalquier  ct  ceux  de  Toulouse  étaient  ils  définis,  nais  il^ 
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donna  á  sod  iils  majcur  la  direction  des  afTuircs  et  la  sou- 
veraineté  du  pays,  ct  oú  elle  se  retíra  clle-méme  á  Forcal- 
quicr,  non  loin  de  la  capitale  du  comté,  qui  était  Sístcron. 
Cetle  derniěre  ville,  du  reste,  n*a  cessé  de  jouir  de  cette 
prérogative quá la  réunion du  comté de Forcalquier  á celui 
de  Provence,  en  i  200. 

Dans  ce  méme  acte  de  1110,  GuiUauroe  I"  laissaut  á  la 
douairiére,  sa  uičre,  le  titre  de  comtesse  de  Forcalquier, 
n'hésite  pas  á  s*jntituler  marquis  de  Provence  *• 

Depuis,  la  qualifícation  personnelle  á  Adélaide,  veuve  et 
reťirée  en  son  cliáteau  de  Forcalquier,  est  devenue  parfois 
(mais  non  toujonrs  comme  le  prouvent  les  lextes,  les 
sceaux  et  les  monnaies),  celle  des  comles  de  celte  partie 
de  la  Provence. 

Cest  cette  désignation  qu'a  consacrée  rbisloire. 

Je  reviens  aux  guillelmins.  Ces  monnaies  ne  sont  pas 
rares;  les  nombreux  exemplaires  connus  se  ressemblent 
touš,  á  la  formě  pres  de  quelques  letlres,  ce  qui  est  insi- 
gniliant '. 

ne  'rčtoiont  pttd  OKOťc  eu  1105-1112,  et  les  dfiux  mnisoiis  poiis»i'(iaient 
]MT  iiidivÍB  la  Provcucc  hht  au  dcla  de  Ja  Durance,  Cdinnie  le  prouve  unu 
chartě  inédite  de  cette  dáte,  de  la  tour  du  tresor  d*Aix  (R.  18).  C*e8t  nn 
hommage  ii  Adélaide  par  Ermessinde,  femme  de  Roustan  Bérenger  (probn- 
blranent  Ticomte  d^Avlgnon),  pour  troís  partioft  des  cbftteaux  de  Mánes  ou  de 
Manoiqiie, «  Manoa^  •  et  de  Forcalquier  et  Avignon,  la  quatriéme  partie  de  ccs 
chátcaux  appartcnant  par  droit  béréditaire  k  Bertrand,  comte  de  ToulouHe. 
fils  de  Raimond  de  Saint-Gilles.  On  sait  que  cette  indivision  s^est  continuúe 
poar  Avignon,  entre  les  comtes  de  Provence  et  de  Forcalquier  et  les  succes- 
seurs  des  comtes  de  Toulouse,  jueqnVn  1290.  • 

*  Ruffi,  DUtertationt  sur  Vorigint  án  comtes  dě  Provence ^  de  Venaiěsin  et  de 
Forcal^itr,  p.  70. 

'  Les  guillůtfnint  dont  je  parle  sont  ccux  do  Guillaume  II  (vulgo  Guil.  IV^. 
Mais  Bertrand  n,  le  frére  de  ce  prince,  que  Tblitoire  nous  montre  toujours 
snr  un  second  pian,  et  qui  n*avait  pas  re^u  personncUement  Tinvestiturc  impe- 
riále du  comté  de  Forcalquier,  fit  frapper  des  monnaies  particuliéres  quo  Icur 
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ú^  Raimondins. 

On  coDnalt  deux  variétés  de  raimouďms,  Tuně  de 
Rayinond  VI,  Tautre  de  Rayoiond  VII,  touš  les  deux  coiutes 
de  Venaissin,  ou  plutdt  marquis  de  Provence. 

La  premiére,  contemporaine  des  royavx  coronals  ci- 
dessus  décrits,  porte,  comme  ceux-ci,  au  revers  une  croix 
pattée  et  pommetée  de  trois  perles  á  chaque  bras;  elle  est 
de  plusévidée.  —  Cette  croix  est  cantonDée  ďnn  segment 
de  cercle  et  ďune  lettre,  le  tout  eotouré  d*un  grénetis.  -^ 
Les  quatre  lettres  forment  la  legendě  DVX  M  {Marckio). 

Au  droit,  dans  le  champ,  est  un  astre  á  six  rais  et  un 
croissant.  —  La  legendě,  entre  deux  cordoos,  est  :  +  R. 
COMES  {Raimundus  comfs) . 

La  deuxiéme  varieté  porte,  au  droit,  la  croix  clécbée 
vidée  et  pommetée,  et  pour  legendě  entre  grénetis  :  +  R  : 
COMES ': PALATU «—  et  au  revers :  un  astre  á  huit  rais  et 
un  croissant,  et  pour  legendě :  +  DVX  MARGHIO  PV. 
{Provincie.) 

On  trouve  facilement  ces  demiers  raimondins,  tant  en 
oboles  quen  deniers,  et  plus  difficilement  les  premiers 
dont  je  ne  connais  pas  Tobole. 

La  croix  clécbée,  vidée  et  pommetée  se  retrouve  simul- 
tanément  sur  les  monnaies  et  les  sceaux  des  coniles  de 
Toulouse  et  sur  les  sceaux  des  comtes  de  Forcalquier. 

Cest  ce  qui  a  porte  un  historíen  proven^al,  Ruffi,  ácroirc 


•poids  et  leur  titre  pounraient  ratUoher  aux  guilMmins,  En  voici  la  deseiíp- 
tioa  :  au  droit »  uno  croiz  pattée,  et  entre  grénetis,  BCRTRAND' ;  aa  revers  : 
une  étoile  á  buit  rais,  et  pour  legendě  :  (X)M€S  €D'N€^  c'est-á-dúre,  á  m<m 
arit,  COMES  £6reDUNEn<i#.  —  Yoir,  sar  cette  monnaie,  iUu.  numiem.y  1841, 
p.  373 ;  1844,  p.  124;  1850,  p.  28.— Bi6<.  ds  CÉL-ole  des  ekarta,  2«  série,  i.  V, 
6*  liv.  —  iiéai.  d9  la  Sociélé  de*  antiq.  de  France,  t.  XX,  \\  35.  -«  Voew 
ďAvant,  jíoim.  /«-o</.,  t  II,  p.  413,  rte,  ctc. 


ET  DISSERTATIONS.  A35 

qqe  les  cointes  de  Toulouse  ťavaient  empruntée  á  ceux  de 
Forcalqnier,  et  un  historien  languedocien,  dom  Vatsaette,  á 
prétendre  que  ces  derniers  Tavalent  empruntée  aux  comtes 
de  Toulouse. 

II faut avouer  quon  la  renconire d*abord  sur  les sceaux 
des  successeurs  de  Goillaume  TaUlefer«  et  dom  Vaissette 
(lonnc  dans  ses  Preuves  ^  le  texte  ďun  acte  de  1088,  au 
bas  daquel  pend  la  buUe  de  plomb  de  Raymond  de  Saint- 
Gillesá  lacroix  cléchée,  vidée  etpommetée  *. 

Uo  fait  qui  me  frappe,  c'est  que  cet  acte  aiasi  scellé, 
la éíé eu  pleioe  Provence,  á  Avignon. 

Ud  autre  fait  significatif,  c*e8t  que  dans  la  legendě  qui 
entoare  cette  croix,  on  lit  sur  les  buUes  de  Raymond  VII 
S.  {Sigillum)  VENAISSINI. 

Je  condus  de  ces  faits  qu'il  est  probable  que  les  comtes 
dc  Toulouse  ont  commencó  á  porter  la  croix  vidée  et  pom- 
loetée,  Don  comme  seigneurs  du  Languedoc,  mais  commc 
marquis  de  Provence,  en  entrant  dans  la  famille  des  des- 
cendants  de  Boson,  comte  ďArles. 

G*est  á  ce  titre  anssi  que  les  comtes  de  Forcalquier  de 
la  maison  ďOrgel  ont  pris  et  porte  les  mémes  armes. 

Cette  croix ,  soit  simplement  pattée  ct  pommetée  corome 
on  la  voit  sur  les  monnaies  ďUdefonse ,  marquis  de  Pro- 
vence ,  soit  pattée,  vidée  et  pommetée,  comme  nous  la 
montrent  les  deniers  de  Raymond  VI  et  un  sceau  de  Ray- 
mond VII  édité  dans  YHistoire  ginirale  du  Languedoc,  soit 
enCn  clécbée,  vidée  et  pommetée  telle  qďelle  apparait  sur 
les  monnaies  et  plusieurs  sceaux  de  Raymond  VII  et  sur 

<  Huloirš  géiáéraU  du  Langutdoc,  uouvelle  édit)QD»  t.  III,  p.  592  et  604. 

*  Dom  Vftissette  parle  ďuo  acte  du  mdme  prince  ťait  a  la  dáte  de  1096,  et 
qnll  dit  aToir  cté  Bcullé ;  mais  11  do  doiine  pas  ďcxplication  sur  Ic  type 
de  ce  eceau.  Hist.  gťnér,  du  Languedoc,  nouYclle  čdition,  t.  IX,  p.  687. 
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ceui  de  Forcalquier,  est,  á  mon  avis,  Tancienne  croix  des 
comtes  de  Provence  ou  d*Ai  les. 

Ainsi  3*expli({ueraU,  par  la  communauté  du  lieu  ďorí- 
gine,  la  ressemblance  des  armes  des  trois  maisons  de 
Provence,  Toulouse,  et  Forcalquier. 

Ducange  fait  remarquer  la  similitade  de  cette  croix  avec 
celie  que  Godin  vit  lui-méme  sur  diverses  places  de  Cod- 
stantÍDople,  et  auxquelles  le  peuple  et  la  tradition  avaient 
donné  le  noinde  croix  Constantiniennes  \ 

Cette  tradition  a  sa  raison  ďétre,  si  ťon  considěre  qne  la 
croix  au  X,  assez  cooimune  souš  les  premiers  successeurs 
de  Constantin,  demande,  si  nous  Tornons  de  perles,  les 
inémes  lignes  et  dessin  que  la  croix  cléchée,  vidée  et 
l)omruetée. 

Celle-ci  est  donc  plus  réellement  constaniinienne  qu*elle 
ne  parait  á  premiére  vue  et,  son  adoption  par  les  desceD- 
daots  des  divcrs  comtes  ďArles,  tant  de  Provence  qoe 
de  Toulouse  et  de  Forcalquier,  pourrait  avec  queique  rai- 


I  «  D*an  cóté  est  une  croix'  de  Tolose,  vuidée,  clcohée  et  •  ponunetce  abx 
•  HXtremitez,  telle  que  fut  eelle  que  le  grand  Constantin  éleva  dans  Ic  inarcho 
«(  de  Coustantinople,  qni  estoit  garnie  de  petites  pommcs  anx  extrčmitéř, 
m  ainsi  qae  nous  apprenons  de  Codin,  aux  Originet  de  Con$tantinoplt.  •.  (Du- 
cange, Disiertations  íur  Vhittoire  de  taint  £ouy«,  n*  14. } 

Voici  le  texte  de  Codin  :  «  U^pl  t6  ^dpeiov  (lápof  tou  ^opou  itcoetgu  aTxuf&;ca; 
«  eldsv  aŮTÓv  ó  (iifQtc  KcovoTsvrm^  ěv  Tij>  oupavij)  xpu3Č(ii:>»aaT0v  *  xa\  év  tol; 
n  dxofayn^pixxOK  (lépcat  orpovYÚ^ot;,  (it^ot(.»f  (Corpus  Ilist.  Byz.  G.  Cod.,  r>r 
Orig,  Constantin.,,  Venet.,  1729,  t.  XVII,  p.  14,  §  1.)  — Voir  aussi  et  confércY 
les  passages  du  mdmo  auteur,  p.  20^  }  3 ;  p.  21,  {  4 ;  p.  29,  §  2. 

Codln,  qui  vivait  aux  xiy*  ot  z  v*  si^^cles,  constate  cn  les  rapportant^  lc> 
tradition*  de  son  époque,  traditions  trop  accréditécs  pour  n*avoir  pas  déj4 
pinslenrs  siécies  ďexistence.  A  mon  tour,  je  constate  ce  fait  qu*aux  xt<^  « : 
XIT*  aiécles,  de  trés-anciennos  traditions  attribnnicnt  á  Constantin  tcutes  Wi 
▼ioilles  croix  des  places  publiqnes  de  Constantinople.  De  pareillcs  traditior.« 
irauraient-ellcs  pu  se  développerá  Arles?  Le  contraire  m'ctonnerait. 
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son,  in'au(oriser  á  croire  que  la  tradíiion  de  celte  croíx 
nese  développa  point seulementsur les  places de ConstaD- 
tinople,  mais  encore  dans  la  ville  ďArles  oii  elleput  iospirer 
aux  comtes  de  cettc  ville  le  choix  de  leurs  armes. 

Sar  les  moonaies  de  Raymond  YI  et  de  Raymond  Yll,  on 
remarque  en  outre  un  croissaot  et  un  astre. 

Ces  emblémes  paraissent  également  sur  des  monnaies 
de  Jean  sans  Terre.  On  les  trou  ve  sur  les  sceaux  de  Richard 
Coeur  de  Lion,  sur  ceux  de  son  neveu  Henri  111,  roi 
ďAngleterre,  de  son  beau-pére  Sanche  YI^  et  de  San- 
che  VII,  rois  de  Navarre.  On  les  voit  aussi  sur  les  sceaux 
de  FEmpereur  Othon  lY,  petit-fils  ďHenri  II  Plantageneť, 
mais  on  ne  les  remarque  ni  sur  les  monnaies  ni  sur  les 
sceaux  des  prédécesseurs  et  des  successeurs  ďOthon  lY  et 
des  Sanche. 

Singuliére  coincidence  ďarmes  ou  ďemblémes  sur  des 
sceaux  et  sur  des  monnaies  de  princes  unis  par  les  liens 
du  sangl  Ne  penset-on  pas  avec  moique  cette  coincidence 
n*estpas  due  au  hasardet  que  ces  liens  du  sangpourraient 
en  étre  la  cause  ? 

En  effet,  si  les  Sanche  et  Othon  lY  étaient  alliésá  lamaison 
d*Angleterre,  il  en  éiaitdeméme  des  Raymond  de  Toulouse; 
la  mére  ďOíhon  lY  et  la  měře  de  Raymond  Yll ,  Jcanne  et 
Mathilde  ďAngleterre  étaient  socurs,  leur  pere  était  Henri  I(. 


'  Méme  aa  uécle  Buivant,  oh  un  plus  grand  ordre  régnait  cn  ces  mati&res^ 
00  troQve  des  ezemples  de  pareils  abus.  J*cn  citerai  un  : 

Barral  des  Baux,  fils  de  Hugues  des  Baux  et  de  Baxrale,  vicomtessa  de 
ManeiUe,  eut  de  Béatríx  d*Anduze,  sa  femme,  une  fille,  Cecile^  qu^U  xnaria, 
en  1244,  áAmé  VI,  comte  de  Savoie  et  marquis  ďl talie.  Des  ce  jour  il  porta 
lai-znéme  les  samet  de  son  beau-Bls,  c'est-á-dire  de  Savoie,  et  omit  tawšuf 
d*y  ajauttr  le$  tiennes. 

'  Hcin^ccias.  D$  teteribus  Germafiorum  tigilliSf  tab.  TÍij,  n**  5  et  6. 
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Faut-il  en  conclure  : 

1*"  Que  le  croissant  et  1* astre  étaient  les  armes  ou  em- 
blémesdislinctifs  dc  la  maison  des  Plantagenets? 

2<*  Que  cette  maison  s*en  servait  accessoirement,  a  un 
tilre  quelconque  ? 

i""  Que  ses  alliés  du  sang  les  Itii  aTaient  empruntés,  sdon 
les  usages  du  temps  7 

Ces  derniéres  propositions  me  paraissent  vraies,  mais  la 
premiére  est  certaiuement  fausse,  car  les  Plantagenets,  eo 
arrivant  sur  le  trdne  ďAngleterre ,  y  apporlérent  leurs 
armes  aux  lions  léopardé& 

Mais  il  est  peu  probable,  car  cela  eút  été  contnáre  á  la 
mode  de  ce  temps-lá,  qu'ils  n'aient  januds  étalé  á  cóté  de 
leurs  propres  armes  ceUes  de  leurs  prédécesseurs  K 

Or  quelles  étaient  celles-ci?  quels  étaient  les  emblčmes 
des  demiers  princes  de  la  maison  disparue  ? 

Précisément  le  croissant  et  Tastre,  comme  on  le  voitpar 
le  sceau  de  Gonstance  de  France,  femme  ďEustache,  fils 
ďÉtienne,  roi  ďAngleterre'.  Cette  príncesse  consenra  oes 
armes  illustres  pendant  son  second  mariage  ,et  Raymond  VI 
les  ref  ut  autant  de  sa  mére  que  de  sa  femme. 

Deš  types  des  Jtotmondíns,  je  passe  á  lenr  legendě,  je  ne 
dirai  quuu  mot  á  ce  sujet 

La  qualification  de  Comes  palatinus  se  lit  en  toutes  lettres 
sur  les  monnaies  de  Raymond  VI,  frappées  en  Yenaisán. 
—  On  ne  la  rencontre  jamaís  sur  les  monnaies  de  ce  prince 
et  de  ses  prédécesseurs  frappées  en  Languedoc. —  Je  snis 

1  Qaoi  c!e  plus  naturel  «t  de  plos  en  usage  miz  XMť  «t  xin*,  et  mtee  au 
XIV*  aiéole !  Je  ne  eiterai  qii*Qne  prenve  oonvainoante  de  ce  faH :  Charlet  I**  ct 
Charles  II  ďAnjou,  oomtea  de  Prorenoe,  ceneervérent  tonOonn  wr  cerUútf 
de  lenrs  sceanz  les  annes  ďAragon. 

*  CoUection  dus  ictoux  dt  Vtmfin,  i,  í,  u*  741. 
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en  conséquence  porte  h  croire  que  les  comtes  de  Toulouse 
tenaieut  ce  titre  de  quelque  investituře  ou  privilége,  con- 
fere soit  á  eux  persounellement  9  soit  á  quelqu'une  des 
parties  venues  en  leur  possession  de  Tancien  royaume  de 
Provence. 

Ce  qui  meconfirme  en  cette  opinion,  c'estque  leurs 
limitrophes,  les  daaphins,  s'intita1ent  sur  leurs  sceaux 
comtes  Paiatins  de  Yienne  ^  et  plus  tard  comtes  Pa^ 
latins  de  Gap  et  ďEmbrun  *,  quand  ils  eurent  adopté  le 
titre  de  daupbins  du  Viennois. 

Je  sais  que  saint  Guillaume,  comte  bénéficiajre  de  Tou- 
louse, s'intitulait  comte  du  palais ;  et  en  eflet  il  était 
comte  du  palais  des  rois  ď  Aquitaine. 

Mais  cette  dignité  n'avait  rien  ďhéréditaire.  Ses  succes- 
seurs  n'en  ont  pas  pcnrté  \e  titre,  et  le  preraier  comte  de 
Toulouse  qui,  deux  cents  ans  aprés  la  mort  de  saint  Guil- 
laume,  s'est  iotitulé  ^roml«  Palatin^  est  Pons,  filsde  Guil- 
laume  Taillefer,  marquis  de  Provence  '.  Des  découvertes 
bist(Hriques,  jeTespére,  confirmeront  nn  jour  mon  opinton 
que  le  titre  de  comte  Palaiin  appartenait,  non  pas  aux 
comtes  de  Toulouse,  mais  aux  marquis  de  Provence,  et  quMl 
était  non  ďingrtitution  royale,  roids  imperiále. 

*  Voir  les  sceaux  de  Guignes  VI  et  VI I^  dans  Giorier,  Bútoin  du  DaupMné^ 
1. 1. 

'  Voir  Dooot  ďArcq,  Inrentaire  det  tceatuc  dea  ArrMtet  de  Vemfiirt,  t.  I, 
n*  603  (  sceau  ďHambert  II ). 

*  Dem  Yaiaaette  oroit  «  qoe  flí  on  ne  tnmte  «nonn  des  comtes  de  Toolouse 
«  (pii  se  soit  qnalifié  comti  palatin  depuis  saint  GniUamne  jusqu'^  Pons  et  k 
•  wii  snceesseurs,  c*est  sans  doute  paree  qu'ils  prírent  le  titre  de  duc  snpé- 
"  rienr  k  eelni  de  comte.  n  [BUtotra  généraU  dv  Langwdoc^  liv.  XIV,  ch.  III.} 
A  cela  je  répoudrai  qne  la  nidme  rnisoo  devait  enipdcher  Pons  et  ses  sneces- 
atinrs  de  se  qnaliíier  ainsi^  pulsqulls  étaient  non-seulement  dnes,  mais,  dc 
plos,  marqais,  et  lo  titre  do  marqvii^  vn  ces  temps  et  ces  pnys.  était  sapérieiir 
a  celni  de  duc. 
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7*  Avignovah. 

Serait-ce  cette  monnaie  publiée  par  M.  Cartier  dans  la 
Revue  tle  1S39  (p.  259  pl.  XI.  n*  1),  et  reproduite  par 
M.  Poey  ďAvant,  doni  le  type  est  composé  ďune  clef  au 
(Iroit,  d*une  croix  au  revers  et  dont  la  legendě  est  le  seul 
mot  -!-  avinio:-\-nensi8:  avignonais^  sedéroulantpar  moi- 
ťié  sur  chaque  face  de  la  médaílle  ?  CV^t  mon  avis,  car 
celte  piéce  me  páral t  tout  á  fait  républicaine  et  munici- 
pale. 

Je  ne  partage  donc  ni  Topinion  de  M.  Cartier,  qui  rattrí- 
bue  aux  papes ,  ni  celle  de  Duby  et  de  M.  Poey  ďAvant, 
qui  la  donnent  aux  évéques  d'Avignon^  La  clef  aurait, 
selon  moi,  la  signification  symbolíque  dn  cliáteau  fortifié 
ou  de  la  porte  de  ville. 

Si  Ton  n'admet  pas  cette  opinion  et  si  Ton  persiste  á 
croire  cette  monnaie  ecclésiastique  plutdt  que  municipalc, 
—  les  avignonais  sont  encore  á  découvrir^  et  voici  quels  en 
peuvent  étre  les  types  et  les  légendes  : 

Au  droit,  les  armes  impériales  de  la  ville,  qui  ont  d*au- 
tant  mieux  leur  plac«  ici  que  la  concession  monétaire 
emane  de  TEmpereur. 

Ces  armes  sont  unc  aigie  ou  un  gerfaut  éployé,  et  la  le- 
gendě serait,  dans  un  cas  :  AQV1LA«  et  dans  Tautre  : 
GIRFALGVS. 

On  trouve  ces  types  et  ces  deux  légendes  sur  les  sceaux 
de  la  commune  d*  Avignon  de  ce  temps-lá'. 

Au  revers,  une  croix  ou  une  ville  fortifiée,  telle  qďon  la 
voit  sur  les  mémes  sceaux  et  sur  les  gros  marseillais  de 


'  VoJr  Poey  ďAvant,  Ělonnaies  féodalu  de  France,  t  II,  p.  347. 
*  Voir  mon  Iconograpkiř,  p.  79  et  80,  pl.  XXXVI,  u*  8,  et  pl.  XXXVH, 
n"  1 ,  3,  4,  5  et  6. 
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Charles  I*'.  —  La  legendě  serait  et  ne  pourrait  étre  que 
AvinionensU. 

Avignon  consentait  bien  k  recevoir  les  faveurs  impé- 
ríales,  mais  elle  connaissait  trop  bien  ses  intéréts  politiques 
pourinscrire  sur  ses  monnaies  le  nom  ďun  souverain,  ct 
poor  s'engager  si  oslensiblement  vis-á-vis  de  lui,  fut-ii 
xuéme  Tenopereur  Frédéric  II  *. 

En  cela  elle  ďimitait  pas,  et  avec  raison,  ses  voisins  les 
princes  ďOrange. 

Louis  Blancard* 

*  £n  1241,  dle  était  déjk  alliée  au  pape  et  au*  eomte  de  Provecce.  —  Tovr 
dm  tresor,  8*  iíaMO,  lettre  P,  Arcbives  det  Boucbet-da-Rlione. 
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MONNAIES  SCANDINAVES 
TROUVÉES  A  VEVEY,   EN   SDISSE. 

|P1,  XIX.) 


Bn  avril  I86t,  pcmTant  que  radministration  da  chemin 
de  fer  faisait  exécuter  la  profonde  iranchée  qui  sépare 
aujourďhui  la  ville  de  Vevey  de  son  ancienne  église  de 
Saint-Martin,  des  enfants  trouvérent  parmí  les  terres  frai- 
chement  reinuées  et  á  Tendroit  dit  « tes  Trois  31arronniers, » 
line  boite  ou  coflret  contenant  un  nombre  assez  consídé- 
rable  de  nionnaies. 

Le  coITret  élait  de  b(HS,  sans  doute  (personne  D*a  pii  me 
renseigner  á  cet  égarď) ,  et  dans  un  tel  état  de  délabre- 
ment  et  ďaltération,  vu  son  long  séjour  souš  terre,  que  les 
auteurs  de  la  décou verte  acbevěrent  de  le  détruire,  ou 
tout  au  moins  Tabandonněrent  sur  la  pláce.  Quant  au  con- 
tenu,  c'est-á-dire  le  petit  tresor  que  je  vais  décrire,  il 
parait  qu'il  ne  parla  guěre  plus  vivement  á  rimaginaťioD 
de  ses  nouveaux  propriétaires,  car,  aprěs  avoir  circulé 
comme  jouets  sans  valeur  dans  leurs  jeunes  mains,  les 
piéces  qui  le  composaient  allěrent  se  perdre  on  s'éparpil]er 
cbez  quelques  habitants  de  la  ville. 

Au  milieu  de  cette  compléte  indilTérencc,  deux  ou  trois 
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personnes  curieuses  des  choses  du  passé,  mais  pour  qui  la 
nomismalique  était  encore  lettre  close,  eorent  Theureuse 
idée  de  recueillir  quelques-uns  des  fragiles  exemplaires  de 
la  trouvaille« 

Ges  monnaies,  pour  la  plupart  dépourvues  de  légendes, 
au  moius  en  apparence,  mal  frappées  et  dout  en  général 
rempreinte  était  visible  ďun  seul  cóté,  déíiérent  touš  les 
efforts  d*interprétatioD,  et  je  me  souviens  que  moi-méme, 
coDsulté  dans  le  temps  par  le  conservateur  des  médailles 
de  Lausanne,  par  correspondance  il  est  vrai,  et  au  moyen 
de  dessíDS  ioformes,  je  dus  nďavouer  incapable  de  donner 
une  explication  satisfaisante. 

Plusieurs  années  s^écouléreot  depuis  lors,  pendant  les- 
quelles  il  oe  me  fut  pas  possible  de  voir  les  piéces  en  ná- 
tuře; mais  Tannée  demiére,  appelé  aux  fonctions  de  con- 
servateur du  médaiilier  cantonnal  á  Lausanne,  je  pus 
étudier  quatre  des  monnaies  provenant  de  la  trouvaille 
de  Vevey .  Un  examen  pacient  et  prolongé,  un  instant  égaré 
par  une  singuliére  similitude  de  ces  inonuments  moné- 
taires  avec  ceux  que  frappa  Tévécbé  de  Bále  aux  xi*  et 
xir  siécies,  me  niit  sur  la  trace  de  la  vérité. 

A  partir  de  ce  moment,  et  súr  de  ma  direction  désor- 
noíús,  je  n'eus  plus  qu'une  pensée,  ťétait  de  réunir  le  plus 
grand  nombre  possible  ďexemplaires  afin  de  corroborer 
Bia  conviction  sur  le  lieu  de  leur  émission,  et  de  déterminer 
avec  exactitude  leur  áge  et  méroe  la  dále  de  Teníouisse- 
meot 

Secondé  dans  cette  rechercbe  par  M.  Jules  Cuénod  de 
Vevey,  qui  posséde  cinq  de  ces  monnaies,  et  dans  ce  nombre 
la  plus  précieuse  assurément  puisqu  elle  est  munie  ďune 
legendě  complěte,  je  fus  bientdt  mis  en  rapport  avec  M.  le 
professeur  H.O.  Wirz,  conservateur  du  musée  de  cette  der- 
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niére  ville,  et  par  iui  je  pus  ctiidier  les  neiif  pieces  de  sa 
collection,  ainsi  que  six  aulres  appartenant  au  musée.  Plus 
tard  j^obtenaís  encore  de  MM.  Blanchet  fils,  hériiiers  de  moD 
prédécesseur  au  musée  caiuonal,  la  communicatiou  de 
dix-sept  iiionnaies,  ce  qui,  avec  les  qualre  examinées  en 
premiér  lieu,  mit  á  ma  disposition  un  lotal  de  quaranie  et 
une  piéces  pour  la  pUipart  variées,  et  qui  provenaient  avec 
čerti  Inde  de  la  trouvaille  de  Vevey. 

Toutes  ces  raonnaies  sont  ďargent  et  ďune  extréme 
ténuité,  leur  poids  se  rapprocl>e  assez  régulierement  de 
0»',25,  c*est  á-díre  ďun  quart  de  gramme.  Cette  parilé 
dans  Ic  poids  de  tant  de  piéccs  iiiérite  ďétre  notóe,  sur- 
tout  si  Ton  prend  garde  c^  la  prodígieuse  dissemblance  df  s 
pesées  relaiées  dans  Touvrage  de  C.  L.  Schive,  dont  il 
sera  parlé  plus  loln.  Le  Ílan,  prčparé  au  marteau  avant  la 
frappe,  laisse  voir  de  longs  sillons  dont  la  créte  seule  recc- 
vait,  pour  la  plupart  du  temps,  Tempreinle  du  cohi  moné- 
taire*.  Ce  caractére,  si  babiUiel  aux  monnaies  épiscopalcs 


*  Ce  martelngo,  destiné  k  clargír  le  flan ,  sr  prfttiquait  ďune  mnuiére  uni- 
formo et  aoscz  r<^galiére.  D'apré8  le  grand  uombre  de  plecea  ainsi  travaiílées 
que  j'ai  pu  examiner,  il  résulte  pour  moi  rassurance  que  Touvrier  préfoé  á 
cette  besogne  étirait  le  metal  par  des  séries  de  coups  de  marteau  parallélea 
Uirigécs  successivement  dans  quatre  directions  opposées.  Le  centre  du  ílan, 
érbappant  erdinaireroent  á  ce  travail,  domeurait  un  peu  plus  epais  que  le 
rcitte  de  la  piécc,  et  conservait  assez  bien  Tempreinte  du  coin,  tandis  que  les 
bords,  amincis  k  ťexcés,  ne  laissaient  plus  voir  que  des  esp^ces  ďencadre- 
ments  rectangulaires  produits  par  le  marteau. 

Indépendamment  du  tort  que  cette  inutile  opération  apporte  k  la  numísma- 
tíque,  en  annihilant  la  majcure  partie  do  Tcmpreinte  des  piéces  sonmiaea  k 
son  action,  elle  avait  encore  le  double  inconvénient  de  compliqner  la  fftbríea- 
tton.  On  se  fera  une  juste  idée  de  la  lentenr  qui  en  résultnit  pour  le  inon- 
naynge  quand  j'aurai  dít  que  cbaque  flan  aínsi  manipulé  ezigcait  do  la  part 
de  ťouvrier  ju$qn*ii  vingt  ou  trente  conps  de  marteau  pour  arriver  k  IVxten- 
AÍOD  requise. 
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ůe  Bále  dés  le  milieu  du  xi*  siécle  et  sur  lequel  j*ai  parti- 
culiérement  iosisté  dans  une  de  mes  publications  antó- 
rieures  {Monn.  sumes  de  la  trouvailie  deSainťPaxil^  etc, 
Rev.  ntim.,  48A9),  ine  fit  un  instant  penser  que  les  piěces 
découvertes  á  Saint-Martin  de  Yevey  appartenaient  au  nord 
de  la  Suisse.  Le  poids  de  0^,25  s'accordait  avec  celui  des 
oboles  de  Bále  et  de  Zuricli,  et  le  type  du  droit  de  plusieurs 
des  piéces  était  plein  ďanalogie  avec  celui  des  bractéates 
báloises,  fabriquées  un  peu  plus  tard  il  est  vrai. 

Cette  erreur  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  á  cdté  de 
ces  similitudes  fortuites ,  Tensemble  de  la  découverte  de 
Saint -Martin  offrait  des  él^.inents  plus  précis  encore  et 
plus  décisifs.  Ma  premiére  et  rapide  hypotbése,  ébranlée 
par  ťinspection  des  revers,  qui  sont  ornés  de  croix  trés- 
caractéristiques,  céda  complétement  á  la  vue  de  la  curieuse 
piéce  possédée  par  M.  J.  Cuénod.  lei  la  legendě  et  le  type 
parlaient  clairement,  il  devenait  évident  que  le  tresor  de 
Saint-Hartin  n'était  pas  ďorigine  suisse,  et  que  c* était 
loÍD,  bien  loin  de  ce  pays  qu'il  fallait  aller  chercher  Tatlri- 
bution  de  ces  piéces. 

£n  uD  mot,  il  m'était  démontré  que  les  quarante  et  une 
piěces  en  question  étaient  de  provenance  scandinave  I 

Quant  á  la  dáte  de  leur  émissiou,  il  était  aisé  k  premiére 
vue,  et  sur  ce  point  je  n'avais  paseu  un  moment  ďbésita- 
tioa,  de  la  placer  verš  la  premiére  moitié  du  xii*  siécle. 

Quelques-unes  des  monnaies  trouvées  &  Yevey  sont  déjá 
connues,  soit  par  divers  opuscules  publiés  dans  les  pays 
do  nord,  soit  par  le  récent  et  bel  ouvrage  de  M.  C.  L. 
Schive ',  et  j'auťais  pu  me  dispenser  de  les  reproduire  ici ; 


*  C,  L.  ScLivc,  NoTQtis  Hynttr  i  middelaldertr ^  ctc.  ''>íonnaifS  de  Noiwóge 
au  rnoyen  áge,  etc).  Christiani^,  18G5,  in-folio. 
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mais  touš  ces  travaux  parviennent  rarement  á  notre  cotí- 
naissance :  le  sujet  qu'ils  traitent  et.la  langue,  peu  connue 
cbez  DOUSt  dans  laquelle  ils  sont  écrits,  semblent  les  bannir 
de  nos  priucipales  bibliotbéques  publiques ;  c'est  bien  en 
vain  quon  les  y  chercherait.  De  plus,  il  m'a  toujours  para 
regrettable  de  scinder  la  descríption  ďune  décotiverte  mc 
nétaire;  les  attributioos  déjá  cousacrées  peuvent  se  con- 
íirmer  ou  se  modiíier  par  rinspection  de  Tensemble,  et,  ce 
qui  est  plus  important  encore,  les  piěces  indéterminées, 
par  le  seul  fait  de  leur  réuuion  á  ďautres  mieux  connues« 
trouvent  plus  aisément  uue  patrie  ou  tout  au  moins  une 
dáte  approximative.  Bref,  il  y  a  tout  &  gagner  en  multU 
pliant  les  rapprocbements  et  les  points  de  comparaison ; 
en  conséquence,  je  vais  décrire  toutes  les  piěces  qui  me 
sont  parvenues,  ayant  soin  seulement  ďindiquer  celles  qui 
sont  inédites  ou  qui  oflrent  des  varíantes  appréciables. 

Descriftiom. 

Croix  chai^ée  ďun  rectangle^  au  milieu  duquel  se  trouve 
un  point,  JR.  0»',26.  (PÍ.  XIX,  n»  1.) 

Musée  cantonal  de  Yaud. 

L'autre  cóté,  c'est-á-dire  le  droit  de  cette  mounaie, 
n'est  pas  visible.  II  doit  exister  sur  des  exemplaires  mieux 
conservés,  et  il  est  permis  de  Taffirmer  quand  on  compare 
cette  mounaie  aux  analogues  publiées  par  C.  L.  Scbi?e 
(pl.  V,  n"  64  i  68).  Celles-ci  offrent  une  téteroyale,  tantót 
de  face,  tantót  de  profil. 

Dans  un  grénetis  et  tourné  verš  la  droUe ,  un  quadru- 
péde  ailé,  k  těte  ďoiseau ;  la  queue  se  termine  par  un 
dard. 
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Le  revers  est  indécbiffrable.  A.  0<%25.  (PL  XIX,  u<  2.) 
Musée  cantonal. 

Ge  type,  qu  aa  premiér  abord  je  rapprocbais  du  basilic 
placé  sur  certaines  bractéates  de  Bále  (conf.  H.  Heyer, 
Braetéatet  de  la  Sui$$e^  pí.  II,  n**  lAS,  lAA),  D*est  pas 
figaré  par  C.  L.  Schive.  Pourtant  je  dois  dire  qu'il  rappelle 
beaucoup  les  deux  bractéates  que  cet  auteur  donoe  pl.  VIII, 
souš  les  n*'  57  et  68,  et  pláce  eotre  les  années  1205  ec 
1263. 

Notre  piěce  doit  étre  fořt  antérieure  á  celles-ci,  et  Tani- 
tnal  fabuleuz  qoi  se  voit  sur  les  unes  et  les  autres  est 
peat-étre  Tarme  parlante  ou  le  type  traditionnel  de  quel- 
que  localité  norwégienne.  II  D'y  aurait  rien  d*ÍDSolite  dans 
cette  persistauce  á  peu  pres  séculaire. 

Un  autre  exemplaire  retrouvé  tout  récemment  á  Vevey, 
et  qui  me  paralt  émané  ďun  coin  identique,  nous  donne 
ie  revers  sur  lequel  on  disttngue  une  large  croix.  ifV. 
(Pl.  XII,  n*  8,) 

Collection  H.  0.  Wirz. 

Olseau  tourné  verš  la  droite,  et  entouré  ďun  grěnetis. 
.«.  Oi^.ŽĎ.  (PlXlX,n*4.) 

Musée  cantonal. 

Le  revers  ďest  pas  visible,  mais  il  a  dů  exister,  si  j'en 
juge  par  Texemplaire  suivant,  qui  oflre  quelque  analogie. 

Oiseau  tourné  verš  la  droite,  dans  un  grěnetis. 

%  Croix  cantonnée  de  quatre  traits,  et  dont  les  branches 
se  terminent  par  un  donii-cercle  orné  de  globules.  M. 
0^,25.  (Pl.  XIX,  ir  5.) 

Collection  J.  Cuénod. 
—        H.  O.  Wirz. 

Le  type  de  cetle  moniiaie  est  nouveau,  il  différe  esscn- 
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tiellement  de  celui  de  la  precedente  en  ce  que  Toiseau 
montre  ici  Taile  gauche  déployée.  On  pourrait  rapprocber 
cette  monnaie  du  n"*  2  de  la  pL  IV  de  Schive,  qui,  suivant 
cet  auteur,  appartíent  au  temps  de  Sigurd  !•%  Eystein  V 
et  Olaf  IV,  ťest-i-dire  á  la  premiére  moitié  du  xw  siécle. 

Le  n""  66  de  la  pl.  VIII  se  rapporterait  plutdt  á  la  mon- 
naie precedente,  mais  toujours  en  tenant  compte  de  la  dlí* 
férence  ďáge,  comme  je  Tai  fait  voir  plus  baut  pour  le  n*  2 
de  xna  description. 

Le  revers,  déjá  connu,  figuře  dans  le  Norgeš  Mynter^ 
pL  V,  n""  26,  oů  il  est  qualifié  bractéate.  A  mon  avis«  cette 
prétendue  bractéate,  ainsi  que  beaucoup  d*autres  données 
par  le  recueil  de  M.  C.  L.  Scfaive,  ne  serait  autre  chose 
qu'une  monnaie  ordinaire  á  deux  faces  que  Timperfection 
de  la  frappe  et  le  peu  ďépaisseur  du  ilan  auraient  privée 
de  Tempreinte  sur  Tun  des  cótés* 

Édifice  surmonté  ďune  espéce  de  tourelle ;  au  bas,  les 
vestiges  ďune  legendě  illisible.  JBl.  0«%26.  (PL  XIX,  n*  6.) 
CoUection  Blanchet  fils. 

On  ne  peut  méconnattre  les  rapports  qui  existent  entre 
notre  piéce  et  la  bractéate  grossiére  de  M.  Schive,  pl.  V, 
n**  3&.  Sur  la  méme  planche,  les  n""  Ai  á  i6  (lettre  6,  inon- 
naies  indéterminées)  se  raltacbent  aussi  k  ce  type. 

Téte  nue  dont  la  chevelure  semble  former  deux  boucles; 
k  Tentour,  un  grénetis. 

^  Croix  dont  Textrémité  de  cbaque  branche  se  teroiine 
par  un  demi-cercle  enfermant  un  globule.  Dans  cbaque 
Cranton,  un  trait  partant  du  centre  s'appuie  sur  un  autre 
demi-cercle  pareil  aux  précédenls.  íR.  Og%25.  (PL  XIX, 
n*  7  a.) 

Musée  cantonal. 
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Les  eJKemplaires  suivants  ne  donnent  ((uc  le  cóté  de  la 
těle,  qui  celte  fois  est  inieux  frappé,e.  Le  revei*s  est  abso- 
lument  efiacé. 

-  Autre.  iiV.  0^,2b.  (PL  XIX,  n-  7  b.) 
ťoUection  Bianchet  fils. 

-  Autre.  A.  0«%16  (incompléte).  (PÍ.  XIX,  n*  7  c.) 
Colleclion  Bianchet  fils. 

—  Autre.  /TI.  0»',25.  (PÍ.  XIX,  n»  7  d.) 
Husée  cantonal. 

—  Aiilre.  A.  0«',26.  (PÍ.  XIX,  n-  7  e.) 
CoUection  H.  O.  Wirz. 

Le  martelage  est  fortement  accusé  sur  ces  monnaies,  et 
noiamment  sur  les  deux  derniéres,  ce  qui  empécbe  de 
disiinguer  si  la  téte  n'est  pas  surmontée  ďune  mitre  ou 
^'  uoe  couronne.  Les  exemplaires  d,  e  paraissent  étre  le 
'^*  28,  pi.   IV  de  Schive ;  a ,  6  et  c  sont  figurés  méme 

pkoche,  souš  les  n"  65  et  66. 
í- analogie  des  piéces  qui  suivent  est  certaioe,  si  Ton 

'^^í  compte  du  revers,  absolument  identique  de  part  et 

^usie  de  face,  mitré  et  accosté  de  deux  croisettes. 

'^   Semblable  á  celui  du  n-  7.   A.  0«'.2á.  (PÍ.  XIX, 

«  «,  6,  c,  d.) 

^<*''ection  Bianchet  fils. 

■  Musée  cantonal. 

H.  0.  Wirz. 

p  **^  de  face  mitré  et  accosté  de  deux  croisettes  formées 

I  ""i^^  globules. 

n.  <v      ''•^Ix  cantonnée  de  quatre  traits  M.  0«',26.  (I»l.  XIX, 
<*-  ) 

^^'^ction  H.  0.  Wirz. 
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—  Autre  avec  la  iiúlre,  ornée  de  chaque  c6té  ďune  espéce 
de  noeud  formé  par  trois  points. 

^  lUisible.  .H.  08',25.  (PÍ.  XIX,  n-  9  6.) 
CoIlectioD  Blancbet  fils. 

—  Autre.  Un  seul  point  de  chaque  cóté  de  la  mitre.  JR,. 
0«',26.  (PÍ.  XIX,  n*  10.) 

Musée  cantonal. 

Les  n^'  8,  9  et  10  que  je  viens  de  décríre  constiiuent  le 
type  le  plus  fréquent  parmi  les  monnaies  de  la  trouvaille 
de  Vevey,  leur  caractére  est  vraisemblablement  épiscopal. 

Ma  collection  renferme  un  autre  exemplaire  du  n*  O  b. 
II  ne  fait  pas  partie  du  tresor  de  Vevey,  et  n'aurait  aucun 
titre  á  figurer  ici  si  sa  provenance  n'était  pas  d*une  cer- 
taine  ímportance,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  Je  Tai 
acquis  &  Étroubles,  localité  située  sur  le  versant  méridional 
du  Saint-Bernard.  Cette  monnaie,  trouvée  dans  une  fouille 
quelques  jours  avant  mon  passage  k  Étroubles,  était  accom* 
pagnée  de  plusieurs  autres,  m'a-t-on  dit,  mais  que  je  D'ai 
pu  ni  acheter,  ni  méme  voir. 

Bustě  mitré,  de  face.  De  chaque  c6té  de  la  lete  peodeut 
des  bandelettes.  Le  vétement  est  orné  de  la  méme  fa(0D 
que  celui  des  n-  8,  9  et  10.  M.  0«^24.  (PL  XIX,  n- 11  a.) 

Musée  de  Vevey. 

—  Autre-  JR.  0«%26.  (PÍ.  XIX,  n'  11  b.) 
Musée  de  Vevey. 

—  Autre.  íR.  0«',26.  (PÍ.  XIX,  n-  11  c,) 
Musée  de  Vevey. 

Ges  trois  piéces  ont  beaucoup  d* analogie  avec  plusieurs 
numéros  de  la  pl.  IV  du  Norges  Mynitr,  sans  élre  absolu- 
ment  iJentiques.  Le  poids  de  ces  dernícrs  offrc  beaucoup 
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de  diiférences,  cc  qui  iiie  paratt  diflicile  á  expliquer  en 
presence  de  la  régoliěre  ěgalité  des  nótres. 

Un  exemplaire  du  n*  11  b  fait  partie  de  ma  collection , 
il  a  été  trouvé  il  y  a  environ  trois  ans  á  Avenches  avec 
quelques  monnaies  allemandes  appartenant  au  milieu  du 
xir  siécle. 

Bustě  diadéméf  de  face;  deux  bandelettes  tombent  de 
chaque  cóté  de  la  téte.  JR.  0»%23.  (Pi.  XIX,  n*  12.) 
Musée  de  Vevey. 

Le  Norges  Mxjnier  ne  donne  pas  ce  type,  mais  la  compa- 
raison  de  la  piéce  avec  celles  qui  sont  figurées  sur  les 
pl.  IV  et  V  lui  assure  la  méme  dáte  que  ponr  les  précé- 
dentes. 

Bustě  de  face,  couronné  et  entouré  de  grénctis ;  á  droite, 
dans  le  champ,  la  lettre  Z?  íR.  0«',24.  (PL  XIX,  n»  15.) 
Collection  H.  0.  Wirz. 

La  lettre  Z  est  fořt  douteuse,  et  ce  signe  se  confond  tel- 
lement  avec  le  vétement,  qu'il  se  pourrait  qu'il  en  fit 
partie  et  que  ce  ne  fůt  qu  un  pli.  Pourtant  Textrémité  su- 
périeure  de  ce  que  je  regarde  comme  une  lettre  est  tra- 
vaillée  et  se  termine  de  facon  á  attirer  Tattention. 

Bustě  couronné,  de  face. 

$  +  110 0.  Croix  cantonnée  de  quatre  annelets.  ifl. 

Cette  piéce  un  peu  fragmentée  pése,  dans  son  état  actuel, 
environ  0»',23,  (PL  XIX,  n»  14.) 

Musée  de  Vevey. 

Autre  dont  on  ne  voit  que  le  revers  composé  ďune  croix 
cantonnée  de  quatre  croissants,  avec  un  reste  de  legendě 
....DIO..-.  .«.  (PL  XIX,  nM5.) 

Collection  Blancbet  fils. 
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Os  deiix  monnaies  me  paraissent  un  peu  plus  an- 
ciennes  que  les  aulres,  et  á  pcine  postérieures  au  régne 
de  llarakl  III,  le  Sévére  (1047-1066). 

Les  quatre  piéces  qui  suivent  ne  sont  lisibles  que  du 

cóté  du  revers. 

..«.OI.i..  Croix  cantonnée  ďun  point  et  ďun  annelet;  la 
legendě,  réduite  aux  deux  lettres  ci-dessus,  ne  donne  aucun 
renseignetnent.  A.  0»',25.  (PÍ.  XIX,  n*  16.) 

Colleciion  J.  Cuénod. 

Cest  peut-étre  la  piěce  figurée  par  Schive  pl.  IV,  n*  25? 

Croix  canlonnée  de  quatre  demi-cercles  traversés  par  un 
tiait.  ,íl,  Oe%30.  (Pl.  XIX,  n*  17.) 

Collection  J.  Cuénod. 

Le  travail  de  cette  monnaie  est  plus  barbare  que  celui 
dcs  aulres. 

Croix  cantonnée  de  trois  globules  dans  chaque  canton. 
jH.  05%20,  usée.  (Pl.  XIX,  n- 18.) 
CoUeclion  J.  Cuénod, 

Ceile  piěce,  plus  fatiguée  que  les  précédenles,  est  ďun 
poids  inoindre.  Les  n**'  16, 17  et  18  sont  aussi  de  ceux  qui 
sembleiU  se  rapprocher  du  régne  de  Harald  III,  fils  de 
Sigurd.  Conf.  Schive,  pl.  II,  n*'^  18  á  26,  et  B,  de  Kóbne, 
Zeilschrifi  f-  Miinz^  Siegel  und  Wappenkunde^  tom.  VI, 
pL  IH,  n^5. 

La  monnaie  la  plus  curieuse  de  toute  la  trouvaille  est 
as^surément  la  suivante.  On  ne  voit  que  le  revers,  trěs-bien 
consťj  vé  d^ailleurs,  et  orné  ďune  legendě  que  voici : 

+  mo  +  ISI.  +  OVI  +  OIIS.  Croix  semblable  á  celle 
du  11'  5,  J\,  08%30.  (Pl.  XIX.  n-  19.) 

Collection  J.  Cuónod. 

Ctnl(^  jolir  plece  qui,  commc  les  quatre  précédenles, 
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dok  appartenir  á  la  fin  du  xi*  ou  tout  au  plus  au  commen- 
cement  du  xir  siécie,  est  par  malbeur  íníotelligible. 

Le  type  du  revers  est  exactement  semblable  á  la  brac- 
léate  donnée  par  Schive,  pl.  V,  n*  26,  moins  la  legendě, 
bien  enteodu. 

Bustě  de  profíl  toumé  verš  la  droite;  au  devant  de  la 
téte,  une  croix  á  longue  Iiampe.  Une  série  de  signes  on 
lettres  sans  valeur  remplace  la  legendě.  Le  revers  est  illi- 
sible.  JR.  0«%25.  (Pl.  XIX,  n»  20.) 

CoUection  H.  O  Wirz. 

Gette  monnaie  s'éIoígne  sensibleroent  de  Taspect  dcs 
autres,  et  rappelle  plusieurs  des  piéces  incertaines  et 
attribuées  á  Harald  III  par  Schive  (couf.  pl.  III).  Mais  vu 
lextréme  dégénérescence  de  la  legendě  et  la  barbarie  du 
^ypc*  j^  pense  que  si  cette  monnaie  appartient  á  la  Norwége 
ou  au  Danemark,  elle  a  dů  étre  frappée  peu  de  temps 
aprěs  la  mort  ďHarald  III,  c'est-á-dire  dans  le  dernier 
liers  du  xi*  siécie. 

II  est  encore  une  derniére  monnaie  que  je  voudrais  indi- 
quer  ici,  mais  telle  est  la  confusion  produite  par  le  treíllage 
pendant  la  frappe  que  je  me  vois  forcé  de  renoncer  á  la 
(lessiner,  et  á  plus  forte  raison  dans  Timpossibilité  de  la 
décrire.  Le  champ  est  couvert  de  lettres  et  de  signes  teile- 
raent  entremélés,  que  je  recule  devant  ces  complicalions 
inabordables.  Le  hasard  seul,  en  fournissant  un  nouvel 
exemplaire  mieux  conservé,  peut  donner  la  chance  ďune 
lecture  convenable. 

ťexamen  détaillé  auquel  je  viens  de  me  livrer,  nous  a 
fait  voir  que  Tensemble  de  la  découverte  de  Vevey  se  com- 
posait  de  monnaies  norwégiennes,  et  nous  a  révélé  quel- 
ques  types  nonveaux. 
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Nous  avons  vu  que  rémission  de  la  majeure  partie  re- 
montait  au  milieu  du  xii'  siécie,  peut-étre  méme  au  com- 
menceiuent,  car,  á  plusieurs  reprises,  j*ai  signále  á  Tatten- 
tíon  du  lecteur  des  piéces  encore  imprégnées  du  style  des 
dt^niers  de  Magnus  I"  et  de  Harald  III,  qui  régnérent  sur  la 
Norwége  de  1036  á  1066.  II  me  reste  á  parler  des  circon- 
Kiances  qui  oot  dů  présider  á  renfouissement  de  tou  tes 
CCS  monnaies. 

Quelles  ont  été  ces  circonstances,  quel  motif  amenait  en 
Suisse,  au  xii*  siěcle,  ces  gens  du  Nord?  Ce  n^était  pas  la 
guerre,  Thistoire  ne  serait  pas  muette  sur  une  irruption 
á  main  armée;  ce  n'était  pas  non  plus  le  commerce,  c*était 
nn  mobile  ďun  ordre  supérieur,  la  foi  religieuse  qui  en- 
n  ainait  verš  Róme  et  la  Terre  Sainte  ces  peuples  au  chris- 
lianisme  récent  et  á  la  ferveur  encore  enthousiaste. 

Voilá  le  véritable  motif  du  passage  des  Nonvégiens  á 
travers  la  Suisse,  le  simple  raisonnement  me  Tavait  déjá 
dít  et  j'entrevoyais  dans  cette  unique  monnaie  trouvée  á 
Avenches,  dans  le  petit  tresor  de  Vevey,  et  aussi  dans  celte 
piéce  provenant  ďÉtroubles,  au  dělá  du  Saint-Bernard, 
comrne  une  série  de  témoignages,  de  traces  ďune  routě 
parcourue  du  Nord  á  Róme,  et  dont  les  trois  localités  que 
je  viens  de  nommer  avaient  dú  étre  autant  ďétapes.  J'cn 
élais  lii,  quand  j'eus  connaissance  ďun  livre  qui  m'appor- 
lail  toutes  les  preuves  á  Tappui  de  cette  hypothése  *. 

1  Paul  Riant,  les  Scandinatet  en  Terre  Sainte,  Paris,  1865,  tn-8".  Ce  henu 
Talume  tout  récemment  publié,  et  que  la  modettie  de  Tauteur  n*a  malhenrea- 
flfMiícQt  commtiniqué  qďá  nn  petit  Bfombre  ďéins,  est  une  ceuvre  de  haote  ta- 
]enr  «t  ďun  attrait  saieisMnt.  M.  P.  Riant  posséde  des  notíons  t^tendoes  sur 
tout  ee  qui  a  trait  aux  peuples  du  Nord ;  j'ai  obtenu  de  lui  ďutiles  rensei^e- 
mcnti,  et  il  a  bien  voulu  me  faciliter  cette  étude,  en  mettant  a  ma  disposition 
«a  ric^he  bibliothéque  scandinave,  ct  en  particulier  ťltinéraire  de  Nicolas 
Sftťmundnrson  oii  j'ai  larg^ment  puisé. 
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Oans  cet  excellent  travail,  dA  k  la  plume  consciencieuse 

^^  érudite  ďun  auteur  cliez  qui  le  talent  a  devancé  Táge, 

Jc  trouvai  děs  les  premiěres  pages,  \m  exposé  des  mobiles 

^i  ofiraient  Róme,  Byzance  et  Jerusalem  comnie  aulant  de 

I^ÍQt3  lumineux  á  rimagination,  k  la  poesie  légendaire 

^^  eens  du  Nord. 

^lus  loin  c'était  Tindication  des  trois  itinéraires  habi- 

^^Uement  suivis  par  les  peuples  scandinaves  pour  attein- 

/^  ces  divers  lieux,  buts  de  leurs  pélerínages.  La  routě 

.      ^*£st,  ďabord  (que  les  Sagas  appelleot  Áusirvegr)^  k 

/^^t^s  la  Russie;  puis  la  routě  Occidentale  {Vestrvegr)^ 

^  ^U>le  trajet  par  mer  le  long  des  cótes  de  TAtlantique  et 

^^  ^  IMéditerranée;  enfin  la  routě  du  Midi  ou  routě  de  terre 

s^jj^^sside  Róme  {Sudnegr^  Thiodvegr^  Romavegr)^  qui 

5^t  le  Rbin ,  traversait  la  Suisse,  le  Saint-Bernard  et 

(^tte  demičre  mention  rčalisait  toutes  mes  espérances, 
et  ce  fut  avec  un  vérítable  bonheur  qu'au  sortir  de  cette 
lutte  pénible  contre  Tobscurité  ďuoe  numismatique 
muette,  aux  types  confus  et  incertains,  je  sentis  le  ter- 
raia,  jusque-lá  si  mouvant,  s'aflermir  souš  mes  pas.  Ce 
fut  bien  mieux  encore,  et  la  lumiére  devint  compléte  pour 
moi  en  parcourant  le  précieux  iťméraire  de  Tabbé  Nicolas 
Saeiuundarson  V  Dans  ce  récit  je  retrouvais  les  détails  les 

*  Nioolai  SaemundarMn,  abbé  du  mouastére  bénédictin  de  Thingeyr&r  en 
ItUode,  aUft  en  Terre  Saínte  de  1151  k  1154.  On  a  de  lni  un  itínéreire  onblié 
par  Yerlauff,  dans  TouTrage  intítulé  :  Symbola  ad  geogr.  medii  xvi.  Copen- 
»»gne,1821,in-4«. 

Voiei  vn  extrait  de  la  partie  qni  ae  rapporte  le  pluB  spécialeroent  á  nioa 
■ujet: 

«]DJe  trídni  iter  ad  Basileam ,  BotlarQhofg,  Inde,  Rheno  relicto,  diei  iter 
"  ad  Soluduram,  Solatta,  Inde  diei  iter  ad  Yivilsbnrgum,  ViciUbmgar  (Aven- 
"  ^^)t  urbem  oHm  mngn.inif  jam  vero,  poitqnam  I.odhrokidrp  cam  everte- 
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plus  circonstanciés  sur  le  trajet  des  pělerins  á  travers  la 
Suisse;  chaque  journée  de  marche  y  est  tracée;  Avenches, 
Vevey,  Étroubles  y  figurent  comme  étapes,  avec  leurs 
noms  écrits  en  langue  norraine(Fim7s6orífar,  Fivizvborgar^ 
íhraelatorp)  et  trěs-reconnaissables. 

Je  pouvais  enfin  aflirmer  ce  que  j'avais  jusque-lá  seule- 
inent  pressenti,  ťest  que  renfouissemeDt  des  monnaies 
scaDdinaves  de  Vevey  n'était  pas  dú  á  un  fait  isolé,  mais 
qu'au  contraire  il  répondait,  ainsi  que  le  montrent  les 
piéces  ďAvenclies  et  ďÉtroubles,  au  fréquent  passagc  des 
pélerins  de  Rorae  et  de  Terre  Sainte. 


«  nint,  exiguam.  Inde  iter  diei  ad  Viviacum,  Ficisuborgar  (Vevey)  ad  lacum 
"  Mariini.  Hi  jungtintur  vise,  quibus  Alpes  transituri  Romam  petunt  variarum 
M  gentium  peregrinantes,  scilicet :  Franci,  Flsmingi,  Galii,  Angli,  Saxonei» 
**  et  Scandinavi.  Inde  diei  iter  ad  urbum  Mauritii,  Mauririutborgar  (5>aiiit> 
•<  Maaríce  en  Valais),  nbi  ille  cum  exercitn  sao,  sex  miilibus,  sexcentiti, 
••  sexaginta  et  sex  liominibns  conditus  est.  Ibi  est  castclium  Petři,  Petrtkastali, 
u  Ab  urbe  Mauritii  it^r  bidui  ad  hospitium  Berahardi,  Biarnthard$  ffitala  in 
•<  monte  situm,  ducit.  Est  quoque  in  Alpibus  hospitium  Petři,  Petrsipiíali  ubi 
"  circa  fcatum  S.  Olavi  aístivum,  ssepo  saxa  uive  et  aqua  glaclo  obducta 
«  conspiciuntur.  Alpibns  ab  auslro  oxtat  oppidum  Thraelatorp  (Étroubles). 
««  Tum  Augusta  (Pra?toria).  Urbg  bona,  ubi  scdes  episcopalis  ad  ecelesiam 
«  S.  Ursi  ibidcm  čouditi 

Cet  itinéraire  demaude  quelques  éclaircisscments,  et  tout  ďabord  il  fant 
bien  se  garder  de  prendre  au  pied  de  la  lettre  les  exprcssions  iter  din, 
biV/iM,  etc. ;  car  le  trajet  d*AvencIies  taxe  á  une  journée  n*e8t  pas  réalisablo 
aujourďhui  dans  cct  espace  de  temps,  et  Tétoit  moins  encore  á  Tépoqno  du 
pélorinage  de  Tabbé  Nicolas. 

L'expression  lacum  Martini^  le  lao  de  Saint-Martin,  est  bien  biuguliére  de 
la  part  ďun  voyageur  aussi  éelairé  que  ťétait  Vauteur  dc  Tltinéraire.  Je  no 
crois  pas  que  Ton  puisse  admcttre  une  serablablc  appellation  pour  déMgner 
}t  lac  Léman.  Les  pélerins  qui  s  informaient  du  nom  des  villcs  ne  devaient  pas 
n>^gliger  celui  ďun  bas^in  aussi  important.  II  y  a  1&  quelque  omis^iou  de  co« 
píste  qui  aura  supprimé  une  partie  du  texte. 

Si  Tou  s'attachait  au  sens  propre  de  la  phrase  ibi  ett  cattellum  Petři,  on  de- 
vrait  admettťo  quM!  8'ngit  d*iiii  chUteau  cxistant  a  Saint  Manricc  mčme;  maia 
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L'ouvrage  de  M.  P.  Riant  nous  apprend  que  les  pěleríns 
Ďe  se  eontentaient  pas  de  traverser  rapidement  les  divers 
pays  placés  sur  leur  passage.  Loin  de  lá,  ils  savaient  fré- 
quemment  s'écarter  de  la  routa  dírecte  pour  aller  visiter 
quelque  sanctuaire  célébre  et  révéré.  Ainsi  novs  les  voyom 
en  grand  Dombre  quitter  Bále  pour  se  reodre  á  Ts^bayé 
de  Reichenau,  pres  de  Gonstance  {loc.  cit.^  pag.  82). 

Dans  ces  longs  voyages,  dont  la  durée  totale  se  comp- 
Udt  par  aunées ,  la  fatigue  et  la  roaladie  duřeni  souvent 
séparer  bon  nombre  de  pěleríns  du  reste  de  leurs  compa- 
gnons  d6  routě.  Cbez  ďautres  Tappréhension  du  voyage 


id  U  traduoUon  latíne,  et  le  mot  ibi  en  partioalí«r,  110  rendeat  pas  le  sexu  dn 
texte  norrain,  qni  est  zdoíob  abeola  et  donne  k  entendre  que  le  Petrskastali 
•a  tronTe  rar  la  roňte  k  parcourír  et  non  loin  de  lá. 

Enfin,  aprét  avoir  nommé  rhóapice  dd  Saint-Bemard«  le  narratenr  parle 
de  lliotpitiam  Petri^  Pttrupitali ,  qni  est,  k  mon  aTÍB«  le  bonrg  Saint^Píerre, 
sitné  an  pied  et  8nr  le  venant  nord  dn  MoDJonz  on  SaÍDt-Beraard,  et  uon  pas 
ainsi  qn'on  pourraH  le  oroire  ďaprés  la  glose  de  Werlanff,  snr  la  pente  mé- 
rídionale.  Je  me  fonde  en  ceci  snr  ceqne  ritméraira  dít  éxpressAment,  en  par- 
lant  de  la  loeallté  snivante,  Etronbles  :  Álfribus  ab  amtro  tstat  oppidum 
Thra^latorp, 

Jb  auttro  est  ici  plaoé  par  opposition  k  Templacement  dn  bourg  Salnt- 
l^íerre  qne  Fabbé  Nicol«á^  revenant  snr  ses  pas^  nomme  áprés  le  Saxnt-Bar- 
nard. 

Quant  an  Petrskastali,  Je  ne  snis  pas  dispoeé  k  le  oonfondre  aveo  le  Pe- 
trsspitali,  ritinéraire  n'eůt  paa  eroployé  denz  noms  différents  ponr  la  mtoe 
loeallté,  eneore  qn'elle  renfennAt  k  oette  époqne  chAtean ,  enoeinte  fortifiée 
et  hospice  ponr  les  pélerins. 

Ne  s^agirait-il  pas  plutdt  d*nn  point  intermédiaire,  et  ne  fandrait-il  pas  ap  • 
pliqner  le  premiér  de  ces  noms,  le  Pttrtktutali^k  Martigny  par  exemple^  Tan- 
clen  Oetodnmm,  on  pHtibt  an  chAtean  connn  sons  le  nom  de  la  Batiat  Ce 
demier,  oonstmit,  en  1260  ^  par  Pierre  de  Savoie^  seraít  postérienr  d*un 
ftiécie  environ  an  pélerínage  de  Tabbé  Nicolas ;  mais  corome  cette  position 
était  d*nne  grande  importanoe  militalre^  il  est  k  croire  qu*e]le  dftt  Hre  forti- 
fiée  dis  les  tempe  les  plus  anciens,  et  qne  Pierre  de  Savoie  ne  fit  qne  relever 
les  mineš  d*on  ehAteau  préeédemment  détruit. 

1366.^  6.  93 
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et  ťattiéďissement  de  la  premiére  ardeur  produisit  le  méme 
elTet;  eofin  les  dissentiments  qui  se  manifesteDt  toujours 
plus  ou  moins  dans  les  réunionsďune  certaine  durée,  éloi- 
gnérent  encore  quantilé  de  pélerins  du  voyage  en  commuiu 
Je  veux  bien  croire  qu'eu  allant  vei*s  Róme  et  la  Terre 
Sainte,  ces  défections  formaient  un  chiffre  peu  important ; 
mais  au  retour  il  dut  en  étre  autrement,  et  beaucoup  de 
pélerins,  partis  pauvres  de  chez  eux,  préférérent  leséjoar 
de  pays  plus  cléments,  avec  Tespoir  ďune  existence  facile, 
á  Tidée  de  retourner  dans  une  patrie  oů  ils  avaieot  en 
perspective  une  misére  connue  et  des  besoins  de  tout 
genre,  sans  compter  le  long  voyage  á  accomplir  encore 
pour  regagner  les  pays  scandinaves. 

Ces  défections  ne  furent  pas  seulement  individuelles, 
mais  plus  d*une  fois  ce  durent  étre  des  bandes  entiéres  ou 
des  fractions  importantes  qui  abandonnérent  le  pélerinage. 

Ne  pourrait-on  pas  entrevoir  dans  ce  fait,  probablemeDt 
répété  ďannée  en  annéc,  une  des  origines  de  Tintroduction 
ďéléments  scandinaves  parmi  les  peuples  situés  sur  le  par- 
coilrs  des  pélerinages  du  Nord ,  et  notamment  en  Saisse, 
oů  il  existe  des  traditions  de  ce  genre? 

Les  monnaies  norv^égiennes  que  j'ai  décrites  plus  haut 
ne  sont  pas  les  seules  traces  de  cette  grande  routě  qui  met- 
tait  le  nord  et  Touest  de  TEurope  en  communication  avec 
rOrient.  11  y  a  plus  de  quarante  ans,  on  trouva  au-dessous 
de  cette  méme  église  de  Saint-Marťm  et  tout  pres  de  Fen- 
droit  oii  furent  découvertes  plus  tard  nos  monnaies  scan- 
dinaves, un  certain  nombre  de  monnaies  byzantines  en 
cuivre. 

^Toutes  ces  piéces,  fořt  communes  ďailleurs,  apparte- 
naient  anx  régnes  de  Romain  II,  959-963  (conf.  Sabatier, 
Monn.  fijfsffir.,  pl.  XLVIl,  n**  6)  Jean  Ziraiscés,  969  976 
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(Aid.,  pl.  XLVUI,  n^2,  3  et  5),  et  Constanťm  XI  Porphy- 
rogenétes,  Í025-1028  (tbtd.,  pL  XLIX,  n«  1).  II  est  infint* 
ment  rare  de  troaver  des  roonnaies  de  celte  nature  en 
Suisse,  et  leur  presence  á  Vevey  ne  peut  s'expliquer  que 
par  un  fait  analogue  á  celui  de  renfouissement  des  mon- 
oaies  Dorw^iennes.  Seulement  Táge  de  ces  diverses  mon- 
naies  byzantines  indique  qďelles  ont  dú  6tre  apportées 
ďOrieDt  á  une  époque  trés-antéríeure. 

Pour  en  íinir  avec  touš  les  monnoients  monétaires  trou- 
vés  á  Vevey,  je  ne  puis  omettre  de  parler  de  certaínes 
moDoaies  relatées  dans  le  Dictionnaire  du  canton  de  Yaud, 
%i  au  sujet  desquelles  Tauteur  a  commis  une  grave  erreur 
4*littríbotion  qu*il  imporie  de  rectifier.  Voici  le  passage  en 
qnwtion. 

<i  |n  1756  on  découvrit  entre  Vevey  et  la  Tour  plusieurs 
«  anoi^nnes  tombes  fonnées  de  pierres  plates,  dans  les-* 
«  queUc8  se  trouvěrent  des  squelettes  d^environ  six  pieds 
«de  lopgueur;  la  plupart  avaient  entre  les  dents  des 
« inonn|ies  de  cuivre  doré  de  diRerentes  grandeurs;  et  la 
« plus  ffrande  de  celles  que  je  posséde  est  octogone  et 
« taille  en  biseau ,  pour  avoir  la  facilité  de  Tinsinuer 
« entre  les  dents  serrées  des  cadavres;  elles  portaieqt 
«  ďun  cóté  Tempreinte  ďune  croix,  semblable  á  celle  de 
«  Savoie,  de  Tautre  un  écussoa  avec  des  armoiries,  et  au- 
a  tour  TI.VIPTVM.P,  qtfon  pourrait  expliquer  par  TrUm- 
tt  tum  Pelri.  «  (L.  Levade,  DicL  du  eanton  de  Vaud^  p.  334, 
in-8%  1824.) 

Je  faisgr&ce  au  lecteur  des  rčflexionsqui  suivent  cette 
singulíére  description  de  piéces  chargées  ďarmoiries  et 
attríbuées  aux  commencements  du  christianisme ;  je  me 
bomerai  á  dire  que  ces  monnaies,  qui  ont  passé,  avec 
toute  la  coUection  Levade,  dans  le  médaillier  cantonal  de 
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Vaud,  ne  sont  autre  chose  que  des  falsiGcations  en  cuivre 
doré  des  monnaies  d*or  espagnoles  counues  souš  )e  Qom 
de  monnaies  des  galions^  parce  qu*on  les  fi*appait  pendant 
la  longue  traversée  ďAméríque  en  Europe.  Les  bords  en 
iuseau  soDt  dus  á  la  lime  de  ťajusteur  qui  avant  la  frappe 
enlevait  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  ďexcés  daňs  le  poids  du 
flan,  et  témoígnent  uniquement  du  peu  de  soin  apporté 
'ílans  la  fabrication. 

Quant  aux  squelettes  ďenviron  six  píeds  dans  la  bouche 
desquels  on  a  trouvé  ces  piéces  fausses ',  cela  nous  indique 
que  ďétaient  de  grands  faussaíres  et  voilá  tout! 

II  va  sans  dire  que  la  prétendue  legendě  Tributům  Pelri 
ij'a  jamais  existé  que  dans  riroagination  de  Tauteur  du 
Dictionnaire,  et  qu'on  retrouve  h  la  pláce  quelques  vestíges 
fořt  reconnaissables  de  la  legendě  babituelle  des  doublons 
d  lilspagne. 

Au  moment  de  mettre  souh  presse  les  lignes  qui  précé- 
ik^nt,  je  re^ois  de  M.  le  professeur  Wirz,  mon  infaUgable 
4  hercheur,  une  autre  monnaie  dont  le  type  dilTére  essen- 
íiellement  de  toutes  celles  que  j*ai  décrites  plus  haut,  et 
qui  n*a  pas  ďanalogues  dans  la  publication  de  M.  Schive. 
Elle  représenle  deux  bustes  de  faře  au  lieu  ďun  seul. 


A.  MoAEL  Fatio. 


*  C^Uiton  usage  censacrě  úkuě  les  coiulamnAtioni  de  ce  genre;  j*en  al 
lé^vé  pfíMieurt  exemples. 
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Numismatiscbes  Legenden-Leiicon  des  Mittelalters  und  der 
Neuzeit,  par  Wilhelm  Rbntzmann.  Deuxiéme  partie. 
Berlin,  1866,  in-8'. 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  premiére  partie  de  cet  ou* 
vrage  verš  le  milieu  de  celte  année  [Revue  numism.,  t.  X, 
p.  125  ],  et,  en  signalani  de  graves  et  do  trop  fréquentes  er- 
reura,  nou8  exprimions  le  voen  que  Tauteur,  mieuz  avisé,  ap- 
porlát  dans  la  suitě  de  sod  travail  les  soins  et  la  correction  qui 
araient  manqué  au  debut. 

Notre  espoir,  nous  le  disons  avec  regret,  a  été  complétement 
dé^,  et  cettc  seconde  partie  est  peut-étre  encore  inférieure  k 
la  premiére.  On  y  retrouve  le  méme  défaut  de  mélhode,  et,  ce 
qui  n'e8t  pas  moins  regrettable  dans  un  recueil  de  ce  genre» 
une  trop  grande  négligence  de  ťordre  alphabéiíque. 

La  plopart  des  omissions  signalées  précédemment  s'y  repro- 
daiaent  de  nouveau,  alors  qu'il  étail  si  fadle  et  si  naturel  ďy 
reroédíer. 

Cette  seoonde  partie  du  Legenden-Lexicon  est  subdivisée  on 
deux  séries  distinctes;  la  premiére  se  propose  de  donner  le 
complément  des  abréviations  contenucs  dans  les  légendes  mo- 
nétaircs;  Fautre  annonce  une  liste  alphabétique  de  touš  les 
noms  de  villes  et  de  pays  inscrits  sur  les  monnaies  du  mo^'cn 
4ge  et  des  temps  modernes. 

Je  Tai  dit^  ce  travail  laisse  fořt  á  désirer. 

Aídsí  BLAN.COM.DIC,  ctc,  est  tradúit  pKr  Blah.  c6me$  Ďi- 
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ciůff  (voilá  iin  lecteur  bien  avancé!),  tandis  qďil  faut  liře 
Bíandratx  eomes  Decianx.  Cetle  terminaison  fořt  connuc  ap- 
partient  á  Dezana;  Gazzera,  Promis,  ainsíque  bien  ďaulres, 
Kont  produíte  et  développée. 

NVM^BERNAE.HELYETICVS  est  nne  lecon  inexacte  ti^nnc 
p\bm  trop  capitale  pour  étre  ignorée  (cf.  G.  Lohner,  Múnzen 
dtr  RepubL  Bem.^  p.  40,  u*  172).  Ge  remarquable  thaler  de 
1540  est  ainst  libellé  :  NVM.BERNAE  HELVET(ťortwi)  GVSVS. 
i  540,  ce  qui  est  bien  différeot. 

UVX.APVL  est  mal  traduit  par  Ducatus  Apulia^. 

COMITIA.OGCITANIA  (sic)  ne  veut  pas  dire  Languedoc,  mais 
bien  États  du  LanguedoCy  pas  phis  qiie  ANSERNA.DE.SGT. 
LAVRENCO  ne  srgniiie  Saini-LaurenťlěsChálons.  M.  W. 
Uentzmann  fera  bien  de  s'édifier  sur  la  valeur  particuliěre  dia 
mot  ANSERNA  ou  ANCERNA,  qui  n'est  pas  un  nom  de  ville, 
mais  bien  celui  de  la  monnaie  elle-noéme.  Le  Pírée  n'est  pas 
un  iiom  ďbomme  ? 

^E^IILIA  ne  signifie  pas  Reggio  au  moyen  áge,  maís  figuře 
qitťlquefois  á  cóté  de  ce  nom;  les  piéces  portent  dans  oe  cas 
HEGIYM  GUM  JEMIUK  (voy.  les  monnaiesde  Leon  X  frap- 
pées  dans  cette  ville,  Bellini,  3*  disseri.  p.  86). 

Au  lieu  de  BRIXELLVM,  BersellOy  il  fallait  dire  Brescello,  et 
ne  pas  oniettre  la  formě  plus  fréquente  BRIXILLVM. 

A — Q— I — L  n'existe  pas,  que  je  sache,  sur  les  monnaies 
ďAquíla,  mais  si,  par  hasard,  cette  le^on  anormale  se  ren- 
contre  sur  un  exemplaire,  il  ne  faut  pas,  pour  cela,  uégliger 
\a  formě  habitoelle  qui  est  A — Q — L — A. 

Le  nom  ďARQVATA  ne  change  pas  dans  la  traduction  et  ne 
donne  pas  Arqua^  du  moins  en  italien;  RONCHIVM  fait  R<mco 
et  non  Ronci, 

Z  —  O  donnés  pour  Soleure  apparticnnent  surtout  á  Zofingen 
(cL  H.  Meyer,  Bracteaíen  der  Schweiz ,  Zurieb,  1845  el 
1858). 

TtAIETA  n'est  pas  nommé,  maís,  en  revanche,  le  loxíqne 
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indique  CAJCTA,  qiii;  j'en  siiis  súr.  ne  se  rcncontre  sur  aucune 
monnaie. 

M.  W.  Renfzmann  manque  aiissi  parfoís  de  clarlé,  et  quand 
il  explique  les  leltres  P.V.  par  13  Pfennige  {Můmterstadt)^  ne 
faudrai(-ii  pas  lín  nouvel  interprete  pour  éclaírcir  TexpIicationT 

Oú  Pauteur  a-t-il  trouvéNOVlONVS  pour  iVton,  qiri  ďailleurs 
s'écrít  Nyofíy  est-ce  aux  mémes  sources  qui  lui  ont  fait  traduire 
TVREGVM  par  Thurgau  au  líeu  de  Zurich? 

COMES.MAC.I.C.R,  etc,  Cwnes  Macagni  I.C....R...  n  faul 
ďabord  reslituer  la  véritable  ortfaographe  et  dire  Machanei. 
Quant  aux  trois  leltres  qui  suivent  j'en  ai  indiqué  le  sens,  il  y  a 
deux  ans>  et  cette  interprétation  aétéreproduite  dans  les  Berli- 
ner  Blátter  fur  Můnz  Siegel  und  Wappen  Kunde,  1. 1,  p.  36é, 
ainsi  que  dans  la  Bivista  della  numistnatica  iialiana jAsiiy  1864. 

Dans  cette  derniére  publication,  qui  sans  doute  comme  hi 
precedente  a  échappé  á  M.  W.  Rentzmann;  on  trouve  la  men- 
tion  Adriana  civitas,  Atri,  pí.  I,  n*  5;  ailleurs,  Lazaři,  Hon. 
degliMruzzi^  foumitS.M.P.G,  Sulmona,  GuardiagreUj  Civiia 
Dttcale,  etc.^  dont  j'ai  signále  romíssion  á  propos  de  la  pre- 
miére partie^  et  qu'il  fallait  au  moins  indiquer  dans  la  seconde. 

CAROLVS  ANCONI.  Cette  derniére  abréviation^  complétée 
souš  la  formě  Anconius^  est  une  faute»  II  s'agit  ici  du  cardinaL 
Charles  Conti,  Anconi  {tamis  episcoptts),  prolégat  á  Avignon  et 
évéque  ďAncAne. 

En  voilá  assez,  et  puisque  je  suis  en  train  ďindiquer  á  ra»- 
teur  du  Legenden-Lexicon  une  certaine  quautité  ďouvrage^ 
qu'il  aurait  pu  consulter  avec  fruit^  je  lui  recommanderai  en- 
core  le  suivant : 

Liste  des  noms  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies  mérovin" 
giennes,  par  M.  A.  de  Barthélcmy.  Paris,  1865,  in-8". 

Hans  ce  recueil,  que  Fon  peut  considérer  coaime  le  plus 
exact  et  Te  pTus^  récent  de  touš  ceux  qui  ont  rapport  aux  lé- 
gendes  mérovingienneSy  Kl.  W.  Renizmann  pourra  fairc  ďutiles 
acquisitions ;  il  n*oubliera  plus,  aprěs  lavoir consulté, de  men- 
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tíonner  des  localités  de  Timportance  ďANIClVM,  Le  Puy,  el 
AVENTECVM,  Avenehes^  et  si  je  ne  me  trompe,  la  leltre  A  de 
80Q  lexique  yerra  du  coup  son  étendue  porU^  au  double. 

Aprěs  avoir  faii  ressortir  si  vivement  les  trop  nombreuses 
iinperfections  de  Tceuvre  de  M.  W.  Rentzmann,  il  y  aurait,  par 
Góntre^  injustice  á  ne  pas  dire  qu'elle  contient  ďutiles  ren- 
seignements.  S'il  ďa  pas  toujours  pris  ce  qďil  y  avait  de  bon 
dans  un  de  ses  devancíers^  Schlickeysen  {Erklárung  der  Abkúr- 
zungenauf  Můmen,  etc.^  Berlín,  1855,  in-8*)jOn  peut  dire  qďil 
y  a  beaucoup  ajouté  de  son  cbef,  et  que  si  le  Legenáen-Lexicon 
est  encore  a  faire*  du  moíns  ces  deux  auteurs  auront  toujours 
rínsigne  mérite  d*avoir  commencé  le  travail  ct  réuni  un  grand 
nombre  de  matériaux. 

A.  M.  F. 
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PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

Dans  sa  seance  publiqiie  annuelle  da  28  aoút,  rAcadémie  des 
iiiscriptions  et  belles-lettres  de  rinstitut  a  décerné  le  prix  de 
nnmismatique  fonde  par  Allier  de  Hauteroche  á  M.  John 
Evans,  de  Hemroel  Hampstead,  pour  sou  ouvrage  intilulé : 
Tht  Coim  of  ancient  Britons  arranged  and  deseribedf  I8M, 
in-8*;  i6  planches  gravées. 


NÉCROLOGIE. 


Au  nombre  des  pertes  que  la  science  a  faites  dans  le  cours 
dc  Tannée  1865,  nous  avons  á  regreUer  le  docteur  Voillemier 
h  Senlis,  Migiiaríni  á  Florence,  Thonisen  k  Gopenhague, 
Gelestíno  Cavedoni  á  Modéne,  Frédéric  Soret  á  Genéve,  pertes 
aoiquelles  il  faut  ajouter  ceile  de  Franz  Streber,  mort  a  Munich 
verš  la  fin  de  1864. 

Nous  nous  proposons  de  consacrer  des  noiices  biographiques 
á  la  mémoire  de  ces  savants  numisroatistes ,  doni  plusieurs 
ont  enridii  de  leurs  artícies  la  Revue.  Nous  voudríons  surtout 
donner  une  liste  anssi  compléte  que  possible  des  nombreux 
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ouvrages  nuiuibiiialiques  de   1'illustrc  savanl  de  Modéne^  qui 
\idhse.  iin  vide  immcnse  dans  nos  éludes. 


—  MM.  Carlo  Gonzalés  et  Ph«  Gargallo  GrjiiuaMí  ont  eu  Theu- 
reuse  idée  de  réunir  cn  un  corps  ďeuvrage  touš  les  écríls 
^rchéologiques  ioéditsde  feii  Gelestino  Gavedoni.  lis  (ont  appel 
k  toixs  les  correspondants  du  célébre  atítiquaire  et  leur  de- 
iimndent  copíe  ou  extrait  des  letlres  et  manuscrits  dont  la  pu- 
ti Lication  pourrait  intéresser  le  monde  savant.  Nous  nous  em- 
l>i*essons  de  faíre  connaiire  aux  locteurs  de  la  fíevue  un  projet 
flonl  il  est  vivement  k  souliaiter  que  le  gouvernement  italien 
f  iicourage  la  réalisation. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


MONNAIES  D£  PLOMB  DE  MEDIOLANUM 

TROUVÉES  AU  MONT-BERNY  (OISE), 


II  y  a  pres  de  cinq  aDs,  j'ai  publié  dans  celte  Revue 
l*empreinte  ďune  roonnaie  de  plomb  trouvée  á  Alise- 
Sainte-Reine ,  et  portant  le  nom  des  babitants  de  celte 
antique  localité,  ALISIENS[ťiini]. 


Un  peu  plus  tard,  un  second  exemplaire  de  la  méme 
monnaie,  retrouvé  dans  une  collectíon  particuliére,  a  étó 
doDDé  par  TEmpereur  au  Cabínet  des  médailles  de  la  Bi- 
bliothéque  imperiále. 

Ces  moimaies  ont  pour  type,  comme  on  le  voit  dans  le 
dessin  ci-dessus,  ďun  cAté,  Mercure  dans  un  édicule,  etde 
]'autre  un  petit  rameau  autour  duquel  la  legendě  est  tracée. 

J*ayús  cru  pouvoir  me  permettre  de  rapprocber  de  cette 
piéce,  en  raison  de  la  ressemblance  du  type,  deux  autres 
plombs,  édités  autrefois  par  Ficoroni,  sur  lesquels  on  voit 

1866.—  i.  1 
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ALS  et  A.  Je  considérais  ALS  comme  une  abréviation,  une 
coDtraction  ďAlisiensium. 


La  publicatíon  de  la  monnaie  ďAlise  nous  valut  bientdt 
la  coDnsdssance  ďun  plomb  absolument  semblable  quant 
aux  types,  mais  offrant  la  legendě  PERTE[fi5ťum]  et  trouvé 
á  Perthes,  village  situé  entre  Vilry-le-Franfais  et  Saint- 
Dizier.  M.  Gustave  ďAmécourt,  á  qui  cette  piěce  appar- 
tient.  a  reconnu  trěs-exactement  qu'elle  avait  été  fabriquéc 
pour  le  pays  méme  oú  elle  a  été  recueillie. 


On  a  été  généralement  frappé  de  ce  fait :  deux  monnaies 
portant  un  type  commun  ont  été  découvertes  dans  deux 
localités  aujourďhui  sans  importance,  et  elles  offrent  pré- 
dsément  le  nom  des  habítauts  de  ees  localités. 

Plus  tard  encore,  eu  examinant,  avec  la  permission  de 
TEmpereur,  le  musée  d*antíquité6  nationales  fonde  au 
cháteau  de  Gompiégne  par  Sa  Majesté,  musée  duis  lequel 
se  trouvent  maintenant  rassemblées  des  séries  extréme- 
ment  remarquables  de  monuments  de  toutes  les  époques 
provenant  de  la  forét  ou  des  environs,  j'ai  remarqué  deux 
moonaies  de  plomb  trouvées  au  Mont-Bemy,  en  Í8M  et 
en  1863,  par  M.  Albert  de  Roucy,  et  qui  n'avaient  pohit 
été  classées. 


BT   DISSERTATIONS.  O 

L'une  de  ces  monnaies  a  pour  type  un  rameau  entouré 
ďun  nomdepeuple,  MEDIOL  (aner»ťum),  commeles  piéccs 
ďAlise  et  de  Perthes ;  mais,  au  lieu  du  Mercure,  elle  offre, 
au  droit,  deux  divioités,  Jupiter  et  Vénus  céleste. 


La  secende,  de  plus  petit  module,  préseute,  au  droit, 
Hercule  et  la  Fortune,  accompagnés  ďune  t6te  de  taureau 
et  des  lettres  CM;  au  revers,  rinscription  MED— L  eu 
deux  lignes. 


hes  c^ract^es  i^e  la  jnéce  au  raoteau  (HEPIOL)  sont 
identúpiies  ppii^r  le9  dimensions  et  le  style  á  c^ux  des  lé- 
g^ndes  ALISIENS  et  PERTE. 

La  legendě  MED-^L  de  la  petite  piéce,  qui  me  paratt 
ětr^  um  divisioQ  de  la  grande,  m'a  semblé  étre  aussi  une 
abréviatiop  du  Xíqm  de9  Mediokiuen$€$' 

Aiosi  donc  jies  monnaies  du  Mont-Bemy^  trouvées  d^s 
up  mé^e  )ieM,  m^is  pon  ^  )^  mfime  pLace  jet  á  deux  aos 
ďifiter¥;^e,  ppu^  pfljreof ,  ayec  des  modirfj^s  dpérei^ts,  les 
iDscriptiopa  ])fEI>IOL  »t  MED-^L.  Ne  peutK>B  pas,  sans  trop 
jde  ttoérité,  sypposer  qiu'eUe9  PQt  la  996we  origine.  et  quo 
la  legendě  abrégée  indique  encoFe  cette  fois  ]aue  division. 
jpof^éUÁr%1  Qq  $a^t  que  diepuis  longtenip^  M.  Le  duc  de 
LMyiie3  a  établi  qjt^e  dw^  la  flwpnismatiqijv)  grje^que  la  di> 
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yisioo  des  types  (un  cheval,  un  demi*cbeval»  une  téte  da 
cheval  par  exemple)  correspond  aux  fractions  monétaires, 
aux  diverses  valeurs  doni  elle  est  un  indice  roatéríel  facile 
i  distinguer. 

Ce  D'est  pas  tout ;  en  continuant  les  foailles  entreprises 
dans  la  forét  de  Compiégne,  M.  Albert  de  Roucy  a  décou- 
vert  au  Mont-Beroy,  verš  lafln  de  i8^i,  un  nouveau  plomb 
qui  a  pour  types,  au  droit,  un  cerf  eutre  deux  plantes ;  au 
revers,  le  petit  rameau  au-desseus  duquel  on  lit  H£-*0 — S 
en  deux  lignes.  Malheureusement  une  exfoliation  du  inétal 
a  détruit  une  partie  de  la  legendě. 


Mais  le  trou  qďelle  a  produit  a  précisément  la  lai^eur  né- 
cessaire  pour contenir  les  caractěres  Dl ;  en  sortě  quon 
pourrait  restituer  la  legendě  sans  beaucoup  de  bardiesse, 
et  y  voir  ME[DI]0,  surtout  alors  que  le  petit  rameau  relie 
la  piéce  qui  porte  cette  legendě  á  celle  qui  a  été  décrite 
plus  baut,  et  qui  nous  a  fournile  mot  indubitable  MEDIOL. 

La  lettre  S  qui  se  voit  dans  le  cbamp  de  la  demiěre  mon- 
naie,  á  la  seconde  ligne,  est  diflicile  á  rattacher  au  nom 
des  Mediolanenses ;  c'est  peut-étre  la  marque  ďun  semis. 
La  série  des  découvertes  n'est  sans  doute  pas  épuisée,  et 
il  vaut  mieux  attendre  la  venue  de  quelque  nouvelle  mon- 
fiaie  que  ďinsister  sur  une  explication  qui  laisse  des  doutes 
4ans  Tesprit. 

n  nous  reste  a  cbercber  á  quel  Hediolanum  appartien- 
nent  les4rois  plombs  du  musée  particulier  de  Compiégne. 


ET  DiSSERTATIONS.  O 

Hediolanum  est  un  nom  gaulois  conimun  &  un  certain 
nombre  de  lieux.  On  connatt,  outre  le  Mediolanum  de  la 
Gaule  transpadane,  aujourďhui  Milan,  Mediolanam  Santo- 
num  (Saíntes) ,  Mediolanum  Aulercorum  (Evi*eux),  Medio- 
lanum entre  Rodumna  (Roanne)  et  Forum  (Feurs),  Medio- 
lanum entre  Argenton  et  Néris  (Gháteau-MelUan) ,  Mediola- 
num entre  Eclaron  et  Saint-Dizier  (Moélain),  Mediolanum 
Ordovicum  en  Grande-Bretagne,  etc. 

Est-ce  k  Tun  de  ces  Mediolanum  qu'il  faut  attribuer  lea 
monnaies  que  nous  étudions?  cela  me  paralt  extrémement 
douteux. 

On  sait  que  les  espěces  de  valeur  infime  ont  une  circu-' 
lation  trés-restreinte.  De  savants  voyageurs,  entre  antrea 
MM.  Waddington  et  de  Saulcy,  ont  remarqué  que  surle  site 
des  villes  antiques  on  ne  reucontre  guěre,  en  fait  de  mon- 
naies de  cuivre,  que  des  piéces  frappées  dans  ces  villes 
méme.  Tincline  donc  á  penser  que  les  piéces  déterrées  en 
trois  foís  an  Mont-Bemy  sont  originaires  du  pays  oíi  elles 
avaient  été  enfouies,  c'est-á-dire  ďun  Mediolanum  situé 
8ur  la  lisiére  de  la  forfit  de  Gompiěgne. 

Le  Hont-Berny,  comme  le  camp  de  Saint-Pierre,  se  trouvQ 
k  la  pointe  orientale  de  cette  forét,  sur  la  voie  antique  qui 
conduit  áCfaamplieu.  Toute  cette  partie  du  p^tys^  dans  une 
longueur  ďenviron  buit  mille  mětres»  présente  de  distance 
en  distance  des  mineš  antiques  d*un  grand  intérét. 

l]n  tbéátre,  un  beau  temple  dout  les  rqstes  dénotont  upq 
grande  rechercbe  dans  rorneoxentation,  des  bains.  et  de 
nombreuses  babitations  indiquent  que  \k  vivait  une  pQpu- 
lation  assea  con^id^rable. 

Parmí  les  ruines,  on  a  exbumé  des  outils  de  toute  sortě, 
des  monnaies  ďargent  en  grand  nombre,  des  bijoux,  des 
armes,  des  inscriptions.  Des  coquilles  marinQs  recueUIie^ 
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en  certaine  quantité  montrent  qne  les  babltants  aimaienile 
Ittxe  de  la  table,  ce  que  confirme  eticore  Télégance  des  us- 
tensiles  doinestiques. 

A  coup  sůr  la  localité  oů  se  retrouvent  toutes  ced  choses« 
accumulécs  maintenant  dans  le  musée  de  TEitípereut*,  a 
porte  un  noiii.  La  Garenne  du  roU  la  Carriérě  dti  roť,  la 
Oueue-SainťÉiiénne,  et  d^autres  appellatioti^  analogued  tíe 
peuventpas  avoir  une  bieh  grande  ancienrieté,  et  iiídiquent 
toute  autre  čbose  que  dels  lieux  babités. 

Je  me  suis  donc  pérmls  de  faire  part  á  TA^fidéímie  des  ios- 
criptions  et  belies  lettres  du  fait  dont  j^entrevois  Texistence. 
Le  lieu  anonyme  qui  a  laissé  subsisteř  tánt  de  vestíges 
considérables  k  TOrient  et  au  Sud  dé  la  forét  de  Gompi6gQ« 
se  noinmait  Mediolanutn.  Plud  ce  nom  est  čómmun  dand 
les  Gaules,  et  plus  il  me  paraít  peribid  de  ťaltribueř  aut 
ruines  parmi  lesquellesontété  déterréeš  les  Iťóis motinatej* 
de  plomb  que  j'ai  décrites.  Je  dis  monnaiest  cotňrňeje  Ta- 
vals  déjá  fait  en  1861,  parce  que  depuisl  cette  époqtie,  fai 
publié  des  piéces  de  plomb  ťecueillies  pěLi*  Hariette-Bey  au 
Sérapeum  de  Mempbis,  pi6ces  stir  ťutie  desquelled  s«  voit 
la  marque  de  valeur  non  équivoque  B  OBOAOI  ^ 

Notre  savant  coUaborateur  M«  Huillard-BréboIles»  flnetppé 
de  rintérét  qu'Dffre  pour  Thistoire  de  nos  PagU  1&  coUeo- 
tion  des  piéces  de  ptonib  qui  tend  k  B'accrottrei  a  bieti 
voulu  faire,  de  sou  cóté,  quelques  recheťches  dont  il  a  en 
Tobligeance  de  me  communiqůer  le  résultat 

(( Dans  la  carte  de  Cassini  (n*  44)  ^  paratt  nu  Ro  Hifelatne 
(Rue  Mélaine  dans  la  carte  de  Tétat  major,  n*  SS)^  indiquó 
comme  un  lieu  habite  entre  Pierrefonds  et  Técart  de  Foii- 
tenoy. 

J  Jitvutnumiam.,  1861,  p.  407,  pl.  XVHl,  n-  1. 
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«  f9Á  Tainement  cherché,  ajoute  tnon  confrére,  dans  les 
titres  de  la  Gbatellenie  de  Pierrefonds  la  mention  de  cette 
localhé ;  je  crob  que  le  nom  de  Melaine  s'applique  plutOt 
au  raisseau  qni  sort  de  Tétaog  de  Pierrefonds,  paase  k 
FoDtenoy  aa  pied  du  Mont-Berny,  alimente  ensuite  les  étangs 
de  Saint-Laeare,  Batigny  et  Vieux-Moulin,  et  va  se  jeter 
dans  TAísne  aa  pont  de  Beme  oů  il  prend  le  nom  de  Ru  de 
Berae.  Dans  une  cbarte  du  pape  Alexandre  III,  un  JfedtV 
lanům  est  mentionné  conime  appartraant  á  Tabbaye  de 
Saint-Waast  ďArras»  et  placé  á  cOtó  de  noms  de  lieux  du 
comitatus  de  Beauvais  '»  . 

II  est  trés-évident  que  si  noos  avions  á  traduire  en  latin 
Ru-Melaine,  la  premiére  ezpression  qne  la  déduction  phi< 
lologique  nous  conseilleráit  seraitlIivtM  Mediolanu  La  chutě 
des  consonnes  dentales  á  Tintéríeur  des  motsétaut  une  des 
ooDséquenceB  les  plus  habituelles  de  la  durée  de  ces  mots 
cbez  nous,  il  est  certain  que  Melaine  est  bien  plus  voisin 

Medioluni  que  Milan  et  Moélain  de  Mediolanum.  Le  rap- 
prochemeat  établi  par  M.  Huillard-BréboUes  est  donc  fořt 
séduisant.  Toutefois,  je  ne  puis  m'empécfaer  de  remarquer 
que  nous  ignorons  encore  si  le  nom  de  Ru-Melaine  a  quelque 

>  Mém.  dě  VAcad,  ďArraSt  t.  XXI ,  2*  partie^  Becherchet  aur  Vabba^  de 
Saint^Vaatt,  par  M.  Tuillier. 

Page  351.  Privílége  de  CharleSi  empereur^vers  877  : «  In  pagoVermandepsf 
m  Mediolanas,  Vallee^  Puteas-aqucs.** 

Page  359.  Pritilége  dn  roi  Eudes,  891 :  « In  pago  Belyacensi  Mediolanas, 
<  Puteas-aqnas,  Angili  curtcm,  Valles.  » 

Page  366.  Année  1024,  prívilóge  de  BeiícU  Vlil :  «  Vah,  Puteas-aquae, 
M  Mediolanum,  Breni,  Senous.  in  pagoBatnnno^  «  eto. 

Pago  394.  Ánpée  1169,  privilége  ď Alexandre  lil  :  «  Putcas-aquas,  Ani* 
m  linum,  Bnliircurt  Berny,  Meurchin,  Moylens  (qui  paralt  bien  identique  avco 
M  Mfdiolanuxn),  YHlles  super  Bunamam  pluviam,  »  etc. 

11  t*»t  nusři  qnestion,  en  1 115,  des  inoulins  de  Meaullens. 

(  Nou  de  H.  HuiWmlBvéhoUtt, ) 
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antiquité,  s'il  ne  líre  pas  son  origine  de  quelque  nom 
ďhomme  apporté  de  loin.  Cela,  sans  doute,  est  peu  pro- 
bable ;  mais  Tabus  des  Ueux-dits  m'épouvante.  Et  je  préfěre, 
dans  une  certaine  mesure,  suspendre  mon  jugement  sur 
une  question  présentée  aveclaplus  grande  reservě  par  un 
savan t  plein  de  critique,  que  de  mejetersur  leterraindes 
lieuas-diti  si  fertile  en  extravagances.  Les  bonnes  preuves 
ďdlleurs  nous  viendront  peut-étre  á  Tappiii  ďune  propo- 
sition  qui  est  trěs-ingénieuse. 

Je  dois  faire  observer  que  la  pičce  découverte  en  186i  a 
pour  type  un  cerf  entre  deux  plantesou  arbrisseaux,  sujet 
qui  convient  parfaitement  á  une  localité  sise  sur  la  lisiěre 
ďune  forét.  Le  petit  rameau  tracé  au  revers  est  identíque  á 
celui  qu'entoure  la  legendě  MEDIOL. 

J'insiste  encore  sur  un  point :  Les  piěces  de  plomb  trou- 
vées  au  Mont-Berny  se  rattacbent  étroitement  a  celles  qui 
proviennent  ďAlise  et  de  Pertbes,  et  nous  montrent  comme 
plus  certaine  encore  Texistence  ďun  monnayage  particu- 
Her  dans  la  Gaule,  á  une  époqae  assez  avancée  de  Tempire 
que  nous  indique  la  formě  des  caractéres,  trěs-semblables 
á  ceux  des  monnaies  romaines  du  iii*  siécle.  Cette  époque 
8  aceorderait  fořt  bien  avec  le  style  du  temple  de  Ghamp- 
(ieu. 

Déjá  au  temps  de  Galba  la  Gaule  avait  émis  des  monnaies 
dutonomes  ^  Les  troubles  qui  survinrent  en  Itálie  depuis 
*e  rěgne  de  Septimě  Sévěre  jusquá  celui  ďAurélien  ont 
laissé  plus  ďune  fois  aux  provinces  Toccasion  de  manifes- 
ter  leur  indépendance. 

Adr.  de  Longpérier. 

i  HitUĚ  numism.^  1B02,  pl.  VII,  n*  4. 


ET   Dl$S£RTAT10?(S. 


HÉRAGLÉE  DE  LTNGESTIDE. 

UN  PRÉTENDO  ROI  QDI  EST  ONE  VILLE. 

(K.  I.) 


Les  Lyncestes,  Au'pcn^«^  étaient  ud  peuple  qui  habitait 
á  ťouest  et  au  nord*ouest  du  royaume  de  Macédoine  tel 
qďil  demeura  jusqu'á  PbíHppe,  pere  ď Alexandre ;  possé- 
dant  la  contrée  á  Test  du  mont  Lingon,  ils  confinaient  aux 
Péoniens  \  La  Lyncestide  forma  pendant  plusieurs  siécles 
un  Etat  indépendant,  et  ses  souverains  sont  mentionnés 
plusieurs  fois  par  Thistoire  á  Tépoque  de  la  guerre  du 
Péloponnése. 

Lorsque  éclata  cette  guerre,  Perdiccas,  filsď  Alexandre  I'% 
de  la  famille  des  Teménides  ďArgos,  régnait  sur  la  Macé- 
doine proprement  dite.  li  avaitété  jusque-lá  dans  les 
termes  ďune  étroite  aoiitié  avec  les  Athéniens.  Mais  ceux- 
ci  ayant  re^u  dans  leur  alliance  Pfailippe  son  frěre,  qui 
avait  des  prétentions  sur  le  tróne  de  Macédoine,  Perdiccas 
se  jeta  dans  le  parti  des  Corinthiens  et  souleva  contre  la 
suprématie  ďAthěnes  les  villes  grecques  de  la  Ghalcidique 
et  de  la  Bottiée.  Les  Atliéniens  envoyérent  des  forces  contre 
le  roi  de  Macédoine  et  ses  alliés;  maisbientót,  pressés  par 


'  Strab.,  VII,  p.  326.  -  Tit.-Liv.,  XLV,  30. 
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les  Gorinthiens  et  ne  voulant  pas  avoír  trop  ďeuneniis  á  la 
fois  sur  lesbras,  ils  conclurent  une  paix  avec  Perdiccas  de 
maniěre  k  pouvoir  touraer  lous  leurs  efforts  dans  la  region 
thraco-macédonienne  contre  les  cités  de  la  Chalcidique, 
iiDÍes  entre  elles  par  un  Hen  fódéral.  Ge  traité,  il  est  vrai, 
ne  fut  pas  longtemps  observé,  et  dans  le  cours  de  la  méme 
annéc  rinconstant  rol  de  Macédoine  reprit  ks  armes  cootre 
Athěnes  et  se  fit  battre  devant  Potidée  \ 

Quelques  mois  aprés,  nouveau  changement  de  front  de 
la  part  de  Perdiccas.  Les  Athéniens  ayant  conclu  allianco 
avec  Sitalcés,  rol  des  Thraces  Odryses,  il  attira  dans  lenr 
parti  le  prince  macédonien,  qui  marcha  avec  eux  contre 
les  Chalcidienst  ses  alliés  de  )a  veille '.  Mais  cette  ligne  fut 
encore  de  bien  peu  de  durée.  Perdiccas  s*étant  montré  peu 
exact  á  remplir  les  eogagements  qu'il  avait  pris  envers 
Sitalcés«  celui-KÚ,  dans  la  troisiéme  année  de  la  gaerre,  se 
porta  contre  lui  avec  des  forces  trés*«upéri«ures»  eú  pro- 
damani  qu'il  venait  placer  sur  le  tróne  de  Macédoine 
AmyntaSi  fils  de  Philíppe  et  neveu  de  Perdiccas,  qui  en  effet 
Taccompagnait.  Les  Athéniens  avaient  promis  á  Sitaleés 
des  secours  en  hommes  et  en  argent;  ils  ďen  fireot  rien, 
et  le  roi  des  Odryses,  voyant  qďil  &'était  pas  soutenu,  se 
laissa  détourner  de  ses  projets  par  un  de  ses  pacents, 
qu*avait  gagné  Tor  de  Perdiccas,  et  évacua  le  terňtoire 
macédonien  aprés  une  campagne  d  un  mois  seulemenť. 
Stratonice,  sceur  de  Perdiccas,  fut  le  gage  de  la  récooci- 
liation,  et  se  vit  donnée  en  mariage  au  neveu  de  Sitalcés, 
Seuthés,  qui  lut  succéda  plus  tard. 


í  Thucyd.,  1,57-66. 

*  Thucyd.,  11,  29. 

'  Thucyil.,  11,89-101. 
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Les  succés  des  Athéoiens  dans  le  Péloponnése  tíDrent  peo- 
daDt  quelque  temps  en  respect  les  inauvaises  dispositions 
da  roi  de  Macédoine  et  des  villes  grecques  de  la  Thrace. 
Sans  se  racger  k  leur  parti,  Perdicoas  s^abstint  de  tout  acte 
ďhostílité  codtre  eux.  Mais  tant  de  prospérités  íinirent  par 
lili  faire  ombrage,  et  dans  la  haitiéme  atinée  de  la  guerre 
(&2A  aT.  J.-G.)  il  fttt  le  principál  instigatear  de  Texpédition 
de  BrasidaSt  qui  eut  pour  réeultat  le  soulévement  définitif 
de  toutes  les  cités  de  la  Ghalcidique  et  děla  region  voisine 
coDtre  Athěnes.  Lui-meme  se  joignit  á  Tarmée  lacédémo- 
nieniie  dans  sa  campagne  contre  Ampbipolts  ^ 

Mais  en  appelant  Brasidas,  le  roi  de  Macédoine  avait 
coropté  tirer  un  parli  direct  de  la  presence  de  ce  général  et 
faire  servir  ses  propres  intéréts  par  les  Lacédémoniens. 
II  y  atait  de  vieilles  inimitiés  entre  les  Macédoniens  et  les 
Lyncestes,  et  surtout  entre  Perdiccas  et  le  roi  de  Lynces^ 
Ude,  que  Thucydide  appelle  ArrhibfleuSé  Perdiccas  Tonlnt 
entraloer  ses  auxUiaires  dans  une  campagne  contre  ce 
prince;  mais  Brasidas  refusa  ďi^bord  de  le  snivre,  et  crai- 
gnant  de  se  faire  un  ennemi  puissant  au  centre  inéme  du 
théátre  de  ses  opérations,  traita  directement  avec  Arrbi- 
b«us  *.  Ce  fut  un  premiér  germe  de  défiaoce  et  de  ditision 
entre  les  allids.  Gependant,  Tannée  suivante,  pendant  un 
intervallo  de  tréve  entre  les  partisans  ďAtbénes  et  les  Lacé- 
démonienS)  Brasidas  consentit  á  marcber  ccmtre  les  Lyn-^ 
cestes  de  concert  avec  Perdiocas  et  ses  Macédoniens.  Arrbi* 
b»us  fut  Taincú.  Mais  soit  que  les  troupes  de  Perdiocas 
eussent  été  saisies  de  terreur  en  se  voyant  privées  du  con- 
cours  des  lUyriens,  sur  lequel  elles  coinptaient ',  soit  que 

»  Tlmcyd.,  IV,  79. 
«  Thucyd.,  IV,  83. 
«  Thucyd.,IV,  121. 
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ce  prince  astucieux  eůt  cru  le  moment  opportnn  pour  se 
rapprocher  des  Athéniens,  alors  victorieux,  il  abandonna 
tout  á  coup  Brasidas  et  opera  sa  retrsdte  de  maniére  á 
laisser  les  Lacédémoniens  seuls  et  exposés  aux  plus  grands 
dangers.  lis  parvinrent  cependant,  malgré  cette  défection, 
á  se  tirer  heureusement  de  la  position  diíficile  oů  ils  se 
trouvaient  au  milieu  des  États  ďun  eunemi  supérieur  en 
nombre«  et  dans  leur  mécontentement  ils  se  vengěrent  sur 
les  sujets  de  Perdiccas,  qďils  accablérent  des  plus  mauvais 
traitements  \ 

Perdiccas,  exaspéré,  se  touma  verš  les  Athéniens  et  cber- 
cba  á  opérer  un  rapprocbement  avec  eux.  Une  escadre« 
conduite  par  Nicias,  fils  de  Nicérate,  et  Nicostrate,  fils  de 
Diitrépběs,  unie  aux  forces  de  Méthone  de  Piérie  *,  ville  de- 
meurée  constamment  fiděle  á  la  cause  d*Athénes,  opéralt 
alors  contre  Mendé  et  Scioné  dans  la  Cbalcidique'.  Le 
quartier  général  en  était  á  Posidium*  Cest  lá  que  Perdiccas 
envoya  des  ambassadeurs  et  conclut  un  nouveau  traité  de 
paix  et  ďalliance  avec  les  Athéniens  ^. 

On  a  trouvé  á  Athénes,  en  déblayant  les  Propylées,  les 
fragments  ďune  grande  table  de  marbre  oů  était  gravé  le 
texte  de  touš  les  actes  arrétés  en  cette  occasion.  Le  debut 
en  est  intact  '^.  Cest  un  décret  relatif  aux  habitants  de 
Méthone,  dans  lequel  le  peuple  athénien  fixe  les  avantages 
qui  leur  seront  faits  pour  les  récompenser  de  leur  fidélité* 
et  décido  Tenvoi  de  négociateurs  pour  s'entendre  avec 
Perdiccas  au  sujet  de  la  paix  entre  lui  et  Athénes  et  Mé- 


«  Thucyd.,  IV,  84-88. 
«  Thuoyd.,  IV,  129. 
»  Ibid. 

*  Thucyd..  IV,  128  et  132. 

•  Rhangabó,  Anliquités  hellňuque»f  u*  250. 
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tbone,  ďautre  part  Le  second  fragment  \  malheureuse- 
ment  trés-mutilé,  appartient  au  traité  avec  Perdiccas.  On 
7  voit  íigiirer  parmi  les  négociateurs,  du  cdté  du  roi  de 
Hacédoine,  Archélatis,  fils  de  Perdiccas,  qui  lui  succéda,  et 
Alcétas,  fils  ďAlexandre,  frěre  de  Perdiccas,  dont  Tesclave 
Simiché  donna  le  jour  á  ArchélaUs  et  que  celui-ci  mit  tral- 
treusement  á  mort  pour  s'emparer  du  trdne ' ;  du  cdté  des 
Athéoiens,  Néarque,  fils  de  Gallimaque,  et  Aminiade,  fils  de 
PhilémoD,  que  Thucydide '  nous  montre,  quelques  apnées 
auparavant,  envoyés  en  ambassade  auprés  de  Sitalcěs,  roi 
des  Odryses.  La  réconciliation  de  Perdiccas  avec  le  roi  des 
Lyncestes,  appelé  dans  ce  monument  Arrhabffius,  est  au 
nombre  des  conditions  du  traité :  nouTv  xal  ippa6at(c|>  (pt[X(9v, 

rOIENKAIAPPABAlOl*! 

Letroisiěme  fragment^  contient  quelques  restes  du  debut 
ďuD  autre  acte,  ďun  décret  émané  directement  du  peuple 
athénien,  oů  il  était  question  des  frontiéres  ďArrhabaeus, 

HOPIONAPPABAI 
^(ov  Áppa6a{[ou.  Enfin,  dans  un  quatriěme  fragment ',  ie  nom 
de  ce  prince  reparalt  encore,  et  il  semble  qu'ii  y  avait  une 
síipulation  ďoubli  des  torts  passésentre  lui  et  Perdiccas, 

<I»I|.0IE20ME 
AA0I.02KAI 

ffOaoi  lo^(As[voi^  eTvat  SI  xai  ta;  97covfia^]  á$^Xou;  xal  [iSko£tí^,  et  un 

peu  plus  loin  : 

>  RJuingabé^  íM.,  n*  251. 

•  Plat.,  Gorg.,  p.  471.  —  Athén.,  V,  p.  217.  -  iElian.,  Var.  hitt.,  XII,  43. 

>  n,  67. 

^  Rbangabé,  Anliq.  Kellén.^  n*  252. 

•  íbíd.,  n*  253. 
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BAIONOYTEX 

II  n'est  plus  question  des  Lyncestes  ni  de  leur  rol  dans 
les  récits  de  la  suitě  de  la  guerre  du  Péloponněse;  mais  un 
peu  plus  tard,  verš  408,  ťhistoire  mentionue  de  nouveaux 
démélés  entre  eux  et  les  Macédoniens.  Un  second  Arrha- 
baeus,  fíls  du  premiér,  régnait  alors,  associé  &  son  frére 
Sirrhas.  tJn  double  mariage  termina  la  guerre.  Archélafis 
donna  sa  (ille  á  Arrhabfieus,  et  Aniyntas,  neveu  du  roi  de 
Macédoine,  qui  monta  lui-méme  plus  tard  sur  le  tróne  et 
fut  le  pere  de  Philippe,  épousa  la  fille  de  Sirrhas  \ 

A  dater  de  cette  époque  il  cesse  absolument  ďétre  fait 
mention  des  Lyncestes  comme  ďuo  peuple  indépendant,  et 
souš  les  successeurs  ď Alexandre  nous  croyons  que  leur 
pays  n'était  plus  qu'une  province  de  la  Macédoine.  11  est 
probable  que  ce  fut  Philippe  qui  tint  la  Lyncestide  en  héri- 
tage  de  sa  mére  et  la  réunit  á  son  royauroe. 

La  capitale  de  cette  contrée  est  appelée  Lyncus  par 
Th^oydide ',  Tite-Live '  et  ÉCienne  de  Byzance  \  Héraclée 
par  Sirabon  "  et  PtoIéHlée^ 


Eckhel  a  le  premiér  fait  connaítre  une  rare  roonnaie 
ďargent  du  Gabinet  de  Florenpe,  dont  voici  la  description : 
Téte  ďApollon  laurée,  á  droite. 
Sj  AYKKElOr.  Hercule  assis  á  terre,  á  gauehe,  éteuffii9t 

«  Aristot.,  Polit.,  V,  8,  11.  —  Strab.,  VII,  p.  326. 
>  IV,  83. 
»  XXVI,  25. 

*  V-  Aú-poí. 
»  VII,  p.  323. 

•  III,  10. 
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le  lioo  de  Némée  av^c  son  bras  gauche  et  le  frappant  de  son 
poing droit  Aunlessous^arc et  carqaoia.  jfí*  6.«*-Pl.  I,  s'  1. 

Eckbel,  Sylloge  nummorum  veterum^  pL  XIII «  n""  6.  ** 
Mionnet,  Supplimeni,  t.  11,  p.  560,  n*  7.  ^^  Cadalvěne, 
Médaillii  inéiitei,  pl.  I,  nH9.  ~  Gfa.  Lenonnant,  Nmmi$- 
matíque  de$  roiš  grěcs^  pL  YII,  n"^  15. 

L'ex6midaire  gravé  ici  souš  le  iť*  1  fait  partie  de  la  ma- 
gnifique  coUection  de  M.  le  duo  de  Luynes,  aujourďhui 
au  Gabinet  desmédailleš  de  la  Bibliothéqae  imperiále*  Un 
troisiéme  existe  au  Musée  BrítanBÍque ,  prevenant  de  la 
banque  ďAngleterre. 

Frappé  de  Tétroite  analogie  du  style,  de  la  fabriqoe  et 
du  module  de  cette  piěce  avec  les  moanaies  des  roís  de 
Péonie,  Patraíis  et  Audoléon,  ťillustre  aumisniatiste  vien- 
Qois  Tattríbua  á  un  roi  inconnu  de  ee  pays,  qďil  nomma 
Lycciiis.  Cest  cette  classification  qui  est  encore  aujourďhui 
généralement  admise. 

Cependant  un  précieux  décret  athénien  gravé  sur  marbre  * 
est  vénu,  joignant  son  témoignage  á  ceux  de  Diodore  de 
Sicile',  Plutarque',  Polyea*  et  T«etzés',  permettre  de  re- 
constitner  ďune  muiére  certaine  et  sans  aucune  lacune  la 
série  des  rois  de  Péonie  pendant  toute  Tépoque  á  laqnelle 
il  £audrait  nécessairement,  ďaprés  son  style,  rapporter  la 
médaille  publiée  par  EckbeP.  Or,  on  n'y  trouve  aucun 
Lyccius,  et  il  est  de  toute  impossibilité  ďy  intercaler  á 
aucune  pláce  un  prince  de  ce  nam. 


»  Rhangabé,  Antiq,  fullén.,  n»  447. 

»  XVI.4,4ítXX,19. 

»  Pyrrh,,9. 

^  StraUigem.,l\,  12,  3. 

>  CW/ía4.,  VI,  472. 

«  VoY.  Cil.  Leriormant,  A  umům.  dit  roié  grtrt,  p.  12. 
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En  presence  de  cettc  impossibilité,  Dion  pére,quine 
connaissait  alors  la  piéce  du  Gabinet  de  Florence  que  par 
les  dessins  ďEckhel  et  de  Cadalvéne,  éwit  ^  la  conjecture 
que  ATKKEIOT  était  peut-étre  une  lecture  erronnée,  et 
que  la  legendě  sur  Toriginal  avait  pu  étre  ATKKEION.  U 
supposait  ce  dernier  mot  écrit  poor  AITKEION,  ortho- 
graphe  archaique  dd  génitif  pluríel  Au^xíCcúv,  et  il  attribuait 
ia  monnaie  á  Lyncus.  Mais  ayant  vu  le  monument  lui- 
méme  dans  un  voyage  á  Florence,  il  y  reconnut  ťexacti- 
tude  de  la  lecture  ATKKEIOT,  et  il  revint,  quoique  á  re- 
gret,  á  ťopinion  generále*. 

Tel  est  donc  Tétat  actuel  du  probléme.  II  peut  se  rame- 
ner  á  trois  termes  : 

i""  La  piěce  publiée  par  Eckhel  ne  peut  appartenir  qu'ála 
Péonie  ou  aux  provinces  les  plus  immédiatement  voisioes. 

2**  Sa  legendě  est  certwnement  ATKKEIOT,  formě  qui 
semble  au  premiér  abord  révéler  un  uom  propre  ďhomme. 

S""  II  est  impossible  ďadmettre  un  Lyccius,  roi  de 
Péonie,  a  Tépoque  á  laquelle  appartient  cette  monnaie. 

Heureusement  nous  somroes  á  méme  ďapporter  de  nou- 
veaux  éléments  dans  ce  probléme,  et  peut-étre  nous  aide- 
ront-ils  puissamment  á  en  trouver  la  solution.  Ce  sont  quatre 
petites  piéces  ďargent  inédites  du  Gabinet  de  France,  qui 
portent  la  méme  legendě  que  la  médaille  du  Gabinet  de 
Florence. 

Nous  en  donnerons  ďabord  la  descríption  : 

1.  Téte  ďApollon  á  droite,  ceinte  ďune  couronne  de 
laurier. 

^  ATKKEIO.  Lynx  courant  á  droite.  JR.  3.  —  Poids, 

«  JViwnwm.  dts  roit  gr,,  p,  12, 
•  /6«.,  p.  49. 
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3«',C9.    L*exemplaire    est  percé   ďun 
n'2. 

2.  Méme  téte. 
í$  ATKKEIOT.  Méme  type.  M.  i- 

Pl.  I,  n«  8. 

3.  Mémrtéte. 

Sj  ATKKEIOT.  Lynx  debout  á  droite.  Le  dernier  carac- 
térede  la  legendě  est  placé  entre  les  jainbes  de  ranimal. 
.fl.  3.  —  Poids,  2«%95.  — Pl.  I,  !!•  A. 

&.  Těte  de  TApollon  Macédonien,  aux  cbeveux  courts 
ceiots  ďune  bandelette,  h  droite. 

^  ATKKEIOr.  Cbeval  paissant  á  droite.  if\.  S.— Poids, 
2",07.  —  Pl.  I,  n*  5. 

La  supposition  d*uD  roi  inconnu  du  nom  de  Lyccius 
Q'est  plus  admissible  en  presence  de  ces  fpiatre  nouvelles 
piéces.  EUes  oITrent  entre  elles  et  avec  la  monnaie  pu- 
bliée  par  Eckhel  des  variations  trop  fortes  dans  le  style 
et  la  fabrication  pour  qu'on  puisse  les  considérer  coinuio 
frappées  dans  le  cours  ďun  méme  régne.  Les  légende.s 
offrent  aussi  des  variations  du  méme  genre,  car  sur  Tuně 
de  ces  piéces  nous  trouvons  le  génitif  dorien  et  archaíque 
ATKKEIO,  et  sur  les  autres  le  génitif  en  ou,  ďune  dáte 
plus  récente  en  Hacédoine  et  dans  les  contrées  voisines, 
ATKKEIOT.  Nous  avons  donc  affaire,  comme  le  supposait 
mon  pere,  á  des  wonnaies  de  ville  et  non  á  des  monnaies 
royales. 

La  formě  de  la  legendě  ATKKEIOT  ne  s'oppose  pas,  du 
reste,  ďune  maniére  absolue  á  cette  maniére  de  voir  et  ne 
caractérise  pas  de  toute  nécessité  un  nom  propre  ďhomme. 
Si  le  plus  souvent,  dans  les  inscríptions  monétaires,  Tad- 
jectif  etbnique  est  mis  au  génitif  pluriel,  il  arríve  aussi 
quelqnefois  qu'on  le  rencontre  au  génitif  singulier,  ce  qui 

1866.—  1.  2 
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suppose  le  mot  Si{|iou  soas-entendu.  L^exemple  le  p(s» 
connu  de  celte  formě  est  la  legendě  des  moonaies  ďArpi 
ďApulie,  oů  OD  lit  trés-fréquemment  AFIIANOT^  Haí» 
elle  n'ét£ut  pas  exclusivement  propre  á  la  Grande-Gréee  et 
elle  s'employait  aussi  en  Macédoine,  car  une  précievse 
inonnaie  du  Gabinet  de  France,  dont  TaltribntioD  á  Berga^ 
ville  située  sur  la  rive  gaucbe  du  Strymon  non  loio  ďAn^ 
pbipolis*,  ne  saurait  étre  douteuse,  nous  oiFre  la  legendě 
BEPrAIOr*.  Cette  demiére  inscríption  n'est-eUe  pas  le 
pendant  exact  du  AYKKEIOY  des  piěces  dont  nous  o<m 
occupons  et  ne  fournit-elle  pas  la  clef  du  probléme  8oule?é 
par  ces  piéces?  Si  BEPFAIOr,  sous-entendu  ^ii(u>u,  designe 
á  n'en  pas  douter  la  monnaie  de  Berga,  ATKKEIOY,  som- 
entendu  également  $ií(aou,  doit  designér  de  méme  la  moo- 
naie  de  Lyncus,  capitale  de  la  Lyncestide. 

A^Y^toc  ou  Ai^yxcuK  est  en  effet  Tadjectif  ethnique  qiítr 
tienne  de  Byzance^  donne  comme  formě  du  nom  de  cetle 
ville.  Quant  á  Torthograpbe  aóxxeuk  pour  AtS-pceioc  et  á  la  sub- 
stitution  de  xx  á  YX9  Cest  une  particularité  qui  ne  sannúl 
arrfiter  un  seul  instant.  Les  inscriptions  grecques  en  oSreat 
de  trés-nombreux  exemples,  et  cette  ortbographe  párali 
avoir  été  surtout  admise  dans  le  dialecte  dorien,  qui  étaii 
celui  de  la  Hacédoine. 

Je  n'bésite  donc  pas  á  proposer,  comme  Tavait  faít  mon 
pere  k  une  autre  époque,  mais  en  m'appuyant  sur  ďautres 
arguments  que  lui  et  sur  des  arguments  qui  me  paraissent 
décisifs,  de  rayer  défmitivement  le  prétendu  Lyccius  de  la 

.  *  Mionnet,  t.  I,  p.  130. 
»  rtol.,  II,  13,  31.  —  Steph.  Byz.,  v' Bé^ra. 

*  NouvelUi  annales  de  Vlnstitut  archéologique^  t.  I,  pl.  B,  n"  13.— Voir  notre 
pl.  I.  n«  6. 
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liste  des  rok  gfeca et  de  ranger  les  piéces  quoii  luí  allri- 
buait  jusqu'&  pr^seat  aous  la  rubriqw  de  Ja  čité  de  Lyncus 
ou  Héraclóe  de  Lyneestíde. 

Tout  me  paratt  Goofirmer  cet^e  manile  de  vqir. 

La  Lyncestide  était  avee  k  Péoníe  la  seale  contrée  d« 
ces  régioDS  qui,  au  temps  oíi  bous  refwrte  la  piéee  da 
Gablnet  de  Florence,  fůl  demeurée  indépendantedu  sceptre 
des  rois  de  Macédoine,  et  qui  půt,  ea  consiqueDce,  avoir 
aea  iBonnaies  proprea. 

Cétait  la  province  la  plus  étrútement  limitropbe  de  la 
Péooie.  IsB  rappoFts  si  nowbreux  qui  existent  eutre  la 
momwd  et  la  légeude  ATKKEIOr  puMiée  par  Eckbel  et 
tes  piáees  dea  rois  péonieus  Audoléon  et  Patrafla,  coHvien- 
nent  donc  ďune  mauiére  toute  speciále  au  monnayage  de 
la  capitale  de  la  Lyncestide.  II  est  aussi  tout  naturel  de  voir 
exactement  la  méme  téte  ďApollon  flgurer  sur  les  grosses 
médailles  de  Patratts  et  sur  la  piéce  du  Cabinet  de  Florenci, 
ainsi  que  sur  les  n~  1,  2  et  S  des  piéces  du  Cabinet  de 
France  que  nous  publions  aujourďbui  pour  la  premiére 
fois. 

Enfin  les  types  des  revers  sur  la  plopart  des  raonnaies 
á  la  legendě  ATKKEIO  ou  ATKKEIOr  s'accordent  ďune 
maniére  parfaite  avec  notre  attribution  et  achěvent  de  lui 
donner  les  caractéres  de  la  certitude.  Sur  la  piéce  andei>- 
nement  connue  nous  voyons  Hercule  et  le  lion  de  Némée- 
ďest  le  type  qu'on  retrouve  sur  les  espěces  monétaires 
ďHéraclée  de  Lucanie.  Sur  celles  de  la  capitale  de  la 
Lyncestide  il  fait  également  allusion  au  nom  et  au  cnlte 
de  la  ville,  puisque  nous  avons  vu  qu'on  r appelait  Héra*aée 
aussi  souvent  que  Lyncus.  Quant  á  ce  dernier  nom,  qui  est 
aussi  celui  du  peuple,  le  type  des  n-  1,  2  et  3  du  Cabinet 
de  France  y  contient  une  allusion  qui  n'est  ni  moins  directe 
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ni  moins  claire.  L'animal  de  race  féline  qu'on  y  voit,  et 
qui  pourrait  au  premiér  abord  étre  pris  pour  un  lion  mal 
figuré,  n'est  autre  (un  examen  attentif  le  révěle)  quele 
lynx  ou  loup-cervier,  en  grec  XóyS,  Xo-pc^ct  qu*il  était  fořt 
naturel  de  cboisir  comme  symbole  parlant  de  la  ville  de 

AÓYXOC  et  du  peuple  des  Au-pev)axa(. 

Ne  rions  pas  trop,  nous  autres  numismatistes,  de  la  fable 
du  singe  qui  prit  le  Pirée  pour  un  nom  ďbomme.  Semblable 
erreur  peut  nous  arriver  quelquefois.  Les  plus  grands 
mattres  y  sont  tombés.  Aussi,  lorsqu'il  nous  arrive  ďavoir 
á  corriger  chez  eux  quelque  faute  de  ce  genre,  ne  devons- 
nous  le  faíre  qu*ayec  un  profond  respect  et  en  songeant 
combien,  puisqu'ils  ont  pu  se  tromper,  nous  cbétifs  nous 
courons  souvent  le  danger  de  le  faire. 

Fran^is  Lenormant. 
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SUR 

DIYERS  MÉDAILLONS  D*ARGE.\T 

▲TTBIBUČB 

SOIT  A  CARTUAGE,  SOIT  A  PANOBME  OU  AUX  ARMÉES  PUNIQUES 
EN  SIGILE. 

(Voir  Revue  numismaíique ,  186«%  p.  377.) 


M.  Fabbé  Ugdulena,  dans  son  trés-intéressant  mémoire, 

pages  17, 18,  dit  á  ce  sujet :  o  Je  crois  pareilleinent  insou- 

«  tenable  la  conjecture  que  les  monnaíes  ainsi  marquées 

«  peuvent  étre  des  monnaies  eastrensei,  telles  que  plus 

tt  tard  il  en  a  été  battu  par  ďautres  peuples.  En  eflet, 

a  les  armées  carthaginoises,  composées  en  grande  partie 

n  ďune  agglomération  de  nations  diverses,  de  merce- 

n  naires  et  ďesciaves,  ne  peuvent  avoir  eu   politique- 

tt  ment  une  si  grande  importance  quon  ait  frappé  en  leur 

«  nom  ou  pour  leur  usage  exclusif  les  belles  médailles  dont 

ff  nous  nous  occupons.  »  Je  partage  entiěrement  cet  avis. 

Ainsi  toume  précisément  en  faveur  de  mon  opinion  Tun  des 

arguments  invoqués  contre  elle,  celui  qui  est  tiré  de  ce  que 

les  médailles  en  question  portent  á  un  haut  degré  le  cachet 

de  Tart  sicilien.  On  est  ďaccord  pour  penser  que  les  Car- 

tbaginois  ont  emprunté  aux  Sicilíens  Tart  de  battre  mon- 

naie ;  M.  Múller  dit  avec  raison  qu'au  coromencement  ils  se 

servirent  de  graveurs  grecs ;  ils  ne  durent  les  quitter  que 

lorsquils eurent  eux-mémes  des artistes  formés aut  lecons 
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de  ceuxci  et  les  imitant  avec  une  suffisante  habileté;  il 
est  méme  probable  qu'ils  employěrent  souvent  encore  les 
grands  artistes  de  Syracuse,  dont  le  Pere  Romano  dit,  avec 
Raoul-Rocbette,  qulls  prétaient  leur  talent  á  diversescités. 
Les  Garthaginois  devident  ďautant  plus  tenir  á  égaler, 
Bous  ce  rapport,  le  monnayage  de  la  Sicile,  que  cette  lle  si 
ricbe,  ob  ils  eurent  longtemps  des  possessions  plus  ou 
moins  étendues,  était  poureux  un  marcbé  trés-important ; 
ils  devsdent  s'attacber  á  ce  que,  autant  que  possible,  leur 
valeur  ďécbange  n'y  fút,  souš  aucun  rapport,  inférieure 
á  celle  du  pays  et  půt  y  curculer  sur  le  méme  pied  ^ 

Cest  ce  motif  aussi  qui  leur  fit  adopter  pour  métríque 
monétaire  le  systéme  attique,  généralement  uáté  en  Sicile. 
M.  MúUer  se  foude  encore  sur  cette  ressemblance  pour 
nier  Témission  á  Cartbage  et  soutenir  Tindubitable  néces- 
sité  de  ia  fabrication  en  Sicile.  Cepeodant  il  est  notoire  que 
plusieurs  grandes  villes,  dans  Tantiquité,  pratiqtiéreut  en 
méme  temps  divers  systěmes  de  monnayage  afin  de  faci- 
liter  leurs  transactions  á  ťextéríeur.  M.  MlUler,  en  exposant 
le  systéme  monétaire  de  Cartbage,  dit  lui-méme  r  «  On 
((  trouvera  que  les  divisions  ne  se  rapportent  pas  á  une 
u  unité  ďun  seul  et  méme  poids,  mais  qu'elles  appar<» 
a  tieonent  á  des  systémes  différents,  c'e8t-á^re  á  ceux 
((  mémes  qui  étaient  en  nsage  dans  les  autres  pays;  il  a 
(I  été  sufiisamment  constaté  que,  dans  Tancien  monde,  sur- 

'  Cest  á  tort,  dn  reste,  que,  sur  la  foi  de  Winckelmann,  ou  est  pent^tro 
généralement  disposé  á  pensor  qne  les  beanx-arts  D^ost  point  6eari  á  Cartbage. 
Dureau  de  la  Bíalle,  dans  sa  Topographie  de  Carthagef  a  réfutó  cette  prévention. 
Aax  oonsídérations  qii'il  a  présentées,  on  peut  ajouter  que  les  Cartlulgiiiois 
araient  des  vases  artistement  fabriqués  qu'ils  portaient  m^me  k  la  guerre. 
II  y  avait  á  Lilybée  une  aiguiére  ďan  admirable  travail,  due  á  Boethns,  ar- 
tisté carthaginois ;  des  rascs  de  cette  cspl*co  ótaíent,  dit-on,  tr&s-répandu» 
k  Carthflge. 
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tt  tout  dans  les  gřanďes  villes  commen^ntest  le  gouveme- 
«  ment  faisait  souvent  frapper  des  monnaies  ďaprés  plu- 
«  sieurs  systémes. »  Or,  &  ce  point  de  vne  trěs-réeU  quel 
pays  étranger  plus  que  la  Sicile  réclamait  Tassimilation  de 
la  part  de  Garthageí  Gomment  donc  exclure  de  son  mon- 
nayage  propre  une  série  de  monnaies  précisément  parce 
qu'elles  ofirent  cet  indispensable  caractěre?  Le  savant 
sicilien,  Pere  Romano,  s*expríme  ainsi  á  cet  égard  :  u  £n 
«  Sicile,  au  temps  dont  il  s*agit,  toute  la  monnaie  était 
«  réglée  ďaprés  le  systéme  attique  :  par  conséquent  celle 
«  des  Garthaginois,  dans  leur  commerce  avec  les  Siciliens, 
«  n'aurait  eu  cours  et  ďaarait  point  été  re^ue  si  elle  n'eút 
«  été  cooforme  pour  le  poids  et  la  valeur  á  celle  qui  était 
«  en  usage  parmi  nous. »  M,  MOUer  reconnalt  comme  in- 
cootestablement  projH^s  á  Garthage  les  monnaies  ďor. 
Cependant  le  Pere  Romano  a  encore  écrit  k  ce  sujet,  aprés 
avoir  signále  la  courte  tentative  faite  en  sens  contraire 
pour  les  médailles  portant  la  legendě  BARST  ou  BARTT  : 
<i  Cette  différence  ne  se  montre  pas  pour  les  piéces  ďor 
«  qoi  correspondaient  presque  exactement,  qnant  au  poids, 
«  au  systéme  longtemps  suivi  á  Syracuse  pour  ce  metal.  » 
Si  cette  identité  ne  fait  pas  exclure  les  piéces  ďor,  pour- 
quoi  ferait-elle  exclure  la  série  des  piéces  ďargent  dont 
nous  nous  occupoos?  Le  Pere  Romano  reconnatt  que  plu- 
sieurs  de  ces  médailles  ont  pu  étre  frappées  en  Afríque. 
Toutefois,  égaré,  selon  moi,  par  Tinterprétation  donnée 
aux  légendes,  il  pense  que  la  plupart  ont   été  émises, 
ďaprés  la  plus  grande  probabilité,  en  Sicile,  et  il  ajoute  : 
«  Nous  les  regardons  comme  destinées  h  cet  usage  de  main- 
a  tenir  le  trafic  avec  les  Siciliens  aux  époques  oů  les  ar- 
a  mées  carthaginoises  séjoumaient  ou  faisaient  la  guerre 
c(  dans  ťile.  »  Mais  il  me  semble  que  ce  n'était  guére  le 
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iDomunt  á  cboisir  et  que  ďétait  au  contraire  particuliéie- 
ment  dans  les  ÍDtervalles  de  paix  qu'on  deviut  s'efforcer 
ďentretenir  et  ďétendre  les  relatíons  commerciales,  entre 
autres  moyens,  par  la  conformíté  du  inonnayage. 

EdRd  M.  MQller  fait  remarquer  que,  sur  les  piéces  ayaut 
pour  legendě  la  variante  ÁM  HMffNT,  la  figuře  qui  cor- 
respond  au  hé  ou  H  et  qui  marque  Tarticle  est  semblable 
á  celle  de  la  méme  letti*e  sur  diverses  piěces  certainement 
frappées  en  Sicile,  tandis  qu'&  Carthage,  sur  une  piéce 
ďor  portant  á  Texergue  deux  groupes  bilittéres  séparés 
par  un  point,  elle  est  identique  au  R  latin  tourné  en  sens 
inverse.  Mais,  á  la  page  126,  il  ne  reproduit  la  legendě 
qďen  disant :  «  Autant  qu'il  est  possible  ďen  discerner  les 
caractéres  qui  sonttrěs-minces....  d  En  fait,  il  est  cerUún 
que  si  cette  formě  existe,  c*est  une  anomálie  pour  Gar- 
thage,  dont  les  textes  lapidaires,  lorsqu'ils  contíennent  ud 
hé^  le  montrent  toujours  semblable  á  celui  de  nos  mé- 
dailles;  ce  serait  une  anomálie,  au  point  de  vue  cbrooo- 
logique,  méme  pour  Técriture  pbénicienne  employée  alors 
en  Afrique  hors  de  Cartbage,  car  sur  des  monnaies  frap- 
pées plus  tard  aux  noms  de  Sypbax  et  de  Yermina  %  on 

*  Je  serais  désolé  qu'on  me  crftt  capable  de  pcrsistcr  daná  iiue  crpeiir  d&- 
inontrée.  Je  saisis  donc  roccasion  de  dc^elarer,  au  sujet  des  légendcs  qui 
contiennent  deux  moU,  dont  le  second  est  nsSDOH  ,  que  les  exeniples  nou- 
vnaux  oités  par  M.  Milller  m*ont  convaincu  que  le  premiér  dH  ces  mots  est 
lion  pas  un  nom  de  ville,  comme  j'aTaÍ8  éié  porte  á  Tavancer  en  deníer  lieu, 
mais  un  nom  de  roi,  ainsi  qu'on  le  pensait  généralexnent  ála  sníte  de  Swinton. 
Déjk,  Á  la  duté  du  12  octobre  1861,  j*avais  été  amené  k  revenir  á  cette  opi- 
iiion  par  Texamen  d*nne  médaille  du  muséc  ďAlger  que  le  oonsetTatear  si 
distingtté  de  ce  roueée,  M.  Berbrugger,  avaít  en  la  oomplalsance  de  me 
faíre  connaltre :  c'est  un  excmplairc  sc^mblablc  a  cclui  qui  est  reproduit  dans 
le  t.  III  de  M.  Mlillcr,  p.  48,  n<>  59,  mais  plus  complet.  en  cela  qďan  droit, 
ontre  le  nom  propre  inscrit  au-dessus  de  la  téte  imberbe,  on  lit  an-dcřřons  de 
oette  tftte  JIDSlDTSn.   Pou  de  jours  «prě«  la  dáte  prédtée,  j'ai  r«'rordu  k 
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voit  encore  la  formě  normále  comme  sur  nos  pičces.  Aussi 
je  ne  cnúns  pas  de  le  dire,  ťobjection  me  paralt  tout  á 
fait  nuUe. 

lei  dono  encore  je  trouve  que  les  faits  relevés  contre  mon 
opinion  lui  sont  favorables,  et  si  Ton  ajoute  á  cette  conclu- 
sion  la  remarqne  de  la  facilité  ďappliquer  le  mot  MH'NT  á 
Tane  des  dénominations  de  la  grande  čité  afrícaine.  de 
méme  qoe,  par  contre,  BORTsT  s'adapte  á  la  situation  de 
Panorme,  ma  these,  je  crois,  apparaltra  avec  un  grand 
degré  de  vraisemblance. 

Gependant  j'ai  franchement  avoué  que  la  presence  de  ce 
mot  MH'NT  seul,  avec  les  accessoires  préposés  AM  et  ASM, 
sar  une  série  de  piěces  pour  designér  la  ville  illustre  géné- 
ralement  connue  á  Textérieur  souš  le  nom  de  Cartbage, 
offre  au  premiér  aperfu  matiére  k  une  sérieuse  hésitation, 
et  c'est  pour  arriver  définitivement,  dégagé  de  toute  autre 
difiSculté,  á  Texamen  de  ce  probléme  que  j'ai  passé,  en 
négligeant  avec  intention  plusieurs  détails,  par  le  détour 
déjá  fořt  long  que  je  viens  de  suivre.  La  solution  que  je 
vais  proposer  devra  parattre  ďabord  extraordinaire.  Néan- 
moins,  aprés  múre  réílexion  et  aprés  m'en  étre  représenté 

M.  Bcrhniggpr,  cn  lni  donnant,  ponr  le  premiér  mot,  une  explicatíon  iden- 
tiqne  á  celle  de  M.  MUller,  et  en  avouant  qne  cette  lectnre  ďun  nom  de  roi 
étftit  de  natare  k  me  faire  renoncer  a  mon  expllcation  antéríeure  des  légvndes 
analogues.  Dc  rodroe,  ponr  VernUna,  qne  je  lis  snr  la  médaille  représentée 
dnns  lemSmetome,  p.  8R,j'aí  été,  pnrla  nécossité  de  trouver  nn  nom  de 
prince,  par  la  netteté  de  la  copie  de  M.  Mnller,  et  par  Tanalogie  avec  laroé- 
daille  oú  je  reconnaissus  définitivemeut  le  nom  de  Syphax,  j*ai  été,  dis-je, 
coiiduit  hk  adopter  ce  nom  dés  qao  je  me  Buis  occupé  dn  travail  destiné  k  lu 
Sociétt'  nrcliéoIoglquK  de  Cherchcl.  lil.  Lévy,  do  Breslan,  arrivait  on  m6mo 
tempi*  áini  rcsultat  ft^miblable,  et,  mienx  favorisé  par  les  circonsťmcc,  il  a 
pnbiié  íl  y  ii  au  moins  ua  aii  áé}k  cotte  iutéressanto  attribution.  —  Zur  phó* 
nizischen  Mňnzliunde  líauritanitns,  Miknsen  von  Syphax,  Vermina  und  Dochus, 
řlan!»  \c  Zfit.^rhift  der  deutsrh.   morg.  Ge$řU$chaft,   1863,  t.  XVIII,  p.  573. 
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á  moi-méme  la  bardiesse,  je  la  crois  la  plus  radonnelle  : 
je  la  soumets  au  jugement  des  lecteurs. 

Le  Pere  Romano,  que  je  me  plais  á  citer  parce  qoe  j'ai 
beattcoup  profite  á  la  lecture  de  sod  mémoire,  regarde 
rémission  des  piéces  dont  il  s'agit  comme  appartenant  á 
Tépoque  de  ťexpédition  ďAgathocle  en  Afríque.  II  y  a  á. 
faire,  á  cet  égaťd,  une  observation  de  detail,  c'est  que  les 
varíantes  grammaticales  AM  HMffNT,  AM  MHNT,  S.\M 
MH'NT  paraissent  indiquer  des  temps  séparés.  Ces  modifi- 
cations  dans  le  langage  ont-elles  pu  s'iiitroduire  dans  Tes- 
pace  de  quatre  années  de  séjour  de  ťarmée  sicilienne  en 
Afrique?  Je  ne  puis  le  décider;  mais  je  pense  qu'en  effet 
une  partie  au  moins  de  c6s  monnaies  a  été  frappée  dans 
les  circonstances  énoncées.  Le  savant  Pere  ajoute,  au  sujet 
de  celles  de  ces  piěces  en  particulier  qui  portent  la  tele 
ďHercule  :  «  II  est  facile  de  reconnaltre  au  droit  THercule 
«  tyrien  k  qui  les  Garthaginois  avaient  coutume  ďenvoyer 
«  chaque  année  des  dons  conadérables  et  méme  de  sacri- 
c(  fier  des  victimes  humaines,  offrandes  et  abominables 
fc  sacrifices  qui  furent,  au  temps  de  la  guerre  ďAgathocle, 
n  renouvelés  avec  plus  de  dévotion  que  ďhabitude,  aprés 
((  que  la  pratique  en  ayait  été  á  ce  temps  interrompue  pen- 
((  dant  de  nombreuses  années  :  c'est  pour  cela  que  les 
((  Garthaginois  attribuérent  au  courroux  de  ce  dieu  lesdés- 
a  astres  qui  les  accablěrent  alors,  et  qu'ils  s'e6brcérent 
n  ďapaiser  son  indignation  par  ces  témoignages  de  repentir 
«  et  de  soumission.  Or  puisque,  parmi  les  dons  faits  en 
«  cette  occasion,  on  compte  une  grande  somme  ďargent,  il 
«  est  croyable  qďils  Tavúent  fait  á  dessein  frapper  au 
((  nom  de  Tarmée  et  á  Tefligie  de  cette  divinité. »  Que  le 
savant  Pere  me  pardonne  ma  sincérité  :  cette  conclusion 
étroite,  ďune  émission  au  nom  exclusif  de  Tarmée  et,  pour 
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laiisser  Tauteur  ďačcord  avec  lui-méme,  ďune  armée  agis- 
saot  &k  Sicile,  me  pturalt  de  toute  iuvraidemblatice.  Cest 
á  Garthage  que  le  danger  existait;  c'est  la  population  en- 
tíére  qui  y  était  exposée  et  qui  était  frappée  de  terreur  \ 
c'est  la  population  entiére  qui  8'accu8a  de  négligeuce  en- 
verš  le  diea ;  c'est  au  nom  de  la  čité  entiére  que  la  répara- 
tion  fut  effectuée.  Gette  rectification  fatte,  je  pense  qďen 
effet  les  médaiiles  dont  il  s'agit  ont  dú  leur  émission  á  la 
coDJoncture  indiquée,  et  ďest  lá  ce  qui  explique  á  mes 
yeux  la  l^nde. 

Dans  Fantiquité,  était  généralement,  sinon  universeUe- 
meot,  répandue  la  croyance  que  les  villes  subsistaient 
souš  la  tutelle  spédale  ďune  ou  de  plusieurs  divinités,  les 
Péoates  publics,  et  qďen  oas  ďattaque  elles  pouvaient 
6tre  arradiées  á  cette  protection  par  ťefficacité  de  certaines 
évocatiofks  de  la  pan  des  assiégeants.  Les  Phéniciens  en 
particulier  étúent  imbus  de  cette  superstition  au  point 
que,  au  rapport  de  Quinte-Guroe  S  lorsqu' Alexandre  le  Grand 
assiégesdt  Tyr,  un  des  habitaats  ayant  déclaré  qu'il  avút 
vu  ApoUon,  ťun  de  tours  dieux  tutélaires,  abandonner  la 
?i]le  et  passer  dans  le  camp  ennemi,  les  Tyriens  ajoutérent 
foi  á  cette  narration,  et  ils  crurent  empécber  ou  au  moins 
retarder  la  mine  qu'elle  leur  annon^t  en  liant  par  une 
cbatne  ďor  la  statue  ďApoUon  k  celle  de  leur  archégéte 
Hercnle.  Les  Garthaginds^  eux-mémes  trés-superstitieux, 
devaient  donc  partager  la  croyance  de  leur  metropole. 
Attssi  lor8qu'ils  eurent  vu  Agathocle  porter  sur  leur  terri- 
toire  et  bientót  souš  leurs  murs  son  attaque  si  imprévue  et 
si  bardie;  lorsqu^ils  eurent  appris  qu'á  peine  débarqué,  il 
avait  ofiert  á  Cérés  et  á  Proserpine  un  sacrifice  solennel ; 

«  IV,  3,21  cta?. 
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lorsquils  furent  consternés  par  les  succés  rapides de  Tar- 

mée  syracusaine  qui  mena^t  leur  ville  méme,  ils  durent 

croire  que  ťheureux  assaillant  avait  efficacement  évoqué 

leurs  dieux  tutélaires,  et  ils  durent  8'efforcer  ďarréter  les 

eflets  de  cette  évocation.  De  Ik  les  offrandes  et  les  sacrifices 

dont  il  a  été  parlé  ci-dessus.  Mais,  si  je  ne  me  trompe,  ils 

allěrent  plus  loin ;  ils  cfaerchěrent  dans  la  formě  méme  des 

évocations un expedient pour  neutraliser  celle quils  redou- 

taient,  ou  quils  avaient  peut-étre  appris de  queiques  pri- 

sonniers  ou  de  queiques  transfuges  avoir  été  faite.  Pour 

découvrir  cet  expedient,  il  faut  se  pénétrer  de  Tesprit  daos 

lequel  était  formulée  la  priěre  ďévocation.  Or  Macrobe, 

dans  les  Saturnales  (III,  9),  nous  a  transmis  le  texte  ďune 

évocation  proférée  par  les  Romains  précisément  contre  Car- 

tbage,  et,  comme  la  puissance  de  ces  actes  résidait  dans 

les  termes,  je  reproduirai  en  entier  le  texte  latin  :  a  Si 

((  deus,  si  dea  est,  cui  popolus  civitasque  Carthagmiensis 

«  est  in  tutela,  teque  maximě  ille  qui  urbis  hujus  popo- 

« lique  tutelam  recepisti,  precor,  venerorque,  veniamque  a 

u  vobis  peto  ut  vos  popolum  civitatemque  cartbaginien- 

«  sem  deseratis,  loca,  templa,  sacra,  urbemque  eorum 

«  relinquatis,  absque  bis  abeatis,  eique  popolo  civitatique 

((  metům,  formidinem,  oblivionem  injiciatis,  proditíque 

«  Romam,  ad  me,  meosque  veniatis,  nostraque  vobis  loca, 

(( templa,  sacra,  urbs  acceptior  probabiliorque  sit,  mibi- 

«  que  popoloque  romano,  militibusque  meis   prspositi 

((  sitis  I  Ut  sciamus  intelligamusque  si  ita  feceritis,  voveo 

((  vobis  templa  ludosque  facturum.  »  Dans  la  theologie 

ancienne,  les  noms  avaient,  dans  leur  formě  matérielle  et 

par  leur  prononciation  exacte,  une  vertu  intrinséque  ex« 

clusive*,  aussi  les  Romains,  pour  éviter  la  réussite  ďun 

acte  pareil  á  celui-ci,  tenaient-ils  rigoureusement  caché  le 
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nom  de  leur  diviDité  tutélaire,  et  avaienMls  pour  leur 
viUe,  outre  le  nom  exotérique  Romai  un  nom  secret  sur 
lequel  on  ne  fait  encore  que  des  conjectures.  Oř  on  doit 
remarquer,  dans  le  texte  ci-dessus»  ]'affectation  avec  la- 
quelle  sont  répétés  ces  mots  :  Le  peuple  et  la  ville  de 
Carlhage;  c  était  pour  se  confonner  k  la  doctríne  thau- 
maturgique.  Agathocle  avait  dQ  procéder  de  roéme ;  c*était 
ťindispensable  condition  de  ťefficacité  de  sa  demande. 
Dans  ce  cas,  les  assiégés,  pour  paralyser  directement  cette 
efficacité,  pour  iníirmer  Tévocatíon  dans  sa  condition  essen- 
tielle»  ďavaient  qu'un  moyen,  c'était  de  qualifier  autre- 
ment  et  le  peuple  et  la  ville ;  ils  prirent  donc  pour  celle-ci 
le  nom  primitif,  alors  peut-étre  inconnu,  ou  pour  le  moins 
inusité  ou  mal  prononcé  par  les  étrangers,  Mahanaí  ou 
Mahanot^  et  comme  dans  Tévocation  le  peuple  était  con- 
stamment  associé  á  la  ville,  ils  eurent  soin,  dans  ťacte  de 
contre-évocation ,  et  par  suitě  dans  la  legendě  des  mé- 
dailles  frappées  á  cette  occasion,  de  substituer,  ďopposer 
aux  termes  le  peuple  et  la  vile  de  Carlhage^  les  termes 
également  compréhensifs  le  peuple  de  Mahanot^  comme  on 
lit  AM  TlsoR,  le  peuple  de  7yr,  dans  Tinscription  ďOum- 
el-Awamid  si  habilement  interprétée  par  M.  Renan ,  á  qui 
nous  la  devons.  Les  médailles  dont  je  viens  de  paiier  et 
qui  ont  probablement  servi  á  composer  la  somme  envoyče 
k  Tyr  doivent  étre  celles  á  téte  ďHercule  qui  contiennent 
dans  la  legendě,  entre  AM,  le  peuple,  et  MH'NT,  nom  de 
la  ville,  Tarticle  représenté  par  H,  soit  AM  HamMaH'aNoT, 
le  peuple  de  Mahanot.  On  peut  aussi  rapporter  á  la  méme 
conjoncture,  roais  á  une  émission  un  peu  postérieure,  les 
piěces  qui,  avec  les  méraes  types,  n'ont  plus  Tarticle  dans 
la  legendě;  voire  celles  qui,  avec  la  niéme  legendě,  ont 
pour  type  au  droit  une  téte  de  Proserpine;  car,  bien  qu'il 
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paraisse  diiBcile  que,  au  milieu  de  circonstances  si  cri- 
tiques,  on  ait  gravé  et  frappé  divers  types  de  monnaies , 
cependaot  il  importait  tant  aux  Carthagiuois  de  conserver 
la  faveur  de  Cérés  et  de  Proserpine  á  qui  Agatbocle  ayait 
ofTert  son  sacrifice  ďinauguration  agresi^ve,  qu'on  ne  doit 
pas  absolument,  ce  me  semble,  répugner  k  ^mettre  cette 
opinion.  Mais,  quant  aux  piěces  aveo  le  piéme  type  et  aux 
deux  yariantes  qui  portent  une  téte  d^  femi^e  cpiffé^  ďun 
bonnet  phrygien,  les  unes  et  les  ftutres  ayec  la  legendě 
SAM  MH'NTt  il  me  paralt  pea  croyable  que  Témiasion  eu 
ait  été  compríse  dans  le  méme  laps  de  temps,  ďautant 
moins  qu'en  ^optant  le  motif  di;  Pere  Romano,  il  faudrait 
encore  enyelopper  dans  le  méme  systéme  le^  ^étradrachmes 
^  téte  de  Proserpine  ayant  deux  mem  ou  M  á  Texergue 
du  reyers,  puisque  des  exemplaires,  ďune  parfsdte  conser- 
yation,  faisaient  aussi  partie  de  la  trouysúlle  suf  laquelle 
se  fonde  le  dočte  sicilien.  Toutefois,  je  ne  suis  pas  éloigné 
de  penser  que  ces  exemplaires,  qui  n'oirrent  pas  la  parti- 
cularité  ďune  graye  modification  dans  la  Legendě  et  qui 
présentent  deyant  la  téte  de  la  déesse  uq  caducée,  symbole 
de  paix,  appartiennient  k  la  ňn  de  cette  guerre,  k  la  god- 
y^ntion  des  Carthaginois  ayep  les  restes  abandonnés  de 
ťarmée  ďAgathocle,  conyention  en  yertu  de  laquelle  ceux- 
ci,  moyennant  300  talents,  Uyreraient  les  yilles  dout  ils 
restaient  en  possession  et  seraient  recondu|ts  en  Sicile  aux 
frais  de  Carthage.  Get  accommodement  a  pu  étre  concla 
souš  les  auspices  de  Cérés  et  de  Proserpine,  dont  le  culte 
était  alors  commun  aux  deux  nations;  les  lettres  seraient 
les  initiales  de  deux  noms  de  magistrats,  et  je  ne  yois  pas 
ce  que,  sans  cela,  elles  pourraient  signifier.  A  partir  de  ce 
moment,  tout  nom  de  yille  fut  supprimé  sur  les  monn^es 
de  Carthage,  si  ce  n'est  probablement  pendant  un  danger 
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semblabie  á  celui  auquel  nous  venons  de  la  voir  écbapper, 
savoir  pendaat  Tuce  dea  attaqu^s  des  Romains,  peut-étre 
pendant  celle  á  laquelle  se  rapporte  ťévocatíon  reproduite 
ci-dessus ;  alors  nouavoyoAs  reparattre  la  legendě  AM  MH'NT 
avec  un  sin  ou  S  préjBse*  signe  du  cas  oblique ,  sur  deux 
catégories  de  piéces,  Tuně  o£frant  encore  Teffigie  de  Cérěs 
ou  de  Proserpine,  déesses  que  les  babitants  pensérent  pent- 
étre  leur  avoir  été  particuliěrement  propice^  dans  li^  pre- 
miére éprenve,  ťautre  avec  deux  variantes  de  Teifigíe  de 
leur  fondatrice,  rhéroine  Didon,  qu'il  est  si  naturel  de  voir 
intervenir  en  cette  occasion,  ou  i^vec  les  effigies  de  Didon 
et  de  sa  soeur  Anna,  associées  ici  comme  dans  cette  s^locu- 
tion  que  Siliua  Italicus  (livre  YlII)  met  dans  la  bouche  du 
grwd  Annibal  un  peu  avant  la  bataille  de  Cannes  : 

M  Nympha,  decus  generís,  quo  non  sacratius  ullum 
M  Nunen,  ait,  QobÍ9 ,  felix  oblata  secundis  : 
•*  Ast  e^o  te  eompos  pugnsB  Carthaginis  arce 
»  Marmoreift  sistam  templis  juxtaque  dicabo 
«  ^£qnantem  g^mino  sfmulacri  numine  Dido.  >* 

Plusieurs  personnes  sans,  daute,  je  ne  le  présume  que 
trop,  trouveront  au  moins  subtile  ma  maniěre  ďexpliquer 
Temploi  de  Mahanat  ou  Mahanot  seul ,  comme  nom  de  la 
ville,  sur  les  monn^des  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 
Je  dois  donc  insister  encore  sur  ce  point  en  faisant  observer 
que  le  cbangement  de  nom  était  une  prátíque  usitée  dans 
ťantiquité,  particuliérement  en  Orient,  pour  entralner  un 
cbangement  de  destinée.  J.  Buxtorf ,  dans  la  Synagoga 
judaica  (A*  éd.,  p.  696),  dit  que  de  son  temps  encore  les 
Juifs,  lorsque  quelqďun  des  leurs  était  dangereusement 
malade,  avaient  soin  de  changer  son  nom  en  faisant  une 
priére  dont  je  rapporterai,  ďaprés  ťauteur  précité;  les 
príncipaux  passages  :  «  Misereatur  Deus  super  N.  N.,  vitae- 
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((  que  ac  valetudioi  pristinas  eum  restituat,  voceturquc 

a  nomen  ejus  in  posterům  N.,  Istetur  in  nomine  hoc  suo 

a  et  confirmetur  íllud  in  eo,  etc.  Sit  quseso  beneplacituoi 

«  tuuin,  o  Deus,  ut  mutatio  nominis  ipsius  faciat  ad  abo- 

«  lendum  ab  eo  omnia  decreta  důra  et  malá,  et  ad  laceran- 

u  dam  sententiam  contra  ipsum  latám ;  si  mors  decreta  est 

«  super  N  (nomen  prius) ,  non  tamen  decreta  est  super  N 

<i  (nomen  posterius  et  novum) ,  si  decretum  malimi  factum 

{(  est  contra  N,  £n,  bac  hora,  est  quasi  vir  novus,  sicut 

«  creatura  nova,  et  sicut  parvulus  recenter  natus  ad  vitam 

n  bonám  et  longitudinem  dierum,  etc.  »  II  ne  me  paralt 

pas  douteux  que  cette  coutume  ne  soit  le  résultat  ďune 

longue  tradition.  Or  la  comparaison  ďun  ětre  coUectif,  tel 

qu*un  peuple,  á  un  individu,  ďune  ville  en  danger  ďfttre 

prise  et  ruinée  par  Tennemi  á  un  malade  dont  la  vie  est  en 

péril,  cette  comparaison,  dis-je,  est  si  naturelle,  que  Ton 

con^oit  sans  peine  le  recours,  dans  un  cas  comme  dans 

Tautre,  k  des  pratiques  religieuses  semblables  ou  ana- 

logues.  II  est  donc,  á  mon  avis,  permis  de  penser  qu'á  une 

évocation  pareille  á  celle  que  j*ai  citée  plus  baut,  on  oppo- 

sait  une  invocation  dont  la  substance  devait  avoir  de  la 

similitude  avec  la  conjuration  que  je  viens  de  reproduire 

aussi. 

SÍT  VENU    VEBBIS. 

A.    JlDAS. 
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FRAGMENT  INEDIT  DE  NIGÉTAS  GHONIATE 
RKUTIF  A  UN  FAIT  NDMISMATIQDE. 


A  M.  Adrien  de  ÍA^ngpMer. 

Hon  chea  ami, 

Permettez-moi  de  vous  rappelei  les  premiers  mots  ďune 
commnnication  que  je  faisais  récemment  á  notre  Academie. 
Je  disais  :  «  Plus  je  lis,  plus  je  regrette  les  lectures  de  ma 
jeunesse,  lectures  faites  trop  rapidement  et  avec  une  ar- 
deur  irréflécbie.  Les  manuscrits  grecs  et  latins,  les  pre- 
miers surtout,  avúent  pour  moi  un  cbarme  irrésistible. 
Rien  ue  me  rebutait,  ni  les  abréviations,  ni  Tauteur,  dí  le 
sujet,  m  Tépoque,  et  je  dévorais  tout  ce  que  j'ayais  souš 
la  main.  Dans  mon  iuexpérience,  je  négligeais  des  rensei- 
gnements  qui  plus  tard  eussent  trouvé  leur  applicatiou.  n 
Ed  m*eiprimant  aiosi,  j'étais  loio  de  me  douter  que,  peu 
de  jours  aprés,  révénement  viendrait  justifier  mes  paroles. 
Vous  vous  souvenez  sans  doute  aussi  que  dans  une  de  nos 
demiéres  séances,  on  me  remit  officiellement  un  manuscrit 
grec  de  la  bibliotfaéque  Laurentienne  de  Florence,  manu- 
scrit que  j'avais  fait  demander  pour  notre  édition  des  His- 

1866.  —  1.  3 
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toriens  grecs  des  croisades.  Ce  manascrit  est  ua  magni- 
íique  volume  in-folio,  en  papier  de  coton  et  admirablement 
écrit  au  xiir  siécle.  11  contient  le  Tresor  ďorthodooíie, 
ei}9aop6«  dpOoSo^Coc,  de  Nicétas  Cboniate,  á  la  suitě  doquel 
se  trouve  un  grand  fragmeot  de  XButoire  composée  par  le 
méme  écrivaiD.  Cest  ce  dernier  fragment  que  je  comptais 
coUationner.  Mais  je  ne  suis  pas  homme  á  teuir  un  ma- 
nuscrit  grec  entre  les  mains  et  á  ne  pas  Texamhier,  sinon 
le  liře  ďun  bout  á  Tautre,  surtout  quand  il  renfenne, 
comme  celui-ci,  un  ouvrage  inedit.  On  salt  que  le  texte 
grec  du  Tréšor  de  Nicétas  n'a  jamais  été  imprimé ;  P.  Hořel 
a  publié  seulement  une  traduciion  latine  des  cinq  premiers 
livres.  J*avais  lu  autrefois  Touvrage  originál  daiis  un  roa- 
nuscrit  de  la  Bibliotběque  imperiále  de  Paris,  le  n*  123A 
grec,  de  la  méme  époque,  et  dans  certaines  partíes,  comme 
on  serait  tenté  de  le  croire,  de  la  méme  main  que  celui  de 
^Florence.  Mais  la  copie  de  Paris  est  moins  bien  conservée, 
'  et  Fbumidité  a  rendu  illisibles  un  certain  nombre  de  pas- 
sages.  Je  ňe  résistai  donc  pas  á  la  tentation,  et  j^entrepris 
de  nóuveau  la  lecture  de  ce  Trí^í oř  ďorřfcodoátie,  ďune 
maniére  plus  attentive  et  naturellement  plus  fructueuse 
que  la  premiére  foi.s. 

Parmi  les  renseignements  que  j*aí  recueillis  dans  cette 
nouvelle  lecture,  il  en  est  un  qui  me  paratt  ne  pas  man- 
quer  d^^intérét  au  double  point  de  vue  de  Tbistoire  de  Tart 
byzajitin  et  de  la  oumismatique.  Cest  á  ce  dernier  litre 
qwe  je  m'empresse  de  vous  le  communiquer  pour  votre 
/Mtie,  si  ioutefois  vous  le  jugez  digne  ďy  éťre  in- 
séré. 

Reportóns-nous  bistoriquement  á  ťaonée  1082,  c'est-á- 
díre  au  moment  oů  Robert  Guiscařd  venait  de  défaire  lar- 
méégrecque  ét  dé  s'emparer  de  Dyrrachium.  AlexisCom- 
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oéne  ne  soogeait  qu'á  réparer  sa  défaite.  Le  tresor  se 
trouvait  épuisé.  U  eut  ďabord  recours  aux  membres  de  sa 
famille  et  á  ses  amis  qui,  chacun  soivaot  ses  moyens,  con- 
coururent  au  sacrifice  commun.  Mais  cela  fut  insuffisant 
pourapaiser  les  murmures  des  troupes  mena^ant  ďaban- 
donner  le  service,  si  on  ne  leur  payait  pas  ce  qui  leur  était 
dú.  Dans  cette  extrémité  on  eut  recours  á  un  autre  moyen, 
ce  fut  de  convertir  en  monnaies  ťor  et  Targent  des  églises 
les  moins  fréquentées.  On  invoquait  Tautorlté  des  canons 
ecclésiastiques  qui  permettaíent  ďemployer  Targeot  des 
églises  et  de  fondre  méme  les  vases  sacrés  pour  le  rachat 
des  captífs;  et  il  y  avait  alors  une  foule  de  cbrétiens  dans 
les  fers  des  Turcs.  Aprés  cette  décision  le  sébastocrator, 
frére  ďAlexis  Comnéne,  se  transporte  &  Sainte-Sopbie,  fait 
assembler  le  clergé,  exposé  ie  besoin  pressant  de  TÉtat  et 
la  nécessité  oů  Ton  est  ďavoir  recoars  á  TÉglise.  Comme  ses 
paroles  produisaient  peu  d*efret  sur  les  assistants,  «  L'ein« 
pereur,  dit-il,  se  trouve  donc  forcé  lui-méme  ďuser  envera 
vous  d*une  contrainte  qui  ne  Tafllige  pas  nióins  que  vouS; 
c*est  son  devoir  de  vous  sauver  malgré  vous  mfimes. »  Et 
OD  se  háta  de  mettre  k  exécuiion  le  projet  en  ques- 

tiOD. 

Cette  opération  toutefois  ne  se  fit  pas  sans  de  trés-vives 
réclamations  de  la  part  de  quelques  membres  du  dergé. 
Cn  des  plus  violents  fut  ťévéque  de  Cbalcédoine,  nommé 
Leon.  Voyaot  un  jour  qu'on  détacbait  les  lames  ďor  et 
d*argeDt  des  portes  de  Téglise  de  Notre-Dame  de  Chalco- 
pratia,  ce  demier  fit  touš  ses  eflbrts  pour  8'y  opposer,  sans 
tenir  compte  des  canons  ecclésiastiques  au  nom  desqueis 
OD  agissait,  et  ne  craignant  pas  ménie  ďinjurier  Tempe- 
reur.  Dans  cette  affaire,  qui  engageait  aussi  la  question 
des  images,  Leon  assurait  que  le  culte  qu'on  leur  rend 


36  MÉAIOIKES 

sapplique  uniquement  á  ces  images  ct  ne  se  rapporte  point 
á  ce  qu'elles  représentent. 

Tel  est  le  récit  ďAnne  Comnéne-,  voyons  maintettatít 
celui  de  Nicétas  Choniate. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  vingt-six  parties,  qu'il  ap- 
pelle  T6\L0i.  La  viagt-troisiéme  est  intitulée  :  Jl^w^  t&v 

$OY(J>áTa>v  'cu>v  xtvT^OevTcov  líci  tou  paotXécíK  xupou  AXs^Cou  tou  Kojaviivoó. 

Kal  Tauta  tou  XwviáTou,  ťest-á-dire  «  Tableau  des  dogmés 
qui  se  sont  produits  souš  le  régne  d*Alexis  ComnéDC.  Cette 
partie  est  aussi  de  Choniate.  »  J*orDets  les  détails  coocer- 
iiaDt  les  erreurs  dc  Jean  ritalien ,  erreurs  partagées  pár 
Eustrate,  patriarche  de  Constantinople,  et  j*arrive  de  suitě 
au  passage  qui  dous  intéresse;  le  voici  textuellement : 

Em  £1  T0ÚT(|)  xal  Ta  xaTck  tov  XzXxi)$<ívo;  Aíovtz  líc*  lxxX7^7{ac  xzt 
^wv  áp^ucúv  a^Ttúv  Staxex(a>8(úvioTaiy  %a\  oOx  Skl^oy  áicéTsxov  xal  auxs 
(Tovra  Cod.  Par.)  Tápa^ov.  Ó  fkp  paaiXeu<  ÁXUtoc  ^^Třjjiorwv 
aicav(C(i>vxat  |iií^  l^cúv  fiOev  tckc  tu>v  aTpaTUOT&v  Saicávac  icop[aatTO|  xii 
áXXcúv  {uv  vatáv  U(:&  Ixaicátrac  (áicoa:cá93C  Cod.  Par.),  t^  ^cuvšíf 
•<CG(piB(oxe  xat  eU  v6{JLiff(i.a  ( v6vi9{ia  Cod.  Fl.)  xixo^e  '  icp^<  Sk  tou 
gíXXotc  xai  Ta;  tou  veu)  túv  XaXxo7rpaT8lo)v  xaOsXil>v  icúXa;  ápYtSpqi  Btr,  • 
XKt)X(i.ivx<  (leg.  Stet).T){x^va<)  tuicoúvti  to;  Sci^Sfxa  AeoicoTixa^c  iopTac, 
TOK  x^*^^^'^*^<  napéScúxe^  oreCXa;  U  Ta  XpuooTiXúaia.  Óicep  ISoiv  6  Tf,c 
XaXx7|$6voc  irp((eSpo;  Aicov,  divi^p  t&v  yX^i  Xoyix&v  icatScúvEMv  odx 
epavTTi;  dbtpdTOTo;,  ápeTÍJ;  h\  áicáov);  x«vu>v  (ixpt6é9TaT0c  xal  l^r^O}}  Toú 
•xiTa^E^v  S{i.icXsa>;^  slxovojjiax^av  icp6oT)Xov  t6  y^Y^vo;  xaTcov^fAoCev, 
«ico)^(&(i£vo<  el;  toí3to  xxi  (^ijfxaai  tcov  Žic'  EÓoeSefa  SiaXa(i*]^ávTCi>v  xa* 
xotí  twv  Eixo\o[JLá}^a>v  dcr^ta^iiiaiid^Mii^i  Xa(i.icp6TaTa^  tou  ts  irarcpiápjřou 
Ku)v<jTavTtvoo:t6Xea);  NiXTjíp^pou  xr.  tou  StouSítou  OsoBcopou^  xtX. 

a  Sous  ce  dernier  (Eustrate)  il  y  eut  beaucoup  de  trou- 
bles  occasionnés  par  Leon,  évěque  de  Cbalcédoine,  á  cause 
des  trésors  de  TÉgJbe.  L*einpereur  Alexis  Comnéne  man- 
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quant  ďargeiit  et  n'ayant  pas  les  nioyens  de  payer  le» 
troupes,  enleva  les  objets  sacrés  des  églises  et  les  fit 
fondre  pour  eo  fabriquer  des  monoaies.  II  arxacha  eotie 
antres  les  plaques  ďargent  qui  recouvraient  les  portes  de 
Téglise  de  la  Vierge  Cbalcopratienne ,  plaques  sur  les- 
quelles  se  trouvaient  représentées  les  douze  fétes  Domini- 
cales:  et  il  les  envoya,  pour  étre  livrées  aux  fondeurs,  dans 
rétablissement  oíi  Ton  prépare  les  métaux.  K  cette  vue, 
Léoo,  évéque  de  Cbalcédoine,  bomme  de  peu  ďéniditioo* 
mais  vertneux  et  rempli  du  zěle  divin,  taxa  cette  action  do 
Téritable  iconomacbie ,  einployant  les  expressions  roémes. 
des  plus  éloquents  adversaii*es  des  iconomaques,  tels  que 
Nicépbore  de  Gonstantinople,  Theodore  Studiie^  etc.  » 

Examinons  maintenant  ce  récit.  Je  laisse  ďabord  de 
cóté  Téglise  de  la  Vierge  Cbalcopratienne,  á  propos  de  la- 
quelle  je  me  contenterai  de  renvoyer  te  lecteur  nux  savantes 
rechercbes  de  Ducange  \  On  saít  bien  que  les  portes  de 
cette  église  étaient  recouvertes  de  bandes  d*or  ct  ďargent, 
mais  Nicétas  Choniate,  seul,  nous  apprend  le  snj^et  qui  y 
était  représenté.  C*ótaient  les  douze  fétes  Doniinicales.  On 
appelait  ainsi  les  fótcs  du  Cbrist  et  de  la  Vierge.  Le  nombre 
en  a  varié  suivant  les  époques.  Dans  Torigine  elles  átaient 
au  nombre  de  sept  :  la  Nativité,  ťÉpiphanie,  la  Passion, 
la  Résurrection,  TAscension-,  la  Pentecdte  et  le  jour  de^la 
Résurrection  des  morts.  Plus  tard  elles  furent  modífiées  et 
portées  á  ooze  :  TAnnonciation,  la  Nativité.  la  Purification, 
le  Baptéroe,  la  Transfiguration,  la  Résurrection  de  Lazare*, 
les  Rameaux,.  le  Grucificment,  la  Résurrection,  TAscensiOR, 
la  Descente  du  Saint-Esprit.  Unc  douziéme  féte  a  étéensuile 
ajoutée  :  TAssomption  de  la  Vierge.  Ce  nombre  de  douze 

'  Contianlinof,  Chr.^  p.  85,  rl  Sot.  in  Ann.  Cown.j  p.  293; 
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qui  existait  déjá  du  temps  ďAlexis  GomDéne,  comme  le 
prouve  le  fragment  de  Nicétas,  8'est  maintena  dans  les 
siécles  suivaDts,  et  nous  le  retrouvons  souš  le  régne  des 
AndroniCy  avec  cette  modification  que  laDescente  do  Sainu 
Esprit  et  TAssomption  y  sont  remplacées  par  la  Descente 
de  croix,  Áiroxa^Xtoai^,  et  par  la  PentecAte,  comme  on  le 
voit  par  les  Téírtutiques  qui  commencent  le  recueil  des 
poésies  de  Manuel  Pbilé.  11  semhle  méme  que  ťordre  et  la 
désignation  des  fétes  Dominicales  qui  formaient  cette  dodé- 
cade  étaient  assez  incertains;  c'est  du  moins  ce  que  prou- . 
veraitune  petite  piěce  inédite  de  Nicéphore  Xanthopule,  le 
coDtemporain  de  Pbilé.  Voici  cette  piéce  ďaprés  le  manu- 
scrit  grec  de  la  Bíbliotbéqne  imperiále  de  Paris«  n""  SAS, 
fol.  IH,  recto  : 

Ek  tq^c  8c&osxs  íoprxz  tsc  Atsicorixs;  tcI/oí  7^  tou  SzvOonoúXo**. 

EOsYY^XivjjLOv  xai  ^eou  y^vvsv  Sps, 
rr^y  brotitavT^iV  xai  to  pám^jia  iráXcv, 
Spo;  t6  OaScap  xsl  AáC^pov  l(  j^o, 

TO^  TT^C    V(X7]^    909974  fJia  Xs)  9ta*ÍpOU    (ÚXov* 

Aváorafftv  ox<Sitet  V%  xal  Xr/^v*  aviii 
yý9vt  Ts  tou  nvgúfxato;,  EioSov  x^pv^c. 

Ges  fétes  ont  été  représentées  par  des  artistes  byzantins^ 
toujours  d*aprés  le  méme  type  traditionnel,  et  plusieurs 
poStes  grecs  du  moyen  áge  ont  composé  de  petites  piéces 
de  verš  sur  ces  diverses  productions  de  Ticonographie 
cbrétienne.  Indépendamment  de  Nicéphore  Xanthopule  et 
de  Manuel  Pbilé,  je  nommerai  Jean  ^  évéque  ďEucbaites. 
qui  a¥ftit  traité  le  méme  sujet. 

^  P.  72.  La  Porte  Dutheil  a.  publíé  la  mtoie  piée«  »on«  le  nem  áe  Théo^Mv 
Prodrome.  Voy.  les  Noticts  tt  EjÍt,  dti  manuicritti  Ttrf.  VIII,  p.  19S. 
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Les  églises  étaieDt  pleioes  de  ces  représeniations  faites, 
8oit  sur  les  inurs,  soit  sur  de  petits  tableaux  de  bois,  solt 
sur  des  diptyques  et  des  tríptyques.  J^ai  vu  plusieurs  de 
ces  deraiers  entre  lea  mains  de  mon  illustre  maltre  et  ami, 
M.  Hase,  etnous^aous  ainusions  ensemble  á  déchiífrer  les 
peútes  ioscriptioos  qni  accompagnaient  cbaque  sujet.  Les 
poésies  de  Manuel  Pbilé,  que  j'ai  eu  la  douloureuse  patience 
de  publier  en  deux  volumes  in-8,  sont  remplies  de  descrip- 
tions  curíeuses  au  point  de  vue  de  1'art  byzantin.  II  est  re- 
grettable  seuleoient  qu  il  donne  peu  de  détails  sur  Tceuvre 
elle-mfiiiie,  et  qu'il  se  contente  la  plupart  du  temps  d*en 
exprimer  ie  sentiment  mystique.  Une  de  ces  piřces  est  con- 
sacrée  á  une  mosaique  qui  représenlait  les  douze  fétes'  en 
question  (t.  I,  p.  0)  : 

EU  eix^va  {jloutíCou,  lyou9zv  toi;  ccóSexa  lopta;. 

Cette  piéce  se  termine  ainsi : 

^ii«Tffi  XtitTaí^  vj^\j(úz  T.eirTíYfJLSVíl, 
UK  Sv  t\'  gcjTr,;  {xuJiixtá;  ávz8pá{iTv^. 
rpo;  ^ov  ci*  fj|xaí  ffUYxm6£6r,xÓT«- 
ou;  ykp  (^ziapilz  iUovi9{i4vou<  iccpij 

«  Puisse-tu  avoir  toule  préte  Téchelle ,  c'est  á-dire  le« 
donze  fétes  divines  babilement  fixées  avec  de  i)etits  cail- 
loux,  afin  que  par  son  moyen  tu  puisses  inonter  mystique- 

<  Voj.  aussi  t.  II,  p.  380  et  420. 

*  Je  dit  en  Dote  :  •  FortMte  tOitpcri^c,  pařátu,  n  Ceal  nae  fAQte  ďimprpff  • 
aion  f  il  faat  liře  cÚTpcr.tic 
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ment  jusqu'á  celui  qui  est  descendu  pour  nous !  car  ce  que 
tu  vois  représenté  tout  autour  milite  eD  favear  de  notre 
salut. » 

Parlons  maintenant  des  Xpu9oitAtS<nx  mentionués  par  Nicé- 
tas  Ghoniate.  Strabon  est,  avec  ce  dernier,  le  seul  écrívain 
chez  lequel  on  trouve  des  exemples  de  ce  mot,  mais  dans  le 
sens  de  lieu  oú  on  lave  le  minerai  pour  en  extraire  Vor.  Ce 
géographe  dit,  en  décrivant  la  Turdétanie  (lib.  III,  p.  IM] : 
<i  On  creuse  aussi  des  puits ,  et  Ton  a  imaginé  divers  autres 
moyens  pour  séparer  Tor  ďavec  le  sable  par  des  lotions, 
de  maniěre  qu'il  existe  aujourďhui  dans  le  pays  plus  ďé- 
tablissements  destinés  au  lavage  de  Tor  (xpo«oicXú<rta)  que 
de  mineš.  »  Et  ailleurs  (lib.  V,  p.  214)  :  «  11  y  a  dans  ce 
canton  des  mineš  ďor  et  de  fer  faciles  á  exploiter.  »  Celte 
traduction  ne  répond  pas  aux  niots  grecs  xpu<no7cXtS(rix  (que 
Corai'  corrige  en  ^^uaonXiSffia)  e*^^u^  xal  9t$T)poupY^Ta,  qui  signi- 
fient  auri  lavacra  et  secturas  ferri.  Cétait  dans  le  méme 
sens  qu*on  employait  les  mots  xpuowvsc  et  xp»««>v,  le  pre- 
miér désignait  les  aurarii  monetariU  et  le  second  ergaste- 
rium  et  ofíicina  aurariorum.  De  méme  les  xpu9ox<^t  étaient 
les  fondeurs  ďor,  et   leur  atelier  8'appelait  yj>\>aoxo»ov. 
Quant  aux  XpuaonXúfftx  de  Consiantinople,  ils  formaient  un 
établissement  ďune  destination  plus  étendue.  Cétait  lá 
qu  on  déposait  et  qu'on  préparait  les  métaux  pour  la  fonte 
des  monnaies.  On  a  lieu  de  s*^ét0Bner  que  Ducange  n'en 
paile  pas,  car  Nicétas  nous  apprend  que  cet  établissement 
se  trouvait  dans  le  palais  impéria!.  Ce  dernier  dit,  eo  eflet, 
á  la  fin  du  rěgne  ďAndronic  Comnčne,  au  moment  oii  Isaac 
TAnge  se  fait  proclamer  erapereur  pour  la  seconde  fois  : 
((  Comme  il  n*y  avait  personne  pour  garder  le  palais,  le 
peuple  y  entra  en  foule,  et  y  pilla  non-senlement  tout  Tar- 
gent  qui  se  trouvait  en  reservě  dans  les  XputfoirXú«a^  mais 
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mémé  la  portioo  uon  monnayée,  consistant  en  i  ,200  livres 
ďor,  8,000  ďargent  et  20,000  de  cuivre.  n 

Un  dernier  mot  sar  les  monnaies  qui  provinrent  du  fait 
reproché  á  Alexis  Comněne  par  Leon  de  Ghalcédoine.  A 
toutes  les  époques ,  la  nuroismatique  a  vécu  aux  dépeos 
de  Tart  dont  les  productions  diverses  sont  allées  bien  sou- 
vent  disparaltre  dans  les  creusets  des  fondeurs  officiels  ou 
claodestiDS.  Les  coUections  de  médailles,  celle  de  Paris 
entre  autres,  coatiennent  peut-étre,  parmi  les  monnsdes 
ďAlexis  Comnéne,  des  fragments  des  plaques  ďargent  qui 
recouvraient  les  portes  de  Téglisé  de  la  Vierge  Gbalcopra- 
tíenne.  Et  on  devrait  s'attendre  k  trouver  dans  les  légendes 
une  allusion  au  fait  en  question.  Suivant  Tusage  byzantin, 
un  cdté  des  médailles  représentait  la  t6te  de  Tempereur, 
comme  dit  Amphilocbius  en  parlant  des  piěces  fausses  : 

Uoircp  icspágr^i&a  xal  v<SOa  vo|jL{9{iaxx^ 

L*autre  cdté  contenait  une  priére,  une  invocation  avee 
le  portrait  de  la  Vierge  ou  du  Christ.  on  méme  quelquefois 
des  deux  ensemble.  Parmi  les  médailles  ďAlexis  Gomnéne, 
il  en  est  une  sur  laquellc  je  me  permettrai  ďappeler  votre 
attention.  EUe  est  citée  par  M.  de  Saulcy  \  avec  ceile  in- 
dication  :  «  Au  droit,  on  lit  ÍIER  (iwTep)  CTNEPrEl 
bACIAEI  AAEXICO.  —  Et  au  revers  on  vojt  une  croix  can- 
tonnée  des  syllabes  TG  XC  líl  KA.  aCest,  ajoute  notre  savant 
confrére,  une  monnaie  de  nécessité,  frappée,  soit  á  Édesse, 
soit  á  Antioche,  ou  dans  quelque  autre  viile,  pendant  que 
les  croisés  en  faisaient  le  siége.  ».  N*y  aurait-il  pas  lá, 

<  E9$ai  dtctaěti^.,  p.  323. 
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dans  lessiots  vuvipYu  p«9tXťt  ÁXe([c|i,  une  allusion  k  la  posi- 
lion  diíBcile  dans  laquelle  se  trouvait  Tempereur  á  Tépoque 
dont  noQS  parlionSt  et  ne  cherchait-il  pas,  par  cettepriire» 
á  se  faire  pardonner  ce  qui  était  coosidéré  comme  unsa- 
crílége  par  le  clergé  constantiaopolítaki  ? 

Telles  sont,  mon  cber  ami,  les  observatioas  que  j'ai  cra 
devoir  joiodre  au  petit  fragment  inedit  de  Nicétas  Gboníate. 
Vous  en  ferez  Tusage  que  vous  voudrez. 

Tout  á  vous,  E.    MiLLER. 
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ATTRIBUTION  A  RAGENFRm, 

MAIRE  DU  PALAIS  SOUŠ  DAGOBERT  III  £T  CHILPÉRIC  II, 

D*UN  DENIER  MÉROYINGIEN   D^ARGENT. 


Á  Iř.  Adrien  de  Longpérier. 

Hon  cherami, 

Vous  étes  le  premiér  qui,  dans  votre  Notice  des  mannaiei 
frančai$€$  du  cahinet  Rousseau^  fttes  connaltre  un  denier 
ďai^ent  d^Ébroin,  maire  du  palais.  Aprěs  rhístorique  et  la 
descríptioD  de  la  piéce,  vous  ajoutez  :  «  On  retrouvera 
(I  saus  doute  des  rnonnaies  frappées  au  nom  d*autres 
n  maires  du  palais;  il  est  probable  que  de  méme  que 
c  celle-ci  elles  seront  ďargent.  »  Votre  conjecture  s'est 
vérífiée.  Le  petit  denier  dont  je  propose  rattríbution  au 
foogueux  antagoniste  de  Charles-Marteh  au  maire  du  pa- 
lais Ragenfríd  ou  Ragenfroi  (715-731),  est  eflecti?e- 


ment  ďargent;  son  type  convient  parfaiteuient  á  répcHfue; 
il  iodique  la  fin  du  rěgne  des  Mérovingiens. 

Le  droit  nous  présente  une  croix  uq  peu  éliargie  verš 
les  bouts;  dans  les  angles  du  haut,  R — kg  (Ragenfridus); 
dans  ceux  du  bas,  Yalpha  et  Y omega;  au-dessus  de  la 
croix,  uoe  petite  barre  :  le  tout  dáns  un  grénetis.  Le  re- 
vers nous  montre  un  calice  k  deux  anses  surmonté  ďuoe 
croisette.  Le  poids  est  de  1*',300.  M.  Conbrouse,  dans  son 
Caíalogue  raisonné  dei  monnaiei  nafionales  de  France, 
1839,  décrit  cette  petite  pLčce  souš  le  n*  OlA,  6,  page67, 
parmi  les  monétaires  ďattribution  incertaine. 

Maintenant,  á  Taide  de  YArt  de  viri/ier  1e$  dates  et  de 
YHiitoire  des  maires  du  palais^  par  Pertz  %  seuls  livres  que 
je  puisse  dans  ce  moment  consulter,  voyons  les  faíts  á 
Tappui  de  roon  attríbution. 

En  711,  Dagobert  III,  íils  de  Childebert  III,  lui  succéde 
á  ťáge  de  douze  ans.  Pépin  de  Héristal,  malade  &  Jopila 
sur  la  Meuse,  et  sentant  sa  (in  approcher,  roande  aupi*ésde 
lui,  en  7U,  son  fils  Grimoald,  probablement  pour  lui  re- 
roettre  les  rénes  du  gouvernement.  Grimoald  est  assassíné 
par  un  Frison,  Rantgar,  dans  Téglise  de  Saint-Laurent, 
oii  il  était  en  priére,  laissant  un  filsen  bas  áge,  Théodoald, 
que  Pépin  fit  alors  nommer  maire  du  palais.  Voilá  donc  le 
maire  du  palais  (premiér  ministře)  plus  jeune  que  son 
roi-enfunt.  Vous  voyez  qu'il  s'étaít  opéré  un  grand  chan- 
gement  depuis  les  temps  de  Dagobert ;  Temploi  de  maire. 
du  palais  était  devenu  une  dignité  héréditaire,  indépen- 
daute  du  choix  et  de  la  volonté  royale.  Comme  le  fils 
héritait  desbiens  de  son  pere,  il  liéiitait  aussi  des  litreset 

'  G,  H.  I*. Ti  A,    Ite  <ř:S':hichte  der  inerf>*rii%gisch0n    Hau»fnfi9¥,   Hannover^ 
1819,  m.8%p.  69  73. 
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dc  la  puissance,  et  Pépin ,  aprés  avoir  efleciiveřnenl  régné 
pliís  de  trente-qufttre  ans,  crut  assurer  par  ce  choix 
ťbérédité  dans  sa  famille;  mais  Pépin  mourut  peu  api«és, 
etavant  que  Tautorité  de  son^etit-fils  ait  pu  étre  reconniie 
•et  aflermie,  avant  qďune  tutelle  ou  une  régence  fůt  consti- 
«tuée.  Les  conséquences  de  cet  état  -de  cboses  ne  se  lirent 
pas  attendre.  Plectrude,  femme  bien  airoée  de  Pépin,  s^em- 
•^pare  du  gouveroement,  et  Texerce  avecťenfant  Tbéodoald, 
•c*est-á*dire  seule.  Charles,  fils  de  Pépin,  mais  ďune  autre 
mére  de  moiudre  ^aalité,  croit  alors  poHvoir  réaliser  des  es- 
pérances  contraii-es  á  Tambition  de  Plectrude ;  mais  Plec- 
trude le  fait  arréter  et  emprisonner,  et  vient  babiter  Cologne, 
xjui  était  k  peu  pres  le  centre  de  Tempire,  puis  envoie, 
souš  I^escorte  des  meilleures  troupesde  son  péreet  de  sod 
'grand-pére ,  Tbéodoald  avec  le  roi  Dagobert  en  Neustrie  •, 
et  commčnce  á  diríger,  au  nom  de  ce  demier,  toutes  les 
affaires  du  gouvemement.  Mais  les  Francs,  impatients  du 
joug  ďnne  femme  «t  ďun  enfant,  se  soulévent,  attaquent 
dans  la  forét  de  Guise,  et  mettent  en  compléte  déroute  leur 
maire  du  palais  et  sa  troupe.  Tbéodoald  parvient  á  se 
sauver  á  Cologne.  mais  Dagobert  est  fait  prisonnier.  Les 
insurgés  renversent  toutes  les  institutions  de  Pépin.  pour- 
snivent  ses  partisans,  et  nomment  le  fier  et  entreprenant 
Ragenfrid  maire  du  palais,  pour  gouverner  souš  le  nom  du 
roi  prisonnier,  qui  meurt  la  méme  année.  Rageufrid  s'em- 
presse  de  faire  alliance  avec  Radbod ,  le  chef  des  Frisons, 
retire  ďun  couvent,  oů  il  vivait  souš  ťhabit  clérical , 
Chilpéric  II,  fils  de  Childéric  II,  et  le  pláce  sur  le  tróhe 
comme  successeur  de  Dagobert  111. 

Pendant  ce  temps,  Charles  s'était  échappé  de  príson, 
et  les  Austrasiens,  retrouvant  en  lui  la  prestaiíce,  le  cou- 
rage  et  la  sagesse  de  Pépin,  leur  héros  favori,  Tavaient 
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nommé  leur  cbef  et  duč  ďAustrasie.  Charles  attiujae 
Raclbod  pour  empficber  sa  jonction  devant  Gologne  avec 
Hagenfríd ;  la  bataille  fut  acharnée,  důra  toute  la  journée, 
et  quoique  la  victoire  fút  á  peu  pres  indécise,  aflaibli  par 
une  grande  perte,  il  ne  put  empécber  Radbod  de  rejoindre 
Ragenfríd.  £n  716,  Charles  surprend  á  Amblef,  dans  le 
pays  de  Cologne,  Tarmée  de  Chilpéric,  la  met  en  fuite  et 
pille  le  camp.  Mais  trop  faible  encore  pour  profiter  de 
cette  victoire,  réduit  presque  á  ťimpuissance,  il  ne  peut 
s'occuper  pendant  toute  une  année  qu'á  d*airermír  petit  á 
petit,  recrutant  des  partisans,  jusqďá  ce  qu*en  717,  il  se 
crut  assez  fořt  pour  reprendre  Toflensive.  Alors  il  attaque 
á  Vinci  ou  Vinciae^  dans  le  Cambrésis,  Chilpéric  et  Ra- 
genfríd, les  défait,  les  poursuit  jusqu'auprés  de  Pam, 
puis  revient  á  Cologne  s'eroparer  des  trésors  de  son  pere, 
et  faire  un  nouveau  roi,  Cblotaire,  donton  ignore  TorigiDe. 
Ragenfríd,  toujours  turbulent,  s'était  allié  á  Eudes,  depuis 
la  bataille  de  Tetbi,  duc  indépendant  de  1* Aquit^dfie,  ei  ^ 
pérait  encore  les  secours  de  Radbod.  Mais  Charles,  tou- 
jours actif  et  entreprenant,  marche  á  sa  rencontre,  déíait 
les  Aquitains  et  les  Neustríens  dans  une  sanglante  bataille 
á  Soissons,  preod  Paris,  s'avance  victorieiix  jusque  sur  les 
bords  de  la  Loiře,  et  se  fait  remettre  Cbilpéríc  et  ses  tfi^ 
sors.  Ragenfríd  estconfiné  áAngers,  Charles  loi  en  donne 
le  comté  sa  vie  durant,  et  emméne  son  fii^  en  otage.  Ra- 
genfríd mouiiit  en  731 . 

Voos  voyez  que  Ragenfríd,  tout  vaiucu  qu'il  f^t  par 
Gharles-Martel,  n'en  était  pasmoíns  unbien  puissantfei- 
gneur,  et  que  c'est  avec  grande  probabiliiéque  je  propofc 
de  lui  attríbuer  le  denier  dont  le  dessm  est  en  téte  de  cet 
article. 

Si  vous  étes  de  mon  avis,  mon  cheraroi,  faites  insét^r 
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cctte  lettre  dans  la  Bevue ;  si  vous  ne  parlagez  pas  moD 
"opintoR,  décbirez-la. 


Je  n*ai  jamais  voulu  croire  que  le  denier  bíen  connu  de 
Charlemagne  portant  la  legendě  BIN — GIAC  en  deux  lignes 
jtpparttnt  á  Bingen  * ;  j*avais  beau  chercber  touš  les  anciens 
noms  de  Bingen  depuis  Tacite  et  Tltinéraire  ďAntonin, 
j*ayais  beau  feuilleter  les  chroniques  et  les  anciennes 
cbartes,  je  ne  trouvais  que  Bingium,  Yingium,  Vincům, 
Vicum,  Castrum  Bingense,  Bingen,  Pingiu;  nuUe  part  je 
ne  trouvais  Bingiacum  :  donc  je  ne  croyais  pas  á  Bingen 
pourBingiacum,  mais  aussi  je  ne  trouvais  pas  non  plus  la 
localité  á  laquelle  Bingiacum  pouvait  appartenir.  £n  écrí- 
vant  Farticle  precedent  sur  le  denier  de  Ragenfrid,  je 
trouvai  Vinci,  Vinciacum,  et  me  souvenant  qu'au  moyen 
áge,  et  méme  encore  de  nos  jours,  le  B  et  le  V  se  ressem- 
blaient  dans  la  prononciation ,  et  dans  certaines  contrées 
se  mettaient  souvent  Tun  pour  Tautre,  comme  )e  prouvent 
les  différents  noms  de  Bingen  lui-méme  dans  les  chartes 
diverses,  je  cberchai,  et  je  trouvai,  dans  la  traduction  al- 
lemande  du  dictionnaire  de  géographie  de  Bruzen  de  la 
Martiniěre,  surlacarte  géograpbique  de  Sprunner,  ť£u- 
fope  $ous  Charlemagne,  et  dans  la  Notice  ďAdrien  de  Va- 
lois,  que  Tendroit  nommé  Vinciacum  souš  les  Mérovíngiensi 
et  les  Carlovingiens,  était  bien  le  méme  oů  Cbarles-Martel 
remportasavictoircen  717,  dansle  Gambrésis,  et  que  cette 
localité  se  nommait  m^ntenant  CrévecoBur,  ou  du  moins 

*  6.  CoDbroQM,  Catalotuš  raiscnné  dea  mútm,  natíonahš  dt  Franty,  1839, 
Carlovffiig.,  n*  119. 
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était  voisine  de  ce  bourg  K  La  moanaie  eo  questioo  ayast 
ďailleurs  tout  á  fait  le  type  des  piéces  carlovingiennes 
frappées  en  Belgique  ou  dans  1'ancien  royaume  de  Lorraine, 
j'en  conclus  que  BINGIAC  est  uDe  ancienné  formě  de\ÍD- 
ciacum,  et  que  ce  denier  doit  étre  classé  á  Crěvecoeur  (de- 
partement du  Nord).  Cest  lá  une  restitution  dont  je  pro- 
pose  Tadoption. 

Tout  á  vous  de  COBUr,  F.    de   PFAFPENHOřřEN. 

Donauesohingen,  27  février  1866. 

*  Voici  ce  que  dit  Valois  :  «  In  Appendice  chronici  Fredogarii  et  in  Geitíi 
'Francorum,  ac  in  veterrimis  nostris  AnnalibuB  Vinciaeum,  aliat  Vinaagvmti 
Vincieewn  locns  est  in  Pago  Cameracensi^  Oaroli  Martelli  de  rege  Chilpenc« 
et  de  prafecto  palatíi  Ragenfredo  victoría,  anno  DGCXYII  kalendai  aprili* 
relata,  nobilÍB ;  valgo  la  CttiMt  dě  Vinci  hodieqne  diotus  vionlna :  nti  Aabertni 
Mirsos  soríbit :  qai  addit  villalam  uunc  esse  propinqaam  oppido  Crepioordio 
(CréveooBur)  ad  Cameracense  monasterinm  sancti  Antberti  pertinentem.  * 
Sotitia,  p.  609. 
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BELLINZONA. 

TESTON  ANONYME  FRAPPE  DANS  CETTE  LOCALITÉ 

PAR  LES  CAUTONS  d'uRI,  SCHWYTZ  ET  UNOERWALD 
AD  XVI*  SlřXLE. 


Parmi  les  monnaies  qui  composaient  la  collectioD  Trou- 
betzkoy  *,  vendue  il  y  a  quelqiies  années,  on  a  pu  remar- 
qner  un  tesion  de  belle  apparence  et  ďune  conservalion 
parfaite,  décrit  souš  le  n'  26  en  ces  termes : 

SouUvement  des  barons  napolitains  rontre  ie  roi  ďAragon 
(1461-1463).  Tétede  sainiPierre.  SANCTVS  PETRVS. 

i^  Enrant  á  cheval  tenant  un  globe  dans  la  main  droite, 
une  feuille  de  palmier  dans  la  gaucbe  :  IN.  LIBERTATE. 
SVMVS. 

Teston  ďargent  de  Naples. 

'  Catatoguě  des  monnaies  du  moyen  áge,  etc,  composant  la  rolUrtion  du  prince 
AUsandre  'Broubetxkoy.  Paris,  1860,  in.8». 

18«6.  —  1.  4 
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Cette  altriliUtlon,  éviueiniuent  erronóe  quant  á  la  dáte, 
n'est  pas  la  seule  que  Ton  ait  proposée.  Déjá  Vergara,  dans 
UD  livre  qui  traite  de  la  moDDaie  de  NaplesS  stvait  reven- 
diqué  pour  ce  pays  le  teston  dont  il  s'agit.  Seulement,  et 
c'est  une  divergence  notable,  il  en  pla^ait  Témission  versle 
milieu  du  xvi*  siécle,  Tesiimant  frappé  lors  des  démélés 
survenus  enlre  Philippe  II  et  le  pape  Paul  IV.  On  se  rap- 
pelle  qu*en  cette  occasion  Henri  11,  roide  France,  ofTriti 
ce  demier  de  se  liguer  avec  lui  moyennant  divers  avantages 
stipulés  en  sa  faveur  et  qu*un  certain  nombre  de  seigneurs 
napolitains  alors  exilés  promit  son  concours  á  cette  com- 
binaison. 

D'aprés  Vergara,  la  legendě  «  In  liberlate  sutnus  »  serait 
le  cri  de  ralliement  de  ces  barons  napolitains  et  en  quelque 
sortě  le  programaie  de  leur  insurrection  contre  Philippe  II. 

Oes  événetnents  eureot  licu  souš  le  court  pontificat  de 
Paul  IV  (1555-1559),  c*est-á-dire  cent  nns  plus  tard  que 
ceux  auxquels  le  catalogue  Troubetzkoy  fait  allusion.  Ces 
deux  estimations  de  Tágede  notre  teston,  á  en  jugerpar 
le  style  et  Taspect  de  la  piéce,  s*éloignent  également  de  la 
probabilitě,  -et  á  nion  avis,  c'est  á  une  époque  exacteinent 
intermédíaire  quil  conviendrait  mieux  de  se  reportér. 

£n  indiquant  Texemplaire  unique  qu'il  avait  souš  les 
yeux,  Vergara  dit  que  cette  piéce  est  peut-étre  la  seule  que 
Ton  ait  fabriquée  et  que  c^est  sans  doute  un  essai  {um  mox- 
tra).  De  plus,  sa  description  différe  de  la  precedente  ence 
qu'il  met  dans  la  main  du  petii  cavalier  un  cceur  et  un  trait 
au  lieu  du  globe  et  de  la  branclie  de  palmier. 

A  une  époque  beaucoup  plus  récente,  un  autre  auteur 

«  VtTgara.  iron.  del  regnó  di  Aopoli,  etc.  Roma^  1715,  in.4»,p.  127, pl.  XLI. 
»•  1. 
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napolitain^  &  M.  Fusco  S  rejetant  1  opinion  de  Vergani,  tait 
de  notre  testan  une  monnaie  romaine  fiappée  souš  Clé- 
ment  Vil  aprés  le  déparl  des  Impériaux.  A  sod  avis,  la  le- 
gendě In  liberlate  sumfts  fáit  allusion  á  la  délivrance  du 
pape  et  deRonie  aprés  le  sacde  cette  malbeureuse  ville. 

Eníin  Fusco  trouve  á  la  piéce  ud  caractére  éminemment 
romain,  mais  il  termine  en  confessant  quil  n*a  pas  vu  la 
monnaie  en  naturc. 

Cette  demiére  attribution,  qui  pour  Táge  serait  déjá 
plus  adroissible  que  lesdeux  autres,  n*oirre  aucune  vraisem- 
blaoce  quant  au  lieu  ďorigine.  Un  moment  de  réflexíon  le 
prouve  aisément.  Ce  n'estpas,  en  eíTet,  an  sortir  de  lacap* 
tivhé  que  le  pape  Clément  VII,  qui  a  ďailleurs  toujours 
mis  son  nom  sur  ses  monnaies,  a  pu  frapper  notre  teston 
anonyme.  Ceút  été  un  contre-sens  et  une  faute  au  point 
de  vue  de  la  politique;  car  il  fallait  en  ce  moment  Taire 
acte  ďexistenceetďautorité,  et  Tuno  des  manirestatíons  les 
plus  probantes  du  pouvoir,  c*est  assurément  rémission  de 
la  monnaie  aux  noms  et  armes  du  souverain.  D'ailleurs  est- 
il  k  supposer  que,  dans  de  pareils  moments,  le  saint-pére 
n'ait  trouvé  á  placer  au  revers  de  sa  monnaie  qu'un  sujet 
profane  comme  celui  du  teston  que  nous  étudions  et  une 
legendě  toňte  mondaine?  Non,  certes ;  nous  pensons  tout  le 
contraire,  et  si  Ton  veut  savoir  dans  quels  lermes  le  pape 
expriiDiút  sur  la  monnaie  ses  sentiments  de  reconnaissance 
pour  la  divine  intervention  &  laquelle  il  reportait  sa  déli- 
vrance et  cellede  son  peuple,  on  n*a  qu'á  consulter  un  autre 
teston  romain  bien  connu  oíi  ďun  cdté  se  trouvent  les  noms, 
titrcs  et  portrait  de  Clément  Vil,  et  de  Tautre  un  sujet  re - 


1  6.  lí.  Fusco,  Di  una  inšdiin  monefa  battuta  in  Bůnta  Vanno  152B,  ete., 
XapoH,  1846,  in-4«,  pl.  ii«  4. 
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ligicux  vraiiiicnt  en  rapport  av«c  ki  noavelle  situalion  iIii 
souveram  pontife. 

La  coiuposition  représentée  sur  celte  monnaieest  iadé* 
livrance  de  saint  Pierre  et  ta  legendě  qui  s*y  rapporte  se  lit 
aindi :  JUisit  Dominus  angelum  suum  el  Uberatit  tne  '. 

Ces  considératioDs  auraient  dú,  ce  me  semble,  frapper 
Fusco  et  le  faire  changer  d*avis ;  mais  encore  une  fois  il  ne 
connaissaitnotre  teston  que  par  un  dessin  insuffisant,etpar- 
taut  de  la  fausse  idée  qu*il  était  de  fabrique  roinaine,  son 
uaique.préoccupation  a  étédele  relierá  quelque  événement 
de  rhistoire  pontifícale. 

Je  passe  rapidement  sar  ďautres  attributíons  qui  ťont 
pas  plus  pour  elles  Tapparence  du  vraisemblable,  et  j*ar- 
r4ve  á  celle  qui  jusquici  a  le  plus  approché  de  la  véríté :  je 
veux  patler  de  Topinion  de  mon  docle  ami  le  cbevalier 
D.  Promis  %  qui  avec  cette  súveié  de  coup  ďoBil  que  donne 
une  loogue  pratique,  écrit  que  la  inonnaie  n'appartient  ni  k 
Róme  ni  á  Naples,  mais  qu*il  faut  ]'attribuer  au  nord  de 
r Itálie.  De  plus,  sans  préciser  exactement  la  dáte  de  son 
émission.  il  rappelle,  ce  qui  est  de  la  plus  baute  importance. 
que  notre  teston  figuře  dans  un  décri  du  duc  Cbarles  II  de 
Savoie,  portant  la  dáte  de  1529,  et  parmi  des  monnaies  ap- 
partenant  pourla  plupart  au  nord  de  ritalieet  á  la  Snisse. 

Le  dire  du  savant  conservateur  de  Jurin  est  amplement 
confirmé  par  un  autre  et  trésprécieux  exemplaire  qui  se 
irouve  relaté  au  catalogue  de  Reicbel '  souš  le  n*  2A93,  et 
qu4  porte  en  contremarque  la  téte  de  saint  Ambroise  pa- 
tron de  Milan,  comme  onle  sait.  Je  n*irai  pas,  comxne  Tau- 


>  Cinagli,  Homit  <M  Papi,  p.  97,  ne  34. 

*  D.  Promis^  Moneit  della  Zecca  di  Desana,  Toríno,  1863,  ín-4*,  p.  26. 

>  Plť  Reichelsche  Manztatnmlung  in  St-Pelenbur^,  t.  IX,  1843,  p.  369. 
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teur  de  ce  recueil,  jusqu'á  en  concluce  que  notre  teston 
appartient  á  la  série  mikoaiise,  maís  j'y  tronverai  Tiadice 
certain  ďune  circulation  reconnue  et  autorisée  á  Milan 
par  cette  estampille.  Ge  sera  une  probabilita  nouvelle,  pces^ 
que  une  cerlitude  en  faveur  de  Topinion  qui  attribue  la 
piéce  au  nord  de  1* Itálie  ou  k  ses  confins,  et.poussant  un 
peu  plus  loin  rappréciation  du  chevalier  Promis,  je  tár 
cherai,  par  une  étude  intime  de  notre  monnaie  anonyme, 
de  remonter  avec  súireté  á  son  origine  et  á  sa  dáte  ab- 
solue. 

Le  type  principál,  ďaccord  avec  la  legendě  ťn  Ubertal^ 
sumus^  représente  un  cbeval  sans  frein  menté  par  un  petit 
cavalier  qui  doit  étre  assurément  le  génie  de  la  liberté,  si 
ToD  s*en  rapporte  auji  deux  symboles,  bien  transparents  á 
mon  avis,  la  poinmeet  lafléche.  Ces  symboles  soot,  disonsr 
le,  incontestables  \  Texemplaire  de  la  collection  Troubetzkoy 
qui  fait  aujourďhui  partie  de  mon  médaillier^  montre  une 
pomoie  dans  la  main  droite  do Teufant  ^  quant-.á  la  préten^ 
due  brancbe  de  palmier  indiquée  par  le  catalogue,  ce  n'esl 
autre  cbose  qďune  fléche  altéréedan^  sa  partie  supérieure 
par  un.léger  tréflage  du  coin^ 

Or  á  quel  peuple  voisin  de  Tltalie  septentrionale,  á  quel 
lécit  légendaire  est-on  naturellement  ramene  par  Tensembla 
du  sujet  si  ce  n'est  á  la  Suisse  et  k  son  libérateur  GuUl<%ura&' 
Xell?  Parmi  les  peuples  suisses,  quels  sont  ceux  che»qui  la 
tradition  devait  étre  la  plus  vivac&etpour  ainsi  dire  monopo* 
lisée,  si  ce  n*est  les  trois  cantons  primitifs  d*Uri,  de  Schyvyiz 
•t  ďUnderwald? 

Sidonc  nous  partons  de  cette  base  et  que  nou^  cber- 
chions  á  nous  rendre  compte  des  circonstances  politiques 
dans  lesquelles  se  trouvaient,  au  commencement  du 
xvťsiécle,  ces  trois  États  précédemment  nommés,  nousde- 
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vons  rencontrer  des  arguments  á  l*appui  de  cette  bypo- 
these. 

Danscetexamen  nous  verrons  que  lesSuisses,  aprěsavoir 
aidé  Louis  XII  k  conquérir  le  Milanals  en  1A99,  élevéreut 
bien  vité  de  nornbreuses  et  vaines  réciamations  tant  poiir 
leur  solde  que  pour  diverscs  promesses  qui  leur  avaient 
été  faites  avant  la  guerre.  Bon  nonibre  ďentre  eux  aban- 
donnérent  la  partie,  ďautres  méme  passérent  au  service 
de  Ludovic  Sforce.  Dans  cette  conjoncture,  le  marécbal 
Trivulce  demanda  de  nouveaux  renforts  á  la  Suisse.  II  ob- 
liíjt  Tannée  suiv<ante  (1500)  unelevčede  2i,000homine3et 
les  contingents  ďDri,  de  Schwytz  et  ďUnderwald  notám- 
nienl,  traversérent  le  Saint-Gotbard  pour  se  rendre  á  Milan. 
Sur  leur  passage  se  trouvait  la  ville  de  Bellinzona,  jadis 
possédéeparles  Suisses  pendant  quelques  années,  maisqui 
depuis  lA2d  était  rentréc  souš  la  domination  des  ducs  de 
Milan,  et  qui  par  conséquent  se  trouvait  étre  avec  tout  le 
Milanais  la  propriété  de  Louis  XII,  par  le  fait  de  la  conquéte 
de  1A09.  Les  habitants  de  Bellinzona,  attacbés  peut-étre  á 
leurs  anciens  ducs,  peut-étrc  seulement  irrités  contre  les 
exactionsdesFrancais,  proíitérent  du  passage  des  Suisses  sur 
leur  lerritoire  pour  solliciter  leurs  chefs  de  les  recevoir 
souš  leur  protection  et,  cliose  sioguliěra,  diflicile  á  compren- 
dremémepar  ces  lemps  de  violence,  ceux-ci  ne  tardéreiit 
pas  á  accédcr  á  cette  demande,  et  Ton  put  voir  des  troupes 
ť-nrólées  pour  le  roi  de  France  s^approprier  une  parcellé 
de  ses  états. 

Bellinzona  fut  occupé  par  les  soldats  des  troiscantoQsqui 
prétendirent  ďabord  vouloir  legarder  comme  nantisseuient 
de  ce  qui  leur  était  dů  par  la  Franci.'.  Louis  XIU  obligé  en 
ce  moment  de  ménager  les  Suisses  á  cause  de  ses  enlre- 
prisfs  sur  Naples,  dissimnla  sob  niécontentement,  fit  de 
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v^DS  eíTorls^  diplomati ques,  et  aprés  la  conféreuce  infruc- 
tueuse  de  Luoerne  en  150:2,  fínit  par  cousentir,  Tann^e  sui- 
vante,  á  la  cession  toiale  et  pcrpótuelle  de  la  ville  et  du 
cointé  de  Bellinzona. 

Confirmésdans  leur  conquétcles  Suisses  établirent  sans 
retard  dans  les  trois  cbáteaux  foťts  de  la  ville  des  garnisons 
distincles  fournies  par  cbacun  des  írois  canions,  ei  cela  fait, 
gouverDant  indivisément,  ils  exercércnt  lous  les  droils  de 
ta  sou\'eraineté  absolue  et  en  particulier  celui  de  fabri- 
quer  la  monnaie.  On  possMc  un  grand  noinbre  de  piéces 
porlaot  soit  les  noms  réunis  dcs  trois  cantons,  soit  seulc- 
mentceux  de  deuxďenlre  eux,  Uri  et  Undenvald. 

Vasmi  les  monnaies  de  la  premiére  catógorie,  11  est  un 
teston  dont  1  aspect  nťaparu  oíTiir  une  frappaiite  analogie 
avec  celui  qni  fait  Tobjet  de  cette  notice.  Le  revers  repré- 
sente  un  cbeval  en  liberté,  et  bien  qu*on  n*y  Irouve  ni  Ig 
petit  cavalierni  les  deuxsymboles  dont  j*ai  parlé  plus  baut, 
il  est  impossible  de  méconnaltre  la  parenté  qui  unit  ces 
deux  testons  :  le  travail  est  absolumeni  le  méme  ei  la  beauié 
des  types  est  égale  de  part  et  d*aulre.. 


Si  á  ce  qui  précéde  on  veui  bien  ajouter  que  Téglise  col- 
légiale  de  Bellinzona  est  placée  souš  le  vocoble  de  Saint- 
Pierreet  Sainl-Étienne,  il  ine  semble  quc  lebustc  dn  teston 
anonyme  et  la  legendě  Sanclus  L^cUm  pourront  etre  con- 
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sidérés  comme  une  preuve  irréfutable  de  rattríbution  nou- 
velle  que  je  propose  aujourďhuiet  qu'il  sera  permis  désor- 
inais  de  classer  á  Bellinzona  cette  piéce  si  longtemps  et  si 
souvent  rejetée  de  place  en  pláce. 

QuantáTobjection  que  ronpourrait  endernierlieu  sou- 
lever  au  sujet  de  ranonymat,  n*est-il  pas  vraisemblable  que 
les  nouveaux  mattres  de  Bellinzona  ont  pu  ne  pas  mettre 
leurs  noms  et  armes  sur  la  monnaie  pendant  le  court  es- 
pace  de  temps  oů  leur  conquéte  était  contestée?  En  admet- 
lant  cette  bypotbése  qui  me  parait  de  tout  point  acceptable, 
le  teston  á  la  legendě  In  libertate  sumus  appartiendrait  á  la 
periodě  comprise  entre  la  conquéte  des  Suisses  et  lacession 
par  Louis  XII,  c*est-á-dire  entre  1500  et  1503,  et  les  autres 
uonnaies  seraíent  toutes  postéríeui*e3  á  cette  demiére 
dáte.  II  ne  faut  pas  perdre  de  vne  que  les  troupes  des 
trois  cantons  entrées  á  Bellinzona  sur  la  demande  de  ses 
babitants  y  jouérent  d*abord  le  rAle  de  libérateurs.  Rien 
ne  convient  mieux  á  cette  époque  que  le  type  du  teston 
anonyme  orné  du  bustě  ďun  patron  local ;  plus  tard,  quand 
les  protecteurs  furent  devenus  des  maltres,  ce  saint  fut  na- 
turellement  remplacé  par  saiiit  Martin ,  le  patron  par  ex- 
cellence des  Suisses,  et  les  écussons  des  conquérants 
imprimérent  á  la  monnaie  de  Bellinzona  le  sceau  définitif 
de  leur  énergique  souveraineté. 

Un  mot  encore,  et  j*aurai  fíni.  Dn  numismatiste  éminent  á 
qui  j'ai  faitpartde  mes  suppositions  m*a  représenté  comme 
principále  objection  que  Texcellent  travail  et  ťélévation  du 
titre  du  teston  anonyme  ne  permettaient  pas  de  le  mettre  en 
paralléle  avec  la  pauvreté  des  autres  piěces  de  Bellinzona. 
Un  coup  ďceil  jeté  sur  les  produits  de  cet  atelier  suffit  pour 
témoigner  du  contraire:  les  ducats  et  écus  ďor  sont  ďune 
grande  beauté,  les  testons  méme  les  surpassent,  iimon  avis. 
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Je  citerai  particuliěrement  les  piěces  ďor  ďUrí  et  Onder- 
wald  auz  revers  Salvě  Crux  Saneta  et  Benedkta ,  Moneta 
nava  Bellizane^  celle  des  trois  cantons  avec  Gloria  soliDeo, 
et  parmi  les  piéces  ďargentlemagnifique  teston  au  cheval' 
en  liberté  doDt  j'ai  parlé  précédemment  Ces  monnaies  sout 
vraimeDt  remarquables  tant  par  Télévation  da  titre  que  par 
la  perfection  toute  italienne  de  la  gravure. 

A.  MoaEL  Fatio. 


<  Cett«  monnaia,  qni  fait  partie  da  Cabinet  impéria!  de  Franoe^  se  tronve 
déoríte  par  Haller,  DMcription  des  numnait*  tui$i9i^  t.  I,  p.  438,  lous  le 
n'1175. 
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FLORIN  D^OR  DE  ROBERT  D^ANJOU, 

PRINCE  D' ACHAJE. 


Les  florins  de  Florence  au  type  de  saint  Jean-Baptiste 
jouissaient  d*uDe  si  bonne  réputation,  qu'ils  ont  été  imités 
par  presque  touš  les  princes  de  TEurope ;  aussi  les  re- 
cueils  de  Duby  et  de  Poey  ďAvant  en  décrivent-ils  un 
grand  nombre,  et  quelques-uns  présentent  une  énigme 
diíTicile  á  résoudre.  En  eíTet,  dans  presque  touš  les  cas 
c'est  une  initíale,  ou  le  signe  tenu  par  le  saint,  ou  placé 
auprés  de  sa  tř^Ae  qui  peuvent  en  donner  la  clef. 

Jusqďici  Téinission  de  ces  ílorins  n'avait  jamais  été 
signalée  de  Tautre  cdté  de  1a  Méditerranée ;  je  suis  le 
premiér,  je  crois,  qui  ai  été  assez  heureux  pour  enricbir 
raa  collection  ďun  ílorin  des  contrées  de  TOrient  au  type 
de  saint  Jean-Baptisle. 

J'ai  acquis  cette  monnaie  pendanl  le  séjour  de  plusieurs 
années  que  j'ai  fait  au  Puy  (Haute-Loire).  Cette  ville  est 
célěbre  par  un  pělerinage  ďune  origine  fořt  aňcienne,  et 
qui  semble  avoir  succédé  dans  les  méoses  lieux  au  culte 
d*une  divinité  topique.  En  effet,  Tabside  de  ťéglise,  ac- 
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tuellement  consacrée  á  la  Vierge,  doni  le  style  est  une  dé- 
généresceoce  de  rarcbitecture  románe,  paralt  dater  de 
1'époque  oů  le  christianisme  fut  autorisé  dans  les  Gaales« 
etcette  abside  est  encore  eouverte  extórieuremeDt  de  bas- 
reliefs  d*une  haute  antiquité  representant  une  chasse«  qoí 
aotérieurement  décoraient  la  fríse  ďon  temple. 

Le  pělerínage  du  Puy  ayait  donné  lieu  k  Tétablissement 
de  foires  considérables  pour  la  vente  des  mnles,  dont  Té- 
levage  est  une  des  ressources  du  pays,  et  ces  deux  cir- 
constances  attiraient  des  contrées  éloignées  les  pélerins 
et  les  marchands. 

Gette  affluence  coosidérable  de  pélerins  de  touš  pays 
et  de  toute  classe  occasionnait  une  grande  importation  de 
piěces  étrangéres  au  Velay.  J'ai  pu  voir  par  moi-méme,  lors 
de  ladécouverte  de  plusieurs  trésorsenfouis,  quelle  extréme 
varieté  de  numéraire  ces  pélerínages  et  ces  foires  avaient 
mis  en  circulation  dans  la  viUe  du  Puy. 

Je  passe  á  la  description  de  mon  florin  ďor. 

S  IOHANNES.B.R.  Saint  Jean-Baptiste  debout. 

^  R.CLARENT1A.  Lis  épanoui.  —  Poids,  S»%60. 

L'indication  du  lieu  ďémission  ne  présente  aucune  dif- 
ficulté ,  c*est  Ciarenlia  ( Ghiarenza ) ,  capitale  de  la 
príncipauté  ďAchaie;  en  effet,  les  monnaies  signées  de  cet 
atelier  sont  trop  nombreuses  pour  qu*il  puisse  y  avoir  in- 
certitude  á  ce  sujet. 

Reste  á  déterminer  le  prince  au  nom  dnquel  a  été  frappé 
ce  florin.  Ge  probléme  est  également  facile  á  résoudre ; 
Finitiale  R  qui  précéde  le  nom  du  lieu  Clarentia  et  la  méme 
initiale  répétée  aprés  celle  du  surnom  de  saint  Jean  ne 
laissent  non  plus  aucune  incertilude. 

Cesta  RoLert  ďAnjou  (1833-1364)  quil  faut  Tatlri- 
buer ;  il  était  fils  et  successeur  de  Phílippe  de  Tarente, 
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et  il  D*y  a  eu  aucuo  autre  seigueur  de  la  principauté 
ďAchaie  doni  le  nom  commence  par  la  lettre  R. 

M.  de  Saulcy«  dans  son  savant  onyrage  sur  la  numiama- 
tique  des  croisades,  n'a  trouvé  á  décríre  que  deux  mon- 
naies  de  Robert  ďAnjou  :  ce  sont  des  deniers  imités  des 
toarnois,  qui  appartiennent  á  ]a  rícbe  coUection  du  prince 
de  Fúrstenberg  {Num.  des  croisades^  pL  XVI,  d**  O  et  10). 

Certainement  la  construction  de  la  legendě  est  singii- 
liěre,  puisque  la  lettre  initíale  du  nom  de  Robert  D'est 
suivie  ďaucuD  titre,  et  que  le  nom  de  la  ville  vient  sans 
aucune  liaison  aprés  cette  initíale;  mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier  que  la  monoaie  a  été  frappée  á  Tépoque  de  la  grande 
ferveur  imitative.  R.CLARENTIA  approcbait  autant  que 
possible  de  FLORENTIA;  le  but  était  atteint. 

Est-il  néeessaire  ďajouter  que  le  besoin  ďun  signe  ďé- 
cbange,  trés-répandu  en  Itálie  et  ea  France,  devait  se  faire 
sentir  dans. les  provincesde  la  Grěce,  govvernées  alors  par 
des  princes  ďorígine  fran^aise  ou  italienne  qui  n'avaient 
pas  cessé  ďentretenir  des  relations  trěs-suivies  avec  leur 
anciennepatrie? 

Guicberon  a  publié  on  florin  ďor  anonyme  ďun  prince 
d*Acbaie,  piéce  qui  porte  d*un  cóté  les  armes  de  Savoie  et 
qu  ii  attribuait  á  Pbilippe,  fils  de  Thomas  III ;  mais  M.  Do- 
minique  Promis  a  restitué  cette  piéce  á  Amédée,  fils  de 
Jacques  de  Piéroont  (1367-1&02),  qui  avait  bérité  des 
prétentions  de  son  pere  sur  TAch^e.  M.  Promis  pense  que 
cette  monnaie  a  été  frappée  á  Turín  *. 

Bretagne. 

^  Monttt  d$i  rea/t  di  Savoia,  1841, 1. 1,  p.  367,  pl.  suppl.  I. 
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BNGORE  QUELQUES  MOTS  SUR  LES  LETTRES  OB 


M.  Cohen  díl  dans  son  exccllenl  ouvrage  sur  les  médailles 
iiiipériales  romaines  (t.  VI,  p.  112,  notě) :  a  Quant  á  la  mé- 
a  daille  dc  Valentínien  I  qui  porte  dans  le  champ  du  revers  OB, 
ft  qu'on  a  regardé  coinme  étanl  le  chiíTre  72  en  leitres  numé- 
c(  rales  grecques^  celte  interprétation  ine  parait  peii  probable; 
«  je  dirai  plus  :  il  me  semble  positif  méme  qiťíi  ne  faut  point 
a  considérer  OB  conime  lettres  nunicraies  grecqiies.  Qiie  Ton 
o  consulte  (outes  les  médailles  des  rois  de  Sýrie,  tonles  celles 
«  des  rois  de  Bithyiiie^  des  rois  du  Bosphore,  toutes  los  mé- 
a  dailies  ďAntioche,  de  Sidon^  de  nlmporte  quelle  ville  enfín 
a  oíi  une  ére  quelconque  est  énoncée,  et  Ton  verra  toujours  les 
o  Dombres  qui  forment  le  chiffre  total  réunis,  mais  jamais  on 
o  ne  les  irouve  épars  á  gauche  et  á  droítc  du  champ.  o 

s  ExtrAÍt  des  Btrlintr  Blátter  far  Múmkunde,  1. 1,  p.  209. 
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On  peut  répondre  á  ceci  qu'un  coup  d*<cil  jeté  sur  les  nié- 
dailles  impériales  frappées  á  Alexandrie  sufBt  pour  prouyer  que 
souvent  les  lettres  numérales  formant  un  nombre  iotal  sont  sé- 
parées  par  le  type  principál  et  éparses  á  droite  et  á  gauche  du 
champ.  Par  exemple,  Tannée  XVni*  ďun  régne  est  indiqiiée 

de  !a  maniére  suivante  : .  Ml  ^^ »  ďest-á- díra  que  le  type  gravé 

au  revers  sépare  les  deux  lettres  numérales  I  et  H,  absolument 
comme  les  lettres  O  et  B  sont  séparées  par  le  type  de  la 
Victoire  assise  sur  la  médaille  de  Valentinien  '.  Et  quant  á 
répoque  oíi  ces  médailles  ďAlexandrie  ont  été  fabriquées,  elle 
est  beaucoup  plus  rapprocbée  de  celle  des  médailles  de  Va- 
lentinien et  de  Valens  que  le  temps  oii  furent  frappées  les 
médailles  des  rois  grecs  cítées  par  M.  (k)faen. 

J'avais  dit  en  cherchant  á  m'expliquer  le  sens  des  lettres  OB : 
Comme  les  lettres  numérales  OB  se  trouvent  ici  dans  le  champ, 
de  méme  le  cbifTre  LXXII  se  trouve  également  dans  le  champ 
au  revers  de  certaines  médailles  d*or  de  Constantin  le  Grand 
et  de  ses  fils.  M.  Cohen  fait  la  remarqne  suivante :  aPuisque 
«  LXXII,  qui  est  composé  de  cinq  lettres,  se  trouve  gravé  du 
«  méme  c6té  du  champ,  pourquoi  OB,  qui  u'en  contíent  que 
Q  deux,  aurait-il  été  séparé  en  dcux  ?d 

Je  pourrais  répondre  que  la  maniére  ďécrire  ce  cbifTre,  soit 
séparé  en  dcux*  soit  réuni,  n^est  pas  ďune  importance  majeure. 
Mais  ne  suflit-il  pas  de  jeter  un  coup  d*oeil  sur  les  piéces  qui 
poilcnt  le  chiffre  LXXII  pour  se  convaincre  que  le  graveur  mo- 
nélaire  n'a  pas  pu  séparer  ce  chiffre  en  deux ,  par  la  raison  qu'á 
la  droite  de  la  figuře  assise  il  y  a  le  chiffre  LXXII  et  á  la  gauche 


1  II  j  a  ans8i  ane  médaille  analogne  á  Teifigio  do  ValciDS,  doni  nu  «zezn. 
plaire  se  trouve  dans  le  Cabinet  royal  de  Berlin.  M.  Cohen,  en  donnant  la 
description  de  Texemplaire  de  Londres  {VaUnSt  n»  46),  a  omis  de  mentionnfi 
la  lettre  O  qui  est  gravée  dans  le  champ  du  revers  en  pendant  avec  la 
lettre  B. 
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1e  monogranifne  dii  Christ  oii  unc  éloíttf  :  -f-  \\  LXXIH 
II  n*étaít  (lonc  pas  possible  de  (racer  le  cbilire  LXXII  sé- 
pare  en  deux ,  ťespace  ct  la  syiiiétrie  s^y  opposatit  égale- 
ment. 

En  jétaot,  sans  párii  prís  ďairanoe^  un  regard  siir  la  série 
suívante  de  ckiífres  : 

-f  l^xxn       o||b  II  r||v       ± 

SAIAN  CONS  GONOB  COB        OB  XX 


peut-on  douter  encore  que  LXXIf  ct  OB  ont  la  méme  signift- 
cation? 

M.  Cohen  continue :  a  Ne  pourraít-on  pas  voir  dans  les  lettres 
«  OB  les  initiales  syllnbiques  de  qiielque  víUe  que  Ton  recon- 
9  naltra  plus  tard  ?  d 

Lés  observations  qul  precedent  me  dispensent,  je  croís,  du 
réfuter  cette  derniére  hypothése. 

JlTUCS  Frikdlarnder. 


MONNAIES  DE  CHATEAU-REGNAULT. 

Sons  le  titre  de  Bail  de  la  monnaie  des  terres  souveraine$  de 
Cháteau-Regnault,  M.  Bretagne  a  donné  dans  oette  Revue,  i  865, 
p.  322  á  3U,  le  texte  de  deux  des  documents  les  plus  curieux  qui 
noQs  restenty  touchant  le  droit  de  monnaie  jadis  exeroé  par  les 
petits  princes  soaverains  répandus  dans  les  Ardennes,  et  dont  les 
domaines,  bitués  tout  á  la  fois  sur  les  frontiéres  de  la  France  et 
des  Pays-Bas,  se  prčtaient  tout  particuliéremeni  aux  différents 
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genres  dc  commerce  plus  ou  moíns  licites  quí  pouvaient  dé« 
oouler  de  ce  méme  droit. 

Les  documents  publíés  par  M.  Bretagne  ei  les  intéressantes 
observations  doni  il  les  a  accompagnés  oni  jeté  un  jour  toiit  noo- 
veau  sur  les  produitsderatelier  monétairede  la  souveraineté  de 
Chftteau-Regiiault,  dans  la  periodě  de  1625  k  1629.  Od  oorn- 
prend  maintenaDt  comment  il  a  pu  se  faíre  que  des  moDDaies  au 
double  nom  de  Francois  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  et  de  sa 
femme  Louise-Marguerite  de  Lorraine,  qui  était  de  son  propre 
chef  dáme  de  Chftteau-Regnault,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier 
encore,  ďautres  monnaies  au  nom  seul  et á  la  seule  efBgie  dece 
méme  Fran^is  de  Bourbon,  aient  été  frappécs^  non  pas  acd- 
dentellement^  mais  en  trés-grande  quantité,  plus  de  dix  ans 
aprés  la  mort  de  ce  seigneur,  airivée  en  1614. 

II  s'agit  maintenant  de  savoír  si,  comme  notre  savantconfrére 
dit  que  ron  serait  fonde  á  le  pensevy  d*aprés  certaines  dis- 
posilioDS  des  coDventions  prélíminaires,  antérieures  de  quel- 
ques  jours  au  bail  méme  du  6  mars  1625,  a  le  prince  de  Cantí 
serait  reste  iiranger  á  Vétablis$ement  ďhótels  de  monnaies  dans 
la  principauíi  de  Cháíeau-jRegnault ;  o  en  ďautres  termes,  si  les 
monnaies  au  nom  de  Francois  de  Bourbon  datées  de  1613  et 
de  16U  portent,  ou  non,  un  millésime  faux,  ne  rappelant  nul* 
lement  Tannée  de  leur  émission,  et  s'il  n'avait  |)as  été  établi 
ďatelier  monétaire  k  Cháteau-Rcgnaultavant  le  bail  doni  il  vient 
déjá  ďétre  question,  consenti  en  1625  entre  la  dáme  du  lieu, 
Louise-Margueríte  de  Lorraine,  veuve  dudit  prince  de  Gonti,  et 
le  maitre  entrepreneur,  André  d*Altuna. 

Sur  ce  point,  il  ne  saurait  aujourďhui  subsister  aucun  doute, 
et  c'est  ce  qui  nous  décide  á  écríre  ces  lignes. 

Nous  avons  souš  les  yeux  des  lettres  patentes  de  Louis  XIII, 
datées  dé  Paris,  du  5  décembre  16U^  portant  rěglement  sur  le 
faitdes  monnaies*.  Ces  lettres  sont  suivies d*uDe ordonnanoe 

«  Orionnance  du  Boy  tur  hfaict  et  ršglěmftit  gmeraldtsn  nkonno^tt.  A  P«r», 
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de  laCous  des  monnaíes^  du  A  févricr  1615,  dans  laquelle  est 
indiqué  le  prix  que  les  roaitres  des  monnaies  et  les  changeiirs 
étaient  tenus  de  donner  au  public  des  piéees  décriées  par  la 
méme  ordonoance.  On  y  voit,  p.  96,  que  les  a  liars  ďAvignon, 
ft  ensemble  les  liars,  dbubles  et  petis  deníers  de  cuivro  fabri- 
a  quez  k  Chaiteau-Renavs,  Charleville  et  Sedan,  et  aiitres,  » 
devaient  étre  payés  cinq  sols  le  naarc. 

Voilá  dono  la  preuve  de  Texistence  de  Tatelicr  de  Ch&teau^ 
Regnault ,  non  plus  á  parlir  de  1625  seulement,  maís  aussi  pres 
que  possible  de  Tépoque  oii  vivait  Francois  de  Bourbon.  Aiusí 
n'est-il  plus  besoin  ďaucune  snpposition  pour  expliquer,  outce 
la  datede  16i4  qui  figuře  sur  I'écu  d^argent  aux  bustes  affrontéi 
du  prince  et  de  sa  femme,  cette  méme  dáte  et  celle  de  1613  que 
Ton  retrouve  sur  les  liards  de  cuivre  á  Tefligie  et  au  nom  de 
Francois  de  Bourbon,  liards  si  semblables  ďailleurs  de  taille  et 
de  fa^n  á  ceux  que  faisaient  battre  dans  les  mémes  années 
Henri  de  la  Tour,  á  Sedan,  et  Charles  de  Gonzague,  á  Char- 
leville. 

Quant  aux  doubles  toumois,  si  communs  encore  aujourd*hui, 
au  nom  et  avec  le  bustě  de  Fran^is  de  Bourbon,  il  n'e$t  pas  dou* 
teux  qu'ils  aient  presque  touš  élé  frappés  aprés  sa  mort,  et  nous 
n*admetton8  méme  ďexceplion  que  pour  les  oxemplaires  por- 
tant  une  dáte  de  nature  á  nous  fíxer  sur  leur  ftge.  II  en  exísle 
un,  notamment,  au  millésime  de  1613,  dans  la  collectioo«  si 
riche  en  monnaies  ardennaises,  de  M.  Charles  Delahaut,  á  Char- 
leville, et  c^est,  du  reste,  le  seul  que  nous  ayous  vu  avrc  co 
millésime.  Nous  n'en  rencontrons  plus  ensuite  ď^utres  portant 
des  dates  que  ceux  de  1629,  k  peu  pres  aussi  rares  que  le  pre- 
miér, et  que  Ton  dirail  avoir  été  faits.  comine  pour  marquer  le 
terme  extréme  du  monnayage  dans  la  principauté  de  Cháteaur 


chcz  la  veufue  Nicolas  RoíTet,  sur  le  pout  Saint-Michcl,  h  la  roze  blanche, 
1615;  petit  in-8*  de  96  pages. 

1866.— 1.  5 


66  CHRONIQUE. 

Hegnault,  cédéc  á  Louis  XIll  en  cctte  méme  anaée  par  Loutse- 
Marguerile  de  Lorraine. 

J.  RomriiL 


NÉCROLOGIE, 


LE  DUC  DB  BLACAS. 


La  moři  vient  ďenlever  ďiine  maníére  cnielle  et  presque 
subite  un  de  nos  plus  zélés  collaborateuis,  un  vérHable  ami  de 
la  science,  un  des  protecteurs  de  nos  études.  M.  le  duc  de 
Blacas  ďAulps  a  succomM  á  Venise,  ie  samedi  10  févríer, 
á  une  maladie  que  les  soins  les  plus  intelligents  n'ont  pu 
conjurer. 

Louís-Charles-Píerre-Casimir  de  Blacas  ďAulps  était  le  fils 
atné  du  duc  de  Blacas,  1'ami  pariiculier  de  Louis  XVIH ,  et  de 
Félicie,  Henríette  de  Sourches  de  Monlsoreau.  II  était  né  k 
Londres,  le  15  avríl  1815,  pendant  les  Cent  jours.  Les  événe- 
ments  polltiques  de  1830  Téloignérent  de  France;  sa  jeunesse 
se  passa  en  AUenoagne,  et  ce  ne  fut  qu'en  IBM,  plusieurs  an- 
nées  aprés  la  mort  de  son  pere,  qu'il  revint  habiter  Paris.    . 

Le  plus  bel  éloge  que  Ton  puisse  faire  du  duc  de  Blacas, 
c'est  quliéritier  des  nobles  goůts  de  son  pere  pour  la  science 
archéologique,  il  avaii  compris  que  la  distinclion  de  la  naís- 
sance  n'était  pas  un  motif  pour  se  livrer  a  Toisiveté.  Bien  au 
contraire,  il  avait  senií  le  besoin  de  culliver  son  esprit,  et  par 
un  travail  assidu  et  opiniátre,  chose  rare  parmí  ceux  qui  sont 
fkvorisés  des  dons  de  la  fortuně,  il  était  parvenu  a  acquérir  une 
instniction  variée  et  des  connaissances  solidcsqui  lui  pemiet* 
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taient  de  sonder  les  stH^rets  de  la  sciťnne.  Non-seulement  il  ai- 
inait  et  il  cultivait  la  numismatique  et  rarchéologie  avec  passioii, 
mais  encore,  k  Texemple  de  son  pere,  il  se  plaisaít  á  encourager 
les  savaDts,  á  protéger  les  ariistes,  et  á  mettre  les  inappréciables 
ricbesses  de  ses  collectíons  á  la  disposition  de  oeux  qui  savaient 
en  tirer  parti.  Ce  fut  dans  le  cabinet  du  ministře  de  Louis  XVIH 
qae  Champollíon  fit  ses  premiéres  découvertes  dans  Técriture 
bíéroglyphique.  Cest  au  duc  de  Blacas  que  revient  ťhonneur« 
souš  le  gouvemement  de  la  Restauration,  ďavoir  fait  enlrer 
dans  les  collectíons  de  TÉtat  un  grand  nombre  de  monuments 
antiques  ďune  baute  iniportance.  C*est  gráce  á  lui  que  M.  Rei- 
naud  aborda  Tétude  de  ťarchéologie  musiilmtfney  science  nou- 
velle  et  inconnue  jusqu'Rlors,  que  Theodore  Panofka  publia 
en  France  ses  grands  travaux,  qui  eurcnt  une  si  heureuse 
influence  sur  les  progres  de  la  science  de  Tantiquité  figurée. 
Son  fils  suivait  ces  nobles  exemples.  Ses  qualités  aimables, 
son  affabilité,  la  siinplicité  de  ses  maniéres,  sa  modestie,  lui 
avaient  acquis  de  nombreuses  sympathies.  Mais  il  faliait  le 
connaltre  dans  l'intimité  pour  apprécier  la  bonté  de  son  coeur, 
rélévation  et  la  délicatesse  de  ses  sentiments.  Aussi  laisse«t-il 
des  regrets  ainers^  non-seulement  k  sa  famille,  mais  encore  a 
touš  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  connaltre.  Et  quant  á  nous, 
on  comprendra  Tétendue  et  la  vivacité  de  nos  rrgrets  quand  on 
saura  que  depuis  plus  de  vingt  ans  la  communauté  de  goftts  et 
ďétndes  avaít  resserré  des  liens  et  des  relations  que  la  mort 
seule  apu  rompre  :  et  cela  au  moment  oii,  plcin  de  force  et  de 
vie,  le  duc  mettait,  pour  ainsi  dire^  la  derniěre  main  á  des  tra- 
vanx  d*une  grande  valeur  scientifíqtie. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  le  beau  mémoire  du  duc  de  Blacas 
sur  les  monnaies  autonomes  romaines  de  ťépoque  imperiále 
(ňevuenumism.,  i862^  p.  197  et  suiv.],  et  son  article  sur  un 
quiiicussis  quadrilalěre  de  sa  collection  ( fíevue  numism.,  1864, 
p.  264).  II  aurait  pu  ^richir  nolre  recueil  de  bien  ďautres 
articles^  mais  son  inépuisable  bienveillance ,  sa  libéralité^  sa 
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grande  modesiie,  IV'nlra)naient,  comme  á  son  ínsu»  k  Uvrer  les 
richesses  de  ses  coUectíoDs  k  touš  oeax  qui  voutaient  ea  pro- 
fiter.  Que  de  rares  roédaiUes  de  sa  suitě  imperiále,  soturent 
des  exemplaires  uniqiies,  se  trouvent  décrites  dans  les  six 
yoiumes  de  M.  Cohen,  Description  kistcrique  desmimnaies  fipfh 
pée$  souš  V  empire  ramain  y  et  dans  1'ouvrage  non  enoore  pu- 
blié  auquel  je  travaille  depuís  piusieurs  années  sur  les  em- 
pfireurs  qui  oni  régné  dans  les  Gaules  au  troisiénoe  siécie 
de  notre  ére!  Etdans  cette  ňevue,  n'avons-DOUs  pas  puklié 
piusieurs  piéces  ďor  des  plus  précieuses  de  la  faniille  de 
Trajan  S  un  magniíique  médaillon  ďor  á  reflSgie  de  Diodé- 
líen ',  un  denier  ďargent  de  la  famille  Allía,  un  autre  denier 
.de  Marc-Antoine,  avec  ťindication  de  la  premiére  légion  : 
LEG.PRI.y  un  trés-bel  aureus  de  Probus ',  ei  eufin  le  rare  au- 
reus  ďEuphémia,  femmo  ďAnthémius^  ?  Toufes  ces  piéces  font 
partie  du  précieux  médaillier  du  duc  de  Diacas. 

Connaissant  la  langue  allemande  comme  sa  propre  langoe,  il 
avait  entrepris  de  traduire  Touvrage  de  M.  Theodore  Mominsen, 
Histoire  de  la  monnaie  romaine^  tra\ail  long  ot  hérissé  de  nom- 
breuses  difficultés;  mais  rien  ne  pouvait  arréter  son  ardeur 
pour  ťétude  et  son  zěle  pour  la  numismalique.  Le  premiér 
volume  de  c^te  traduction  a  pu  étre  achevé;  ii  a  páru  ii  y  a  á 
peine  un  an '..  Des  planches  étaient  destinées  á  donner  une 
idee  de  Tart  naončtaire  chez.les  Romains  á  chacune  dea  épo* 
ques  de  rhistoirey  et  á  faciliter  de  cette  maniére  rintelligenoe 
des  explications  conteiaues  dans  le  texte.  II  comptait-  enricbir 
de  notes  nombrcuses.  et  ďadditions.  importantes  le  second  et 
le  troisíéme  volume,  dans  lesquels  on  aurait  traité  du  systéme 


«  Herw  numism,,  1859,  pl.  IV,  n"  1,  2, 8,  11,  et  p.  146,  noU. 
'    *  Atfruenumítm.,  1859,  pl.  XII,  n*  2,  et  p.  295. 

«  A«etM  numitm,,  1860,  pU  XVí,  n~  1,  2,  7,  et  p.  359  et  tuiv. 
.    ^  A«9tw  ntinMiin.,  1865,  p.  232. 

>  Afnie  numiffii.,  1865,  p.  21}. 


CllBONIQU£.  69 

kiionéUiire  des  Roniaios  depuís  Témission  du  denier  ďargent 
jusqu^á  César  et  depuis  César  jusqu'au  régne  d^Héraciius;  mais 
4a  raort  est  venue  arréter  incontioent  ce  travail,  qui  auraii  mé- 
ríté  á  Pauteur,  ses  nombreax  amis  en  nourrissaient  Tespoír, 
une  pláce  h  ťlnstiiut. 

La  Société  des  antiquaires  de  France  Tavait  élu  membre 
ie  ^  février  1862,  en  remplacement  de  M.  Chabaille,  passé 
oorrespondaiit  á  Vincennes>  Et  il  fallait  voir  avec  quel  zéle 
m  quelle  exactitude  ii  reniplissait  los  fonctious  de  secréiaire 
pendant  les  années  4864  et  i 865.  La  Société  venait,  au  re- 
nouvellement  de  Tannée,  de  le  nomnier  second  vice-prési- 
dent. 

Outre  la  traductiou  de  Touvrage  de  M.  Mommsen,  le  duc  de 
Blacas  préparait  bíen  ďautres  publicatíons  auxquellcs  í1  tra- 
vaillait  en  silence  depuis  de  longues  années.  II  avait  le  dessein 
de  faire  connattre  au  monde  savant  les  trésors  archéologiques 
rassemblés  par  son  pere  et  par  lui;  car  il  avait  augmente  par 
de  nouvelles  acquisitions  plusieurs  des  séries  de  sa  magnifique 
coUection,  qui  peut.étre  considérée  comme  un  véritable  musée. 
II  préparait  des  descriptions  et  des  catalogues  raisonnés  de  touš 
les  nionuments  anlíques  de  son  cabinet,  et,  á  cet  effet,  il  avait 
fait  graver  avec  le  plus  grand  soín  un  nombre  considérable  de 
ces  roonuments  choisisdans  les  diverses  séries,  terres  cuites, 
vases  peints,  peintures  murales,  marbres,  bronzes^  vases  et  figu- 
rínes  ďargent ,  camées  et  intailles,  bijoux  ďor,  niédailles,  etc. 

II  paralt  que  pendant  son  dernier  séjour  á  Venise,  il  s'occu- 
pait  de  rassembler  des  documents  curieux  sur  les  nionnaíes  des 
J>oges,  travail  qu'il  se  proposait  ďenvoyer  á  la  ňevue  nundsma- 
tique.  Le  jeudi  8  février,  deux  jours  avant  sa  mort^  il  s*entretc- 
nait  de  ces  recherches  avec  M..  Nicolo  Barozzi,  le  savant 
conservateur  du  musée  Correr. 

Comme  je  Tai  dit  au  commencement  de  cette  notioe,  c^est  a 
Venise,  au  palais  Cavalli,  demeure  de  M.  le  comtc  de  Cbam- 
iiordyqďest  mort,  apres  vingt  heures  de  souffrances  aigués, 
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avec  lín  calme  et  une  résignatíon  toute  chrétienne,  Texcellent 
diic  de  Blacas,  quí  laisse  á  ses  enfants  un  nom  illustre  et  jnšte- 
ment  honoré,  la  mémoire  ďun  homme  de  bien  et  de  nobles 
exemples  á  snivre.  Son  pere  avait  été  Tami  de  Louis  XVIIf* 
comme  lui  il  avait  voué  une  fidélité  inaltérable  íl  la  famille  des 
Bourbons. 

Le  i*'  mars  ont  eu  lieu  k  Aups  (Var)  les  obséques  du  duc  de 
Blacas.  au  milieu  d*un  immense  concours  des  populations  en  • 
vironnantes  qui  étaient  accourucs  et  s'étaient  réunies  aux  mem- 
bres  de  la  famille  et  aux  amis  du  défunt  pour  rendre  les  demiers 
devoirs  á  celui  qu'ils  pleuraient  comme  leur  bienfaiteur. 

J.  DB  WiTTI. 


LE  DOCTEUR  VOILLEMIER. 


Le  5  avril  4865,  le  docteur  Voillemier  ( Jean-Baptiste-Harie- 
Joseph)  mourait  á  Senlis,  son  pays  ďadoplion^  aprés  y  avoir 
résidé  pendant  pres  ďun  dcmi-biécle.  Comme  médecin, 
comme  homme  přivé,  M.  Voillemier  était  aimé  et  vénéré  de 
toutes  les  personnes  qui  Tappiochaient.  Nous  n'avons  á  nous 
occuper  ici  que  des  services  rondus  par  lui  aux  éludes  numis* 
matiques. 

Pendant  quarante  ans  environ^  M.  Voillemier  forma  avec 
zéle  et  intelligence  une  collection  de  monnaies  antiques  et  de 
monnaies  du  moyen  áge  qui  constitue  aujourďhui  un  ensemble 
important;  on  y  remarque  certaines  piécťs  qui  manquent  dans 
les  plus  riches  cabinets. 

Non  content  de  réunir  des  monnaies,  quelquefois  au  piíx  de 
véritables  sacrifices,  M.  Voillemier  y  cherchait  des  matéríaux 
pour  rhístoíre;  i  1  ne  se  contentait  pas  ďétre  coUectionneur,  h 
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science  elle-méme  avait  pour  lui  iin  cbarme  particulier.  Doué 
ďuQ  rare  talent  de  dessin,  il  savait  reproduire  les  types  moné- 
taíres  avec  une  habileté  et  une  finesse  remarquables ;  il  ne  se 
contentait  pas  de  dessiner :  lorsqu^il  voulait  s'occuper  de  mo- 
nographies  spéciales,  il  ne  reculait  devant  aucun  labeur  pour 
épuiser  les  stijets  qu'íl  s'était  imposés.  Ses  travaux  se  font  re- 
raarquer  par  un  soin  méiiculeux  á  réunir  touš  les  renseigne- 
ments  possibles,et  sa  patience  n'était  égalée  que  par  sa  modestie 
et  sa  conscience.  Jamais  M.  Yoíllemier  ne  s'est  aitribué  les 
opiníons  ďautrui ;  jamais  il  n'a  profite  ďun  avis  donné,  méme 
verbalement,  sans  indiquer  les  personnes  auxquelles  il  les  avait 
demandés.  Cest  que  le  fond  du  caractére  de  notre  regretlé 
collaborateur  était  a  la  fois  une  grande  bienveillance  unie  k  uoe 
eiquise  courtoisie. 

Cette  courtoisie  se  révélait  dans  ťobligeance  avec  laquelle  il 
communiquait  ses  ricbesses.  Bien  différent  de  certains  numis- 
matistes  qui  gardent  leurs  collections  pour  eux-mémes,  M.  Voil- 
lemier  laissait  librement  prendre  des  notes  et  des  dessins.  II 
n'y  a  peut-étre  pas  en  France  un  arcbéologue  qui  n^ait  eu  re- 
conrs  au  cabinet  de  M.  Voillemier,  et  qui  n'ait  trouvé  auprés 
de  lui  raccueil  le  plus  cordíal. 

Voici  la  liste  des  travaux  numismatiques  publiés  par  notre 
collaborateur;  il  s'occupait  á  recueillir  des  notes  sur  les  mon- 
naies  de  Senlis  lorsque  la  mort  est  venue  le  surprendre : 

ůes  monnaies  mérovingtennes ,  et  princi palement  de  ceUe$  de 
Théodebert  /•'  ( ňev.  num.,  i**  série,  VI,  p.  91 ). 

Notice  sur  un  sou  ďor  mérovingien  [id.,  id.,  V,  p.  29). 

Notiee  relaiive  aux  triens  de  Choe  ( id.,  id.j  XI,  p.  90 ). 

Letttre  sur  les  monnaies  de  Choe  {id»y  id.,  XV,  p.  327). 

Holice  sur  une  monnaie  de  Navarre  du  roi  René  dit  le  Bon  {id,, 
trf.,V,  p.  344). 
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Notě  sur  une  monnaie  ťnédite  de  run  des  ctmies  ďe  Ifewen  [ié., 
id.,  X,  p.  142). 

Esm  sur  les  monnaies  de  Beauvais  depuis  la  periodě  gauim 
jusqu'á  fiosyoiirs.Beaavais,  1858,  in-8®. 

Essai  pour  servir  á  Vhi$t<nre  des  monnaies  de  la  ville  de  Sěú- 
sonset  desescomtěs.  Araiens,  1863,  in-8*. 

Restitution  ďun  denier  de  Charles  II  ( le  Ckauve  ]  d  la  ville  it 
Huy  (/lev,  nutn.  belg.,  2*  série^  t.  1^  p.  99  ei  suiv.). 

Amatolb  di  Bartbúeit. 


MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


VÉNUS  ARMÉE 

SUR  LES  MONNAIES  DE  CORINTHE. 


Qui  ne  connalt  le  type  des  didrachmes  de  Corinthe,  ser- 
vílement  imíté  á  Syracuse  et  dans  un  grand  nombre  de 
villes  du  nord-ouest  de  la  Gréce? 

Au  droit  est  Pegase,  symbole  constant  de  la  numisma- 
tique  de  celte  čité,  od  Ton  racontait  que  le  cheval  divin 
avait  été  dompté  par  Bellérophon,  et  avait  ďun  coup  de 
pied  fait  jaiilir  la  source  Hippocrěne.  Cest  ce  type  qui 
avait  fait  donner  anx  piěces  de  Corinthe,  si  nombreuses 
dans  la  circulation  du  monde  hellénique,  le  nom  populaire 
de  paulains^  icfóXot*;  c'est  également  á  ce  type  que  faisait 
allusion  Euripide  dans  les  verš  charmants  de  son  drame 
satyríque  de  Sciron  sur  les  courtisanes  de  (]orinthe,  cités 
par  Pollux  *  : 

í  PolInx,  IX,  76. 
»  IX,  75. 

1866. —  2.  rt 
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K«l  TOÍ  |X6V  O^Et,  TTWXOV  íj^*  OlSoK    EVS, 

To^  ok  (uv(t>p{8\  ai  Se  xám  TSďaápuiv 
^oiTcóaiv  *tinici>v  ápYupwv 

«  Les  unes  tu  en  deviendras  maítre  en  donnant  nn  poulain, 
11  ďautres  pour  un  double  attelage ;  il  en  est  d*autres  enfin 
«  qui  ne  se  laissent  fréquenter  que  pour  quatre  cbevaux 
u  ďargent.  » 

Au  revers,  —  car,  bien  que  la  rěgle  presque  constante 
dans  le  monnayage  antique  soit  que  la  face  qui  porte  une 
téte  doive  étre  tenue  pour  la  principále,  il  faut  s*eD  écarter 
lorsqďon  décrit  les  piěces  de  Corinthe,  puisque  la  téte  s  y 
montre  d*abord  dans  le  carré  creux  caractérístique  du 
revers;  —  au  revers,  dis-je,  apparatt  une  téte  de  déesse 
casquée.  Touš  les  écrívains  numismatiques  depuis  le 
xvi"  siécle  ont  considéré  celte  téte  comme  celle  de  Minervě, 
et  moi-méme,  dans  mon  Calalogue  Behr^  j*ai  suivi  sur  ce 
point  la  désignation  commune.  En  effet,  une  téte  de  déesse 
casquée,  dans  les  babitudes  ordinaires  de  ťart  antique, 
doit  étre  appelée  Minervě,  et  Teffigie  de  la  fiUe  de  Jupiter 
sé  trouvait  dans  un  rapport  assec  naturel  avec  Fimage  de 
Pegase  :  la  mythologie  faisdt  de  cette  déesse  la  conseiUére 
de  Bellérophon.  Le  temple  dont  les  ruines  se  voient  encore 
dans  la  basse  ville  de  Corinthe  était  dédté  á  Athéné  Ghali- 
nitisS  ainsi  nommée  pour  avoir  imposé  la  bride  (x^iXcvov) 
au  coursier  ailé. 

Gependant  Minervě  ne  jouait  qu'un  role  secondaire  dans 
la  religion  de  Corinthe.  La  grande  déesse  de  la  vílie,  sa 
protectrice  speciále,  celle  dont  le  culte  y  attirait  un  im- 

»  Pausnn.,  11,4,  1. 
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mense  coacours  de  pélerins,  chacun  le  sait,  était  Vénus.  II 
serait  étrange  et  contraire  aux  habitudes  numismatiques 
des  Grecs  que  les  Goriotbiens  eussent  choisi,  pour  la  placer 
sur  leurs  espéces  inonétaíres»  la  téte  ďuoe  déesse  qui  ne 
venait  chez  eux  qďau  second  pian,  au  détríment  de  la 
di?inité  principále  de  leur  culte.  Cétait,  en  effet,  toujours 
celte  divinlté  principále  dont  on  mettait  la  téte  sur  les 
nionnaies,  Minervě  á  Atbénes,  Jupiter  chez  les  Éléens, 
Junon  á  Argos,  Apollon  á  Milet,  le  Soleil  á  Rhodes,  etc. 
D'aprě8  les  régles  ordinaires  et  constantes,  ce  serait  Aphro- 
dite  dont  la  téte  devrait  se  trouver  sur  les  didracbmes  de 
Gorintbe. 

Et  en  effet,  sur  les  tétroboles  et  les  dioboles  de  le  méme 
ville  (qui  repréaeotent  la  division  duodécimale  par  trois  et 
par  six  des  grosses  piéces) ,  tandis  que  le  Pegase  se  main- 
tient  au  droit,  nous  voyons  au  revers  la  téte  casquée  des 
didracbmes  remplacée  par  une  téte  de  femme  aux  cbeveux 
eaiats  du  stropbium,  qui  est  caractérisée  de  la  maniére  la 
plus  po^álive  comme  celle  de  Vénus  par  la  couronne  de 
rayrte  qďeUe  porte  sur  un  trés-grand  nombre  ďexem- 
plaires. 

Comment  dés  lors  ne  pas  se  souvenir  de  ce  que  dit  Pau- 
sanias*  au  sujet  du  principál  sanctuaire  de  Vénus  á  Go- 
rintbe, du  sanctuaire  auquel  les  fameuses  courtisanes  de 
celte  ville  étaient  attacbées  comme  biérodules? 

tt  Arrivé  sur  rAcrocorinthe  on  trouve  le  temple  ďAphro- 
«  dite;  il  contient,  en  fait  de  statues,  celle  de  la  déesse  elle  - 
ci  méme  armée^  puis  celle  ďHélios  et  ďÉros  tenant  Tarc,  » 

áveXOou^t  8k  i<  TÓv  Áxpox^pivOov^  vo^laTtv  AfpoSiTQ^*  á-jfáX(ji9tt3  ^  aón^ 
TE  iSurXwjiivT),  xai  BXio<,  xaí  Epu>;  l;^tovTÓ5ov. 

•  n,  4,7. 
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Cette  Vénus  armée,  adorée  dans  le  temple  le  plus  im- 
portant  de  la  ville,  est  bien  positivement  la  déesse  dont  la 
téte  casquée  se  voit  sur  les  monnaies  et  s'y  échange  avec 
celle  de  Vénus  sans  armes.  11  me  semble  qu*aucun  doute 
ne  peut  8'éleyer  sur  cette  rectiGcatíon,  et  que  c'est  désor- 
mais  ainsi  que  devra  étre  désignée  la  téte  du  revers  des 
didrachmes  de  Corinthe. 

La  Vénus  armée  était  également  ťobjet  du  culte  á  Spařte ' 
et  á  Gythére '.  Sa  représentation  était  presque  exactement 
semblable  k  celle  de  Minervě.  Un  précieux  vaše  peint  de 
la  collection  Rogers,  actuellement  au  Musée  Britannique', 
montre  la  Vénus  armée  de  Corintbe,  désignée  par  son  nom, 
A0P0[S]1TES,  montée  dans  un  char  avec  le  grand  dieu  de 
risthme,  Neptune,  POSEIAONOS*.  Elle  y  porte  ťégide, 
comme  la  déesse  du  Parthénon,  et  la  maniěre  dont  elle 
retient  la  bride  des  cbevaux  rappelle  le  sumom  de  XoXmTtc 
donné  á  Atbéné,  comme  nous  venons  de  le  voir,  dans  le 
culte  de  Corintbe,  ainsi  que  ťépitběte  de  xpuoávioc,  « déesse 
aux  rénes  ďor, »  que  Sophocle '  applique  á  Apbrodite. 
Cette  identíté  de  représentations  correspond  á  une  identité 


>  Pausan.,  III,  15,  8.  —  Plntarch.,  Dt  Fort.  Roman,,  t  YU,  p.  260,  ed. 
Reíske. 

*  Pausan.,  III,  23,  1. 

*  Broendsted,  A  hritf  detcription  of  thirtjf  two  grtek  va«e«,  n*  XXIX.  —  Cli. 
Lenonnant  et  J.  de  Witte,  ÉHt9  d9$  monumtntt  céramographiquu^  t.  III, 
pl.  XV. 

*  II  fautcomparer  la  description  que  donne  Pansanias  (U^l,  8)  du  qua- 
drige  d*or  et  dMvoire  rexif  ermant  Neptune  et  Amphitrite  que  Ton  voyait  dan^ 
le  temple  de  risthme.  Les  rapports  intimes  d^Aphrodite  et  des  divinitésma- 
rines  sont  bien  connus.  Cf.  J.  de  Wítte,  JVoiiv.  ann.  dt  Vlntt,  arrh.,  t.  1. 
p.  75-101.  —  Cli.  Lenormant  et  J.  de  Witte,  Élite  de*  mormnients  cřVíímogr., 
t.   111,  p.  46-48. 

»  OEdip,  Co;.,  v.  693. 
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de  coDceptioDS;  les  savants  qni  se  sont  occupés  avec  le 
plus  de  succěs  des  études  mythologiques  ďoDt  pas  eu  de 
peine  á  montrer  que  la  Yénus  armée  était  au  fond  précisé- 
ment  la  méme  que  Minervě,  et  que  ces  deux  déesses  ti- 
radent  leur  orígine  ďun  seul  personnage  des  religions  de 
ťAsie'. 

Francois  Lenormant. 

*  Voy.  Ch.  Lenormant,  Nouvtlíi  galerie  mytkologtquet  p.  54  et  103.  —  Cb  . 
Lenonnant  et  de  J.  Witte,  ÉliU  de«  mon.  céramogr.,  t.  III,  p.  48  ;  t.  IV, 
p.  12  et  suiv. 
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DES  SI6NES  DE  CHRISTIANISME 

ODI  SE  TROOVENT  SDR  LES  MONNAIES  DE  CONSTANTIN 
ETDESESFILS, 

AVANT  ET  APRĚS  LA  MORT  DE  LICINIUS. 
(PÍ.  II  etlll.) 


Le  6  des  calendes  de  novembre,  c'est-á-dire  le  27  oc- 
tobre  S12,  touš  les  historieDS  sontďaccord  sur  ce  point  \ 
Constantin  armé  de  ]a  croix  venait  de  défaire  Maxence  pres 
du  pont  Milvius  et  entrait  victoríeux  dans  Róme  oů  il  se 
faisait  représenter  avec  ce  signe  tríomphal  á  la  maio.  Dés 
ce  moment  aucun  doute  ne  peut  exister  sur  sa  profession 
publique  de  croyance  aux  dogmes  du  christianisme.  Nul 
obstacle  ne  devait  dono  s*opposer  á  ce  que  Ton  gravát  sur 
les  monnaíes  et  sur  les  armes  mémes  de  Tempereur  des 
croix  ou  des  monogrammes.  On  ne  peut  supposer  que  Tasso- 
ciation  á  Tempire  de  Licinius  qui  était  paíen  dňt  le  détourner 
(le  cette  manifestation ;  car  dans  ce  moment  lesdeux  princes 

1  Lactant.,  De  Mořte  persecutorum,  44.  —  Euseb.,  tíwt.  eccl.,  IX,  9;  cf. 
Vilám  Cofijfaniťni,  I,  22.  —  Artemius  ap.  S.  Gregor.  Mazian.,  in  Juiian, 
Orat.,  II.—  Gelas  Cyiic,  Acía  c<mcUii  Nicxni,  4.—  Prudentius,  Contra 
5yi»ini.,  1,  482-496.  —  Philostorg.,  Hiet.  tccl.^  I,  6.  etc. 
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étaient  ďaccord  pour  protéger  les  cbrétiens^ ;  ila  approu- 
vaien  t  leur  religion  et  donnaient  des  ordres  pour  qu*on  la  leur 
laissát  professer  líbrement  et  publiquement.  De  cette  dis- 
positíon  ii  résultait  naturellement  qu'ils  voulussent  encore 
donner  one  sanction  aux  symboles  ďune  religion  légale* 
ment  reconnue  par  eux,  pour  que  le  Dieu  tout-puisaant 
dont  ils  reconnaissaient  Tempire  et  la  victoire  ne  s'irrítát 
pas  centre  eux^  mais  continuát  au  contraire  á  les  protéger 
et  á  les  favoriser.  Cest  dans  le  premiér  sens  que  Con- 
stantin  écrivait  á  Élaphius :  Commoveri  possit  summa  divi- 
niias  in  me  ipsum^  cujus  cura  nuiu  suo  mIuH  temna  omnia 
moderanda  commisil '.  Licinius  s'adressait  dans  le  second 
sens  au  gouvemeur  de  la  Bitbynie  :  Ui  divinus  juxta  nos 
favor  quem  in  lanlis  sumus  rébus  experti  per  omne  tempus 
proepere  successibus  nostris  cum  beatitudine  publica  perec" 
foerei^  et  peu  auparavant  il  avait  dit :  Ut  possU  nobie  eumma 

diviniías in  omnibui  solitum  favorem  euum  benecolen- 

tiamque  prxstare.  Nous  savons  encore  qďayant  vaincu 
Maximin  en  313,  il  avait  rendu  gráces  k  Dieu  dont  il  re- 

connaissait  avoir  re^la  victoire :  Licinius Nicomediam 

ingreMus  gratiam  Deo^  cujus  auxiUo  vicerat^  retuUt.  De 
méme  dans  l*inscríption  placée  sur  Tarc  de  tríomphe,  Gon* 
stantin  déclare  avoir  été  excité  par  Dieu  afin  de  délivrer 
le  sénat  et  le  peuple  romain  du  tyran  et  de  ses  complices  : 

Quod  instinctu  divinitatis tam  de  tyranno  quam  de  omni 

ejus  factione  uno  tempore  justis  rem  publicam  ultus  est 


*  Euseb.,  Hitt.  eccL^  IX ,  O ;  X,  5.  —  Lnctant.,  De  MorU  ptrtecutorum,  48. 
—  Ou  pent  rfli>p«»lex  ici  les  paroles  du  proconsul  Elianus  [Gesta  fmrg,  FeUcie]  : 
CofwfoneifiíM  Maximne  semper  Auguttue  et  Licinius  Cmsares  ita  pietatem  christianis 
exhihere  áignantur^  ut  disciplinám  corrumpi  nolint,  sed  potius  observari  reli- 
gionem istam  et  coli  telint, 

«  Cf.  Eusťh.,  Hiil.  řccl.,  IX,  9. 
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artnis.  Que  le  Dieu  dont  il  s'agit  soit  le  vrai  Dieu  des 
chrétiens  ou  bien  au  contraire  la  divinité  invoquée  par  les 
paiens,  ceci  ne  fait  absolument  rien  á  la  qnestion ;  car  dans 
Tun  comme  dans  Tautre  cas,  les  symboles  chrétiens  qui 
représentaient  la  divinité  étaient  également  protégés,  et 
cela  par  les  deux  Augustes.  Quanti  Gonstanlin,  un  motif 
particulier  le  rendait  favorableá  ces  idées,  c*était  sacon- 
version  au  chrlstianisme,  conversion  qui  avait  été  préparée 
par  la  vision  mystérieuse,  confirmée  par  la  croix  qďil  avait 
prise  pour  drapeau,  au  moyen  de  laquelle  il  iriompha  et 
que  le  sénat  méme,  au  dire  de  Pnidence  '  adora : 

. . .  Twic  ille  senatxtt 
Militix  uUricis  tilulum  Chriitique  tereudum 
Nomen  adoratU  quod  coUucebat  ťn  armis, 

D*ailleurs  il  me  semble  que  le  fait  de  riotervention  de 
la  divinité  admise  par  Tempereur  pour  célébrer  sa  vic- 
toire  n'est  pas  une  chose  indifférente,  que  c'est  un  fait 
insolite  dans  les  inscriptions  honorifiques  gravées  avant 
son  régne.  Car  ce  sont  ordinairement  les  empereurs 
et  non  la  divinité  qui  s'y  trou  ven  t  gloriíiés,  c*est  á  eiu 
qu'on  attribue  les  victoires,  tandis  qďici  la  gloire  en  est 
reportée  á  Dieu  qui  a  guidé,  excité  et  dirigé  Tempereur. 
Cest  une  aflirination  toute  chrétienne  et  de  la  méme  teneur 
que  celle  que  Constantin  fit  exprimer  dans  les  inscriptions 
gravées  sur  la  base  de  sa  statue  '•  Lactance  *,  contem- 
porain  de  ces  faits,  exprime  les  méuies  idées,  quand  il 
appelle  ce  triomplie  et  cette  victoire,  le  triomphe  et  la 
victoire  de  Dieu  :  Cekbremus  igitur  triumphum  Dei  cum 

1  ConlraSymm.,  I,  494-496. 
'  Euseb.,  Hist.  eccl.,  IX,  9. 
*  Tfe  MorI*  fřrsecutoruvi ,  52. 
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rxulíalione^  victoriam  Domini  cum  laudibus  frequentemus. 
£t  plus  baut,  il  avait  dit  déjá  :  Excitavit  enim  Deus  prin- 
cipes  qui  tyrannorum  nefaria  eí  cruenta  impéria  resciderunU 
humano  generi  providerunt  \ 

Aprés  avoir  donné  ces  prémisses  qui  rendent  compte 
des  dispositioDS  des  deux  princes,  Gonstantin  et  Licinius, 
je  passe  á  la  description  des  monnaies  á  leur  effigie  et  á 
celles  de  leurs  fils,  sur  lesquelles  on  trouve  des  signes  de 
cbrístianisme. 

I.  IMP.  CONSTANTINVSAVG.  Bustě  revétudelacuirasse, 
la  téte  couverte  ďun  casque  au  milieu  duquel  est  une  large 
bandě  sur  laquelle  paratt  en  reliéf  le  monogram  me  ;fr  entre 
deux  étoiles;  sur  Tépaule  droite  la  haste;  au  bras  gauche 
le  bouclier  sur  lequel  est  figuré  un  cavalier  qui  frappe  ďun 
coup  de  laňce  un  barbare  renversé  á  ses  pieds. 

Revers.  VICTORIAE  LAETAE  PRINC.  PERP.  Deux  Víc- 
toires  qui  soutiennent  un  bouclier  placé  sur  un  pié- 
destal:  sur  le  bouclier  VOT.  PR. ;  sur  le  piédestal  I;  á 
Texergue  B  SIS. 

Cette  médaille  a  été  publiée  pour  la  premiěre  fois  par 
Angelo  Breventano  ',  qui  la  possédait.  Ensuite  elle  passa 
dans  les  mains  de  Fulvius  Ursinus,  cbez  lequel  Baronius 
Tayant  vue,  il  la  fit  dessiner  dans  ses  Ann(ňes  eccUsiasti" 
quf$  ^  lín  exemplaire  semblable  a  été  inséré  par  Sada 
dans  ses  Dialoghi  delf  AgoBtint^  p.  17,  Róma  1592.  Tanini 
en  possédait  un  troisiéme  dans  son  médaillier^  et  un 
quatriěme  se  trouvait  souš  les  yeux  de  Caronni  qui  en 
donne  la  description  et  Ta  fait  graver  dans  le  musée  d*He- 

»  /6tJ.,  1. 

•  Macnrius,  Uagioglypía,  1856,  p.  169. 
^  Aa  nnn.  312,  p.  510. 

*  Stippt  <ul  RnwlHTů  Sftmitm,  imp.  rom.f  p.  275. 
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dervar,  n**  3996, 3971.  Ces  auteurs  sont  ďaccord  quant  au 
dessin  et  á  la  descriptioD,  si  ce  n'est  que  Sada  omet  IMP. 
etimpríme  PRINCI.,  queCaronni  oublie  YOT. ;  mais quant 
au  monogramme  entre  les  deux  étoiles,  il  n'y  a  aucnne 
différence  ni  dans  la  description,  ni  dans  le  dessin.  Toule- 
fois  on  peut  croire  que  le  monogramme  n'est  pas  composé 
du  X  et  du  P,  mais  plutdt  du  X  et  de  TI  avec  un  petit  glo- 
bule  k  cdté  ou  á  Textréroité  |  {sic) ,  signe  que  les  auteurs 
modernes  aussi  bien  que  leurs  devanciers  ont  Thabitude  de 
figurer  souš  la  formě  de  la  lettre  équivaiente  P.  Je  D'ai  čité 
ici  que  les  seuls  témoignages  des  auteurs  qui  ont  eu  la  mé- 
daille  souš  les  yeux,  laissant  de  c6té  ceux  qui  la  décrívent 
ďaprés  eux. 

Moins  rare  est  la  monnaie  portant  des  types  k  peu  pres 
semblables,  mais  différant  en  ceci  :  c'est  que  le  mono* 
gramme  est  gravé  sur  la  partie  bombée  du  casque,  tandis 
que  sur  la  bandě  du  milieu  on  voit  le  croissant  de  la  luně, 
accompagné  de  quelques  globules  ou  seulement  des  glo- 
bules  posés  les  uns  au-dessus  des  autres.  Le  monogramme 
est  représenté  par  les  anciens  numismatistes  aussi  bien 
que  par  les  modernes  souš  la  formě  de  )R; ,  ce  qui  n'est 
pas  exact. 

Voici  la  description  des  deux  exemplaires  les  mieux  con- 
servés  qui  sont  venus  á  ma  connaíssance. 

2.  IMP.  CONSTANTINVS  AVG.  Boste  armé  de  la  cui- 
rasse,  du  boucHer  décoré  du  cavalier  qui  terrasse  un  bar- 
bare, de  la  haste  appuyée  sur  Tépaule  et  du  casque  avec 
double  monogramme  ^  sur  la  partie  bombée,  le  croissant 
de  la  luně  et  un  globule  sur  la  bandě  du  milieu. 

Revers,  VIGTORIAE  LAETAE  PRINC.  PERP.  Deux  Vic- 
toires  qui  soutienneut  un  bouclier  placé  au-dessus  ďun 
piédestal ;  sur  le  bouclier  la  legendě  VOT.  PR. ;  sur  le  pié- 
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destal  la  lettre  X  en  reliéf;  á  Texergue,  B  SIS.  Paris, 
Cabinet  des  médailles  \ 

Sur  un  second  exemplaire  frappé  dans  une  autre  otBciM, 
le  bustě  de  l^empereiir  est  vetu  du  paludamentum,  et  au 
reters  le  piédestal  est  orné  ďun  feston ;  k  Texergue  on 
lit  TT.  lei  le  monogramme  est  mieux  figuré.  *-*  PÍ.  II, 
n*l. 

Sur  ua  autre  coin  de  la  tntoie  oflicine  portant  ST.  á 
Texergae  du  revers,  on  peut  distinguer  ďuoe  maniěre 
claire  et  évidente  le  monogramme  ^  de  Tétoile  ^. 

Eusěbe'  assure  que  Constantin  avait  ťhabitude  de  porter 
le  monogramme  gravé  sur  son  casque,  et  la  médaille  que 
nous  avons  souš  les  yeux  vient  conftrmer  et  mettre  hors 
de  doute  ce  que  dit  Thlstorien.  Aucun  autre  empereur, 
nous  le  SAYons,  n'a  jamais  porte  de  casque  décoré  de  cette 
maniére. 

Aux  monnaies  de  Constantin  ayant  au  revers  les  deux 
Vicloires  et  les  légendes  VIGTORIAE  LAETAE  PRINC.  PERP. 
et  VOT.  PR.,  font  suitě  les  monnaies  tant  de  lni  que  de  ses 
deux  íils,  Grispus  et  Constantin  le  Jeune,  portant  le  méme 
type  et  ayant  une  croix  á  quatre  branches  égales  gravée 
sur  le  piédestal  du  revers.  En  voici  la  descriptiun  : 

3.  CONSTANTINVS  MAX.  AVG.  Téte  i  droite,  couverte 
ďun  casque  orné  d*une  couronne  de  laurier. 

Revers.  VICTORIAI  LAITAI  {sic)  PRINC.  PERP.  Les  deux 
Victoires,  etc.  Sur  le  piédestal  une  croix  á  quatre  branches 
égales;  á  Texergue,  ST.  Ghez  M.  L  Depoletti,  marcband 
ďantiquités  á  Róme.  —PÍ.  II,  n*  2. 

>  Voy.  Feuardent,  Bevue  nwnUm,,  1866,  pí.  VII,  u*  9.—  TrittaQ,  Com- 
ment,  hisL^  t.  III,  p.  543,  L*un  c*t  Tautro  décrivent  le  monogramme  comme 
étaDt  formu  du  X  et  du  P,  )^. 

«  Vila  Conttanlini,  I,  31. 
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La  croix  s'élargit  aux  quatre  extrémités  •^^  comme  sur 
Texemplaire  du  Musée  de  Bologne.  Sur  un  autre  exem- 
plaire  décót  par  le  Pere  Hardouia  \  au  lieude  ST.,  on  lit 
PT.  De  cette  piéce  difl%re  eacore  Texemplaire  de  Huselli*, 
qui  porte  á  Fexergue  TT.  Le  Pere  Hardouin  eo  donneencore 
deux  autres,  le  premiér  de  Tatelier  ďArles  P  ARL.,  le  se- 
cond  de  Tatelier  de  Londres  (?)  P  LN.  Sur  ce  denier  manque 
au  droit  le  mot  IMP.  Un  autre  exemplaire  portant  au  droit 
un  bustě  différent  a  été  décrit  par  Tanini,  p.  267;  on  y  lit 
CONSTANTINVS  AVG.,  et  ťempereur  y  paralt  armé  de  la 
cuirasse,  de  la  haste  et  du  bouclier;  an  revers  on  lit  PR. 
sur  le  bouclier,  et  á  Texergue  ST. 

4.  D.N.CRISPO  NOB.CAES.  Téteádroite. 

Revers.  VICTORIAE  LAETAE  PRINC.PERP.  Deux  Victoires 
qui  soutiennent  le  bouclier  portant  VOT.PB.  au-dessusďun 
piédestal  sur  lequel  est  gravée  une  croix  á  quatre  branches 
égales.  Tanini,  p.  283. 

6.  FL.CL.GONSTANTINVS  IVN.N.G.  Bustě  radié  á droite, 
avec  le  paludamentum. 

Revers.  Méme  type.  A  Texergue ,  P  LN.  Tanini, 
p.  289. 

M.  Tabbé  Gavedoni '  pense  que  ce  type  est  antéríeor  á 
Tannée  330,  et  probablement  aussi  á  Tannée  326,  puisqu'on 
le  trouve  sur  beaucoup  de  piéces  á  TeATigie  de  Crispus. 
Plus  tard  le  méme  savant  est  tombé  ďaccord  avec  moi  pour 
le  reportér  méme  avant  323,  attendu  Tabsence  ďun  type 
semblable  dans  le  monnayage  de  Constance  César*,  parti- 


<  Opera  selecí.,  p.  478. 
•  i\um.  ant.,  II,  t.  CCXLVII  et  111,  p.  309. 

'  Ricerche  criliche^  Modena,  1868.  Estr.  dal  1. 111  degli  Opuse,  di  retig.  Utter. 
ř  moral,,  p.  16. 
^  Apprndkc  nlle  Hirptrch^f  6.  Kstr.  dal  t.  V  dogli  Opuseoli  predelti. 
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cularité  que  j*avais  déjá  signalée  dans  ma  Numismatiqtíe 
de  Consíaníin^. 

Les  piéces  de  la  série  suivante  sont  presque  toutes  iné- 
dites,  n'ayant  fait  graver  que  la  seule  monnaie  de  Gonstaotin 
le  Grand  et  n'ayant  donné  que  la  description  de  celles  de 
ses  deux  iils  Grispus  et  Constantin,  dout  j'ajoute  ici  les 
dessins,  et  en  plus  ceux  des  monnaies  analogues  des  deox 
Licinius  pere  et  iils,  tout  á  fait  inconnues  jusqu'á  ce  jour. 

6.  GONSTANTINVS  AVG.  Bustě  á  droite,  armé  de  la  cui- 
rasse  et  du  casque. 

Revers.  VIRTVS  EXERGIT.  Deux  captifs  au  pied  ďune 
enseigne  sur  laquelle  on  lit  VOT.  XX ;  á  gauche  le  mono- 
gramme  avec  un  globule  á  la  partie  supérieure  de  la  barre 
verticale;  á  Texergue,  A  SIS*.  Musée  Kircber.  —  PÍ.  II, 
n"  3. 

7.  IMP.L1GINIVS.AVG.  Bustě  légěrement  barbu  a  droite, 
armé  de  la  cuirasse  et  du  casque. 

Revers.  VIRTVS  EXERGIT.  Enseigne  portant  les  mots 
VOT.  XX ;  de  cbaque  cdté  un  captif  dans  une  pose  difTé- 
rentě;  k  gaucbe  ,  le  monogramme;  á  Texergue,  T.  S.  A, 
Paris,  Cabinet  des  médailles.  —  PÍ.  II,  n'  A. 

8.  LICINIVS  IVN.  NOB.  G.  Bustě  laure  á  gauche,  tenant 
dans  la  main  droite  une  Victoire  posée  sur  un  globe. 

Revers.  VIRTVS  EXERGIT.  Enseigne  portant  les  mots 
VOT.  XX;  au  pied  deux  captifs ;  á  gaucbe  le  monogramme, 
comme  au  n*"  6;  á  Texergue,  T.T.  Chez  M.  Dei)oletti.  — 
PÍ.  II,  n»  5. 

9.  GRISPVS  NOB.GAES.  Bustě  laure,  vu  de  dos,  á  gauche, 
avec  le  bouclier  et  la  haste. 


*  Numitmatica  Costantinianaf  n**  12-22. 
»  Cf.  Wiltheim,  Acta  Sanrtorum  Maii,  V,  23. 
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Revers.  VIRTVS  EXERCIT.  EQSeigneaveclesmotsVOT.XX 
entre  deux  captifs ;  á  gauche  le  monogramme,  comme  au 
D'6;  á  lexergue,  AQ  T.  Paris,  Cabinet  des  médailles'. 
—  PÍ.  II.  n*  6. 

10.  GONSTANTINVS IVN.  NOB.  C.  Bustě  laure  á  gauche, 
avec  la  cuirasse  et  le  paludameotum  et  tenant  dans  la  maín 
droite  une  Victoire  posée  sur  un  globe,  et  daoa  les  deux 
doigts  de  la  main  gauche  peut*6tre  une  pierre  précieuse. 

JkveriL  VIRTVS  EXERCIT.  Eoseigne  avec  lesmotsVOT.XX 
et  les  deux  capttfs;  k  gsociie  le  monogramme,  comme  au 
n*  6;  á  Texergue,  S  T.  Gollection  de  H.  LovattL—  Pí.  11, 
n*  7. 

Sur  un  autre  exemplaire  presque  semblable  de  la  collec- 
tion  Firrao,  on  lit  á  Texergue  T  SB.  Cr.  Muselli  (tab.  CCL, 
5),  qui  cite  á  tort  Beger  et  Hardouin,  lesquels  ni  Tun  ni 
ťautre  n'ont  décrit  aucune  piéce  de  Gonstantin  le  Jeune, 
portant  le  monogramme. 

Ce  type  est  antérieur  á  Tannée  S28,  puisque  les  deux 
Licinius  s'eQ  sont  servis,  et  quil  manque  dans  toute  ia  sérii 
monétaire  de  Constaoce  César'. 

A  ces  monnaies  il  faut  joindre  quatre  autres  types. 

11.  GONSTANTINVS  P.  F.  AVG.  Bustě  laure  avec  la  cui- 
rasse. 

Reverí.  MARTI  GONSERVATORI.  Mdme  bustě  armé  de  la 
cuirasse  á  droite,  avec  le  casque  orné  da  monogramme. 
Tanini,  p.  271. 


^  Cf.  Coheu,  DtÉcript.  hi$t,  des  monnaie*  frappées  *ous  Vemjňrt  romain,  t.  VJí 
p.  204,  n"  132,  qai,  par  erreur,  a  lu  CAE. 

•  Cest  á  Taunée  317,  époqtie  oú  les  deax  empereurs  Constantin  ct  Licinius 
donnérentle  titre  de  César  á  leurs  ííls  Crispus,  Constautin  le  Jeune  et  Lici- 
nius le  Jeune,  qu*on  devrait  placer  IVmiMion  des  monnaies  au  type  de  Tes- 
•eigneou  labarum.—  Cf.  J.  de  Witte,  Htrue  numiifn.,  1859,  p.  166. 
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12.  IMP.  GONSTANTINVS  P.F.AVG-  Bustě  laure  á  droile. 

Revers.  MARTI  GONSERVATORI.  Mars  nu  debout,  armé 
de  la  haste  et  du  bouclier.  A  droite,  dans  le  champ,  une 
croix  á  quatre  branches  égales ;  á  gauche,  une  étoile ;  á 
Texergue  P  T.  (Caronni^iřajguagflto  di  Yiaggio  compendioso 
di  ttfi  diletlanle  anliquario  condotto  in  Barberia^  i.  II, 
p.  189) ,  oů  par  erreur  on  a  gravé  au  droit  PP,  qďil  transcrit 
dans  le  texte  P.F.  *.  Le  Pere  Hardouin  *  donne  comme  lé-- 
gendeau  droit :  IMP.C.  GONSTANTINVS  P.F.AVG. 

18.  IMP.CONSTANTINVS  P.F.AVG.  Téte  laurée  á  gau- 
che. 

Revers.  MARTI  PATŘI  GONSERVATORI.  Mars  m  ůebmt 
armé  du  casque,  de  la  haste,  et  appuyé  aur  un  bouclier 
orné  du  monogramme  comme  ao  n*  6 ;  dans  le  champ ,  á 
droite,  A;  á gauche,  S;  á  Texei^gue,  PTR.  Tanini,  p.  269. 
Mais  Tauteur  a  confondu  íci  deux  piéces  distinctes. 

14.  IMP.C.GONSTARTINVS  P.F.AVG.  Téte  laurée  á  droite. 

Revers.  SOLI  INVICTO  COMITI.  Figuře  nue  couronnée 
de  rayons,  avec  la  chlamyde  attachée  sur  Tépaule  droite 
et  roulée  aotour  du  bras  gauche,  les  regards  dirigés  en 
haut,  la  main  droite  levée  et  un  globe  dans  la  gauche ;  dans 
le  champ,  á  gauche,  le  monogramme  >fc ;  á  Texergue,  RP. 
GoUectíon  de  M.  Lovatti.  —  PÍ.  III,  n»  8. 

16.  IMP.  GONSTANTINVS  P.F.AVG.  Bustě  laure  á  droite. 
ayec  la  cuirasse  et  le  paludamentum. 

Revers.  SOLI  INVIGTO  COMITI.  Figuře  nue  couronnée 
de  rayons,  avec  le  pallium  roulé  autour  du  bras,  un  globe 
dans  la  main  gauche  et  la  droite  levée  et  tournée  verš 
rOrient;  dans  le  champ,  ágaache,  une  croix  s'élargissant 


•  Cf.  Mfu,  Heátrtar.,  n»  3<J66.—  Cohen,  t.  VI,  p.  146,  ii«  .372. 
«  Opera  seUct.,  p.  468. 
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aux  extťémités;  á  droile,  une  étoile;  á  Texergue,  TT.   Eu 
ma  possession '.  —  PÍ.  III,  n*»  9. 

Quelquefois  la  croix  est  placée  dans  une  couronne  de 
laurier,  et  á  Texergue  on  lit  Q  Q '.  Un  exemplaire  que  je 
posséde  porte  P  T  á  Texergue  \ 

Si  ces  monnaies,  ďunc  part,  sont  postérieures  á  Tannée 
812,  de  Tautre  elles  doivent  étre  antérieures  á  Fannée  323; 
car  il  n'y  en  a  pas  de  Gonstance  César.  Quant  au  type  du 
Soleil  invincible,  comme  il  ne  se  trouve  pas  au  revers  de 
Licinius  le  Jeune,  on  doit  croire  qďil  a  été  reproduit  plu- 
sieurs  fois  á  cette  époque  :  la  premiére  fois  pour  les  deux 
Augustes  Gonstantin  et  Licinius,  la  seconde  pour  la  seule 
famille  de  Gonstantin.  Ce  dernier  doit  avoir  fait  frapper  les 
piéces  au  type  du  Soleil  aprés  Tannée  319,  quand  la  divi- 
sion  eut  éclaté  entre  les  deux  familles,  division  qui  bientót 
aboutit  á  une  guerre  ouverte. 

Maintenant  je  voudrais  dire  quelques  mots  des  symboles 
qui  m'ont  passé  souš  les  yeux,  en  décrivant  les  monnaies 
de  Gonstantin  le  Grand,  de  Licinius  et  des  trois  Gésars 
Grispus,  Gonstantin  et  Licinius  le  Jeune,  symboles  que  nous 
rencontrerons  encore  sur  ďautres  piéces.  Je  commencerai 
par  reconnaltre  que  quoique  ces  symboles,  quant  á  leur 
formě  matérielle,  n'ont  pas  été  inventés  par  les  chrétiens, 
néanmoins  ils  re^urent  pour  lors  une  signification  toute 
nouvelle  et  qui  leur  devint  propre ;  et  tout  le  monde  est 
ďaccord  pour  leur  accorder  cette  signiGcation  particuliére 
dans  lanumismatique  constantinienne.  On  connatt,  en  efTet, 

•  Cf.  Tanini,  p.  274.—  Carouni,  Mus,  Hedervar,,  ii«  3989. 

»  Nummi  veteres  coH.  Tumon.  Soc.  Jesu^  p.  189.  Pput-étrp  doit-on  líre  OQ, 
officina  quarta? 

•  Bandnri  (11,  p.  286)  donne  les  mřmes  lettres  k  IVxergne.  —  Cf.  Cave- 
doni,  Bicerchřf  p.  19. 
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les  monnaies  des  Ptolémées  avec  le  monogramme  )^*  et 
celles  ďHérode  le  Grand,  frappées  quarante  ans  avant  Tére 
vulgaire  avec  cet  antre  monogramme  -f' .  De  inéme  le 
moDOgramme  comi)osé  ďun  I  et  d*un  X  est  figuře  sur  un 
denier  de  L.Lentulus,  flamine  de  Mars,  á  Teífigio  de  Jules 
César,  oů  il  représente  Tétoile  de  Vénus,  Juliům  sidus  )fí ', 
et  un  astre  /{C  ^^t  figuré  de  la  měme  maniére  sur  quelques 
médailles  des  rois  du  Bospbore  Cimmérien,  par  exemple  sur 
celles  de  Sauřomate*,  de  Rhescuporis',  de  Sauromate  III  et 
ďlniDtbímeyus,^,  quoique  Tastre  ou  étoile  soit  ordinaire- 
meot  figurée  comme  la  sigle  ^  qui  chez  les  Romams  ser- 
vait  á  indiquer  le  denier  ou  denarius  *. 

Le  ehi  X,  traverse  par  une  Itgne  ou  barre  verticale  ter- 
minée  á  sa  partie  supérieure  par  un  cercle  :J(c  ou  par  un 
petit  point  )iic ,  peut  étre  comparé  au  monogramme  ^  qui 
designe,  á  ce  que  Ton  croit,  le  commandant  de  roille 
bommes,    x*^^*PX®<^»   et   qui,    traverse   par  une   barre 


>  Míonnet,  t.  VI,  p.  42,  n«  366,  ct  p  43,  n*  383,  monogramme  n*  1182.— 
Sesťmiy  Míts,  Hedervar.,  p.  III,  p  9,  n**  10,  monogramme  179. 

*  Sjínlcj,  Numism,  judaiquů,  pl.  VI,  n"  1. 

*  Coheo,  MéJailUt  de  la  rfftublique  romaine,  pí.  XV,  n"  30.  —  Sueton  , 
C»t.,  LXXXVIII.  Simulacro  ejtu  in  vertice  aáditut  ttelta.  —  Cf.  Dion.  Cíl^s,, 
XLV,  p.  273. 

^  Baron  de  Kcehne,  De$cription  du  muset  du  prínce  Kottchoubey,  pl.  XV  et 
XVI,  64,  75. 

*  7drm.,  tWd.,  pl.  XVII,  90,  92.  93. 

<  Le  monogramme  -f-  se  trouve  aussi  sur  leA  monnaies  de  Tigrane,  roi 
d* Arménie.  Mionnet,  t.  V.  p.  108,  n"  939,  monogramme  n»  1151,  et  t.  Vlil, 
Sapp/.,  monogrorome  n*  937. 

Le  roono^ramme  /n  ®*^  gravé  au  revers  de  quelques  médailles  á  IVfligie 
<l*.A/0Ziiiidre  Bála,  roi  de  Sýrie,  frnppóes  cn  Tan  166  de  rére  des  SéleupidfS 
(  146  nv.  J.-C).  Mionnet,  t.  Vlil,  Suppl.,  p.  30,  n"  187.  monogramme 
M-  783,  J.  W. 

^  Letronne,  InscripliofíM  de  V  Egypte ,  t.  1,  p.  433.  —  Corpus  intcrip,  gr., 
&*4843. 

1866.   —    2.  7 
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horizontále  ^  ,   párali   sur   les   monnaies    dcs   Piolé- 
mées  '. 

Quant  á  la  croix  á  quatre  brancbes  égales,  Texemple  le 
plus  ancien  et  en  měme  temps  la  figuře  qui  s'eD  rapproche 
le  plus  nous  est  foumi  par  une  statue  du  Musée  BritanDique, 
irouvée  á  Ninive,  et  qui  porte  ce  signe  ►Jí  pendu  sur  la  poi- 
trine ;  postérieurement  on  retrouve  des  croix  formées  de 
simples  lignes  + '  et  quelquefois  accompagnées  de  glo- 
bules  ou  de  points  ^  sur  les  vases  peints,  syoiboles  qui 
peut-étre  ont  pour  point  de  départ  le  signe  %,  souvent  eui- 
ployé  dans  toute  Tantiquité  comme  signe  de  saluť.  Quel- 
quefois ces  espěces  de  croix  ne  sont  autre  chose  que  des 
étoiles,  par  exemple  sur  toute  une  série  de  monnaies  ďEu- 
gubium,  oA  elles  sont  accompagnées  du  croissant  de  la 
luně  *,  et  au-dessus  de  la  téte  des  Dioscures  sur  un  miroir 


t  Míonnet,  t.  IX,  Suppl.,  p.  22,  n«  122.  monogrammo  n*  966. 

*  Cc  signe  est  suspendu  an  cou  de  la  Yíetotre  sur  un  vaše  peint  publié  dans 
r£{ife  des  monuments  céramographiques,  1. 1,  pl.  XCIII.  J.  W. 

»  Cf.  Minervini,  BuH,  arcJk.  napoL,  n.  ser.,  11, 1854,  tav.  X,  p.  178.—  Kl* 
proth  (Journal  asiatique,  1828,  p.  415)  fait  remarqner  que  le  caractére sacré 
£n  se  voii  souvent  sur  la  poitrine  des  boď  hitiattua  et  des  }f<mng  dhtmng  ou 
djoung  des  Bonddistes.  —  Cf.  Adr.  de  Longpérier,  Betut  numitm.,  1865, 
p.  413  et  sniv. 

*  Une  intention  analogue  se  retrouve  sur  une  monnue  de  Cossutius  Mari- 
dianus,  monétaíre  de  Jules  César,  qui  écrit  son  nom  en  fonne  de  croix,  ponr 
fnire  nllusion,  á  ce  qu*il  paralt,  á  Tétoile  de  Vénus,  Ju/ťum  aidus.  On  peat 
rappoiker  égalexnent  á  des  étoiles  ou  signcs  de  salut  les  noms  tracés  en  fonne 
de  croix  sur  des  vases  de  terr«.  Gamurrini,  Jnscrisioni  di  tasi  /Iíli7i,  p.  18, 
n*33;  p.  68,  n»  361. 

SOTER  CRVSANTVS 

Sřmpronius  hórou  qui  travaillait  pour  la  vingt-denxiěnie  l«igion,  rantoouťe 


ET    Df^SERiAilONS.  91 

éLrusque\  De  ce  signe  se  rapproche  enfín  la  lettre  tau  de 
ralphabet  araméen,  lettre  á  laquelle  on  comparait  déjá  la 
croix  du  temps  ďOrigéne '. 

Halgré  la  coanaissance  quont  eue  les  anciens  de  ces 
formes  diverses  de  croix  employées,  soit  comme  groupes 
de  lettres,  soit  comme  symboles,  on  regarde  cependant 
généralement  comme  signes  cbrétiens,  je  Tai  dit  plus  baut, 
les  monogrammes  et  les  croix  qui  paraissent  sur  les  mon- 
naies  de  Constantin.  La  maniěre  de  figurer  les  astres  ou 
étoiles  sur  toutes  les  monnaies  de  cette  époque  est  toute 
difTérente,  que  ces  étoiles  soient  placées  á  cdté  des  mono- 

dans  Jft  Gennanie  sapéri«ure,  iťavait  pas  ďautre  intention  quand  il  ímprimaít 
snr  les  briqneB  fabríquées  par  lni  un<*  inscription  «n  formě  de  croix  : 

§ 

LEG  XXII  PF 

a* 

'Ji 

£t  i*on  n  eu  tort  de  vouloir  chercher  dans  ces  inseriptions  ainsi  dispos^  un 
indice  du  chrístianisme  profeisé  par  toňte  la  légion  {Ada  tanclorum  mensi» 
oct.t  t.  YIII,  p.  33),  aMertion  contredito  par  des  monumcnts  palens  élevés 
par  les  soldats  de  cette  légioj.  On  a  voulu  interprétcr  1'inscription  :  L£G. 
XXII  P  PF.  (UifioXXU  primigenia  pta  fidtlis)  par  Legio  vigesima  stcunda 
pHnHtiva  fidělis  (LEG.  XXII  PR  F.),  en  changeant  les  sigies  PPF  en  PRF. 
Maia  ces  sigies,  pas  plus  que  le  daaphin  sur  lequel  elles  sont  imprimées,  ne 
dolvent  étre  regardées  comme  des  signes  de  religion. 

Je  ne  prétends  pas  nier  pourtant  qu*nax  premiers  ftges  du  chrístianisme,  on 
ne  sii^ait  pas  qnelquefois  son  nom  en  formě  de  croix,  et  pour  preuve  je  puls 
citer  un  cacbet  carré  de  bronze  récemment  trouvé  á  Terracine,  oú  on  lit  : 
Furco  vivat. 

rn 
FV  RCO  VI 

> 

»   Gerbard,  Elruskische  S/JiVgr/,  pl.  CCLV,  A. 

s  Comment.  in  Ezechiel,  IX,  4,  vol.  III,  p.  424,  i-d.  de  1740. 
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grammes  ou  á  cdté  des  croh,  et  les  exemples  que  novsen 
offroDS  ici  sur  nos  planches  II  et  III  suffisent  pour  en  fournir 
la  preuve.  Quant  aux  exemples  tirés  des  monnaúes  frappées 
par  les  rois  du  Bosphore,  ils  ne  penvent  guére  modifier 
cette  maniére  de  voir ;  ce  ne  sont  que  des  cas  isolés  é videm- 
ment  dus  au  hasard  ou  á  la  négligence  des  graveurs  de 
coios;  ordinúrement  les  étoiles  qu'on  y  voit  ont  la  ligne 
Iransversale  tncée  horizontalement  ou  obliquement  M,  X « 
tandis  que  dans  les  monogrammes  du  Ghrist  cette  ligne  est 
verticale  X-  H  résulte  de  cette  disposition  constantedes 
lígnes  dans  les  monogrammes  sur  les  monnaies  de  Fépoque 
de  Constantin  que  ťon  peut  raisonnablement  tirer  la  con- 
séquence  que  c'est  <ivec  intention  qu'on  a  ainsi  disposé  les 
lignes,  et  non  pour  figurer  des  étoiles  qui  se  voient  sur  ces 
mémes  monnaies  tracées  ďaprés  la  formě  qui  leur  éiait 
ordinairement  attribuée. 

Děs  qu'on  admet  que  ces  signes  ou  symboles  sont  des 
signes  de  christianisme,  il  en  résulte.  que  nous  devons  ^- 
lement  reconnaltre  comme  croíx  et  comme  monogramme 
du  Ghrist  les  ménies  symboles  joints  aux  ty  pes  de  Mars 
conservateur  et  du  Soleil  invincible,  quoique  ceci  paraisse 
á  Tanini  une  confusion  roonstrueuse,  et  qu'Eckhel  y  trouve 
une  pi*euve  du  peu  ďéloignement  que  Constantin  avait  pour 
les  idées  paíennes  ^  Je  ne  veux  pas  entreprendre  de  cber- 

1  Dans  ma  Numismaiiquě  constantiniefuu,  p.  100,  j*ai  cherché  k  démootrfr 
que  les  figures  de  Japiter  et  ďHercnle  sont  antérienres  k  Tépoqae  oii  Constaotin 
embrassa  le  christianisme,  parce  que  sur  aucune  des  rooDDaies  oá  paraJMent 
res  divinités  paíennes  on  ne  lit  le  titre  de  Marimus  qui  Im  fnt  décerné  par 
le  8<^nat  «*n  315,  la  dixi^me  nnnéo  de  ron  régne.  Et  quant  aux  monnaies  di> 
ses  fils  Crispns  et  Constantin  portantles  m&mes  types,  j'mí  i^galcnicnt  cfcercW 
á  prouvcr  (tWá.,  p.  101)  qn'il  ne  faut  pas  les  attribucr  k  Icur  pire,  parčík 
qďelleft  ont  été  frappéos  dans  les  ateliers  monétaircs  de  rOrient,  cV<t-Jk-din» 
dans  les  provinces  qni  obéis>aient  k  Licinius.  Restent  doně  les  seiiles  piten 
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cher  des  excuses  en  faveur  de  ce  prince,  mais  il  me  paralt 
que  ces  sortes  de  types  sont  une  preuve  de  vanité  platót 
que  de  superstition.  En  effet,  il  D'y  a  pas  de  doute  que  ce 
Mars  ne  soit  Tempereur  lui-méme,  parce  que  Gonstantin 
avait  fait  substituer  son  propre  portrait  á  la  Xftte  du  dieu 
MarsS  que  c'est  encore  lui  qu'on  doit  reconnaltre  dans  le 
Soleil,  Zonare  rapportant  qu'á  la  statue  ďApoIlon  trans- 
portée  ďllium '  dans  la  nouvelle  capitale  de  Tempire,  il 
cbangeale  nomen  y  substituant  le  sien.  On  comprend  par 
ce  passage  le  sens  de  la  legendě  :  SOLI  INYIGTO  \ETERNO 
K\G[ustó]  tracée  autour  du  quadríge  du  Soleil  sur  une  de 
ses  médailles '.  Cest  pourquoi  quelques-unes  de  ses  mon- 
naies  le  raettent  en  relation  avec  le  Soleil  qui  refoit  le  litre 
de  compagnon  de  Tempereur,  Coines  Áuguiíu  Ses  pane- 
gyrístes  le  comparent  également  au  Soleil,  et  partículiěre* 
ment  Publius  Optatianus  Porphyrius,  qui  dit  dans  son 
quatriéme  livre :  C(m$lanline  decus  miindť,  lux  aurea  m?c(i\ 
et  dans  le  dix-septiéme,  lui  donne  1'épithéte  de  :  Lux  aurea 


avcc  les  représentntions  de  Mars  vX  du  Soleil,  qui  évídenninont  sont  posté- 
rieure^  á  la  victoire  du  pont  Mil  vinš,  parce  qii'on  y  tronve  le  titre  do 
Masimmt,  on  qďelies  portent  la  mention  du  quatriéme  consolat  de  Constantin 
on  bi«n  encore  qu^on  y  voit  des  sigocs  dirétieus. 

«  Voir  Banduri,  II,  p.  263.  —  Trlstnn,  III^  p.  532. 

*  Les  mannscrits  donnent  la  lefon  IXfou,  mais  Lambecins  oorrige  ÉfXiou, 
parce  que  dans  la  efaroniqne  de  Julius  PoUux  on  lit :  ómp  jfoknúfixi^ffM  lifBttv 
tx  rifi  llXfou  mOUcúc  oO^i^c  tíjc  ^u^Coc.  Cf.  Du  Cange  ad  Zonar.,  Annaks^ 
Xllly  3,  p.  30.  Par  snite  de  oette  oorrection,  Du  Cange  dit  {ConU,  chrtil., 
I,  24,  6) :  Zonartu  «l  alU  Apollinii  ttatuam  fvUaůů  teribwŘtqwím  HeliopoU  urbe 
Pkrygix  m  wrbem  allatam  in  $uum  nomšn  transfvdU  Ccmtantinm^  qtU  ApoUiniš 
iptiug  habitu  rodiatut  in  fiumaMs  aliquoi  vitihnr  cum  hao  tiuripliont :  culbitas 
Rbifiíblicab.  Mais  cette  ville  ďHéiius  on  Héliopolis  est  inoonnue  en  Phrjgie  $ 
ďoh  il  est  permis  de  conclure  q;ie,  dans  le  passage  de  PoUuz ,  c*eet  pae 
ridentitó  do  sou  attríbuée  aux  lettres  i  et  v^  qďon  a  éerit  HXiou.ponr  iVov.. 

»  Cohen,  t.  VI,  p.  108.  n«  100.. 
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mundi,  dans  le  seiziéme  :  Lux  pia  terrarum^  et  dans  le 
buitíéme  :  Lux  unica  mundi. 
C*est  de  la  méme  maniére  qďEusébe '  compare  Gonstanúo 

au  Soleil  :  Kcovoravtivoc^  &'|Aa  BXCq)  ávCo^ovTi  t£>v  ^afftXtxttv  o5udv 

ffpocp«tv^(Uvo<^  (baovd  ouvavgrcéXXctfv  Tcf»  xat'  oupav&v  (pMOx^pitoTc 

t^C  obceCac  ^éXa^^re  xaXoxrrftQ<«<'*  —  Lactance',  de  SOD  c6té, 
compare  anssi  ConstaDtin  au  Soleil  en  disant  :  Di$cmo 

íransacH  lemporis  nubUo optaia  iux  refúUU.  Unein- 

scríptioD  de  Girta,  dédiée  á  Gonstantín  par  un  gouver- 
neur  de  la  Numidie,  répčte  cette  méme  all^orie  :  QVi 
LIBERTATEM  TENEBRIS  SERYITVTIS  OPPRESSAH  (nota) 
LYCE  INLVMINAVIT*. 

De  ces  témoignages,  joints  aux  exemples  tirés  des  mé- 
datlles,  il  est  permís  de  conclure  que  ConstaDtin  ainiait  á 
se  faire  appeler  soleil  et  lumiére  du  monde,  qa'il  se  com- 
plaisait  dans  ces  appellations,  mais  non  qu'il  reodait  un 
culte  au  Soleil. 

N.  Tabbé  Gavedoni%  donne  son  approbation  áce  quej'» 
dit  par  rapport  aux  types  paiens  de  Jupiter  et  ďHercule, 
auxquels  il  faut  ajouter  celui  de  Mars  qui  ne  doit  pas  eo 
éti*e  séparé,  parce  qu*on  connalt  uoe  piéce  portant  ce  type 


*  Ki(d  CoMton/inl,  1,43. 

»  Cf.  II,  19.  —  Ui»í.  eccL,  X,  9.  lív  tt  «p«iTĎ<  Č|JLi:Xe«  rdivra. 
^  Dt  mortt  junecntomm^  1. 

*  Leon  Renier,  íntcHptiom  de  VAlqérie^  n*  1846.  —  La  statue  que  Thvo- 
doret  ( Uiti.  eccL,  I,  17)  et  Pbilofttorgiiu  (II,  17)  désignont  boos  le  noro  dť 
Cont>tantÍD,ei  au-deseonsde  Uquelle^selon  le  témoignage  deCedreuus(voI.It 
p.  295,  cd.  de  Bonn),  on  lisait  I'iiiBcriptioii  Kci>v9Tavicyo< ,  respleodÍBsatt 
cointne  lo  Soleil,  au  dire  ďHéftycbias  de  Milet  (p.  72,  cd.  OreJI.)  ?  A**'«^ 
T^Xíou  irpoXá|iTOVTai  Tot?  icoVítbi;.  —  Cf.  Odřen.,  loc,  cit.  —  Ann.  Comu., 
Xll,  p.  366.  —  Codin.»  Orig,  Contlantinop,  ^  p,  16.  —  Anliq,  ContiantiMP*  h 
p.  14,  ed.  Banduri. 
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et  sur  laquelle  Constantin  prend  le  titre  de  MAXťmusS  et 
que  sur  quelques  autres  exemplaires  on  trouve  des  sym- 
boles  chrétiens.  Mais  ces  exceptions  ne  vieňnent  pas  dé- 
truire  ce  que  j'ai  dit  sur  le  christianisme  que  professait 
Constantin,  car  ce  n'est  pas  la  divinité  palenne  qai  se 
trouve  représentée  sur  ces  piéces,  mais  bien  Tempereur 
avec  ses  traits  connus  substitués  au  dieu  Mars.  Je  ne  veux 
pas  excuser,  je  condamne  au  contraire  la  legendě  :  MARTI 
CONSERVATORI,  et,  h  mon  avis,  il  fit  mieux  quand  il 
substitua  plus  tard  á  cette  legendě  celle  de  YIRTVS  qui 
accompagne  aussi  le  type  de  Mars,  figurant  la  valeur  mili- 
taire  et  qui  se  perpétua  non-seulement  sur  ses  monnaies  * 
et  sur  celles  de  ses  fils  Gésars',  mais  encore  sur  celles  de 
Constantin  II  Auguste  \  Mais  je  dois  protester  contre  un 
acte  dont  a  été  accusé  Constantin  par  quelques  écri- 
vains. 

En  eflet  Guattani,  en  1789,  écrivait,  p.  xciv  de  ses  Sfo- 
numenli  antithi  diRoma^  et  ensuite  dans  sa  Róma  descritta^ 
1805,  p.  A2,  au  sujet  de  Tinscription  de  Tarc  de  triomphe 
dédié  á  Constantin,  seulement  en  315,  ces  mots  :  Nota  che 
nelC  iscrizione  ove  si  legge  Instínctu  Divinitatis  il  marmo 
é  piú  basso,  ed  i  forami  delle  letlere  confusi  indicano  esservi 
slate  allre  parole;  sivuolechevi  stesse  scrííto  Diis  faten- 
TiBUS,  espressione  che  piú  si  accorda  col  politeismo  de*  Ro- 
mani. On  a  dit  aussi  avec  la  méme  franchise  qďoň  y  trou- 

•  Tauini,  p.  273.  —  Cohcn,  t.  VI,  p  146,  n«  361. 

«  Cohen,  t.  VI,  p.  96,  n«  31 ;  p.  116,  n*^  145,  148, 149;  p.  167,  n-  528, 
529. 

•  Crispus  avec  la  lég«nde  VICTOR  (Cohcn,  loc.  cit,,  p.  189,  n«  17)  et  avec 
la  legendě  PRINCIPI  (  Cohcn,  p.  199,  a*  96 ).  —  Constantin  (  p.  214,  n«  10; 
p.  221,  n«  62).  —  Con»tont  (p.  258,  n*  86  ).  ~  ConsUnce  (  p.  300,  n«  147  et 
p.  309,n«202). 

•  Coh«n,  loc,  cil  ,  p.  221^  n-  63. 


í 
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vait  des  vestíges  évidents  ďune  inscription  aDténeare  qui 
aurait  été  de  la  teneur  smvante  :  NVTV  h  O.  M«  Hais  aiH 
jourďbui  il  n*est  plus  pennis  de  s'arréter  k  des  ÍDvenúoB» 
pareilles  depuis  que  dous  avons  vu  de  pr6s  celte  partie  de 
ríDScriptioD  moulée  en  plátre  k  ma  demaode  par  les  soins 
de  M.  le  chevalier  Pietro  Rosa,  et  depuin  qa*on  a  éerit  len- 
gueroent  á  ce  sujet  \  Du  reste,  en  1856,  aprés  idod  retoar 
de  Paris,  j'avais  déjá  pu  m'assurer,  par  la  simple  inspectíoD 
du  mooument,  que  le  inarbre  ďétait  pas  plus  eotaméei 
creusé  á  cet  endroit  qďailleurs,  ni  les  trous  des  lettres  dis- 
posésďune  maniére  confuse,  comme  le  dit  Guattani,  et 
qďil  ne  s'y  trouvait  aucune  trace  de  lettres  gravées  an- 
térieurement. 

Maintenant,  pour  reprendre  mon  sujet,  je  dirai  que  quel- 
que  coupable  que  fút  Gonstantin  en  permettant  qu'oD  le 
représentát  souš  la  figuře  de  Mars  et  du  Soleil  et  qďon  lui 
donnát  les  épithétes  de  Soleil  et  de  lumiére  da  HMHide,  il 
est  impossible  de  ne  pas  reconnaitre  de  véritables  croix  et 
de  véritables  monogrammes  du  Gbrist  gravéssur  lesmoo- 
naies  décriies  plus  haut;  ces  symboles  chrétiens  paraisseDt 
déjá  sur  les  nionnaies  avant  qu'il  sefAtdébarrassédesoa 
collégue,  et  pour  cette  série  on  n*a  qu'á  rappeler  Targu- 
ment  mentionné  déjá,  c'est  que  ces  typesinanquentabsola- 
ment  dans  la  série  de  Gonstance  César. 

Aprěs  les  monnaies  frappées  avant  Tannée  323,  série  que 
je  viens  de  reconstituer  contre  Topinion  des  numismatísles 
anciens  et  modernes  et  qui  remonte  aux  premiěres  années 
cle  la  conversion  de  Gonstantin,  je  vais  décrire  celles  qui 
sont  postérieures  á  Tannée  323,  c*est-á-dire  celles  qui  ont 
été  frappées  aprés  la  mort  de  Licinius. 

»  Cf.  BnlUl.  dt  VIntt.  arch,,  1863,  p.  183  etsuiv,;  1864,  p.  156. 
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16.  CONSTANTINVS  MAX.  AVG.  Bustě  lauré  á  droile, 
avec  le  paludamentum. 

Revers.  GLORIA  KXKRCITVS.  Deux  soldats  casqués  de- 
bout,  armés  de  la  haste  et  du  bouclier;  deux  enseignes 
militaires  et  au  milieu  la  croix :  á  Texergue  AQP.  et  quel- 
quefois  AQS.  Banduri,  p.  2A2,  272.  — Gaillard,  Descriplion 
de$  monnaies  de  don  J.  Garda  děla  Torre^  Madrid,  1862, 
in^%  p.  305,  n*  A05A.— Garonni,  Mu$.  Hedercar. ,  n*  3929. 
—  J'ai  vu  au  Musée  de  Bologne.  daos  la  colleclion  de 
M.  Lovatti  et  chez  Depoletti,  des  exemplaircs  sur  lesquels 
la  croix  a  la  formě  suivaute  4*-  —  PÍ-  HI,  n*  10. 

17.  CONSTANTINVS  IVN.  NOE.  C.  Bustě  lauré  á  droite, 
avec  la  cuirasse. 

Revers.  GLORIA  EXERCITYS.  Le  mfime  type  des  deux 
soldats,  des  deux  eoseigues  et  de  la  croix  au  milieu;  á 
ťexergue  AQP.  Deux  exeroplaires  en  mapossession ;  surťuu, 
la  partie  supérienre  de  la  croix  est  arrondie  -f ,  sur  Fautre, 
elle  est  carrée  + ;  quelques  exemplaires  porteut  AQS.  — 
Banduri,  11,  p.  223  et  339.  —  Eckhel,  Catal,  Mus.  Csps., 
p.  4^69  n**  20«  —  Borgbesi,  čité  par  Cavedoni,  Ntwve  ri- 
cerche  critiche^  p.  2.  — PÍ.  III,  n*  11. 

18.  FL.  IVL.  CONSTANTIVS  NOB.  C.  Bustě  lauré  á  droite, 
avec  le  paludamentum. 

Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Le  méme  type  des  deux 
soldats ,  des  deux  enseignes  avec  la  croix  au  milieu ;  á 
rexergue  AQP.  ou  AQS.  Banduri,  II,  p.  389.  —  Eckhel, 
Catai.  Mus.  Cxs.,  p.  492,  n«  10.  —  Tanini,  p.  302  —  Et 
aussi  avec  la  croix  arrondie  á  la  partie  supéríeure.  Bor- 
ghesi,  čité  par  Cavedoni,  loc.  cU..^  p.  2. 

19.  CONSTANTINVS  MAX.  AVG.  Bustě  á  droite,  avec  le 
díaděmc  enricbí  de  pierreries  et  le  paludamentum. 

Revers,  GLORIA  EXERCITVS.   Soldát  debout,  de  face. 


98  MÉUOIRES 

regardant  á  droite,  armé  de  la  haste  et  du  bouclier :  daosle 
champ,  á  droite,  une  crbix  k  quatre  branches  égales.— AV. 
Tanini,  p.  26A  de  sa  collection.  — M.  Gohen  (p.  1S9, 
n"*  321)  décrit  un  petit  bronze  avec  un  type  semblable, 
mais  oů  manque  la  croix. 

20.  FL.  IVL.  HELENA  AYG.  Téte  á  droite,  avec  lesche- 
veux  formant  couronne. 

Rfvers.  PAX  PVBLIGA.  La  Paix  debout,  tenant  uoe 
branche  de  laurier  et  un  sceptre ;  dans  le  champ,  á  gauche, 
une  croix  á  quatre  branches  égales;  á  Texergue  TRS. 
Wiltheim,  Acta  Sanctorum  Maiu^  V,  p.  2S.  —  Le  baroo 
Marcbant  {Lftíres  sur  la  numismatique  el  ThUtoire,  p.  219, 
éd.  Leleux,  Paris,  1851)  décrit  une  piéce  portant  lal^nde 
au  daUf,  HELENAE.  — Cf.  Eckhel,D.  N.,  VIII,  p.  144. 

21.  CONSTANTINVS  MAX.  AVG,  Bustě  á  droite,  avec  un 
diadéme  enrichi  de  pierreríes  et  le  paludamentum  s^r 
Tépaule. 

Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Deux  soldats  casqués  de- 
bout,  armés  de  la  haste  et  du  bouclier ;  deux  enseignes 
militaires,  et  au  milieu,  dans  le  champ,  le  monogramine)^ ; 
íi  ťexergue  P.  CONST.  Musée  Kircher  et  Musée  Britan- 
nique. 

22.  CONSTANTINVS  IVN.  NOB.  C.  Téte  laurée  á  droite. 
Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Le  méme  type  des  deux 

soldats  et  des  deux  enseignes;  dans  le  champ  le  mono- 
gramme  )ř:,  et  á  Ťexergue  P  CONS.  Banduri,  t.  Hi 
p.  339. 

23.  FL.  IVL.  CONSTANTIVS  NOB.  C.  Téte  laurée  á  droite» 
avec  le  paludamentum  sur  Tépaule. 

Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Le  méme  type,  avec  le 
raonogramme  >K  dans  le  chainp;  á  Ťexergue  S  CONST. 
Feuardent,  Reme  mm.,  IS.^^a,  pl.  VII,  n«  7. 
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24.  CONSTANTINVS  MAX.  AVG.  Téte  á  droite,  avec  un 
diaděme  enrichi  de  pierreríes. 

Revers.  VICTORIA  GONSTANTINI  AVG.  Victoire  portant 
uD  trophée  dans  la  main  droite  et  nne  palme  daos  la 
gaucbe ;  dans  le  champ  á  gauche  le  monogramme  -f ,  á 
droite  le  chiflfre  LXXII ;  á  ťexergue,  SMÁN.—  A  V. 

Aureus  est  eximix  cxlaturss  in  thesauro  regio^  écrivait 
le  Pere  Hardouin  {Opera  $elecU^  p.  A81).  Mais  au  lieu  des 
letlres  numérales  LXXII,  le  Pere  Hardouin  met  XXII,  ce 
qui  est  incxact  ^  Aprés  Hardouin,  on  trouve  cet  aureus 
décrit  par  Du  Cange,  Fam.  Byzani.^  p.  18,  par  Banduri, 
t.  II,  p.  250,  parTauteordu  Calaloguedu  Muséed^Ennery^ 
p.  234,  n""  i71.  II  est  gravé  aussi  de  la  main  du  comte  de 
Caylus  dans  le  recueil  intitulé  :  MédaiUes  ďor  du  Cabinei 
duiíoi,  n*  1091. 

25.  FL.  IVL.  CONSTANS  NOB.  G.  Bustě  laure  á  droite 
avec  le  paludamentum. 

Reíiers.  VICTORIA  CAESAR.  NN.  Victoire  portant  un 
trophée  dans  la  main  droite  et  une  palme  dans  la  gaucbe ; 
dans  le  cbamp  á  gaucbe  le  monogramme  )t(  et  á  droite  les 
lettres  numérales  LXXII ;  á  Texergue,  SMÁN.  Cbabouillet, 
Revue  numism.^  18A9,  p.  10. 

26.  Téte  diadémée  de  Constantin  á  droite. 

Revers.  CONSTANTINVS  AVG.  L'empereur  debout  tenant 
ďune  main  le  sceptre  et  de  Fautre  le  labarum  termine  á 
la  partie  supérieure  par  une  boule  et  sur  lequel  est  brode 
le  monogramme  >g;;  á  Texergue,  RP.  Médaillon  ďargent 
du  poids  de  deux  aureus.  Caronni,  ilfu5.  Hedervar.^  t.  II 
en  vignette,  parli  secundse  addUio,  p.  1,  3. 


'   Voir  loi  Annotniiont!  aiix  Lťtlrcs  rřii  baron  Manhanl^  p.  423,  cd.   fle  Lc- 
Iciix,  1851. 
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27.  CONSTANTINOPOLIS.  Téte  de  la  ville  coiffée  ďun 
casque  avec  crísta  k  gaucbe. 

Reverg.  Victoire  h  gauche ;  dans  le  cbamp  á  gaucbe  une 
croix  k  branches  čgales  -f  ;  ^  Texei^e,  CONST.  Tanioi, 
p.  278  de  sa  collection. 

28.  CONSTANTINOPOLIS.  Bustě  de  la  ville  á  gauche 
avec  un  casque  orué  ďune  guirlande  de  laurier  et  uo 
sceptre  dans  la  luain  gaucbe. 

Revfrs.  Victoire  á  gauche  debout  sur  un  navire,  tenaot 
un  sceptre  dans  la  main  droite  et  s'appuyant  de  la  gaucbe 
sur  un  bouclier  sur  lequel  on  voit  cinq  globules  rangés  en 
quinconce;  k  gaucbe  dans  le  cbamp,  le  monogramme  )K* 
A  Texergue,  S  CONST.  Musée  royal  de  Turin.  —  Aroelb, 
Synopsis^  p.  107  du  Cabinet  de  Vienne. —  Feuardent,  Ret, 
num.,  1856,  pl.VII,  n«  8.  —  PÍ.  III,  n*  12. 

20.  YRBS  RÓMA.  Bustě  de  la  ville  avec  un  casque  á 
crisla  k  gaucbe. 

Itevers.  La  louve  et  les  deux  jumeaux ;  au-dessus  le  mo- 
nogramme )^  entre  deux  étoiles ;  k  ťexergue,  P  GONS.  ou 
S  CONS.  (pl.  III,  n-  18).  Gaillard,  Descriplion  de$  nm- 
uaifS  de  don  J.  Garda  de  la  Torre^  p.  307,  n*5008.  Surun 
autre  exemplaire  appartenant  k  M.  ťavocat  Lovatti,  on  lit 
ďune  maniére  assez  distincte  le  mot  RÓMA,  précédé  et 
suivi  de  lettres  incertaines.  Sur  ťexemplaire  décrit  par 
Eckbel  {Cat.  Muk.  Cm.,  p.  480,  n-288),  on  litá  Ťexergue 
M.  OST.,  et  sur  celui  décrit  par  Tanini  (p.  280),  il  tfy  a 
pas  de  lettres  k  Ťexergue. 

30.  CONSTANTINVS  MAX.  AVG.  Bustě  laure  á  droite. 

Revers,  SPES  PVBLICA.  Labarum  sur  lequel  sont  brodés 
trois  globules ;  au  sommet,  au-dessus  de  la  traverse  á  la- 
quelleest  suspendu  le  morceau  ďétoffe,  le  rooDOgraroine)^; 
audessous,  un  serpent  percé  par  la  pointe  de  la  baste,  et 
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á  Texergue  CONS.  Baronius,  Ánu. ,  325,  n*  CCVI.— ííraetser, 
de  Crure,  III,  et  V. — Sada,  AppemL  ai  dialoghi  delt  Agaslini. 
— Du  Cange,  Fam.  ByzanL^  p.  I13.—Banduri,  II,  p.  300. 
— Eckhel,  D.  N.,  VIII,  p.  88,  du  cabinet  du  prince  de  Wal- 
deck.  —  Tanioi,  p.  275  de  sa  coUectlon.  —  Un  quatriéme 
exemplaire  est  gravé  dans  le  catalogue  de  M.  Gailiard, 
Descripiion  des  monnaies  de  don  /.  Garcia  de  la  Torn^y  pí.  X, 
D**  5,  et  p.  30A,  n**  i929.  Cette  derniére  piěce  porte  au  droit 
la  legendě  CONSTANTINVS  AVG.  \ 

31.  CONSTANTINVS  MAX.  AVG.  Téte  k  droite,  ceinte 
ďune  conronne  de  laurier  enríchie  de  pierreries. 

Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Deux  soldats  armés  de  la 
haste  et  du  bouclier;  au  milieu  le  labarum  suriequel  est 
brode  le  monogramme  >R ;  á  Texergue,  PCONST.  Ban- 
duri,  II,  p.  242,  273.— Feuardent,  Rev.  num.,  1856,  pl. Vil, 
n*  1.  —  En  roa  possession  et  au  Musée  Britannique.  — 
Avec  les  différents  monétaires  A  SIS.  €  SIS.  Garonni,  Mu9. 
Hedervar. ,  t.  II,  n*  3927.  —  La  méroe  piéce  avec  la  marque 
de  Tatelier  de  Lyon,  SLC.  Feuardent,  Rev.  titin?.,  1866, 
pl.  VII,  n*  2.— Deux  piéces  frappées á  Siscia,  A  SIS.  T  SIS., 
Vxme  décrite  par  Tanini,  p.  276,  Tautre  vue  par  moi 
dans  la  collectiondeM.  Ch.  Gonzalěs.  —  P  SIS.  Hardouin, 
Opera  selecí.^  p.  473.  —  T  SIS.  avec  la  legendě  IMP. 
CONSTANTINVS  P.  F.  AVG.  Nummi  Coll.  Tumon.,  p.  186. 
—  €  SIS.  Gbez  Depoletti  et  au  Musée  Britannique.  — 
PT.  SMTS.  Hardouin,  loc.  cit  ,  p.  473.  —  Sans  indication 
ďatelier.  Goez,  Mus.  Goez^  p.  166.  —  Deux  autres  exem- 
plaires  vuspar  moi  auMnsée  Britannique. — Cf.  Cavedoni, 
Ricerche,  p.  11.  n»  6. 

32.  CONSTANTINVS  IVN.  N.  C.  Tele  laurée  á  droite. 

»  Cf.  Cohen,  t.  VI,  p.  160,  n*  483. 
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Revers,  GLORIA  EXERCITVS.  Deux  soldais  armés  děla 
haste  et  du  bouclier;  au  milieu,  le  labarum  avec  le  mono- 
gramme  brode ;  á  Vexergue,  P  CONST.  Tanini,  p.  288.  - 
Feuardent,  Rev.  num.^  4866,  pL  VII,  d*  h. 

33.  FL.  IVL.  GONSTANTIVS  NOB.  C.  Téte  laurée  á 
droite. 

Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Méme  type  desdeux  soldats; 
au  milieu,  le  labarum  avec  le  monogramme)j^  brode;  á 
Texergue,  S  CONST.  ou  CONS.  Hardouin,  p.  475.— Ban- 
duri,  p,  388. — Caronni,  Mus.  Hedervar.,  n*  4162.— 
Feuardent,  Heviie  ntim. ,  1856,  pl.  VII,  n*"  6. 

34.  FL.  IVL.  CONSTANS  NOB.  C.  Téte  laurée  á  droite. 

Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Méme  type  des  deux  sol- 
dats; au  milieu,  le  labai*um  avec  le  monogramme)^ ;  ^ 
rexergue  S  CONS.  Mus.  Kircher  —  au  C  CONS  F.  Ca- 
ronni, Mus.  Hedervar.^  n*  4135 —  ou  P  CONST.  Feuardent, 
Rev.  num^^  1856,  pl.  VII,  n*  5. — Arneth,  Synopsis,  p.  W8, 
oíi  ťindication  de  Tateliera  été  oubliée. — AQP.  Banduri,II, 
p.  361.  —  A  SIS.  CoUect  de  M.  Lovatti.  —  A  SIS.  B  S1& 
T  SIS.  r  SIS.  Banduri,  p.  361  —  Cohen,  t.  VI,  p.  266, 
n**  132. 

35.  FL.  DELMATIVS  NOB.  C.  Téte  laurée. 

Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Méme  type  des  deux  sol- 
dats etdu  labarum  avec  le  monogramme  ^;  k  Texergue, 
P  CONS.  Banduri,  II,  p.  327.  —  P  CONST.  Caronni,  Mus. 
Hedervar.,  n*»4090.—  S  CONST.  Gaillard,  Descriptíon  des 
monnaies  de  don  J.  Garcia  de  la  Torre,  p.  313,  n**  5196.  — 
CONS.  sur  un  exemplaire  que  j'ai  vu  chez  le  chanoine  Moiá 
á  Gerace.—  S  MKF.  et  CAES.  au  lieu  de  C,  puis  SMN)K. 
SMÁLA.  SMISE,  R  ^Q.  Banduri,  p.  327. 

36.  DIVO  CONSTANTINO.  Téte  voiléeá  droite. 
Revers.  AETRNA  PIETAS.  L*empereur  en  hábit  militaire 


lif   DISSERTATIONS.  103 

debout,  appuyé  sur  la  haste  et  tenant  dans  ia  inain  droite  ie 
globe,  au-dessus  duquel  est  placé  le  monogramme  -f-  {sic)  •, 
á  Texergue  quelquefois  CON.  Hardouin,  Opera  selecí.^ 
p.  483.  —  Cohen,  t.  VI,  p.  123,  n«  18«  —  Ou  AETERNA 
PIETAS.  Beger,  Thes.  Bnvid.  II,  p.  806.— Cf.  Banduri,  II , 
p.  267. — Bimard  de  la  Bastie,  Mémoires  de  V  Academie  des 
inscripL  et  belles  lettreSf  t.  XV,  p.  lOA. 

37.  DIVO  CONSTANTINO.  Téte  voilée  á  gauche. 
Revers.  AETRNA   PIETAS.   Le  méme  type  et  dans  le 

champ ,  á  droite,  une  croix  -{• ;  á  ťexergue,  P  L  C.  Ban- 
duri, II,  p.  268  de  la  collection  Baudelot  —  Avec  la  le- 
gendě DIVO  CONSTANTINO  P.  au  droit,  et  la  croix  f  dans 
le  champ á droite  au  revers;  á Ťexergue,  P.  CONS.  Tanini, 
p.  276  de  sa  collection. 

38.  CONSTANTINVS  MAX.  AVG.  Téte  jeune  á  droite  avec 
des  cbeveux  longs  et  ondulés,  ceinte  ďune  couronne  de 
laurier  enrichie  de  pierreries,  avec  le  paludamentum. 

Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Deux  soldats;  au  milieu,  le 
labarum  avec  le  monogramme  )^  brode ;  á  Ťexergue,  A  SIS. 
De  ma  collection. —  €  SIS.  Au  Musée  Britannique—  6  SIS. 
et  un  croissant.  De  la  collection  de  M.  Lovatti. — T  SIS.  De 
la  collection  de  M.  Ch.  Gonzalés.  —PÍ.  III,  n*»  14. 

39.  CONSTANTIVS  P.  F.  AVG.  Téte  á  droite  ceinte  ďune 
couronne  de  laurier  enrichie  de  pierreries. 

Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Le  méme  type  á  Ťexergue 
r  SIS.  Tanini,  p.  303  de  sa  collection. 

40.  CONSTANS  P.  F.  AVG.  Téte  á  droite  ceinte  ďune 
couronne  de  laurier  enrichie  de  pieri*eries,  avec  le  paluda- 
mentum. 

Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Le  méme  type,  4  Ťexergue, 
A  SIS.  B  SIS.  De  ma  collection,  —  A  SIS.  Tanini,  p.  294. 
—  S  M  SIS   Feuardent,  Revue  num.,  1856,  pl.  VII,  «•  8.— 
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AQS,  Tanini,  loc.  ct7.—  AQP.  De  lacollection  tle  M.  Lovatti. 
— B.  CONST.  P  LO.  Tanini  loc.  rti.— SMNA.  Gaillard,  Dfscr. 
des  monnaies  de  don  J.  Garda  de  la  Torre^  p.  316,  n"*  Ď25A. 

Le  typedes  deux  soldatsetdesdeux  enseignes  oiilitaires 
avec  la  legendě  GLORIA  EXERCIl^VS,  ne  fut  adopté  qďaprés 
la  mort  de  Grispus ;  il  fut  maintenu  pendant  les  onze  années 
que  vécut  encore  Constantin  et  niéme  on  sen  servit encore 
aprés  sa  mort.  A  ce  type  sont  joints  la  croix,  non  plus  á 
brancbes  égales,  inais  en  formě  de  than  f  ^  et  le  mono- 
gramme  ^  placé  tantftt  dans  le  champ,  tantót  sur  Tétoffe 
méme  du  labarum.  On  doit  supposer  que  cette  espěce  de 
croix  a  été  introduite  sur  la  monnaie  entre  les  années  326 
et  333,  parce  qďelle  ne  paralt  pas  sur  les  piéces  sem- 
blables  de  Constant;  on  pourrait  cependant  croire  que 
rintroduction  de  cette  formě  de  croix  a  précédé  Tan- 
née  330,  puisqu'on  ne  trouve  aucune  monnaie  de  Con- 
stantinople  avec  ce  signe;  mais  cet  ai^umeut  manquc 
de  solidite,  parce  qďíl  paralt  que  c'est  le  seul  atelier 
d*Aquilée  qui  a  adopté  le  signe  de  salut.  La  secoode  série, 
celle  qui  a  le  monogramme  ^  dans  le  champ,  estcertaine- 
ment  antérieure  á  ťannée  333,  parce  qďon  ne  trouve  pas 
de  piéces  semblables  á  Teffigie  de  Constant,  mais  seule* 
ment  aux  efligies  de  Constantin  le  pere  etde  ses  deux  fils, 
Constantin  et  Gonstance.  Ainsi,  il  fant  metire  aprés  Tannée 
330  les  piéces  qui  ont  le  monogramme,  du  moins  celles  qui 
portent  la  marque  de  fatelier  de  Constantinople. 

La  troisiéme  série  montre  le  labarum  avec  le  mono- 
gramme ^  brode  sur  ťétoíTe.  Cette  série  a  été  frappée 
avant  la  mort  de  Constanlin,  mais  ces  piéces  ne  sont  pas 
antérieures  á  Tannée  335,  puisqu'on  trouve  le  měme  type 
avec  Tefligie  de  Del  máti us,  qui  fut  créé  César  en  cette 
année^  et  survécut  trés-peu  de  lemps  á  son  oncle.  Les  fils 
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de  Constantin,  devenus  Aúgustes,  reprirent  le  méme  type, 
comme  en  font  foi  les  médailles  déciítes  souš  les  n"  38, 
39,  AO. 

Nous  trouvons  encore  ďautres  types  ávec  des  signes 
chrétiens  frappés  par  plusíeurs  ateliers  dans  le  cours 
de  ces  années,  et  ďabord  le  petit  bronze  á  refligie  de 
sainte  Heléne,  uiěre  de  Constantin.  On  sait  qu*Héléne  dut 
renoncer  ála  vie  privée  par  ordre  de  Constantin,  et  je  crois 
certain  qďavant  de  donner  á  sa  měře  le  titre  ďAuguste, 
on  frappa  des  monnaies  en  son  honneur  ainsi  qďen  Thon- 
neur  de  Fausta,  feřnme  de  Tenapereur,  laquelle  ref  ut  éga- 
leroent  plus  tard  le  titre  ďAuguste.  Cecí  se  trouve  démontré 
quand  on  compare  les  types  des  monnaies  qui  au  droit  por- 
tent  la  legendě  HELENA  N.  F.  (Gohen,  t.  V,  pl.  XV,  n*  8) 
FAVSTA  N.  F.  (Idem,  t.  VI,  pl.  IV,  n- 16) ,  et  au  revers  une 
couronne  de  laurier  avec  une  étoile  au  milieu.  On  croit 
que  la  monnaie  qui  au  type  de  la  Paix  joint  la  legendě  PAX 
PVBLICA  et  dans  le  champ  la  croix  á  quatre  brancbes 
égales,  a  été  frappée  á  Toccasion  de  la  découverte  du  bois 
sacré  de  la  croix  par  Timpératrice;  mais  si  la  presence  de 
la  croix  fait  présumer  cette  dáte,  je  dois  avouer  que  ceci 
n'est  pas  un  argument  solide,  puisque  la  croix  figuře  déjá 
avant  ce  temps-lá  sur  les  monnaies  de  Constantin. 

De  méme.  on  ne  peut  pas  fixer  Tépoque  á  laquelle  a  été 
frappé  Taureus  de  la  collection  de  Tanini,  décrit  souš  le 
n*  19,  ni  le  petit  médaillon  ďargent,  n»  26,  qui  montre  la 
statue  de  Constantin. 

II  est  plus  facile  de  déterminer,  ce  me  semble,  Tannée 
dans  laquelle  ont  été  émises  les  deux  monnaies  décrites 
souš  les  n"  24  et  25,  parce  que  la  piěce  a  TeíTigié  de 
Constantin  ne  peut  étre  antérieure  á  Tannée  333,  par  le 
uiotif  qu'on  posséde  une  piéce  semblable  á  Tefligie  de 

1866.  —  2.  a 
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Confitant  César,  et  ťépoque  de  cette  émissioD  peut  étre 
filée  trte^probablement  k  ťannée  335,  á  cause  des  légeodes 
VICTORU  CONSTANTINI AVG.  VICTORU  CAESAR.  NN.,  ac- 
cUmaúon  qui  avait  líeu  touš  les  cinq  aos  w  Tbooneur  des 
empereurs  e\  de  leur  famille;  le  septiěme  lustre  tombe  i 
peu  pres  dans  Tannée  335. 

n  ďest  pas  nécessaire  de  parter  des  piéces  qui,  portant 
la  marque  de  Tofficine  mouétaire  de  CoastaDtiDopIe.  ont 
uécessairement  été  frappées  aprés  Tannée  330.  De  mftme  il 
est  évident  que  la  piéce  n*  36,  frappée  en  Tbonneur  de 
GoQStantio  aprés  sa  mort,  a  été  emise  par  ordre  de  ses 
ClSi  probablement  en  ťannée  337,  ou  au  plus  tard  en  1'aa- 
ranuée  388 »  époque  k  laquelle  les  tiois  fréres  ayaut  pris  le 
titre  ď Auguste  et  Fainé  celui  de  Maximus,  ils  Greut  frapper 
de  Douveau  des  piéces  avec  la  legendě  GLORIA  EXERCITVS 
portaot  le  type  des  deux  soldats,  déjá  énoises  deux  fois  en 
880  et  835. 

II  résulte  de  la  longue  liste  ci-dessus  que  j'y  ai  íoxt  eotrer 
toutes  les  monnaies  décrites  dans  ma  Numiinuuique  di 
Con$tantin^  si  Fon  eu  excepte  seulement  ceUes  qui  mon- 
treut  le  labarum  termine  k  sa  partie  supéríeure  par  voe 
croix,  Taureus  de  Goustautin  César  qui  porta  la  croix  i 
quatre  braocbes  égales,  et  eofin  un  autre  aureus  de  Coo- 
stantin  le  Grand  avec  le  mooogramme  ^  placé  entre  l'A  et 
ť(i).  J*ai  pria  le  parti  de  séparer  les  cboses  certaines  de 
celles  qui  peuvant,  á  notre  époque,  dooner  lieu  á  des  eon- 
troverses.  Mais  8'il  m'a  semblé  utile  de  faire  cette  diatioc- 
tion,  je  ne  veux  pas  pour  cela  garder  le  silence  sur  ces  piéoes. 

Les  monnaies  qui  montrent  des  enseignes  terminées  en 
formě  de  croix  ont  été  admises  par  M.  ťabbé  Cavedoni' 

*  1liCffcJb«,  p.  9. 
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parmi  les  monnaies  qui  portent  des  signes  cbrétiens. 
Plus  tard,  j'ai  ajouté  quelques  nouvelles  piéces  á  cette 
série  dans  ma  Numismatique  Comiantinienne.  Cepen- 
dant  le  méme  savant  se  refuse  maintenant  k  croire  &  ees 
sortes  de  piéces  \  oubliant  qu'il  a  décrit  lui-méme  une 
médaille  ďor  á  Teffigie  de  Constantin  le  Jeune,  oů  ťon 
voit  une  enseigue  terminée  en  formě  de  croix  *•  La  raison 
alléguée  par  M.  Tabbé  Gavedoni  pour  refuser  radmíssion 
de  ces  sortes  de  piéces  au  nombre  de  celles  qui  portem 
des  sigDes  cbrétiens,  ďest  qu'en  les  comparant  avec 
ďautres  il  s'est  assuré  que  ce  n'est  pas  réellement  une 
croix  qu'on  y  a  figurée,  mais  settlement  une  apparence  de 
croix.  Or,  si  un  tel  argument  devait  avoir  quelque  valeur, 
une  grande  partie  des  monnaies  décrites  plus  baut  et 
portant  des  croix  et  des  monogrammes  courraient  risque 
ďétre  rejetées,  parce  que  Tou  posséde  une  quantíté  con- 
sidérable  de  piéces  portant  les  mémes  types,  mais  sans 
croix  et  sans  monogrammes,  comme  il  est  facile  de  sen 
assurer.  En  atteodant,  il  est  hon  de  dire  ici  que  j'ai  vu  un 
vexillum  termine  en  croix  sur  une  monnaie  de  Ucinius  de 
la  coUectioQ  de  M.  Lovatti ;  j'en  donne  le  dessin  sar  la  pl.  III* 
n*  15.  Cet  exemplaire  porte  la  marque  de  ťatelier  ď  Aquilée, 
AQS.  En  publiant  cette  piéce  il  semble  permis  de  conclure 
que  ceux  qui  ont  décrit  des  piéces  semblables  comme  ayant 
passé  souš  leurs  yeux  ne  se  faisaient  pas  illusion,  quoique 
ni  Borgbesi  ni  moi  nous  n'en  eussions  jusqďalors  ren- 
contré  aucun  exemple.  Du  reste,  j'ai  cru  utile  et  prudent 
ďécarter  ces  quatre  monnaies  du  nombre  de  celles  qui 
portent  des  signes  indnbitables  de  christianisme.  Je  dis 

*  Appmdiee,  p.  3. 

>  Bicirche,  n*  4 ,  p.  9.  Con  labara  nella  J.  insignito  di  una  laurea  $  jiniěntě 
in  crocě. 
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quatre  et  non  neuf,  parce  que  j'en  excepte  les  médailles 
des  deox  Licinius  et  des  deux  ConstantiD  pere  et  fils,  qni 
montrent  dans  le  cbamp  le  monogramme  ^,  auxquellesil 
faut  joindre  une  piéce  &  refligie  de  Críspus  et  la  médaille 
de  Licinius  le  pere  portant  le  vexillum  termine  en  croix 
dont  je  viens  de  parler.  Et  quoique  sur  ces  piéces  le  moDO- 
gramoie  ne  soit  pas  dessiné  souš  la  formě  habituelle  )|!;< 
comme  le  représentent  les  anciens  graveurs ,  ni  la  croix 
telle  qďon  la  trouve  décrite,  néanmoins  Tuně  et  Taulre 
figuře  est  faite  de  telle  sortě  qu'il  est  facile  de  la  ramener 
aux  formes  connues  et  correctes ;  et  il  est  impossible  de 
voir  dans  ce  monogramme  nne  étoile,  comme  le  voalaii 
M.  Tabbé  Cavedoni'. 

Quant  á  Taureus  de  Constantin  César '« il  est  rejeté  aussi 
par  ťillustre  numismatiste  de  Modéne  comme  piéce  étraoge 
(strano  nummó)  á  cause  non-seulement  de  Tabréviation 
vicieuse  IV.  au  lieu  de  Tusitée  IVN. ,  mais  encore  par  rapport 
au  type  du  revers  qďon  ne  retrouve  pas,  je  crois,  dans  toute 
la  nombreuse  suitě  des  monnaies  de  Constantin  *.  Mais  h 
premiére  objection  n'a  pas  de  valeur,  car  tout  le  monde 
sait  qu'on  rencontre  souvent  des  erreurs  commises  par  les 
graveurs  monétaires  \  D'aiIIeurs  la  piéce  en  question  n'est 
pas  la  seule  á  Teíligie  de  Constantin  César  qui  porte  Tabré* 
vialion  IV. ;  M.  Cohen*  en  décrit  une  autre  sur  laquelle  on 
lit  IV.  NOB.  C.  au  lieu  de  IVN.  NOB.  C.  La  seconde  raison 


•  AieercAf,  p.  19. 

•  Sumi9m.  Cottanténiana^  n*  10.  —  Cf.  Tridlan,  III,  p.  594. 

•  CAvedoni,  Bicřrchě,  p.  4. 

•  Parmi  1m  mille  exemples  qu'on  pourrsit  citer,  je  mentíonne  iculew*"* 
tei  une  piéce  de  Gonstance.  CONSTANTIVS  NOB.C,  qui  port*-  «n  rever* 
PROVIÉNTIA  CAS.  pour  ProHientia  Cces, 

•  T.  VI,  p.  218,  n*  37. 
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alléguée  par  M.  Tabbé  Gavedoni  pour  rejeter  1'aureus  de 
Gonstantin  César,  c'est-á-dire  la  nouveauté  du  type,  ne  me 
semble  guére  plus  fondée,  parce  que  dans  ce  cas  nous 
devrions  avoir  des  doutes  k  Tégard  de  touš  les  types  sin- 
guliers,  ce  qui  est  inadmíssible.  Du  reste,  le  type  qui  se 
voit  au  revers  de  Taureus  de  Gonstantin  Gésar  n'est  pas 
aussi  nouveau  que  le  pense  M.  Tabbé  Gavedoni ;  la  femme 
assbe  tenant  úne  petite  Victoire  dans  la  main  droite  et 
un  sceptre  dans  la  gauche  et  accompagnée  de  la  le- 
gendě VIGTORIA  AVGG.  est  un  type  qui  se  trou  ve  déji 
décrít  par  Mezzabarba*  au  nombre  des  revers  des  mon- 
naies  de  Gonstantin.  Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  les  argu- 
ments  que  je  viens  ďexposer,  je  n'ai  pas  voulu  admettre 
cet  aureus  au  nombre  des  médailles  qui  portent  la  croix  & 
quatre  branches  égales,  afin  de  ne  pas  introduire  des  piéces 
douteuses  dans  la  série,  et  pour  ne  pas  donner  lieu  á  de 
nouvelles  discussions. 

Tanini  (p.  265  de  son  Supplément  á  Touvrage  de  Ban- 
duri)  accepte  au  nombre  des  médailles  autbentiques  ťau- 
reus  gravé  dans  Touvrage  de  Jacques  de  Bie'  et  sur  lequel 
a  écrit  le  chanoine  Hemelarius  %  piéce  qui  au  droit  porte  la 
téte  laurée  de  Gonstantin  le  Grand  á  droite,  accompagnée 
de  la  legendě  GONSTANTIN VS  P.  F.  AVG  ,  et  au  revers  le 
monogramme  A)|((a),  autour  duquel  est  tracée  la  legendě 
VIGTORIA  MAXVMA.  J'ai  insérécette  piéce  dans  ma  Numis- 
matique  Consíantinienne^n*  65,  deméme  qďun  petit  bronze, 
n**  66,  portant  un  type  semblable  et  décrít  par  Vettori  dans  le 
Catalogue  manuscrit  du  Musée  chrétien  du  Vatican.  Voici  ce 
qu'en  dit  Vettori :  Nummus  ex  sere  parvi  moduli  in  quo 

1  P.  477,  ed.  Arge1nti,Mediolan.,  1730,  in  fol. 

•  Sumúmata  aurea^  tab.  LI.  AnUerpia,  1615,  in-4*. 

*  imperatorum  Romanorwn  iiwnismata  awrea,  Antverp.,  1627. 
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CoMíantini  caput  et  litieraí  parlim  deperiitx.  In  avem 
parit  monogramma  Ckrisii  decu$$atufn  UiterU  utriwpu 
k  H  (úet  litterm  in  gyro  deiriUe.  Quoique  ce  petit  brODK, 
rapprocbé  de  Taureus,  en  confirme  1'autbeDticité,  j'ai  jugé 
á  propos  de  le  laisser  de  cdté,  en  attendant  une  nou^elle 
confirmatioD. 

J'ai  rejeté  de  mon  Gatalogue  le  moDogramme  )f(  gravé 
Bur  le  casque  de  Constantin  ^  et  le  monogramme  ^  traoé 
en  creux  sur  le  piédestal  qui  soutíent  le  bouclier  portaot 
Ifs  roots  VOT.  PR.  *,  parce  que  je  regarde  comme  de  fa- 
brique  moderně  les  signes  tracés  sur  ces  deux  médailles. 
Sur  un  autre  exemplaire,  que  j*ai  vu,  le  piédestal  porte  le 
monogramme  -f  gravé  en  creux  de  la  méme  maniére  et 
probablement  par  la  méme  main.  L'étoile  á  huit  rayoos  )K 
qui  se  trouve  au  revers  de  la  pičce  décrite  souš  le  ú""  31  de 
la  Numiitnatique  Constantinienni  ne  peut  pas  étre  ud  mo- 
nogramme ;  c'est  un  vérítable  astre  qui  rappelle  la  vision 
de  Constantin,  comme  le  pont  de  bois  au  revers  ďaoe 
monnaie  semblable  rappelle  la  défaite  de  Maxence.  Cet 
astre  fígurerait  le  soleil  qui  apparut  á  Constantin  daos  la 
célébre  vision  en  méme  temps  que  le  signe  do  Chríst 
{iignum  Chrisii),  et  qui  depuis  ce  temps  devint,  á  ce 
qďil  paratt,  un  symbole  partieuli^  á  Róme  et  un  embléaie 
de  ťempereur. 

R.  Gaubdgci. 

>  Svmiětnahca  Coa<anlmian(«,  n"  13. 
«  iW<l.,n»16  ; 


Et  DISS£RŤATI0NS.  lil 


MÉLAN6ES  DE  NUMISMATIQUE. 

I. 
TVoiivať/Ie  de  mcnnaies  ďor  du  Bas^Empin. 

Un  tresor  de  médaílles  romaines  ďor  des  régnes  de 
Valentinien  I*',  Valens,  Gratien,  Valentínien  II  et  Arcadius, 
a  été  décoavert  en  1866  dans  le  Poitou  et  acqais  par 
MM.  Rollín  et  Feuardent.  II  se  composait  de  28  souš  et 
de  2  médailloDS  ďor. 

Les  souš  ďor  présentaient  les  variétés  ci-aprés : 

Valbntinibn  I"  (364-375). 

1.  VICTORU  AVGVSTORVM.  Victoire  inscrivant  sur  un 
bouclier  VOT.  V  MVLTI8  X.  Dans  le  champ,  OB ;  á  ťexer- 
gue,  CONS^. 

2.  RESTITVTOR  REIPVBLICAE.  L'empereur  debout,  á 
droite;  á  Texergue,  S.H.AQ. 

3.  Méme  plece.  ^     ^  S.H.KA 

4.  Autre.  —        S.M.LVG. 

6.  Autre.  —       R.P.  Palme. 

6.  Autre.  —        T.P. 

7.  VICTORIA  AVG6.  Les  deux  émperBUrs  ádsis.  A  Texér- 
gue,  A.SISC. 
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8.  Autre- 

S.M.TES. 

9.  Autre. 

•X-TES^. 

10.  Aatre. 

TR  OB.  —  2  exemplaires 

Valens  (364-879). 

11.  D.  N.  VALENS  P.F  AVG.  Bustě  de  Valens  á  gauche. 
^  SALVS  BEIP.   Ueropereur  debout,  á  ses  pieds  on 

captif;  á  Texergue,  S.M.SISC. 

12.  RESTITVTOR  REIPVBUGAE.  L'empereur  debout,  dc 
face;  dans  le  cfaainp,  une  croix;  á  ťexergue,  -X-  ANTl  9f . 

13.  Autre  sans  la  croix.  S.M.AQ. 
lA.  Autre.  CONS.  Couronne. 

15.  Autre.  KONST  V. 

16.  Autre.  MED. 

17.  Autre.  SM.  NA. 

18.  Autre.  S  M.  NI. 

19.  VICTORIA  AVGG.    Les  deux  empereurs  assis.  A 
ťexergue,  A.  SISC. 

20.  TR  OB.  —  3  exemplaires. 

Gratien  (375-383). 

21.  VICTORIA  AVGG.  Les  deux  empereurs  assis.  TR  OB. 
—  Deux  piěces. 

Valentinien  II  (383-392). 


22.  VICTORIA  AVGG.  Deux  empereurs  assis.  TR  OB  T. 

23.  Autre.  AQ  OB  F. 
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Arcadios  (396-408). 

24.  CONCORDl  AVGGG  B.  Figuře  casquée  assise  tenant  un 
bouclier  surlequel  on  litrVOT  V.  MVL  X.  A  rexergue,CONOB. 

Les  deiix  médaillons,  beaucoup  plus  intéressants,  sont 
passés  dans  ma  collectíon.  En  voici  la  description  : 


Valentinien  !•'  (864-875). 

D.  N.  VALENTINIANVS  P.  F.  AVG.  Bustě  de  ťempereur  á 
droite,  la  téte  ceinte  ďun  bandeau  elegant;  une  agrafe 
retient  le  paludamentum  sur  Tépaule  droite. 

^  GLORIA  ROMANORYM.  Róme  casquée  et  Constantinople 
tourrelée  assises,  la  premiére  á  gaucbe,  la  seconde  á 
droite,  mais  regardantá  gaucbe.  Róme  est  de  face,  tenant 
ďune  mainun  globe  surmonté  ďune  Victoire,  et  de  Tautre 
une  baste.  La  figuře  quí  personnifie  la  seconde  capitale  de 
Fempire,  est  placée  de  profil  ^  elle  porte  aussi  d*une  main 
un  globe  surmonté  ďune  Victoire,  mais  de  ťautre  elle  tient 
une  come  ďabondance ;  elle  pose  le  pied  droit  sur  une 
proue  de  navire. 

A  Fexergue,  TROBS. 

Ce  médaillon  ďor  a  été  frappé  á  Tréves ;  il  pése  S^^^PS. 


Les  médaillons  ďor  de  Valentinien  !•'  sont  fořt  rarcs. 
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M.  H.  Coben  ii'en  a  placé  que  quatre  daus  son  vasie  réper- 
toire  \  Le  n""  3  de  cet  auteur  ne  diflfére  de  celui  qui  précéde 
que  par  ťexergue  du  revers,  qui  porte  TROB  au  lieu  de 
TBOBS ;  mais  coume  rorlginal  en  a  disparu  lors  dtt  vol 
commís  au  Cabinet  de   France,  en  1831,  et  n'a  pu  par 
conséquent  6tre  gravé,  yúcru  devoirreproduire  mon  spe- 
cimen ,  ďautant plus  que  la  conservation  en est  irréprocbable 
et  ]e  style  remarquablement  bon,  surtoutducóté  delatftte. 
Le  méme  type  de  revers  se  retrouve  sur  des  médaillons 
ďor  appartenant  á  des  empereurs  dont  Tautorité  ne  s'est 
exercée  qu'en  Occide&t,  tels  que  GratieD  et  Eogéne,  et  qui 
réflidaient,  comme  Valentínien  I**,  &  Tréves  *.  On  sait  que  le 
principe  de  Tunité  du  moiide  romaán  a  longtemps  survécu 
aa  morcellement  de  Terapire,  et  que,  depuis  Gonstantin, 
les  Augustes  ďOocident  aimaient  á  rapprocb^  daus  leors 
monnaies  Timage  de  la  nouvelle  capitale  de  ceUe  de  kt 
ville  étemelle,  et  k  associer  dans  leurs  aciea  á  leurs  pro- 
pres  noms  ceux  de  TAuguste  ďOrient.  Plus  tard,  lorsque 
les  fils  de  Théodose  eureot  fait  de  sa  succession  un  parUge 
déíinitif,  et  dans  lequd  TOrient  écbnt  k  rainé,rempereur 
ďArles,  de  Raveone  ou  de  Róme,  et  les  Baribares  qui  vin- 
rent  aprés  lui,  ne  se  crurent  légitimes  qu'aprte  avoir  refu 
Tassentiment  de  la  cour  de  Byzance. 

Val£NS  (364-378). 

D.  N.  VALENS  P.F.AVG.  L'empereur  en  bustě  á  gauchc, 
la  téte  casquée,  Tépaule  couverte  ďun  bouclier,  tient  une 
laňce,  le  fer  á  la  bauteur  de  son  visage.  Le  casque,  bas  de 


1  Detcript.  hitt.  d$9  montiai$t  frnppées  aov$  Vmnpire  romain,  t.  VI,  p.  395. 
•  Tifsrript.  hiíC,  t.  VT,  pl.  XV,  fig.  2,  et  pl.  XVI,  flg.  7. 
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fonue*  est  entouré  á  sa  base  ďun  baodeau  perlé«  et  oroé 
ďune  críDÍére  qui  se  termine  au  sommet  par  une  triple  ai* 
grette.  Le  bouclier  présente  une  scěne  de  cbasse :  c'e8t  un 
cavalier  au  galop  poursuivant  un  animal  dont  on  ne  voit 
pas  la  téte,  mais  que,  aux  ondulations  de  son  cou,  on  peut 
prendre  pour  un  lion. 

í$  YIGTORIA  D.N.  AVGVSTL  Victoireailéedeboutidroite, 
le  pied  gaucbe  sur  un  globe,  tenant  de  la  main  gaucbe  un 
bouclier,  sur  lequel  elle  vient  ďécrire :  VOT  V  MVLT  X.  Dn 
génie  ailé,  les  bras  étendus,  supporte  de  Tautre  cdté  le 
bouclier. 

A  ťexergue,  TESOB.  Poids,  Qc^.Ol. 


Ce  médaillon  ďor,  á  fleur  de  coin,  est  inedit.  La  compo- 
sition  et  les  grandes  lignesen  sont  médiocres,  conune  dans 
les  flBuvres  ďart  de  cette  époque,  mais  les  détails  sont  soi- 
gnés  et  assez  babilement  exécutés. 

11  a  été  frappé  á  Thessalonique. 

Les  médaillons  ďor  de  Valens  se  recontrent  un  peu  plus 
fréquemment  que  ceux  de  Valentinien.  M.  H.  Gohen  n'en 
a  cependant  décrit  que  neuf  %  appartenant  presque  touš  au 
musée  de  Vienne. 

Les  Romains,  qui  ont  peuplé  tout  Tempire  de  monu- 


*  Děěcript.  ki*t.  du  monnaiei  frappéet  »ou»  Vempire  roniam,  t.  VI ,  p.  408 
*>t  tniiv. 
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menu  dus  au  cíeeau  des  artistes  de  Tltalie,  de  la  Gréce  et 
des  proviDces,  ont  aussí  multipli^';  les  représentations  en 
bas-relief,  au  nioyen  de  coins  gravés  au  burín  ou  au  touret 
Ce  dernier  groupe  ďobjets  ďart  est  fécond  en  sujets  his- 
toriques  auxquels  se  préte  surtout  le  large  flan  des  piěces 
de  grand  module,  en  or,  en  argent  et  en  bronze,  connues 
aujourďhui  souš  le  nom  de  mřdaillons.  L'usage  des  mé- 
daillons  8'est  développé  pendant  ťépoqne  constantinienne, 
á  laquelle  appartiennent  ceux  dits  contorniaUs,  qui  se  dis- 
tinguent  autant  á  leur  peu  de  reliéf  qu'au  cercle  tracé  á  la 
rouanne  qui  rěgne  sur  leur  bord. 

Les  niédaiilons  de  bronze  de  touš  les  tenips,  et  particulié- 
rement  les  contorniates,  ont  été  fabríqués  dans  les  condi- 
tions  oů  se  fabríquent  aujourďbui  ce  qďon  appelle  les 
médaillesS  c'está-dire  que  les  uns,  destinés  á  une  récom- 
pense  officielle  ouá  la  consécration  ďun  événement  public, 
ont  été  forgés  dans  les  ateliers  du  gouvemement,  tandis 
que  les  autres  ont  élé  fabríqués  par  Tinitiative  et  aux  frais 
des  corporations  ou  des  particuliers. 

Si  les  médaillons  ďor  et  d* argent  ont  également  rempli 
ie  rólc  réservé  aujourďhui  á  ce  que  nous  appelons  mé- 
dailles ,  il  en  est  cependant  qui  ont  dů  servir  de  sígoes 
ďéchange,  et  qui  représentent  ces  multiples  de  ťétalon 
dont  parle  Lampride  *.  Malheureuseinent  il  est  difBcile  de 
reconnaltre  á  premiére  vue  un  médaillon  d*une  monnaie* 
Les  monnaies  dans  Tantiquité  avaient  un  haut  reliéf  et 
n'étaient  pas  destinées  á  s^empiler  comme  ceUes  de  nos 
jours;  il  n'y  avait  donc  aucun  motif  pour  lesfabríquer  souš 
ce  rapport  autrement  que  les  piéces  destinées  á  étre  dis- 


^  Cf.  Adrien  de  Lougpérier,  R$cu$  numúm.,  1866,  p.  406  et  buít. 
■  AU J and.  Ser.,  3V. 
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tríbuées  comme  récompenses,  ou  atiachées  aux  enseignes 
militaires,  etc. 

Ed  ce  qui  concerae  Tor,  métal  des  deux  médailIoDs  qui 
nous  occupent,  la  proportion  de  Tunité  monétaire  á  Tunité 
pondérale,  c'est-á-dire  de  Yaureus  et  plus  tard  du  sou  ďor 
á  la  livre,  a  souvent  varíé.  De  quarante  á  la  livie  souš  le 
second  César,  T etalon  ďor  n'était  plus  que  de  quarante- 
cinq  á  la  livre  souš  Néron  et  de  cinquante  souš  Caracalla. 
II  tomba  ensuite  á  soixante  souš  Dioclétien  et  á  soixante- 
douze  souš  Constantia.  M.  H.  CohenSaprés  avoir  ainsi 
planté  les  jalons  de  cette  décroissance,  se  demande,  frappé 
des  résuUats  imprévus  des  pesées  de  certaines  séríes  de 
monnaies,  si  ďautres  tailles  n'auraient  pas  été  édictées  par 
radmÍDÍstratioD  romaioe  á  des  époques  intermédiaires. 
L'iinperfectíoD  des  procédés  employés  pour  découper  les 
lingots,  la  difficulté  de  Taffinage  et  la  presence  de  fausses 
monnaies  dans  les  dépóts,  suffisent  á  expliquer  bien  des 
anomalies.  Le  méme  auteur  pense  que  la  taille  de  Tunité 
monétaire  á  raison  de  soixante-douze  á  la  livre  ďor,  a  été 
dans  touš  les  cas  la  seule  légale,  non-seulement  souš  les 
seconds  Flaviens,  mais  souš  les  princes  qui  se  rattachent  <^ 
la  periodě  constantinienne,  tels  que  Flavius  Valenťmianus  en 
Occident  et  son  frére  Flavius  Valens  en  Orient.  Mommsen, 
au  contraire,  signále  les  écarts  considérables  du  poids  de 
la  monnaie  ďor  pendant  cette  periodě,  et  dit  qu'on  en  était 
vanu  á  ne  plus  tenir  á  Fexactitude  du  poids  du  signe  re- 
présentatif,  parce  qďon  avait  Thabitude  de  peser  toutes 
les  piěces  re^ues  en  payement '. 

Je  n'ai  pas  á  exaroiner  ici  ce  qu'ont  été  en  réalité  les 

t  ihteript,  hitt,  de»  moníiaút  frappé$g  souš  Vemfňre  romam^  introd.,  p.  xv, 
>  Momniften^  /7i>(.  de  la  monnatV  romain$^  traclnction  dn  dtic  de  Bliicas,  pnW 
f»c#»,  p.  xxxvij. 
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variations  du  sou  ďor  pendant  le  Bas-Empíre^  ni  quelle 
part  il  faut  faire  dans  ces  varíations  aux  changements  de 
taille,  á  rimperfection  des  procédés  et  k  la  presence  de 
piéces  fausses  dans  les  trouvailles.  Qu'il  me  sufBse  de 
fflMlatffr  qaa  t».ioii»ďer  ám  Tatartiinen  I***  et  de  Yalens, 
sortÍ8«  comme  nos  médaillons,  des  ateSers  de  Ttéf»  et  de 
Thessalonique ,  présentent  entre  enx  une  uniformité  de 
poids  qui  fait  honneur  aux  procurateurs  de  la  monnaie, 
et  qui  les  laye  du  reprocbe  que  leur  fait  Mommsen ', 
et  ne  différent  pas  sensiblement  du  poids  de  Tétalon,  ďest- 
á«^re  du  poids  que  Ton  peut  assigner  par  le  calcul  á  la 
soixante-douziéme  partie  de  la  livre  ďor.  En  efiet,  les  cinq 
souš  du  Cabinet  des  médailles  qui  portent  á  la  fois  le  notn 
de  Valentinien  et  la  marque  de  Tatelier  de  Tréves,  pésent 
L56,  A.60,  4.60,  A.49et  A.48;  en  moyenne,  i<",60.  Le 
seul  sou  forgé  pour  Valens  *  dans  le  chef-lieu  du  dioctee 
de  Macédoine,  que  posséde  le  Cabinet  des  médailles,  pése 
A<",51.  D'un  autre  cAté,la  livre, si  on  Tévalue,  avec  Durean 
de  Lamalle  et  Letronne,  á  6lhh  de  nos  grains  de  Paris,  soit 
3S6*",SS,  donne  pour  sa  soixante-douziéme  partie  ft<**,5S, 
et,  á  raison  de  6,166  de  nos  grains  ou  827>",A6,  suivantle 
systéme  deBoBckh',  4*^,5 A ;  résnltats  qui,  en  tenant  oompte 


•  L4iNot!oe des  dignités  de  ťempire, docnment  dn conunmcement  duT^uécle, 
pUce  let  proeuratetirt  de  la  monnaie  dans  le  departement  da  Hr  ilhuUr 
fWoíM  tacrarwm  larffiUotmm^  q[oi  avait  anasi  á  sa  disposition  d4»t  ageots  d*«n 
ordre  plns  élevé,  telí  que  le  comes  avri  en  Occident ,  le  comtš  melallormm  dan» 
In  préfeotare  d*lllyrie,  ctc.  On  attachaiten  cen  temps  beanconp  dUmportance 
Á  la  fabricatiou  de  la  monnaie  :  UbíraUtaínn  uosiram  alio  decoras  obst^gmio , 
til  fguf  tnltut  noslri  metalli  utuaUlňu  twiprimatur ;  taoiif latn^iu  faciš  dé  notlri* 
temfioribus  futura  taecuUi  commontri.  CaAsíodor.,  Vatiar.^  VI ,  7. 

•  Ce  sou  présente  au  revers  les  deux  empereurs  assis*  entre  enx  mie  Víc- 
toire.  En  legendě  :  VICTOŘI  A  AVGG.  A  ťexergui*.  TES. 

•  Mttrologitche  Vntersuchungen,  XI.  p.  165. 
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du  frai  et  de  1a  tolerance  légale,  s*accorde  parfaitement  avec 
ceoz  des  pesées.  Or  nous  avons  vu  toul  á  Theure  que  le  mé- 
daillon  de  Valentinien  pése  8*",9S  et  celui  de  Valens,  9<"*,01 , 
c'est-á-dire trěs-sensibleineDtle  double  du  poids  precedent*. 

Je  pense  dono  que  no8  deux  uiédailloDS  étaicnt  bien 
des  monnaies,  des  signes  ďéchauge,  et  qu'il  faut  y  recon- 
naltre  le  double  sou  ďor. 

Est-ce  á  dire  pour  cela  que  touš  les  médaillons  ďd0i» 
fussent  des  monnúes?  Nod»  assurément;  de  tooi  temps 
OD  a  frappé  pour  les  usages  indiqute  plos  haut,  des 
piéces  qui,  obteuues  dans  les  aXéňnitš  monétaires  par  les 
méroes  procédés  que  le  sigaě  ďécbange,  en  ont  eu  Tap- 
parence  :  témoin,  par  eiemple,  les  médailles  frappées 
de  nos  jours  dans  les  Mtels  des  monnaies  pour  la  visitě 
des  princes.  On  ne  peut  considérer  comme  monnaies  que 
les  médaillousrdont  le  poids  est  sensiblement  un  multiple 
ou  un  sout-multiple  de  Tétalon. 

Charles  Robebt. 

1  <)««IqiiM  módailloDS  dn  it*  siécl«800t  déjá  tignalés  dans  let  oavrages  dd 
amaSsmatiqne  comme  ayant  k  peu  pres  1«  donblo  dn  poids  da  bou  d*or.  Nons 
eitoroBs,  p*r  exemple,  nn  Gratien  etnn  EugéDe  pr^entant  également  RctM 
«lGoiittMitiiHipi«,aTee  la légrad*  GLORIA  ROM  ANORVM,  qna  M.  H.  Cohen 
Dooa  Indique  oomme  pesant  Bs^.M  et  Si" ,80.  Mais  d^antres  médaillons  du 
m%me  module  péseraient  beaveovp  plus  ou  beaucoup  moins  suivant  cct  au- 
teur.  Cest  une  question  qn!  méríteraH  d*Mre  étudiée  daas  son  ^mscmble  5ur 
des  pctéet  airiaiises  rt  nambreuses 
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DENIERS  FRAPPÉS  A  MILAN 

AU  NOM  DES  EMPEREURS  OTTON  !•'  ET  OTTON  II. 


Á  M,  Adrim  de  Longpérier. 

Mon  cheraini,  il  y  aquelque  temps  un  savant  niimismatiste 
de  Berlin.  M.  Dannenberg,  me  demandait  si  je  connaissais 
un  denier  de  Milan  portant  la  legendě  OTTO  ET  ITEMOTTO 
dont  il  posséde  un  exemplaire.  Je  m'empressai  de  loi  ré- 
pondre  que  le  médaillier  du  prince  de  Fťirstenberg  recélait 
depnis  bien  des  années  dans  ses  cartons  une  piéce  pareille* 
et  méme  que  c'était  une  de  celles  marquées  par  moi  comme 
inédites,  et  destinées  á  parattre  un  jour  dans  la  H^^tie. 

M.  Dannenberg  voulut  bien  m*écrire  que  puisque  yava»s 
Tintention  de  faire  counaltre  cette  monnaie,  il  n'en  park- 
rait  pas  dans  son  joumal. 

Cette  amabilité  ne  me  permet  pas  de  retarderpius  loi^ř' 
temps  la  publication  de  ce  denier,  qui  ne  peut  mBuguer 
ďintéresser  par  sa  singularitě  les  lecteurs  de  votre  recueíí. 

Le  voici  donc,  et  j'y  joins  le  dessin  de  cf^lui  qui  appar- 
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tient  á  M.  Dannenberg,  car  je  trouve  dans  le  i^evers  de 
cette  seconde  píěce  quelques  petites  variantes  qui  sont 
bonnes  á  étudier. 

Au  droit  des  deux  piéces,  on  voit  en  legendě  circulaire  : 
+  OTTO  ET  ITEM,  et  au  centre,  dans  un  grénetis,  OTTO, 
disposé  en  croix. 

Au  revers,  on  lit  en  quatre  lignes  entourées  ďun  gros 
grěnetis  :  DIO — h  IME— FIME— LAN. 

Sur  Texemplaire  de  M.  Dannenberg,  je  trouve,  conime 
dífférence,  une  petite  barre  entre  la  troisiéme  et  la  qua- 
tríěme  ligne. 

La  premiére  lettre  de  la  troisiéme  ligne  a  cette  formě  k  ^ 
tandis  que  sur  le  denier  du  médaillier  du  prince  de  Fiirsten- 
berg  il  y  a  r.  —  Et  aussi,  la  premiére  lettre  de  la  quatriéme 
ligne  est  un  L  bien  formé,  pendant  que  sur  Tautre  ce  carac- 
tére  est  ren verse  T. 

Dans  ce  groupe,  on  dégage  aisément  le  nom  de  Milan, 
MEDIOLAN,  disposé  suivant  la  maniére  du  temps,  c*est-á- 
dire  de  fa^n  á  ce  qďon  lůt  la  premiére  ligne  aprés  la  se- 
conde (.RA-COiN— DI  pour  CONRADI).  L'l  qui  précéde  le 
oom  de  la  ville  doit  avoir  la  valeur  de  IN. 

Quant  á  la  troisiéme  ligne,  TEIME,  surroontée  ďune 
barre  ďabréviation  sur  Texemplaire  de  M.  Dannenberg,  ii 
faudrait  pouvoir  comparer  encore  plusieurs  autres  mon- 
naies  pour  en  décidér  la  lecture ;  peut-étre  cette  ligne  con- 
tient-elle  IMPE.  Au  reste,  cela  ne  changerait  rien  á  Taltri- 
bation  des  deniers. 

Ges  deniers  sont  un  peu  concaves  et  ont  une  trés-grande 
ressemblance  avec  ďautres  deniers  bien  connus  ďOtton  I" 
frappant  á  Milan  avec  son  nom  seul,  piéces  qui  portent  au 
droit :  +IMPERATOR,  dans  le  champ,  OTTO,  disposé  en 
croix.  Le  revers  donne  en  quatre  lignes  AYG f-MED  — 

18<>6.—  2.  y 
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I0LA*^N1V.  'On  a  attsai  des  deniers  pareils  frappés  par  les 
Beranger,  oea  grands  antagonistes  d^OttoD. 

Maintenant,  k  qni  faut-il  attribuer  notre  monnaie  portant 
OTTO  ET  ITEH  OTTO,  et  á  quelle  occasion  fut-elle  fabri- 
quée? 

Je  n*hésite  pas  un  instant  á  la  classer  á  Otton  I*',  aprés 
qu'il  se  fut  associé  son  íils  Otton  11.  On  sait  qu'eux  seals 
donnent,  dans  la  suitě  des  empereursďAllemagne,  Texem- 
ple  de  deux  souvemns  pere  et  fíls  revétus  simultanéineni 
du  titre  ďempereur,  et  régnant  en  méme  temps. 

Pour  mieux  faire  comprendre  pourquoi  je  ne  doute  pas 
de  celte  attríbution  et  sur  quoi  je  la  fonde,  il  est  nécessaire 
de  présenter  un  court  aper^u  des  faits  bistoriques  sur  les- 
quels  elle  se  base. 

En  066,  le  pape  Leon  VIII  étant  mort,  les  Romains,  ďac- 
cord  avec  Teropereur  Otton  V',  élurent  pape  Tévéque  Jean 
de  Narni,  qui  monta  sur  le  siége  pontifical  le  1*'  octobre 
souš  le  nom  de  Jean  XIII.  La  inéine  année,  en  décembre, 
une  faction,  aidée  ďune  partie  de  la  noblesse  et  du  bas 
peuple,  s'empara  de  la  personne  du  pape  et  rincarcéra 
dans  une  pláce  forte,  sui^ant  le  continuateur  de  R^inon 
(suivant  ďautres,  il  fut  exile  dans  la  Gampanie).  Kentót 
une  autre  faction  renversa  la  premiére,  et  le  pape,  par- 
venu á  s*échapper,  se  refugia  k  Gapoue  cbez  le  prince 
Pandulfe. 

En  apprenant  ces  faits,  Tempereur  Otton,  irrité,  passa 
pour  la  troisiěme  fois  les  Alpes  et  marcba  sur  Róme  i  la 
téte  de  forces  considérables.  Qusnd  il  s'en  approcba,  le 
pape  y  était  déjii  rentré  comme  souverain,  en  novembre 
966.  L'empereur  n'en  sévit  pas  moins  contre  les  coupaUes, 
et  institna  de  nouvelles  autorités.  II  passa  k  Róme  les  fétes 
de  No6l,  fit  allíance  avec  le  prince  longbard  Pandulfe,  au- 
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quel  il  doDoa  en  fief  les  Marcbes  de  Spoléte  et  de  Camerino; 

puis,  en  067,  il  se  rendit  á  Ravenne  pendant  les  fétes  de 

Mques.  Lá  il  obtint  du  pape  la  promesse  qu'il  nommerait 

et  coQrosnerait  sod  fils  einpereur.  Ce  flis  était  alors  en 

AUemagne^  Uempereur  le  fit  venir  pendant  Tautomne ;  il 

arriva  á  Yérone  le  25  octobre,  et  fut  re^u  magnifiquement 

par  Tempereur  soo  pere,  par  le  rot  Conrad  de  Bourgogne 

et  par  la  majeore  partie  des  grands  de  T  Itálie  qui  se  trou- 

věrent  réunis  dans  eette  ville.  L'empereur  et  son  iils  par- 

tirent  bientót  pour  Róme,  dont  ils  approchěrent  le  21  dé- 

cembre*  La  noblesse  vint  á  leur  rencontre  á  une  lieue  de  ! 

la  ville,  le  pape  les  re^ut  aux  portes  de  8aint-Pierre, 

et  couronna  empereur  le  jeune  Otton  II ,  le  jour  de 

Noél  W7. 

Au  commencement  de  072,  Théophano,  fille  de  Tempe- 
reur  byzantin  Romain  II,  que  Jean  Zimiscés  avait  accordée 
á  Otton  V'  pour  son  fils,  débarqua  avec  une  suitě  briliante 
en  Apulie.  Otton  Tavait  envoyé  chercher  k  Constantinople 
par  rarchevéque  Gero  de  Cologne,  frěre  du  margrave 
Tbuitmar  de  Saxe,  á  la  téte  d*une  riche  et  nombreuse  am- 
bassade.  La  princesse  se  rendit  á  Bénévent,  oů  elle  trouva 
une  seconde  ambassade,  avec  Tévéque  Tbierry  de  Metz, 
parent  de  la  famille  imperiále,  personnage  par  qui  elle 
fut  conduite  á  Róme,  oů  les  deux  empereurs  la  re; urent  le 
i  h  avril.  Elle  fut  aussitdt  fiancée  á  Otton  II  et  couronnée 
par  le  pape.  Trois  jours  aprěs,  les  noces  furent  célébrées 
avec  une  grande  pompě,  presque  touš  les  princes  ďAlle- 
magne  étant  venus  assister  aux  féles  qui  furent  données 
á  cette  occasion. 

La  famille  imperiále  resta  á  Róme  jusqn'au  commence- 
ment de  mai,  puis  se  rendit  á  Ravenne,  et  dans  les  derniers 
jours  de  juillet,  les  deux  empereurs  tinrent  leur  cour  á 


12A  VÉMOIRES 

Milan.  Nous  avons  une  chartě  datée  du  20  juillet  97S, 
donnée  á  Milan  par  ces  deux  souverains  \ 

De  Milan,  les  empereurs  se  rendirent  á  Pavie,  oů  ils 
étaient  encore  le  1*'  aoůt.  Bientdt  aprěs  ils  passérent  les 
Alpes.  Gette  fois  Otton  I*'  était  demeuré  pres  de  six  années 
en  Itálie. 

Cest  donc  pendant  le  séjour  des  deux  empereurs  á  Milao, 
au  mois  de  juillet  972,  que  furent  bien  vraisemblableiaeot 
frappés  les  curieux  deniers  qui  nous  occupent. 

F.  DE  Pfaffenhofkv. 


>  20  jnillet  972.  Bóhmer,  R$g9sta  imptru :  Mediolani  (in  monastorío  Siocti- 
Ambrosii )  placitum,  en  presence  des  denx  empereurs,  relatif  k  des  biens  dss 
ehauoines  de  Bergame.  Lupns,  Cod.  diplom,  civ,  et  eccl,  Bergamati»,lU^' 
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MONNAIES  DE  CHTPRE  ET  DE  SALONA. 

(PUIV.) 


Ji  M.  FranQois  LetiormanL 

€her  monsieur, 

J'sd  lu  avec  un  grand  intérét  les  savaotes  dissertations  de 
M.  le  comte  de  YogOé  sur  diverses  monnaies  des  croisades, 
publiées  dans  la  Revue  numismatique  de  18dA  et  1866.  Des 
piéces  de  Chypre  qu'il  fait  connaltre,  cinq  seulement  man- 
quent  k  ma  collection,  qui  comprend  beaucoup  ďautres 
monnaies  inédites,  trěs-dignes  de  voir  le  jour  pour  com- 
pléter  cette  intéressante  série.  Leur  publication  est  une 
tácbe  que  j*entreprendrai,  avec  des  remarques  sur  Fatlri- 
bation  de  certaines  piéces  de  Chypre,  lorsque  j'aurai  ter- 
mine la  monographie  de  la  nuroismatique  des  grands 
maltres  de  Rhodes,  á  laquelle,  comroe  vous  savez,  je 
travaille  en  ce  moment. 

Mais  la  lecture  du  beau  travail  de  M.  de  Yogtié  m'a  sug- 
géré  une  observation  que  je  veux  vous  faire  connaltre. 

Le  savant  auteur,  publiant  la  monnaie  ďargent  ďAmauri 
(dont,  soit  dit  en  passant,  je  possěde  trois  exemplaires  de 
coin  différent),  remarque  quesa  piěce  n'est  pas  exactement 
semblable  k  celle  qu'a  publiée  M.  de  Saulcy,  et  ajoute  que 
M.  de  Roziěre,  n'ayant  eu  entre  les  mains  qu'une  empreinte 
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en  mauvais  état  de  cette  piéce,  a  cm  y  liře  le  noin  de  Henri. 
M.  de  Yogiié  termine  en  disant  qu  il  n'a  jamais  vu  Torigi- 
iial,  mais  que  sans  doute  la  monnaie  portait  RE6IS  IRLM 
E  GIPRI  FILIVS,  comme  celle  qďil  publie;  le  mot  FILIVS 
lui  paratt  reconnaissable,  méme  dans  le  dessin  de  M.  Car- 
tier.  Edíid,  dans  une  Nole  additionnelU  k  la  suitě  de  son 
travail,  il  ajoute  qďil  ne  sait  oů  existait  ďabord  la  piéce 
publiée  par  M.  de  Saulcy,  mais  qu'il  Ta  retrouvée  au 
Gabinet  des  médailles  de  Paris,  quelle  est  mal  conservée, 
que  cependant  on  y  discerne  la  legendě  AMALRIGVS  REGIS 
IRLM   FILIVS*. 

Pour  Téclaircissement  de  cette  question,  je  dois  remonter 
á  la  premiére  source.  M.  de  Saulcy,  publíant  la  médaille 
sur  laquelle  porte  le  debat,  la  donne  comme  appartenant  á 
M.  Borell  de  Smyrně.  En  fait,  elle  était  á  Ghypre  dans  la 
collection  de  M.  Piéridis,  qui  Tavaltseulement  commuiquée 
á  M,  Borell  afin  de  sayoir  ce  qu'il  en  pensait.  Lorsqďen  1866 
j'ai  acquis  la  collection  de  M.  Piéridisi  la  piéce  a  passé 
dans  mes  msdus.  Elle  était  alors  unique,  mais  depuis  je 
suis  devenu  possesseur  de  deux  autres  exemplaires  ďiuie 
adimrable  conservation,  et  j'ai  cédé  celui  qu'avait  publié 
M.  de  Saulcy  á  M.  le  commandeur  Promis,  de  Turín «  pour 
le  Gabinet  des  médailles  de  S.  M.  le  roi  ďltalie. 

Voici  Texacte  description  de  cette  monnaie. 

+  AMALRIG'  GVB'NATOR  GIPRI.  Lion  deboui. 

Sj  +  HENRIG'  IRffM  E  GIPRI  REX.  Groix  potencée  de 
Jerusalem,  cantonnée  de  quatre  autres  petites  croU. 
(PL  IV,  n«  1.) 

'  M.  de  Vugué^  duiis  lus  erraU  du  volume  de  la  Revue  de  1865,  •  mdiqaé 
cette  Notě  addUionnell^  comme  devaut  étre  supprimée.  I^  avait  donc  reconnu 
áé]k  lui-m<hne  la  nécessité  de  la  rectífícation  indíqttée  lei  par  M.  Lambros. 

( iVofl  du  iéittyrs. ) 
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Les  deux  exemplaires  que  je  posséde  sont  cte  coin  diffé- 
rent»  mais  leurs  légendes  sont  absolument  semblables,  si 
ce  n'est  que  Tun  montre  aprés  le  Hdu  motlRHM  une  apo- 
strojme  qm  manque  dans  Fautre.  Ce  besant  a  été  indubita- 
blement  frappé  par  I^^murpateuť  Amauri  dans  la  premiére 
année  oů  il  priva  du  pouvoir  son  frére^  le  Roi  Henri  II.  II  y 
a  bien  fait  graver  son  nom  avec  le  sirople  titre  de  gou- 
vemeur  de  Cbypre,  maís  sans  oser  encore  supprímer  celui 
du  rol.  Quand  il  eut  complétement  usurpé  le  trdne,  il  fit  fa- 
briquer  les  besants  pareils  k  celui  qm'a  publié  M.  de  VogQé, 
avec  la  legendě  AMALRIC  TIRENSIS  DQMINVS  CIPRl 
GVB'NATO'  E  RETOR.  i^  +  IRL'M  ET  CIPRI  REGIS  FILIVS, 
titres  pareils  á  ceux  qu'il  prend  en  téte  de  ses  dipldmes. 

De  ce  demier  type,  je  connais  encore  un  demi-besant 
conservé  au  Gabinet  des  médailles  de  Turín  : 

Legendě  extérieure  :  +  AMALRIC'  TIRESť  DOMINI.  — 
Legendě  intérieure  :  CIPRI  GVBNAT  E  RET.  Lion  debout. 
í$  +  IRLM  E  CIPRI  REGť  FILIS.  Écu  parti  de  lérusa- 
lem  et  de  Lusignan.  (PL  IV,  vř  2.) 

Quant  á  ce  qui  est  des  besants  et  du  demi-besant  de 
Henri  11  publlés  par  M.  de  Vogué  souš  les  n*'  16  et  16  de 
son  mémoire,  je  pense,  contrairement  á  Topinion  de  ce 
savant,  qďils  ont  été  battus  par  Henrí  avant  ťusurpation 
de  son  tróne  par  Amauri,  et  j'en  vois  une  preuve  décisive 
dans  ce  fait  que  le  premiér  besant  ďAmauri,  frappé  avant 
1306,  est  une  imitation  de  ces  piéces  de  Henrí.  Pour  moi, 
les  monnaies  de  Henrí  II  postérieures  á  1310,  époque  oů  il 
rentra  en  possession  de  son  tróne,  sont  celles  qui  ont  pour 
type  le  roi  assis  sur  son  trdne,  et  au  revers  la  croix  de 
Jerusalem. 

Voici  maintenant  des  mcuinaíes  de  Jacques  1*'  et  de 
Charlotte  qui  vous  intéresseront  sans  nuL  daule,  car  elles 
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comblent  deux  lacunes  clans  la  série  du  royaume  dc 
Chypre. 

Jacques  !•'  (1382-1398). 

1.  IAQV6  —  ROI  D.  Le  roi  assis  sur  un  trdne,  tenant  de 
la  niain  droite  le  sceptre  et  de  la  gauche  le  globe  crucigére. 

^  lERVZALEM  E  DE  HIPRE.  Croix  cantonnée  de  Jeru- 
salem. 
Besant  ďargent.  (PÍ.  IV,  n»  3.) 

2.  lAQV— EROI  A.  Méme  type. 

í  +  GE  lERVZALE....  Croix  de  Jerusalem. 
Besant. 

3.  lAQ— E+RO.  Méme  type. 

í^  +  D  lERVZALEM  DE  G.  Croix  de  Jerusalem. 
Demi-besant  ďargent.  (PÍ.  IV,  n^  4.) 

4.  +  lAQVE  ROI  DE  lE.  Lion  debout. 
1^  +  EROZALAM  D.  Croix. 

Denier  de  bilion.  (PÍ.  IV,  n"  6.) 

5.  +  lAQVE  ROI  DE.  Lion  debout. 
í$  lERVZALM  GH.  Croix. 

Denier  de  bilion. 

6.  +  lAQVE  ROI  DEI.  Lion  debout. 
a  +  EIERVZALEM.  Croix. 
Denier  de  bilion. 

Toutes  ces  piěces  font  partie  de  ma  collection. 

Charlotte  (1458-1464). 

+  CARLOTA  DI  GRA  REGNA.  Écu  écartelé  de  Jerusalem 
et  de  Lusignan. 
íti  +IERVZALEM:E....RI.  Croix  cantonnée  de  Jerusalem. 
J^.  De  ma  collection.  (PÍ.  IV,  n*  6. ) 


ET   DISSERTATIONS.  120 

Le  type  de  cette  moDnaie  a  été  coDservé  par  Gatherine 
Coraaro,  qui,  du  vivant  de  son  fils  Jacques  III,  fit  frapper 
des  piěces  portant  au  droit  +RATERIN:D:G:R:IRM:GP:... 
et  au  revers  +IACOBS:D:G:R:IRM:CIP:A.I.  Mais  aprěs  la 
mort  de  son  fils,  les  monnaies  qu'elle  battit  ont  d*un  cóté 
+  KATERIN:D:G:R:IRM:C...AR  etde  Fautre  +R:1ERVS: 
GIPRI:ETARMIA: 

Les  piěces  de  Catherine  á  ce  type  soot  antéríeures  á 
celles  publiée  par  M.  de  Koehne,  avec  Timage  de  la  reine 
assise  sur  sod  tróne.  De  cette  derniére  piéce  je  posséde  un 
nouvel  exemplaire,  différent  de  celui  qu'a  fait  connaltre 
M.  de  KoBhne. 


Laissei^moi  maíntenant,  cher  monsieur,  appeler  votre 
attention  sur  des  monnaies  qui  n^appartiennent  plus  á  Tile 
de  Ghypre,  mais  au  continent  grec,  celles  des  comtes  de 
Salona  ou  de  la  Sóla,  vassaux  ďabord  des  princes  ďAchaíe, 
puis  des  ducs  ďAthénes.  Fonde,  vous  le  savez,  lors  de 
Tétablissement  de  la  príncipauté  ďAcbaie,  le  comté  de 
Salona  subsista  jusqu'á  Tinvasion  de  la  Grande  Gompagnie 
Gatalane,  et  fut  successivement  gouverné  par  trois  princes 
du  nom  de  Thomas. 

Au  temps  de  Thomas  I",  les  princes  ď  Achaie  eux-mémes, 
suzerains  des  comtes  de  Salona,  n'avaient  pas  encore  com- 
mencé  á  battre  monnaie.  En  eOet ,  selon  la  Ghronique  de 
Morée,  ďest  seulement  GeoflFroy  II  de  Villebardouin  qui 
acquit  le  droit  de  monnayage  en  épousant  Agnés,  soeur  de 
Baudoin  II  de  Gourtenai,  empereur  latin  de  Gonstantinople : 

npáytov  Tov  8í$ei  6  pa9iXeu<  Siot  8ci>peo^v  xal  icpoTxa 
ÓXt,v  TÍiv  íto8sxávv7jaov  vá  tT,v  xpaxfi  ái:'  auxov, 
Aeóxepov  tov  iTÍfXTjae  npt^xiira  vá  tov  A£y°'^v, 
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Kai  vároipTOv  v&  ir«>X&{iíJ  »U  t^v  T^nov  tív  IxpátEt. 
Ti  x*P«Y*'^^  ^^  twpveouúv  (u&  xwv  Si)v«p(itív' 
Tov  T^nov^  Tov  ow6évT»vC|  v«  t^v  Kp«x^  áic*  a^ov. 

Thomas  I*'  de  Salona  ayant  été  loé  avant  ťavénomeoi  de 
Geoffroy  II,  n*a  donc  pas  pu  frapper  de  monnaies.  Par  con- 
séquent,  c*est  á  Thomas  II  que  j'attríbue  la  piéce  auivanlt : 

+  :ThOMAS:  Croix. 

$  +:DELLASOLA.  Éeu  chargéďune  fasce. 

Denier  de  bilion.  (PÍ.  IV,  n*  7.) 

Lorsque  celte  monnaie  fut  fabríquée,  le  systéme  des  de- 
niers  tournois  de  France  n'avait  pas  encore  été  introduit 
dans  la  principauté  ďAcbaie.  (^est  pour  cela  que  nous  y 
voyons  Técu  au  lieu  du  chastel,  qui  plus  tard  figuře  sur 
toutes  les  piéces  des  princes  ďAchaie  et  des  ducs  d*Athénes. 
Le  type  des  deniers  tournois  frappés  á  Clarenza,  Lépante  et 
Thěbes,  est  une  exacte  reproduction  des  monnaies  de  bilion 
de  saint  Louis  portant  la  legendě  TVRONVS  CIVlS  autour 
du  chastel.  Dans  Thistoire  inédite  de  Romanie  de  Maríno 
Sanudo  (fol.  2),  nous  rencontrons  un  renseignement  fořt 
important  qui  permet  de  fixer  Tépoque  oů  les  premiers 
tournois  furent  fabriqués  en  Achaíe.  Sanudo  ditqu'en  12A0, 
lorsque  Guillaume  II  de  Yillehardouin  accompagna  Louis  IX 
dans  son  expédition  ď  Egypte,  í(  Re  li  fece  grazia  che'l 
potesse  batlere  tornesetli  délla  lega  del  JRe,  mettendo  in  una 
libbra  tre  ome  e  mezza  ďargento.  Guillaume  retouma  ea 
AchaTe  verš  1260.  La  fabrication  des  deniers  tournois  dans 
ses  états  ne  put  donc  coramencer  qďalors. 

De  ceci  je  conclus  qu'une  monnaie  des  comtes  de  Salona 
au  type  tournois  ne  peut  fitre  que  de  Thomas  III.  Aussi 
est-ce  á  lui  que  je  crois  devoir  rapporter  un  denier  de 
bilion,  de  ma  collection,  dont  voici  ia  descríption  exacte. 
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+  :TfaOMAS:  Croix. 

^  +:DEL:  LA  SÓLA.  Ghastei.  (PÍ.  IV,  n*  8.) 

Verš  ia  fin  du  xiii*  siécle  et  le  commeDceineDt  du  xit*, 
les  deniers  tournois  circulaient  de  preference  á  tmíte  autre 
monnaie,  non-senlement  en  Grice,  mais  dans  toutea  les 
aatres  cootrées  qui  avaient  des  relations  commerciales  avec 
Glareoza,  alors  &  Fapogée  de  la  prosperitě.  Par  suitě,  ces 
monnaics  étaient  frappées  en  grandes  quantités  par  les 
divers  ateliers  de  la  Gréce.  Cest  ainsi  que,  non-seulement 
les  princes  ď  Aehale  et  les  ducs  ď  Athénes,  mais  nombre  de 
pctits  aeigneurs  imitérent  le  type  des  deníers  tournois. 

J'ai  en  ce  genre  dans  ma  collection  les  piéces  de : 

Heléne,  dáme  de  Garyténe ; 

Geoiige  I**  on  II  Ghisi,  seigneur  de  Tino; 

Jean,  despote  ďArta; 

Martin  Zaccaria,  seigneur  de  Gbio, 
queje  compte  puMier  plus  tard.  11  faut  ajouter  á  cette  lista 
Thomas  III  de  Salona. 

FrancesGo  Balducci  Pegolotti  dit  au  sujet  des  deniers 
tournois,  dans  son  importante  Pratica  4ella  w^ercaiura^ 
écrite  en  ltS6  et  publiée  dans  le  tome  III  de  la  collection  ; 
DeUa  ieeima  e  ieUe  allre  gravezze  importe  dal  Commune  di 
Firmze^  imprimée  par  Pagnini  en  17A5  : 

«  In  Ghiarenea  e  per  tutta  la  Morea  vanno  a  perpero 
sieiiíni  20.  E  gli  sterltni  non  vi  si  vendono  né  si  vi  viag^ 
gioDo,  ma  spendonoisi  tomeselli  piodoli  cbe  sono  di  liga 
ďonce  2 1/2  di  argento  fino  per  libbra,  ed  entrano  per  la 
libbra  soldi  SS,  denari  A  a  conto.  E  ogni  denari  h  de'  detti 
tomesi  piccioli  si  contano  pertin  sterlino^  e  gli  S  sterlini 
uD  grosso  veneziano  di  zecca  di  Venezia,  e  gli  7  grosso  un 
pípero.  La  moneta  di  Chiarenza  chiamasi  tornesella  pic^ 
ciola.  » 
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L'aUiage  des  premiers  tournois  ďAcbaíe  devait  étre, 
comme  dit  Sanudo,  de  3  onces  et  demie  ďargent  fin  par 
livre,  tandi3  qu'au  temps  de  Pegolotti  il  n'était  plus  que 
de  2  onces  et  demie.  En  quatre-vingts  ans  les  deniers  tour- 
nois avaient  subi  nn  abaissement  de  taux  de  pres  ďun  tiers. 

La  fabrication  des  deniers  tournois  dans  Tatelier  de 
Clarenza  continua  sans  interruption  de  Guillaume  de  Yille- 
hardouin  á  Robert  ďAnjou,  qui  gouverna  de  1332  á  i36A, 
et  avec  lequel  la  príncipanté  ďAcbaie  cessa  réellement 
ďexister.  Cependant  les  monnaies  de  Robert  sont  rares, 
ďoů  il  faut  conclure  qn*elles  ne  furent  pas  frappées  dans 
tout  le  cours  de  son  régne,  long  de.trente  ans.  Remarquons 
que  les  Vénitiens,  ayant  reconnu  les  grands  proOts  que 
Ton  pouvait  tirer  de  la  circulation  des  deniers  tournois.  se 
mirent  á  en  fabriquer  pour  leur  commerce  avec  TOrient. 
Le  plus  ancien  tournois  vénitien  porte  le  nom  du  doge 
André  Dandolo,  qui  gouverna  de  13/k3  á  1354.  J'en  conclus 
que  la  fabrication  des  deniers  tournois  á  Clarenza  dut 
cesser  devant  la  concurrence  vénitienne,  fait  que  je  pláce 
aux  environs  de  1350. 

Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  de  deniers  tournois 
frappés  par  les  princes  d* Achaie  et  les  ducs  ďAthěnes,  ii  me 
suffira  de  dire  qu'il  en  a  jusqďá  présent  passé  par  nies 
mains  plus  de  18,000,  trouvés  en  Gréce  á  diverses  époques. 
Mais  sur  ce  nombre  je  ďen  ai  rencontré  que  deux  de  Salona, 
quatre  ďHélěne,  dáme  de  Garyténe,  cinq  de  George  Ghisi, 
une  vingtaine  de  Jean,  despote  ďArta,  quatre  de  Martin 
Zaccaria  et  un  seul  de  Damala,  avec  la  legendě  CASTE 
DAMALA  répétée  sur  les  deux  faces. 

Agréez,  etc.  P.  Lambros. 

Athénes,  26  avrll  1866. 
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MÉREAUX  DE  GUIVRE  ET  DE  PLOMB. 
JETONS   INÉDITS    DE    LA   VILLE   DE   MEAUX. 

(Pl.  v  et  VT.) 


Depuis  que  M.  de  Longpérier  a  publié  dans  la  Revue 
nufnismatique  de  18/kO,  les  monnaies  et  méreaux  de  la  ville 
de  Meaux,  j'ai  eu  Toccasion  de  réunir  et  j'ai  mis  par  ordre 
de  dáte  dans  cette  notice  quelques  piéces  qui  n'étaient  pas 
connues  de  ce  savant;  entre  autres  un  certain  nombre  de 
méreaux  et  de  plombs  trouvés  depuis  Timpression  de  son 
mémoire.  Ty  ai  ajouté  les  jetons  frappés  pour  notre  ville; 
il  faut  espérer  que  ce  petit  travail  fera  sortir  nos  jetons  de 
leur  obscurité,  et  déterminera  les  antiquaires  á  nous  faire 
connaltre  des  faits  plus  intéressants  que  ceux  que  j'ai  pu 
trouver. 

Méreaux. 

M.  de  Longpérier  a  déjá  publié  un  inéreau  de  Téglise 
Saint-Étienne  avec  la  legendě  AVE  MARIA  GRATIA,  bustě 
de  la  Vierge  voilée,  couronnée  et  nimbée,  tenant  Tenfant 
Jésus  dans  ses  bras.  Voici  deux  variétés  de  ce  inérecau ;  Tun 
ďeux  porte  la  dáte  1662. 


13/k  Mf^.M01RES 

1.  AVE  MARIA  :  GRATIA  PLENA  DO.  Méme  type  que 
ci-dessus. 

Si  +S:STEPHANVS:MELDENSIS.  Danslechamp. AVE. 
Au-dessoQS,  1662,  dáte  divisée  en  deux  par  une  rose.  Au- 
dessus,  une  rose  entre  deux  annelets. —  Cuivre.  (PÍ.  V, 
n*  1.)  Ce  méreau  était  distríbué  k  V  Ave  regina. 

2.  Víei^  mmbée  portaittI!eiifant  lésoa  á  gauche  et  uon 
k  droíle.  EDe  esi  accostée  de  deux  crosses.  Att-dfmwif!  de 
celle  de  droite,  une  rose!  Autour,  au  lieu  de  legendě,  roses 
et  feuillages. 

1^  S.  STEPHANVS  MELD....  Roses  et  feuillages.  Au  mi- 
lieu ,  AVE;  rose  dessus  et  dessous.  (PÍ. V,  n*  2.) 

8.  +  S.  STEPHANVS  MELDENSIS.  Dans  le  cbamp,  ťin- 
dice  de  valeur  II,  accosté  de  trois  points  en  formě  de  lo- 
sange,  entre  deux  barres.  Rose  dessus  et  dessous. 

ij  Saint-Étienne  debout,  vu  de  face,  la  téte  iiimbée.  11 
tient  de  la  main  droite  la  palme,  et  de  la  gauche,  un  livre. 
Dans  le  champ,  un  flambeau  et  une  fleur  de  lis,  accompa- 
gnés  de  cinq  petites  croix  et  d*nne  étoile;  trois  á  droite, 
deux  á  gauche.  (PÍ.  V,  n*  S.)  Le  flambeau  et  la  fleur  de 
lis  étaient  des  piéces  appartenant  aux  annoiries  dn  eba- 
pitre. 

A.  +  S.  STEPH :  MELDEN.  Au  milieu,  entre  deux  grénetis 
horizontaux,  COMP.  Au-dessus,  cinq  points.  Dans  le  bas, 
une  fleur  de  lis,  accostée  de  six  points. 

^  Type  semblable  á  celui  du  n*  3.  (PÍ.  V,  n*  A.) 

Plomb  que  Ton  distríbuait  á  Complies. 

5.  M  majuscule  couronné. 

j$  Uindice  II.  —  Plomb.  (PL  V.  u*  6.) 

6.  Fleur  de  lis  dans  le  champ. 

íi  L'indice  II.  —  Cuivre.  Trouvé  k  Meaux.  (PL  V,  n*  6.) 

7.  Fleur  de  lis  dans  le  champ,  entouróe  de  hacbures. 
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H  Croix  cantoiraée  de  deoi  doobles  cercles  et  de  deux 
points;  autour,  des  ornements  en  formě  de  chevrons.-- 
Plomb  trouvé  i  lieaux.  (Pí.  V,  n*  7.) 

Nous  poasédons  beaacoup  de  plombs  bien  plus  petits  et 
touš  variés  que  V  on  recueille  journellement  daDs  iea  fouilles 
occasionnées  par  les  travaux  qui  se  font  dans  la  vilie.  Quel- 
ques-uQs  piurtent  des  flgures«  Je  laisse  au  lecteur  k  dédder 
si  les  tr<M*  plombs  o*'  5,  6  et  7  appartiennent  bien  posili- 
vemeni  i  la  ville  de  Meaux,  ainsi  que  leur  provenance  nous 
autorise  á  le  croire;  car  des  piéces  de  cette  nature  n'avaient 
pas  ttoe  círculation  fořt  étendue ;  et  lá  oů  on  les  rencontre, 
il  Mmble  trés-probable  qďelles  ont  été  fabriquées. 

S.  H  gotbique  dans  le  cbamp,  et  autour,  entre  deux 
cercles,  des  ornements  en  formě  de  cbevrons. 

li^  Croix  et  méme  entourage. — Plomb.  CoUectíon  de  M.  A. 
Dttleau.  (PÍ.  V,  n-8et9.) 

9.  Fleur  de  lis  souš  une  couronne,  entre  deux  étoiies  et 
deux  besants.  Sans  legendě. 

f^  Entre  deux  cercles,  huit  besants.  Dans  le  cbamp,  croix 
fleurdelisée.  Sans  legendě.  —  Plomb.  Gollection  de  M.  A. 
Duleau.  (PÍ.  V,  n«  10.) 

10.  Voici  une  varieté  dn  méreau  publié  par  M.  de  Long- 
périer  (souš  le  vr  O  de  la  pL  XI,  Aev.  nitm^^  18A0).  Deux 
rameaux  avec  fleurs  remplacent  les  deux  étoiles,  qui  se 
trouvent  au  revers  de  la  piéce  déjá  connue.  Méme  collec- 
tion.  —  Cnivre.  (PÍ.  V,  n«  11.) 

11.  Qďils  représentent  un  profil  ou  une  téte  vue  de 
foce,  les  méreaux  que  restítue  notre  sol  apparteniúent  sans 
doute  aux  nombreuses  paroisses  qui  existaient  k  Meaux  \ 


*  II  y  avait  encore  au  xtiii*  riécle  hnit  paroisses.  six  sbbayes  ďhoniinť9 
«t  mvUnt  de  couvents  de  femmes. 
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En  voici  deux  variétés  que  noiis  croyons  pouvoir  attribuer, 
mais  avec  la  plus  grande  reservě,  á  Saint-Faron,  ricbe 
abbaye  de  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
fondée  verš  le  milieu  du  vii'  siécle  par  saint  Faron,  dix- 
neuviéme  évéque,  souš  le  nom  de  Sainte-Croix.  Ge  ne  fut 
que  plus  tard  qu'elle  prit  le  nom  de  son  fondateur. 

12.  Un  écu  chargé  ďune  croix  dans  un  cercle  entouré 
de  hachures. 

^  Groix  également  entourée  de  hachures,  et  cantonnée 
de  quatre  doubles  cercles.  —  Plomb.  (Voyez  Arthur  For- 
geais,  Collecl,  de  plombs  hislor.^  V*  série,  1866,  p.  50 
et  61.  ) 

13.  Dans  un  cercle  entouré  de  hachures,  portail  sur- 
monté  ďune  croix. 

H^  Croix  dont  chaque  bras  est  termine  par  trois  points. 
Autour,  bandeau  de  hachures.  (Arthur  Forgeais,  ibid., 
p.  80.) 

Saint-Saivtin, 


L'église  de  Saint  Saintin  fut  ďabord  un  simple  oratoire 
élevé  sur  le  tombeau  de  saint  Saintin  (Sanctinus) ,  premiér 
évéque  de  Meaux  verš  le  milieu  du  iv*  siécle.  Cet  oratoire 
se  trouva  plus  tard  en  possession  de  revenus  assez  consi- 
dérables.  On  en  forma  une  petite  abbaye  qui  fut  donnée, 
verš  le  milieu  du  w  siécle,  á  un  personnage  nommé  Van- 
delmar  par  Hubert  T',  trente-quatriéme  évéque  de  Meaux. 
Ce  n'était  déjá  plus  au  x*  siécle  qu'une  église  paroissiale. 
Au  xvii%  son  chapitre  secomposait  dedouzechanoinestitu- 
laires  et  de  sept  chanoines  honoraires.  Ce  chapitre  nommait 
á  ces  douze  prébendes,  dont  une  était  allachée  á  la  cure. 
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Les  chanoines  de  Saint-Saintin  chantaient  á  cette  époque 
une  messe  propre  á  leur  patron  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait,  dit  dom  Toussaint  Duplessis,  bien  des  choses  con- 
trdres  á  la  majesté  de  Toffice  divin  \  Le  cbapitre  de  la 
catbédrale,  par  délibération  du  21  aoůt  1673,  leur  fit  de- 
fense de  coDtinuer  á  faire  usage  de  cet  office. 

L'église  Saint-Saintín,  comme  celle  de  Saint-Étienne, 
avait  ses  méreaux  particuliers.  Nous  en  possédons  cinq , 
touš  en  plomb. 

lA.  Bustě  de  saint  Saintin  mitré,  tenant  de  la  main  droite 
une  crosae;  de  la  gaucbe,  un  flambeau,  comme  ayant  sans 
doute  ap|K>rté  la  lumiére  au  peuple  en  lui  précbant  le  pre- 
miér ťÉvangile.  II  est  accosté  de  la  lettre  S  et  du  chíffre  6, 
ce  qui  signifie  peut-étre  que  Ton  donnait  ces  plombs  á 
Sexífj  et  qďils  valaiMt  6  deniers. 

^  Grosse  accompagnée  des  caractéres  S.S.MD  {Sanctus 
Sanetinus  Meldeniu).  (PÍ.  V,rl2.)^ 

15.  D'un  cOté  AVE,  de  ťautre  MEGIA,  c'est-á-dire  regina. 
Sur  cbaque  face,  S.S.M  (Sanetu$  Sanetiuus  MéUensis). 
(PÍ.  V.n-18.) 

Méreau  qui  se  distríbuait  kYÁte  regina. 

16.  Dans  le  baut,  deux  S.  Au  bas,  un  M.  Au  centre, 
entre  deux  barres  borizontales,  II.D.  (Deux  deniers.) 

j$  Méme  type.  (PÍ.  V,  n*  14.) 

17.  Autre,  avec  Tindice  III  D  (trois  deniers). 

í^  M6me  type.  Deux  piěces  légčrement  variées.  (PÍ.  V, 
»•  16.) 

18.  Autre.  M6mes  types,  sauf  Tindice  IIIID  (quatrede- 
niers).  (PÍ.  V,  n*  16.) 

«  Biiíoire  de  Viglitt  de  Meaur^  1. 1,  p.  6. 
1866.  —  2.  10 


138  UÉMOIRES 


Jetons. 


L'eDtrée  de  nos  rois  Heari  II,  Charles  IX,  Henri  lY,  ainsi 
que  celle  des  évfiques  et  gouverneurs  de  Brie  et  de  Cbam- 
pagne,  a  toujours  donné  lieu  dans  notre  ville  áde  bríllantes 
fétes  et  á  de  trés-belles  réceptions.  Nous  allons  citer, 
ďaprés  les  roémoires  manuscríts  du  curé  Pierre  JaDvier,  le 
récit  de  Tentrée  de  Henri  II,  solennité  á  Toccasion  de  la- 
quelle  on  frappa  un  jeton  dont  nous  donnons  la  des- 
cription. 

u  Lorsque  Henri  II  fit  son  entrée  á  Meaux,  le  16  mai 
«  1662,  les  citoyens  le  re^urent  avec  ces  sentiments  de 
«  respect  et  ďamour  qui  les  ont  toujours  distingués  auprés 
«  de  leurs  souverains.  Les  places  publiques  étaient  décorées 
((  avec  autant  de  goút  que  de  magnificence.  Le  roi,  arrivé 
((  á  la  herse  Saint-Bemi,  s^arrěta  souš  un  dais  de  velours 
tí  porte  par  les  échevins.  Balthazar  de  Bothelaye,  lieutenant 
(c  ďAntoine  de  Buz,  bailli  et  gouvemeur  de  Meaux  (en  Tab- 
«  sence  du  bailli),  présenta  les  clefs  de  la  ville  á  Sa  Ha- 
tt  jesté.  Philíppe  Bumet,  lieutenant-général  du  baillage,  fit 
((  une  harangue ;  le  roi  marcba souš  le  dais  jusquá  ťéglise 
«  cathédrale,  au  bruit  des  clocbes  et  de  ťartillerie. 

f(  Dés  que  le  roi  fut  arrivé  devaot  la  catbédrale,  les  va- 
u  lets  s'emparěrent  du  dais ;  ils  s'empressaient  ďen  faire 
((  autant  de  la  robe  des  échevins,  qui  était  ďun  dráp  fio. 
«  Mais  ceux-ci  prouvěreot  que  leur  robe  n'avait  point  été 
<t  payée  des  deniers  de  la  ville  comme  le  dús,  et  qu'ils  les 
«  avaieot  fait  faire  á  leurs  dépens. 

((  Le  Te  Deum  fut  chanté  par  la  musiqae  de  Sa  Majesté, 
«  qui  alla  ensuite  au  palaís  épiscopal,  oů  elle  logea.  Les 
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«  échevios  eurent  Thonneur  de  présenter  au  roi  deux 
«  aiguiéres  en  argent  de  cbacune  deux  pieds  de  hau- 
N  tear. 

o  Sur  la  pláce  Saint-ÉtienDe  était  ud  nombreux  orchestre, 
a  Eotre  Téglise  et  ťauberge  de  TÉpée  royale,  se  présentait 
ff  UQ  are  de  triomphe  en  charpente  et  en  menuiserie  gami 
o  de  lierre,  d*une  haulenr  prodigieuse.  II  était  orné  ďar- 
«  moiries  et  de  devises.  On  remarquait  entre  autres  une 
tt  nicbe  de  mouches  á  miel  pour  signifier  la  ville  de  Meaux, 
«  et  au  bas  on  lisait  mel  dan$^  qui  doone  du  miel.  Ne  serait- 
€f  ce  pas  la  véritable  etymologie  de  Meaux,  á  cause  de  la 
«  fi^tilité  de  son  pays?  » 

L'almauacb'de  Meaux  pour  1779  pláce  cette  méme  entrée 
de  Henri  II  en  1667.  Mais  il  n'est  pas  probable  que  ce  prince 
ne  soit  pas  vénu  á  Meaux  avant  1667;  car  dés  16i7  Catbe* 
rine  de  Médicis  avait  fait  commencer  la  construction  du 
cháteau  de  Montceaux,  oů  ťon  ne  se  rendait  de  Paris  qu'en 
traversant  notre  ville,  et  qďelle  habita  quelques  années 
aprés.  Au  reste ,  c'est  á  Tentrée  de  Henri  II  que  paratt  se 
rapporter  le  jeton  dont  le  revers  présente  une  si  grande 
ressemblance  avec  les  monnaies  royales  de  Tépoque.  Yoicí 
ce  qu'en  dit  le  curé  Pierre  Janvier  au  tome  IV  (p.  218) 
de  son  manuscrit. 

a  En  1662,  le  roi  Henri  II  fit  son  entrée  á  Meaux.  Les 
a  écbevins  firent  faire  des  jetons  oů  ils  firent  mettre  un  M 
«  couronné,  et  pour  devise  MEAVLX  MIEL  DOVX  SANS 
tt  FIEL  1662,  et  au  revers  une  croix  fleurdelisée  et  trois 
a  croissants  couronnés,  devise  du  roi,  et  autour :  FERTILLE 
a  LIEV  DES  BIENS  DE  DIEV  1662.  »  Nous  donnons  ici  le 
dessin  de  cette  piéce  (pl.  YI,  n*  1),  qui  en  effet  a  proba- 
blement  été  frappé^  pour  perpétuer  le  souvenir  des  fran- 
chises  accordées  á  la  ville  en  cette  occasion,  franchises  qui 


íiO  UÉMOIAES 

sont  coosignées  dans  le  manuscrit  de  Janvier  (t.  I*%  p.  68 
et  suiv.,  Bibliotbéqne  de  la  ville  de  Heaux^ . 

Dne  autre  notě  du  mfime  auteur  noiis  a  pani  mériter 
ďétre  reproduite;  elle  est  aiosi  con^ue  (t.  III,  p.  1i6)  : 

<(En  1578,  les  échevios  iirent  fabriquer  un  jeton  oů 
«  étaient  les  armes  de  France,  et  au-dessons  un  M  cou- 
«  ronné;  autour  HERBARVM  YIRES  MYLTIS  PROSYNT; 
(I  de  rautre  c6té  :  A  DOMINO  FACTYM  EST  ISTYD,  et 
«  un  M  couronné.  En  la  méme  année,  ce  fut  un  médecin 
u  qui  était  échevin  qui  en  fit  faire  un.  Ces  gens-lá,  en  ce 
(I  temps,  étaient  fořt  curieux;  ils  aimaient  le  comte  de 
«  Meaux,  frére  du  roi\  II  y  avait  dessus  une  tour  qui  était 
t(  celle  de  justice  du  donjon  de  la  porte  diie  Saint-Remy ; 
«  par  devant,  une  femnie  couronnée  qui  tenút  une  palme, 
a  avec  la  devise  :  MELDEN  CIYITAS  PALMAFERT;  pour 
((  revers,  dans  un  cartouche  couronné ,  les  armes  du  dttc 
a  ďAnjou,  et  autour  HERBARYM  YIRES  MYLTIS  PROSYNT 
«  1578.  » 

Nons  avons  conservé  la  formě  un  peu  incohérente  du 
texte  de  Janvier;  mais  nous  ajouterons  que  nons  pensons 
que  les  échevins  ont  fait  frapper  les  deux  jetons  dont  nous 
reproduisons  le  dessin  (pl.  YI,  n**  3  et  S),  á  ťoccasion  de 
Tétablissement  ďun  marcfaé  franc  fonde  en  1578  pour  touš 
les  premiers  samedis  de  cbaque  mois.  II  est  assez  probable 
que  Tou  eut  recours  á  Tappui  du  duc  ďAlen^n,  comte  de 
Meaux,  en  cette  circonstance,  et  ceci  expliquerait  pourquoi 
les  armes  de  ce  prince  se  trouvent  sur  nos  jetons. 

*  Le  duo  ďAleDfon  re^nt  oomme  appanage,  en  1574,  le  oomté  de  Meaux* 
qui  appartenait  depois  15S9  k  sa  mére ,  la  reíne  Catberíne  de  M^icis.  Ce 
priuce  mourut  en  1584,  k  Chftteau-Thierry,  et  la  reine  mére  rentra  dans  la 
jouÍAsanoe  dn  comté.  Dom  Toussaint  du  PIcmís,  Hi§t,  dt  Céglite  de  JÍmvt, 
t.  I.  p.  252. 
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Les  lettres  patentes  de  Henri  III  données  á  Paris  au 
mois  de  jnin  1578  accordent  franchise  et  exemption  de 
toutes  impositioDs,  droits,  tríbuts,  subsides  et  permissioDs 
á  touš  marcbands  de  Meaux  et  autres  lieux  ďy  amener 
(au  uarcbé)  pour  troquer  et  cbanger  toute  espéce  de  mar- 
chandises,  le  jour  de  samedi,  sans  étre  tenus  á  aucuns 
droits,  subsides  et  autres  impositions  quelconques,  ni  que 
les  fermiers  ni  officiers  ne  puissent  les  contraindre  á  payer 
aucune  registrée  á  la  cour  des  aydes  ou  au  bureau  des 
(inauces  et  á  Télection  de  Meaux. 

Ges  lettres  furent  vérífiées  en  la  cour  des  aydes  le  IS  juin 
1578,  et  par  liM.  les  trésoriers  de  France  le  19  dudit  mois. 
On  les  publia  au  bailliage  le  6  juillet,  et  au  siége  de  Félec- 
tion  le  12  du  méine  mois. 

Cétait  un  événement  fořt  important  pour  le  commerce 
et  pour  la  prosperitě  de  la  ville,  et  il  ďest  pas  étonnant 
qu'on  Fait  rappelé  par  des  monuments  numismatiques. 

Aux  deux  jetons  connus  par  Janvier,  je  rattacbe  une 
autre  piéce  de  ma  coUection  sur  laquelle  on  voit  le  type  de 
r  M  couronné  accompagné  de  la  legendě  A  DOMINO  FAGTVM 
EST  ISTVD,  associé  á  la  devise  de  Henri  III  qui  a  pour  corps 
deux  petites  couronnes  (celles  de  France  et  de  Pologne)  et 
une  gi-ande  couronné  placée  au  milieu  ďun  ciel  indiqué 
par  des  nuages  et  des  étoiles,  et  pour  legendě  MANET 
VLTIMA  COELO  (la  troisiéme  ťattend  dans  le  ciel).  (PÍ.  YI, 
n*  4.) 

II  est  á  remarquer  que  la  médaille  bien  connue  de  Henri  III 
sur  laquelle  on  voit  la  méme  devise  au  revers  du  bustě 
royal,  porte  précisément  la  dáte  1578,  c'est-á-dire  qu'elle 
est  contemporaine  des  jetons  qui  nous  montrent  les  armes 
de  Francois  ďAlenfon,  devenu  duc  ďAnjou  depuis  Tavé- 
nement  de  son  frére. 


1A2  MÉMOIRES 

La  Douvelle  varieté  de  jeton  que  je  fais  connattre  ici, 
quoiqďelle  ne  présente  pas  de  dáte,  se  range  donc  tris- 
naturellement,  par  soite  de  Texamen  de  ses  types,  á  Fan- 
née  1578.  Cest  encore  un  souvenir  des  lettres  patentes 
doDDées  au  mois  de  jnin,  La  lettre  II  couronnée  ne  laisse 
pas  de  doute  sur  son  attríbution  á  la  vilie  de  Meaux.  Ce 
qui  est  positif,  c'est  que  pow  frapper  le  jeton  de  Henri  III 
etcelui  du  duc  ďAnjou,  on  s*est  senri  da  méme  coin  por- 
tant  A  DOMINO  FACTVM  EST  ISTVD;  cela  se  reconnalt  á 
premiére  vue. 

On  s'était  aussi  servi  ďun  méme  coin  k  la  legendě 
HERBARVM  VIRES  pour  frapper  les  deux  jetons  qui  sont 
gravés  dans  notre  pl.  VI,  n»»  2et  3. 

Nous  croyons  encore  que  ďautres  jetons  oat  été  frappés 
á  Toccasion  des  franchises  accordéeapar  Louis  XlII. 

Ge  prince,  par  lettres  patentes  du  mois  de  juiUet  16)3 
et  1627,  qui  furent  enregistrées  á  la  cour  des  aydes,  donna 
confirmation  des  priviléges  accordés  pour  les  saroedis 
francs,  qui  consistaient  tant  de  la  part  des  babitants  que 
de  celle  des  étrangers  á  jouir  de  Texemption  de  Tancien 
droit  de  sou  pour  iivre  sur  le  vin,  bois,  poisson  de  nier, 
frais  et  salé  qui  se  vendent  lesdits  jours  de  marcbé;  le  pied 
fourchu  sur  les  boeufs,  vaches,  veaux,  moutons  et  porcs 
qui  se  vendent  sur  la  pláce  du  marcbé. 

Nous  possédons  trois  jetons  de  Meaux  frappés  sons 
Louis  XIII;  Tun  est  ďargent,  les  deux  autres  sont  de 
cuivre.  En  voici  la  description  : 

LVDOVIGVS  XIII  D.  G.  FRANC  ET  NAVAŘ  REX.  Écu  de 
France  entouré  des  coUiers  des  ordres. 

í$  HIC  MEL  APIS  INGENIOSA  GAPIT.  Dans  le  chatap, 
M  gothique  surmonté  ďune  couronne-,  dessous,  1626.  — 
Argent.  (Pl.  VI,  n"  6.) 
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Autre  avec  les  mémes  ty  pes  et  la  dáte  de  1627. — Cuivre. 

Autre  á  la  dáte  de  I6i2 ;  le  nom  du  roi  est  remplacé  par 
la  legendě  NIL  NISI  CONSILIO.  — Cuivre.  Nous  en  coii- 
Daissons  un  exemplaire  avec  la  dáte  1632,  mais  il  est  inu- 
tile  de  donner  ici  la  figuře  de  ces  variétés. 

On  voit  que  dans  les  légendes  de  ces  piéces  le  uúel  fait 
encore  allusion  á  la  premiěre  syllabe  de  Meláa:. 

II  a  été  frappé  souš  Louis  XV,  á  Toccasion  ďun  prix 
donné  par  les  arquebusiers,  un  jeton,  nous  dirions  presque 
une  médaille,  qui  porte  pour  légendes  : 

LVD.  XV.  D.  G.  FR-  ET.  NAV.  REX.  Bustě  du  roi  Louis  XV 
enfant. 

i^  PRIX  GÉNÉRAL  DE  LA  VILLE  DE  MEACX.  1717.  Dans 
un  cartouche,  armes  de  Meaux  composées  ďun  M  gothique 
avec  lechef  de  France;  le  tout  surmonté  ďune  couronne 
de  comte.  (PÍ.  VI,  n*  6.) 

On  trouve  des  exemplaires  de  cette  piéce,  soit  de  cuivre, 
soit  ďargent ;  quelques-ups  avec  une  béliére.  Cétait  sans 
doute  la  marque  distinctive  donnée  aux  officiers  et  aux 
chevaliers  de  Tarquebuse. 

Les  arquebusiers  qiú  avaient  établi  leur  tir  sur  une  por- 
tion  des  remparts  plantée  ďune  belle  avenue  de  roarron- 
niers,  qui  fut  détruite  il  y  a  peu  ďannées,  firent  encore 
frapper  des  m^ailles  de  prix  en  1730  et  en  1778. 

Nous  avons  aussi  un  jeton  frappé  souš  Louis  XVI  pour 
le  bailliage  de  Meaux ;  il  en  existe  encore  dans  notre  ville 
des  exemplaires  anciens  qui  servent  pour  le  jeu.  Mais  les 
coins  sont  conservés  á  Thótel  des  Monnaies  de  Paris,  et  il 
y  a  quelques  années,  par  les  soins  de  M.  Frédéric  Lagrénée, 
il  en  fut  tiré  un  certain  nombre  ďépreuves. 

LDD.  XVI.  REX.  GHRISTIANISS.  Bustě  du  roi  toumé  á 
droite.  Au-dessous,  DUVIV.  Signatuře  du  graveur  Duvivier. 
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^  ERDDIMlNIOVIJUMCáTISTKRBAM.  ArmesdeMeaux. 
A  rexergue,  BAILLA6E  PRESIDIAL  i778^— Argent.  (Pí.  VI. 
n*  7.) 

Aprěs  avoir  recueilli  les  empreintes  des  jetons  de  Mé^iii^ 
qďil  me  soit  permis  de  dire  quelques  mots  de  piéces 
rnoins  officielles  qui  se  rattachent  encore ,  plus  ou  moins 
indirectement,  á  notre  pays,  ainsi  qu*on  va  le  voir. 

La  premiére  est  un  jeton  de  Pierre  Bureau,  chevalier, 
seigneur  de  Montglat,  trésoríer  de  France  souš  Charles  VUT. 
capitaine  de  la  ville  et  marché  de  Meaux.  qui  hérita  du 
cfaAteau  de  Beauté-sur-Marne.  pres  Viucennes,  en  1A64. 
du  cháteau  des  Touraelles,  en  1A7A.  et  devint  possesseur 
de  Monglaten  1A82'. 

Pierre  éudt  íils  du  célébre  Jean  Bureau.  grand  maltre  de 
ťartillerie  de  Charles  VII,  et  qui  fut  aussi  capitaine  de  la 
ville  et  marché  de  Meaux.  II  faut  savoir,  pour  comprendre 
le  sens  de  ce  titre,  que  le  marcki  est  un  quartier  de  la  ville 
en  formě  de  presqďlle  contournée  par  la  Mamě,  et  consti> 
tuant  une  véritable  forteresse.  Jean  Bureau  av^dt  puissam- 
ment  contribué  avec  son  artillerie  á  la  reprise  de  Meaux  sur 
les  Anglais,  qui  en  étaient  restés  mattres  pendant  dix-sept 
ans*. 

Sur  notre  jeton  on  voit  : 

PIERRE:BVREAV:CHLR:  (chevalier)  SEI6NEVR.  Écu  por- 
tant  ďazur  au  chevron  potence  et  contre-potencé  ďor 
rempli  de  sable,  accompagné  de  trois  bulres  ďor,  deux  et 
une. 

i^  DE  M0T6LAT:TRES0RIER:DE:  FRANCE.  Au  centre, 

1  P.  Anselme,  Hist.  généa,  de  la  maiton  de  Frauce,  an  chapitre  des  Jf«ltrrs 
dš  VaríilleHe,  t.  VIII,  p.  137. 

*  Voir  la  Notice  eur  Jean  Bureau^  par  M.  ťabbé  0(;nÍ9,  daus  le  Journal  de 
Seine-et-Mame,  !•'  décembre  1849. 
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daos  on  champ  Hemé  ďbermines^  un  K  couronné ,  initiale 
du  nom  de  Charles  Vlil.  —  Cuivre.  (Pi.  VI,  n'  8.) 

On  voit  que  la  legendě  du  rerr ers  est  la  c<»itinuation  de 
celle  du  droit.  Les  hermines  indíqueDt  que  le  jeton  D'a  été 
frappé  <iu'aprča  le  mariage  du  rol  avec  Anně  de  Bretagne, 
qui  eut  lieu  le  6  décembre  ii9l. 

Le  cbáieau  de  MoDglat  était  silué  dans  la  commune  de 
Gemeox,  canton  de  Villers-Saint^Georges,  departement  de 
Seine-et-Mame.  II  était  autrefois  fortífié,  et  Ton  sait  qu'il 
a  appartenu  á  madame  de  Monglat,  gouvemante  des 
enfants  de  France  au  temps  de  Henrí  IV.  Le  peu  qui  en 
subsiste  appartient  aujourďbui  á  M.  de  Wailly. 

La  seconde  piéce,  dont  je  crois  pouvoir  dire  un  mot,  est 
un  jeton  satiríque  qui  a  été  publié  déjá  par  M.  de  Fontenay , 
mads  sans  explication  {Nouvelle  itude  dejetam^  1860,  p.  28. 
—  Manuel  de  tamateur  dejeions^  1854,  p.  66).  Or  parmi 
les  nombreuses  notes  recueillies  par  le  curé  Pierre  Janvier, 
nous  trouvoDs,  au  tome  IV  de  son  manuscrít,  p.  il3,  un 
passage  qui  concerne  ce  jeton. 

<c  En  1660,  je  fis  un  almanach  qo^on  appela  Luiíueru; 
c'ét2dt  un  forgeron  qui  raccommodait  les  tétes  de  femme. 
II  eut  grande  Vogue;  on  en  fit  des  jetons,  oů  ďun  cOté  était 
écrit  VNICVS  EST  SPECIE,  deux  forgerons  frappant  sur 
ťenclume  une  téte  de  femme;  de  Tautre  cóté  un  áne  chargé 
de  tétes  de  femmě,  sur  le  bát  un  singe ;  autour  était  écrit : 
OHNE  FERENS  MALVM. 

a  Les  &nes  et  ignorans  de  Meaux  m'en  voulurent  pour 
cette  affaire,  ainsi  que  les  flatteurs  auprés  des  évéques, 
gens  ignorans  qui  me  promettaient  beaucoup  et  m'ont 
manqué  de  parole. » 

Le  jeton  tel  qu'il  a  été  gravé  dans  les  ouvrages  précités 
de  M.  de  Fontenay  et  tel  qu'il  eziste  dans  les  collections  de 

1866.— 2.  II 
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divers  antiquaires,  correspond  tout  á  fah  á  la  descriplion 
qďen  donne  Janvier. 

On  y  voit  en  effet,  avec  la  dáte  de  1660,  ud  áne  portaot 
dans  ses  paniers  des  tétes  de  femme^  et  conduit  par  un 
singe,  symbole  de  malice.  Puís  des  forgerons  frappant  sur 
une  téte  féminine,  qui  a  la  dureté  du  fer.  Cette  allégorie 
peu  galante  dont  Janvier  réclame  Tinvention,  est  dignede 
ses  écrits,  qui  sont  remplis  ďattaques  contre  touš  ceux  qui 
n'avaienL  pas  le  don  de  lui  plaire. 

A.  Lepebvre. 


CHRONIQUE. 


COLLRCTION  DE  MÉDAILLES  ANTIQUES  DE  BERLIN. 

Nous  recevoDS  de  Berlin  une  notě  sur  le  Gabínei  des  mé- 
dailles  de  celte  capitale ,  notě  qui  nous  est  adressée  par  le 
savant  et  habile  conservateur  de  oette  collection,  M.  Julius 
Fríedlsender ;  elle  donne  des  détails  intéressants  sur  les  ac- 
croisseinents  de  cette  collection  y  et  nous  nous  empressons 
de  la  communiquer  á  nos  lecteurs. 

«  La  collection  royale  de  Berlin  posséde  aujourďhui,  sans 
compter  les  piéces  doubles^  plus  de  56,000  médailles  antiques 
doni  i  J60  d*or.  II  y  a  28,000  médailles  grecques  (380  ďor)  et 
28^000  médailles  romaines  et  byzantines  (1^380  ďor). 

a  Ce  n'est  que  depuis  une  cinquantaine  ďannées  que  cetle 

collection  a  pris  des  développemenls  considérables.  Elle  doit 

son  origine  árintérétqueFélecteurFrédéric-Guillaumele  Grand 

et  sen  fils,  le  premiér  roi  de  Prusse,  prenaient  aux  études  his- 

toriques.  Leur  goůt  pour  la  recherche  des  médailles  futsecondé 

par  des  savants  célébres^  tels  que  Spanheim  et  Beger .  Et  quoique 

souš  le  rapport  numérique  la  collection  fůt  peu  considérable  á 

celte  époque^  elle  renfermait  déjá  un  grand  nombre  des  piéces 

les  plus  rares  et  les  plus  précieuses  qu'on  y  admire  aujour- 

ďhui.  Daus  les  cent  cinquante  années  qui  suivirent  la  mort 

du    premiér  roi,  la  collection  ďétait  arrivée  qu'au  chiffre  de 

i  4,000  piéces ,  dont  3,000  grecques.  Mais  dans  les  vingt-cinq 

années  qui  s'écoulérent  de  Í8i5  á  1840  le  nombre  des  médailles 
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était  double,  et  dans  ces  derniéres  années  les  aecroissemeats 
oni  été  encore  plus  rapides :  ďesi  ainsi  que  le  nombre  des  mé- 
dailles  grecqaesy  qui  ďétait  que  de  8,000  pi^s  en  1810,  s'est 
élevé  á  28,000  en  1866.  A  plusieurs  reprises  on  a  achetá  des 
collectíoDS  entiéres  forroées  par  des  parliculíers,  telles  que  la 
coUection  de  M.  de  Raucb,  qui  k  dle  seule  renfennait  plus  de 
4,000  médaillea  grecques,  celle  de  feu  M.  B.  Fríedlcender  com- 
posée  de  6,000  médailles  antiques  et  de  12,000  piéoes  du 
moyen  áge;  enfin  1,200  médailles  grecques  ayant  apparie- 
tenu  k  M.  Dannenberg  soni  également  entrées  dans  la  oollec- 
tion  du  rot.  Plas  de  4,000  monnaies  grecques  oni  été  recueilbes 
pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  faít  en  Itálie  etea  Sicile 
par  le  conaenrateur  aolue)  du  cabinet,  M.  Julius  Fríedtender. 
Enfin  les  envois  ecmsidérables  de  médailles  adressés  par  les 
agents  diplomatiquea  de  Prosse  en  Orient,  surtout  par  un 
numismatiste  dislingiié,  fen  M .  le  doctenr  Sperling,  qui  résidait 
á  Gmstantínople,  oni  notablement  contribué  á  enrichir  la  col* 
lectíon  de  Berlin.  » 

J.W. 


MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


LES  MAGISTRATS  MONÉTAIRES  DE  CORCYRE. 


Le  moňnáyage  deš  villés  grécques  souš  les  einpereurs 
romains,  dans  les  longues  légendes  inscrites  alors  sur  le 
revers  des  piěces,  fournit  un  grand  nombre  de  renseigne- 
ments  sur  les  autorités  qui  y  présidaient.  Nous  voyons  par 
les  monuments  numismatiques  de  cette  série  que  la  surveil- 
lance  inoilétairé  n'était  pas  attribuée  uniformément  dans 
tt)utes  les  villes  au  méme  magistrát.  lei,  comme  dans  un 
grand  nombre  de  cités  de  Lydie  ét  de  Phrygie,  i  Chios  et 
á  Melos,  c'était  rarchónte*;  en  lonie,  en  Éolie,  en  Mysie, 
á  LesbOs,  le  štratége';  k  Rhodes,  le  questeur';  h  Attuda, 
á  Cymé,  leprytane*;  danš  plusieurs  villes  de  Tlonié,  de 
Lydie  et  Phrygie,  le  secrétaire  public  oú  ypaiAfiaTEó; " ;  á 
Lacédémone  enfin,  Tun  des  éphores  •. 

Mais  póur  ce  qui  est  dé  Tépoque  pureúient  autonome, 

1  Voy.  Eckhel,  Doctr.  mm.  vet.,  t.  IV,  p.  192. 
«  íbid.jp.  193. 
»  rbid.,  p.  202. 

*  ruid.,  p.  200. 
9  Tbid,,  p.  194. 

•  /Wd.,  p.  199. 
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rien  n*est  plus  rare  que  de  pouvoir  déterminer  avec  cer- 
titude  ia  nature  des  magistrats  dont  les  noms  sont  ioscrits 
sur  les  monnaies  des  cités  grecques  et  qui,  par  conséquent, 
étaieot  cbargés  de  veiller  á  leur  fabricatíon  en  y  donnaot 
la  garantie  oíTicielle. 

Quelquefois,  comme  á  Athénes,  c'étaient  des  fonctioD- 
naires  spéciaux,  dont  il  est  assez  dilBcile  de  préciser  le  titre, 
mais  qui  certainemeDt  occupaient  un  rang  secondaire  dans 
la  hierarchie,  comme  les  triumvirs  moDétsdres  deRome, 
et  ne  peuvent  en  aucune  fa^on  étre  confondus  avec  les 
chefs  de  la  čité. 

Ailleurs,  au  contraire,  c'étaient  les  premiers  magistrats 
de  la  république  qui  avaient  la  surveillance  des  monnaies 
et  qui  y  pla^aient  leurs  noms. 

Dans  la  plupart  des  cités  de  FAsie  Mineure,  au  teinpsdes 
successeurs  ď Alexandre »  ces  magistrats  suprémes  étaienl 
les  prytanes.  Une  célěbre  piéce  ďor  de  Smyrně,  frappée  á 
cette  époque,  porte  la  legendě  IMYPNAIfíN  nPrXANEE*, 
et  les  tétradrachmes  ďargent  de  la  méme  viUe  offrent  aux 
regards  un  monogramme  qui  contient  les  éléments  du  nom 
des  prytanes*.  Sur  les  cistophores  frappés  á  Pei^ame,  on 
lit  aussi  la  mention  des  mémes  magistrats  dans  un  mono- 
gramme composé  des  lettres  IIPTT'. 

A  Naples,  mon  pere  etM.de  Witte  ont  reconnu*  dans 
le  XAPIAEQ22  mentionné  sur  plnsieurs  monnaies  ďargentS 
^  Cbarilaús  qui ,  étant  le  premiér  magistrát  de  la  ville,  la 

t  B^ionnet,  t.  Úl,  p.  190,  n«  909. 

*  Ec^el,  Doeir.  num.  vet.,  t.  III,  p.  537-539. 

*  Piil4ec«  Udítr  diš  CMtop/tOTffn,  dans  lea  Mémoiret  ds  f  Academie  de  Beriin 
poar  ISSa,  p.  544. 

*  Éliiě  d0ě  ttomimmte  eéramógr.,  t.  I,  introdnot.,  p.  xltii,  «>t  Berme  tmm,, 
1844,  p.251.  —  ttudee  eur  let  tasee  peinte,  1865,  p.  103. 

»  Mionnet,  Supp/.,  1. 1,  p.  242,  n*  300,  et  p.  243,  n»  302. 
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livra  aux  Roinain3\  On  doit  conclure  de  ce  rapprochement 
presque  íncontestable  qu'á  Naples  le  nom  inscrit  sur  la  inon- 
naie  était  celui  du  principál  magistrát,  appelé  démarque\ 

Gorcyre  doit  étre  á  son  tour  enregistrée  au  nombre  des 
villes  oů  régnait  cet  úsage,  et  ie  nom  qúi  se  lit  sur  ses 
piéces  de  bronze  est  celuí  du  premiér  magistrát  de  la  čité. 
Cest  ce  que  nous  voulons  établir  aujourďhui  et  ce  dout  il 
ne  nous  sera  pas  difBcile  de  foumir  la  démonstration. 

Nous  connaissoDs  avec  certitude,  par  les  monuments 
épigrapbiques,  comment  était  orgahisé  le  gouverňeinent 
de  Gorcyre.  II  était  calqué  sur  celui  de  Corinthe',  sa  me- 
tropole. Le  pouvoir  supréme  appartenait  á  cinq  prytatíes 
annuels,  dont  le  premiér  était  éponyme,  c'est-á-dire  don- 
nait  son  nom  á  Tannée  pendant  laquelle  il  exer^ait  ses 
ťoncťions  *. 

Diverses  catégories  de  monuments  nous  foumissent  les 
noms  des  prytanes  éponymes  de  Gorcyre.  Ge  sont  ďabord 
tes  ioscriptiotís  contenant  des  actes  officiels  de  quelque 
nature  que  ce  soit,  inscriptions  oů  la  dáte  est  toujours 
ifidíqaée  par  la  prytanie  ^  Yiennent  ensuite  les  estampilles 
des  briques*.  De  méme  que«  dans  les  édifices  de  Roine^  les 
bríques  portent  souvent  la  marque  du  constilat  soiis  lequel 
elles  ont  été  fabriqnées;  de  méoie^  la  plupart  de  cellesque 
fournissent  les  ruines  de  Gorcyre  présenteot,  estampé  dans 
la  terre  encore  fralche,  le  nom  du  premiér  prylane  én  fonc- 


»  Tit.-Liv.,  Vlil,  25. 
-  Franz,  Corp.  imcr.  grxc,  1. 111,  p.  717. 
^  Prumo.,  IV,  4,  4. 

*  Voy.  Franz,  Corp.  intcr.  grmc.^  t.  II,  p.  23. 

»  Corp.  tnacr.  grxc.  !!••  1845,  1847,  1848,  1849.  —  Vischer,  EpigraphUchi 
und  archaeologitche  BeitrUge  aua  Gritchtnland ,  n"  22. 

«  Corp.  intcr,  grscc,  n»'  1851-1864.  —  Vi«chef,  n"  5-20. 
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tions  aa  moment  oů  dles  furent  faites.  Od  a  trouvé  égale- 
ment  des  marques  du  méme  genre  sur  des  poteríes  de 
diverses  sortes  ^  Eofin  des  noms  de  prylanes  soDt  encore 
inscríts  sur  la  plupart  des  olives  de  plomb  desťmées  á  étre 
lancées  avec  la  fronde  que  Ton  a  découvertes  á  Corcyre*. 
De  touš  ces  monuments  on  peut  extraire  une  liste  de 
trente-huit  noms  de  pry taneš  éponymes,  que  nous  pla^cns, 
—  classée  par  ordre  alphabétique,  car  on  ne  possěde  mal- 
heureusement  aucune  donnée  sur  leur  succession  chrono- 
logique,  —  en  paralléle  avec  celle  des  noms  de  magistrats 
jusqďá  présent  relevés  sur  les  monnaies  de  bronze  de  la 
colonie  de  Goriňthe. 


PBYTAKE8.  MAOX8T&AT8  DES  MONNAIES. 

Á7i{9ay6po<.  Corp,  inscr.  grxc.^  n"  1861. 

AÍ9xu^(axo(.  Corp*  ín*cr.  grxc,  n*  1862. 

A\e^tx(9xo{.  Vischer,  n*  12. 

X^ato;.  Corp.  inxcr.  grsec.,  n»  1863.        AAKA.  Mionnet,  Suppl.,  n?  72. 

AAAAS.  Mionnet,  n«  34;  Suppl ,  n**70 
«t71, 
Aa(ó(Jiir}TO<.  Visofaer,  n*  5. 
XvSp<áv.  Corp.  ífwcr.  graec.^  n»  1854. 
XmXXd&apoc  ÁJOoXkt^&nu.  Corp,  intcr. 

grsBC..  n«  1847  et  1855. 
ÁTCo).Xc&vioc.  Estampille  de  briqne  iné-  AII0AADNI0£.  Mionnet,  Swppl-  n«5l. 
dite,  copiée  par  nons  an  Mtisée  de 
rUnivereité  de  Corfou.  Elle  est  ainsi 
confue  :  EHIAnOAAQNIOr. 

APIETEAEAPlSTONoc.Mionnet,n^: 
Sttf)p<.,  u«>  122et  123.-- APISTEAS. 
Mionnet,  Stippl.,  n"  101  et  102. 
Apt9T0x>.T|;.  Corp.  intcr.  grcBC^  n»  1866. 

ApwToyLÍvn?. Corp. in#cf.yra:c.,u«l 845.     APlSTOMávvii;    APlSTOAAtSoi.    Moot- 

fancon,  Diar.  ilal.^  p.  421. 


1  rbid,,  n«  1868. 

»  /Wd.,  n*«  1865-1867. 
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Apx^^C*  Vischer,  n"  16. 
A9xXT)icuJ3(dpo<.    Corp.    inscr.    grcc., 

n"  1857  et  1865. 
BoÍ9X(K.  Corp.  intcr.  grxc,  n*  1858. 
Boúíca^o^.  Corp,inscr.  gfxc.y  n"  1859. 
toL^jáax^vn^.  Corp.  inscr,  grxc, ,  n»l  860. 

ááyuav.  Corp,  inscr,  (/rmc.,  n*  1861. 

Čp(|&v(XOTo;.  Vischer,  n*  6* 


Ka^XtexporccK.    Corp.     inscr.     grac, 

n* 1866. 
K>iavSpo<.  Corp,  inscr.  grmc  ,  n*1868  a. 
Kipd  ...  Vischer,  n»  7. 
AfOTÍdac  DflnátMU.  Vischer,  n**  20. 
MjávavSpoc,  Estampille  de  briqae  encore 

inédite,  copiée  pnr  moi  an  Muséc  de 

rUniversité  de  Corfon.  Elle  est  ainsi 

•onfne  :  EH  HEMANAPOT. 
M£véoTpaTO<.  Viscberf  n"  8. 
N3U9ixpáx7|(.  Corp.  inscr.  graec.^  tí*  1862. 
Nc6can^8p<K.  Corp.  inscr.  graec. ,  n«  1868  6. 


AAMOCTPATOC.     Mionnet,    Suppl., 
n"  117  et  119. 

AIArHOr.  Mionnet,  Suppl.,  n"  74. 

BrKAB  Mionnet,  n* 36;  S«p|)/.,n"«  76, 

77»78ct8l. 
HPQAHC.  Mionnet,  Suppl.,  n«  104. 
KAAAICTPATOC.  Mionnet,  n*  45. 
KEAA.  Mionnet,  Supp{.,  n*  55. 
KAEANAPO£.  Mionnet,  n«  43. 


HENANAPOS.  Mionnet.  n«46 ;  Suppl , 
n-  103  et  116. 


NIKANfiP.  Mionnet,  n-  47;  Suppl. 
n-  69,  84,  105,  107, 109-114,  124 
et  125. 


Ncxo|i.ii^C.  Vischer,  n**  16. 
Ilau....  Corp.ťiMcr.  grmc,  n*  1867. 
n^li.....  Vischer,  n*  9. 
ZOévuK.  Vischer,  n"  10. 
rxú^Ui^.  Vischer,  u«»  17. 
SrpdTuv.  Vischer,  n»*  18  et  22. 
£ft&oav6po;.  Vischer,  n**  19. 
Ti}AOxXŤ^C.  Vischer,  n**  11. 
^aXáoLpó^.  Corp.  inscr.  grsK,,  n"  1863. 
<^X<j^evo(  AC^xP^y^^-  Corp.  inscr.  graec,^ 
n*  1849. 


£Q.  Mionnet,  u*  27 ;  Suppj. ,  n»  10. 
TI.  Mionnet,  Suppl.,  n*  83. 
4>AAAKP0£,  Mionnet,  Suppl.,  n"  120. 


4>IAQN.  Mionnet,  n*48;Supp{.,ji*  \2i. 


{ 
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PRTTANEQ.  MAOI6TIIAT8  DBB  MONNAIES. 

<lHMav(8a;.  Corp.  intcr.  grxc,  ir  1864.     4>lAfiNlAA£.  Mionnet,  n*  49;  Sdfp^.. 

ii«  35. 
<MAQTA£.   Mionnet,  n«    51;  Suffl., 
n**  65  et  66. 
...Ú^VáO^  ilo>^a.  Corp.    itttcr.  gra;c., 
u-  1848. 

Oii  le  yoit  par  ce  paralléle,  sur  vingt  douls  jusqu  á  pré' 
sent  relevés  sur  les  moDnaies  de  bronze  de  Corcyre,  onze 
sont  conDus  comme  ceux  de  prytaoes  éponymes  meDtioDDés 
dans  les  inscriptions.  De  plus,  deux  des  personnages  doot 
l€s  noms  sont  écrits  sur  les  monnaies,  Nicanor  et  Pbilotas, 
si  nouď  ne  possédons  pas  de  monuments  épigraphiques  de 
leur  éponymat,  sont  mentionnés  dans  une  inscription* 
Qomme  prytanea  enívap^oi.  Oř,  il  est  naturel  de  supposer, 
par  analogie  avec  ce  qui  s^  passait  partout  ailleurs,  qu  a- 
yant  ďarriver  á  occuper  la  premiére  prytanie  on  devait 
remplir  quelqu'une  de  celles  de  rang  inférieur. 

Des  rapprochements  aussi  multipliés  et  aussi  frappai^^^ 
ne  peuvent  étre  uniquement  fortuits.  Aussi,  aprés  Ic  p*' 
ralléle  que  nous  venons  de  faire,  nous  croyons-notis  ^^ 
droit  ďafHrmer  qu'á  Corcyre  le  fonctionnaire  dont  la  ^^^ 
se  pla^ait  sur  la  monjiaie  était  le  prytane  éponyme,  P^ 
mier  magistrát  de  la  čité  correspondaut  assez  exactend^^^^  ^ 
ce  qďétait  á  Athéiies  Tarchonte  éponyme. 

Parmi  les  personnages  que  nous  avons  énumérés  d^ap**^ 
les  inscriptions  et  les  monnaies,  un  seul  est  connu  ďaill^^^ 
et  par  cooséquent  ďune  époque  certaine.  Cest  Philot^ 
fut  en  effei;  pere  de  Philiscus  de  Corcyre,  prétre  de  Bm^ccb^^ 
ct  poete  tragique  de  la  Pléiade*.  L' époque  de  Pbilot^i^  ^^' 

•  Corp.  itucr.  gríec.^  n*  1847. 

•  Snid.  v*  «l»i"Xí»xfK.  —  Of.  Frnnr,  Corp.  instt,  grcec^  t.  11,  p.  26. 
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traine  celle  ďApollodore,  souš  TépoDymat  duquel  l'inscrip- 
tioD  n""  1847  du  Corpus  nous  apprend  qu'il  tenait  une  des 
prylaDies  inférieures,  et  celle  de  Nicanor,  qui  figuře  á  ses 
cdtés  corome  oiSvapxo<  dans  la  inéme  inscription. 

Quant  aux  autres,  la  seule  chose  positive  qu  on  puisse 
en  dire  est  que  loutes  les  inscripťions  jusqďá  présent  con- 
nues  qui  fourDissent  des  noins  de  prytanes  éponymes  de 
Corcyre,  appartiennent  á  Tintervalle  ďun  peu  plus  ďun 
siěcle  qni  s'étend  depuis  Tépoque  de  Pliilippe  et  ďAlexan- 
dre  jusqu  á  la  conquéte  de  Corcyre  par  les  Romains  en  229 
avant  notre  ére.  Cest  précisément  aussi  Táge  auquel  les 
iodications  les  plus  caractéristiques  du  style  et  de  la  fabri- 
que  prouvent  qu'il  faut  rapporter  les  piéces  de  bronze  por- 
tant  les  noms  de  magistrats  que  nous  en  avons  rapprochés. 

Francois  Lenormant. 


í 
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RECBERGHBS  SUK  LES  ATELIERS  MONÉTAIRES. 


BÍOCLÉTIEN  ET  LA  TÉTRARCHIE. 

On  est  encore  Ioíd  ďavoir  étudié  ď une  fa^on  compléte 
řes  inarques  placées  á  Texergue  du  revers  des  monnai® 
romaines  frappées  pendant  les  iii'  et  iv"  siécles  de  notre 
Are. 

M.  le  marquis  de  Lagoy  nous  a,  a  la  vérité,  fourni  dés 
1838.  une  ckf  méthodique  qui  pouvait  singuliérement 
avancer  la  qnestipu.  Mais  son  excellenle  explication  se 
trouvait  consignée  souš  formě  de  lettre  dans  Touvrage 
ďun  autre  archéologue  oů  personne  ďaliait  la  chercber,  et 
nous  avons  cni  devoir  la  i-eproduire  daus  cette  Revue*- 

Autrefois,  les  PP.  Banduri  et  Tanini  ont  donné  une  pl^^ 
considérable  dans  leurs  catalogues  aux  marques  moné- 
taires.  Cependant,  n'étant  dirigés  par  aucune  méthode,  U*^ 
se  trouvaient  sans  defense  contre  les  mauvaises  lectures- 
Us  ont  accepté  de  bonne  foi  tout  ce  que  leur  fouroissaien^ 
leurs  devanciers ;  et  dans  les  descripiions  qu'ils  ont  feí^^ 
de  monjiaíjes  existant  souš  leurs  yeux,  on  sent  qu*ilspr<^' 
cédaient  (en  ce  qui  concerne  ces  marques)  au  hasard,  s  ^^ 
rapportant  au  premiér  coup  ďoeil,  qui  peut  si  souX^^^ 

í.  1860,  p.  80. 
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égaren  li^incohérence  apparente  des  marques  monétairea 
rebutait  ratteDtion  des  numismatistes.  Les  lexiques,  corome 
ceux  de  Gusseme  et  de  Rasche,  par  exemple,  enregistrant 
tout  ce  que  les  catalogues  fournissent,  propageaient  ťer- 
reur  au  lieu  de  la  restreindre. 

U  en  est  résulté  que  peu  á  peu  les  amateurs  de  mé-' 
dailles  n*onl  plus  attaché  ďimportance  aux  marques  mo- 
Détaires.  Mionnet  et  M.  H.  Cohen  ne  leur  accordent  qu'une 
pláce  insufEsante ;  et  ce  dernier,  en  les  isolant  de  la  des- 
cription  des  revers  dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  im- 
périales,  si  utile  ďailleurs,  semble  avoir  désespéré  du  profit 
qu'on  pouvait  en  retirer. 

£n  eflet,  Texplication  des  marques  ďatelier  n'a  de  soli- 
dite qďautant  qu*elle  se  trouve  ďaccord  avec  Tensemble 
des  types  et  légendes  des  monnaies  qui  les  portent;  et 
ďautre  part,  ces  marques,  considérées  isolément,  ne  pour-i 
raient  offrir  aucun  intérét  historlque.  Quelque  pénible  que 
puisse  paraitre  pour  les  rédacteurs  de  catalogues  le  sys- 
téme adopté  par  Banjduri,  c'est  encore,  sauf  quelques  mo- 
difications  qu  il  est  facile  ďy  apporter,  celui  qui  noua 
procure  les  documents  les  plus  efficaces. 

Nous  en  parlons  aprés,  expérience  faite ;  car  nous  avons 
plus  ďune  fois  regretté,  dans  le  cours  des  recherches  qui 
ROUS  occupent  ici,  de  n'avoir  pas  obtenu  des  livres  nio- 
dernes  les  secours  qďils  semblaient  devoir  nous  préter. 
Mais  venons  au  sujet  que  nou3  voulons  exposer. 

H  importe  ďécarter  ďabord  toute  mauvaise  lefon.  La 
táche  ofire  bien  quelque  difficulté.  Comment  décider  que 
tel  ou  tel  rédacteur  de  catalogue  ancien  s*est  trompe  dans 
sa  lecture,  alors  qu'il  transcrivait  les  marques  empreintes 
sur  des  monnaies  dont  les  mémes  exemplaires  ne  sont  pas 
S0U3  nos  yeux?  En  s*appuyant  sur  le  sens  général  des 
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groupes  7  Mais  si  ces  groupes  comportent  dans  leur  forma- 
tioa  UD  certaiii  noinbre  ďéléments  empruutés  aux  auteurs 
qu']l  s'agít  de  contróler,  on  rísque  de  tomber  dans  m 
cercle  vicieux. 

II  faut  donc  recourir  k  la  plus  grande  somme  possible 
de  monuments  oríginaux,  et  eosuite  se  rendre  compte  des 
cbances  ďerreurs  de  nos  devanciers.  Pour  les  apprécier,  il 
est  presque  indispensable  ďavoir  soi-méine  eopié  des  textes 
antiques  de  diverses  langues,  ce  qui  permet  de  poser  ce 
principe  :  (( On  ne  copie  exactement  que  ce  qu  on  lit,  et  on 
ne  lit  c|ue  ce  que  ťon  comprend.  » 

II  8  ensuit  que  la  copie  de  earactěres  sur  le  sens  des- 
quels  le  transcrípteur  n'a  pas  eu  ďidée  précise,  n^oflre 
aucune  garantie.  Mais  ďun  aulre  cóté,  comme  toute  régle 
a  ses  exceptions,  le  basard  peat  Tavoir  conduit  plus  ďune 
fois  et  comme  malgré  lui  á  liře  juste. 

Cest  lá-dessus  que  doivent  se  fonder  nos  scrupules. 

II  est  á  remarquer  qu  á  Tépoque  oů  furent  fabriquées 
les  monnaies  dont  nous  allons  parler,  c'est-á-dire  celles  de 
Dioclétien  et  de  ses  associés,  les  caractéres  de  Talpbabet 
latin  avaient  des  formes  qui  peuvent  faire  naltre  bien  des 
confusions.  L'Y  ressemble  á  TA  et  á  TN;  TR  est  en  mdme 
temps  trěs-voisin  de  TA  et  du  fi.  Le  A,  TA,  FH  et  FU  se 
confondent  dans  leurs  altérations;  sans  compterqďilexiste 
dans  les  exergues,  entre  les  earactěres  alpbabétiqnes,  des 
symboles  que  parfois  on  a  pris  pour  des  lettres.  Les  petitfl^ 
ger(;ures  du  cuivre  occaáonnées  par  la  fabrication  et  par  le 
temps  attaquent  souvent  la  formě  de  ces  lettres  de  Fexer- 
gue,  au  point  de  les  rendre  méconnaissables.  Avant  donc 
de  faire  entrer  dans  nos  listes  une  marque  monétaire  em- 
pruntée  á  Banduri,  Taniai,  Rascbe,  11  faut  se  demander  si 
elie  se  rattache  á,  une  série.  Si  elje  s'en  écarte  en  un  poiot. 
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on  doit  avoir  recours  á  la  monnaie  originále.  Cest  ce  que 
uous  avons  fait  autant  que  nous  Tavons  pu,  et  les  monnaies 
ont  toujours  répondu  á  notre  attente. 

Pour  montrer  le  parti  qu'on  peut  espérer  de  Tétude  des 
marques  ďatelier,  nous  nous  attacherons  aujourďhui  á 
une  classe  trés-restreinle,  bien  délimitée,  qui  nous  per- 
mettra  de  soumettre  aux  archéologues  des  résultats  clairs^ 
peu  nombreux,  inais  par  cela  méme  plus  facilement  sai- 
sjssables. 

Nous  voulons  parler  des  moyens  bronzes  de  la  tétrarchie, 
qui  sont,  á  ne  consulter  que  leur  legendě  circulaire,  incon- 
testablement  fi-appés  k  Róme,  dans  TOrbs  par  excellence. 

La  legendě  du  revers  se  présente  avec  les  variétés  que 
yoici  : 

SACRA  MON  VRB  AVGG  ET  CAESS  NN 
SAC  MONET  VRB  AVGG  ET  CAESS  NN 
SAC  MON  VRB  AVGG  ET  CAESS  NN 
SAC  M  VRB  AVGG  ET  CAESS  NN 
S.     M..    VRB  AVGG  EX  CAESS  NN 

De  la  combinaison  de  ces  variantes,  il  résulte  une  lec- 
ture  parfaitement  déterminée  :  Sacra  moneta  Urbis  Augus- 
{orum  ct  Cwsarum  nostrorumy 

Done,  les  marques  placées  k  Fexergue  ne  peuvent  se 
rapporter  qďá  Róme,  et  par  conséquent  aux  diverses  offir 
cines  qui  existaient  dans  la  ville  élernelle. 

Dans  cbacune  de  ces  oíTicines,  frappait-on  simultanément 
des  monnaies  au  nom  des  deux  augustes  et  des  deux  césars? 
Nous  ne  le  croyons  pas. 

11  est  facile  de  remarquer,  en  étudiant  une  autre  série 
appartenant  á  la  méme  époque,  cdle  des  moyens  bron?es, 
de  Carthage  k  la  legendě  Salvis  augusds  ct  csrsaribus  felix 
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Karthago ,  que  les  notes  numérales  grecques  placées  á 
ťexergue  s'accoFdent  avec  le  rang  que  cbacun  des  princes 
occupait  dans  l^tat : 

j  Dioclétien ,  .  A 

°°'    I  Maximien  Herculius.    ,   .  .  .  B 

Gonstance-Chlore r 

Maximien-Galére.  ......  A 


Caess. 


II  y  avaít  donc  á  Carthage  une  oifícine  affectée  á  cbacun 
des  membres  de  la  tétrarchie. 

Geci  posé,  il  ďest  pas  fořt  malaisé  de  voir  qďen  clas- 
sant  les  moyens  bronzes  de  Róme  dans  Tordre  hiérarchi- 
que  des  princes,  on  obtient  un  résultat  identique  : 


Diocl.     aug.  R.P 

Maxim.  aug.  R.S. 

Cbloruscaes,  R.T. 

Galéře    caes.  R.Q. 


P,  foudre. 
S,  foudre. 
T»  foudre. 
Q,  foudre. 


S,  massue. 
T,  massue. 


R,  croissant,  P. 
R,  croissant,  S. 
R,  croissant,  T. 
R,  croissant,  Q. 


Premiére  série :  Romana  prima,  —  Romana  secunda,  — 
Romana  tertia,  —  Romana  quarta.  —  Dn  soleil  dans  le 
champ  de  la  médaille. 

Deuxiéme  série  :  Prima,  secunda,  tertia,  quarta,  avec  le 
foudre  qui  se  rapporte  au  surnom  de  Dioclétien  Javius. 

Troisiéme  série  :  Secunda,  tertia,  avec  la  massue  qui  se 
rapporte  au  surnom  de  Maximien  et  de  Constance,  Tun  et 
Tautre  Herculius  * . 


*  11  existe  un  aureus  de  Coustance  Chlore  avec  la  legendě  Yirttu  Herculi 
CxtariSy  au  sujet  duquel  Eckhel  a  čité  un  passage  du  panégyríque  ďEuméne 
et  le  texte  de  Lnctance  déjá  rapporte  par  Spanheim  (  De  ftrtett.  iMim.,  UH, 
t.  II,  p.  495  fít  8.).  Dans  une  ioscription  pnbliée  par  Montfaacon  {Ánl.  crp^-i 
t.  U,  Suppl.,  p,  121),  Constance  8*intitule  Herculius  junior.—  Cf.  rinscription 
de  Sirmium  oú  sont  nommés  les  Jovii  et  les  Herculii  { Henzen,  Inscr.  stl., 
^*  5560  o). 
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Qualriéme  série  :  Romana  prima,  — -  Romana  secunda, 
—  Romana  tertia,  —  Romana  quarta,  avec  un  croissant. 

Ce  sont  lá,  á  ce  qďil  nous  semhle,  les  monnaies  frap- 
pées  depuisTan  1045  de  Róme  (292  de  J.-C.)  jusqu  en  1058 
(305  de  J.  -C. ) ,  c'est-á-dire  pendant  un  laps  de  treíze  années. 

Mais  á  partir  du  i"  mai  305  et  jusqďau  25  juitlet  306 
de  Jésus-Christ ,  Dioclétien  et  Herculius  sont  remplacés 
comme  augnstes  par  Constance  Chlore  et  par  Galéře ;  Se- 
vere et  Maximin  Daza  deviennent  césars.  Voici  le  tahleau 
de  la  monnaíe  de  Róme  telle  qii*elle  se  présente  alors  : 

Chlore  aug.  .  .   .  R  P.  Soleil  dans  le  champ. 

Galéře  aug*  .  .  *  R»      Couronne,  S. 

Sévére  caes.  .  .  .  R.T.  Soleil  dans  le  champ. 

Daza    caes.  .  .  .  R.Q.  Soleil  dans  le  champ. 

tJne  seule  série  :  Romana  príma,  Romana  secunda,  pouť 
les  deux  nouveaux  empereurs;  Romana  tertia,  Romana 
quarta,  pour  les  deux  césars.  La  piéce  de  Galéře  avec 
couronne  entre  les  caractéres  R.S.  appariient  trés-proha- 
blement  á  la  série  de  Tan  307,  et  nous  ne  la  laissonsici  pro-^ 
vísoirement  qu'en  attendant  Tarrivée  du  moyen  bronze  avec 
la  notě  R.S.  qui  ne  peut  manquer  de  se  produire  *. 

Nous  sommes,  il  convient  de  le  dire,  encore  guidé  et 
autorisé  par  la  connaissance  des  monnaies  de  (]arthage  á 
la  legendě  Salvis  augustis  et  csesaribm^  qui,  pour  cette 
année  305-306,  nous  ofFrent  des  marques  numérales  ďune 
clarté  parfaite,  et  dont  voici  le  reievé  : 

*  II  importe  de  faire  bicn  exactemcnt  le  dcpart  entre  les  monnaies  de 
Maximien  Herculins  et  celles  de  Galéře,  augustc.  Dans  les  plas  grandes  col- 
lections,  on  tronve  parfois  des  piéces  de  ces  empereurs  qui  n*ont  pas  été  cor- 
rectement  classées.  Avec  un  peu  ďattention  on  peut  cependant  les  replacer 
dans  leur  ordre  véritable. 
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Chlore  aiig A. 

Galěre  aug B. 

Sévěre  c«s F. 

baza     cáes.  .......  ú. 

li  y  a  li,  on  en  conviendra.  des  faits  palpables,  concor- 
dants,  et  bien  autrement  éloquents  que  la  plas  longue 
dissertation. 

Le  25  juillet  1059  (306  de  J.-C),  GonsUDce  Chlore 
meurt.  Nons  n*avons  aucun  document  qai  nous  montre 
si  la  premiére  oflicine  demeura  fermée  pendant  quelque 
temps,  ou  si  Galéře  y  fit  frapper  monnaie  avec  la  niarque 
R.P.,en  qualité  de  doyen  survivant  des  augustes.  Mais 
aprés  le  28  octobre,  Maxence  ayant  déterminé  son  pere 
Herculins  k  reprendre  les  fonctions  impériaíes  auxquelles 
il  avait  renoncé,  ce  dernier  vit  travailler  pour  lui  la  pre- 
miére ofTicine.  La  tétrarchie  se  trouva  traiisformée  pour 
quelqnes  mois  en  une  pentarchie  composée  de  trois  au- 
gustes  et  de  deux  césars,  sans  compter  Maxence^  eo  lutte 
avec  ses  collégues,  et  dont  jusquá  préaent  on  ii'a  p»  le- 
trouvé  la  monnaie  au  type  qnl  nmsoccup^.  Vbici  le  tableau 
mónétaire  qm  eonrespond  á  cette  époque  : 

Sfax.  Herc.  aug K,  couronoe,  P. 

Galéře  aug R,  couronne,  S. 

SéVére  aug R,  couronne,  T. 

Daza  caes R.Q. 

Constantin    caes R,  couronne,  Q. 

La  position  de  Constantin  depuis  Tan  306  était  asse^ 
singuliére.  Proclamé  auguste  k  York,  il  fut  forcé  par  Ga- 
léře de  revenir  au  titre  de  césar.  Créé  auguste  par  Her- 
culius  au  mois  de  mars  307,  il  ne  fut  reconnu  en  cette 
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qualité  par  Galéře  qďun  an  plus  tard,  en  308.  Mais  l'ate- 
lier  de  Róme  devait  procéder  avec  une  certaine  légalité  et 
suivre  les  décisions  du  sénat  \ 

Aprés  avril  1060  (307  de  J.-C),  le  noinbre  des  gouver- 
nants  est  ramene  á  quatrc,  par  suitě  de  la  niort  de  Sévére, 
Maxence  restant  á  part.  A  ce  moment,  la  Sacra  monela 
urbis  est  divisée  de  la  maniére  su  i  vaňte  : 

Max.  Herc.  aug R,  couronne,  P. 

Galéře  aug R^  couronne,  S. 

Daza     caes R,  couronne.  T. 

Constantin  caes R,  couronne,  Q. 

On  pourrait  croire  qu  á  partir  du  mois  de  novembre  306, 
Maxence  ne  laissa  pas  frapper  monnaie  dans  Róme  au  nom 
de  Galéře  et  de  Sévére,  ses  ennemis ;  mais  son  autorita  n'é- 
tait  pas  encore  afiermie,  et  ses  antagonistes  mena^aient 
de  s'emparer  de  la  ville  étemelle.  II  est  bon  aussi  de 
noter  qu*en  811,  lorsqae  Galéře  raourut,  son  gendre 
Maxence  lui  consacra  une  raédaille  portant  la  legendě 
IMP  MAXENTIVS  DIVO  MAXIMIANO  SOCERO.  Malgré  les 

*  II  est  k  remarquer  que  dans  les  légendes  Sacra  moneta  wbit  augg.  et 
cmě9,  fM.  et  Saltia  augg,  ti  ems».  felix  Karthago^  le  nombre  des  lettres  qui  mar- 
qaent  le  plnríel  est  tonjours  de  deux,  méme  lorsqn^il  s'agit  des  N  qni  se 
rappoTtent  á  qaatre  personnages.  Cétait  ponr  la  monnaie  nne  formule  ar- 
r^tée^  qnel  qne  fut,  pendant  le  gonvernement  tétrarchíque,  le  nombre  effectif 
des  angnsteset  des  césars.  Les  inscríptionsnons  fournissent  divers  exemples  de 
IVmploi  des  caractéres  DD.NN.  (Domini  nostrí)  devant  des  séries  dn  quatre  et 
de  sixnoms  (Gruter,  178, 7.— Henzen,  Inscr,  sel,,  n*  5573,  et  p.  110,  u*  1056). 
—  Dans  nne  ínscription  de  Sirmlum  déjá  citée  plns  haut,  on  lit  DD.NS 
Jooiorum  et  Herculiorum  augg,  NN.  (Henzen^  loc,  latui.,  n*>  5560  a),  ce  qni 
n'impliqae  pas  moins  de  qnatre  personncs.  Par  contre^  dcux  bornes  millialres 
de  Miieto  en  Calabre  présententnn  luxe  de  plnriels  trés-notable  :  DDD.NNN 
CrUpo,  lAciniano  et  Cnnftantino  NNNOOOBHB.CAESSS,  (Mommsen,  Inscr.  regn, 
Neap.,  6281). 
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dissentions  les  plus  violentes  entre  les  membres  de  lafa- 
mille,  la  fiction  gouvernementale  conservait  son  influence. 

Cest  á  la  fm  de  307  que  disparait  le  type  de  la  Sacra 
moneta  Urbis;  on  ne  Ta  point  lencontré  sur  des  monnaies 
de  Daza  et  de  Constantin  avec  le  títre  ďauguste,  dí  sur 
celles  de  Licinius. 

Aprěs  cette  époque,  Herculius,  Maxence  et  Constantin 
frappěrent  des  moyens  bronzes  de  petit  module,  qui  se  font 
remarquer  par  leur  aspect  comniun,  leur  sirailitude. 

Cet  aspect  est  chose  á  considérer,  et  ce  n'est  pas  seule- 
ment  á  partir  de  la  řestriction  du  module  qu*on  doit  en 
tenir  compte.  Pendant  le  cours  des  études  dont  nous  venons 
ďexposer  les  résultMs ,  nous  nous  sommes  appuyé  sur 
Texamen  du  type.  Cest,  par  exemple,  ce  qui  nous  a  portó 
á  dire  que  le  moyen  bronze  de  Galéře  avec  une  couronDe 
entre  les  lettres  R.  S  devait  étre  classé  plutót  á  Tannée  806- 
307  qďá  ťannée  305-306. 

En  efFet,  tout  numismatiste  qui  vóudra  accorder  quelí^^^ 
heures  á  la  constatation  des  faits  que  nous  mettons  eii  ^^^' 
dence,  distinguera  bien  facilement  le  style  de  fabricatio^ 
de  chaque  série,  et  méme  sans  liře  les  légendes,  ne  pourra 
confondre  le  modele  saillaut  du  temps  de  Dioclétiea  *^^ 
celui  des  figures  planeš  et  écrasées  que  les  graveurs  e^^^' 
taient  quand  Galéře  fut  devenu  auguste.  L'espace  de  temp^ 
est  bien  court;  cependant  la  marche  de  la  décadenc^  ^ 
certaine. 

Nous  ďen  avons  pas  fini  avec  la  numismatique   ^^ 
tétrarchie ;  mais  ií  ne  faut  pas  fatiguer  le  lecteur,  et  ^^^ 
nous  bornons  aujourďhui  á  lui  soumettre  un  travail  4^' 
pourra  sans  granďpeine  contróler  á  Taide  des  monuo^^^ 
originaux;  car  c'est  la  garantie  que  nous  invoquous. 

Abn.  DE  LoíiGpéP'^** 
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MÉLAN6ES  DE  NUMISMATIQUE. 


II. 
MONNAIES  DE  TRÉVES,  DE  METZ  ET  DE  VERDUN. 

(  Pí.  vil. ) 
Tréves. 

Ň*»  1.  TZVENTIBOEC  RE,  enlre  deux  grěnetis  perlés;  au 
(ceDtre,  une  croix  pattée,  avec  un  petit  globe  dans  chaqué 
canton.  Ce  type  est  habituel  au  royaume  de  Lorraiue ' . 

^  +  TREVERIS  CIVITAS-  Champ  uni.  Argent  ďun  bon 
titre;  reliefs  prononcés;  fleur  de  čoin.  (Pí.  VII,  fig.  1.) 

Ce  curieux  denier  du  roi  de  Lorraine  Zuentibold  (89^- 
900) ,  fait  partie  de  la  coUection  formée  au  dernier  siécle 
par  Tabbé  de  Jebal  et  passée  depuis,  par  succession,  á 
M.  le  comte  de  Lambertye.  Déjá,  en  1863,  il  m'a  été  donné 
de  le  publier  dans  les  Mémoires  de  la  Sociéié  ďhistoire  et 
ď archeologie  de  la  Moselle.  On  ne  connaissait  jusque-lá  de 
Zuentibold  qu'un  denier  aujourďhui  perdu,  soťti  de  Tate- 
lier  de  Cambrai,  aiitre  vilie  du  royaume  de  Lorraine*. 

1  Cf.  mes  Études  numitmatiquea  iur  unt  partie  du  nord^tt  de  la  Franci^ 
pl.  XVI,  n-  6,  6,  7,  8,  9,  10,  11  et  12;  pl.  XVII,  n-  1  et  2;  pl.  XVIII,  »•  1. 
*  Cf.  tna  Numismatique  de  Cambrai ,  p.  55,  et  pí.  11,  fíg.  2. 

1866.^3.  13 
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Le  premiér  T  du  nom  du  prince  a  été  ajouté  par  le 
graveur  gallo-romain  qui,  ne  se  rendant  pas  bien  compte 
de  la  valeur  du  Z  en  ailemand ,  aura  cru  nécesssdre  de 
rendre  par  TZ  le  son  qui  frappait  ses  oreilles ;  quaot  á  la 
terminaison  BOEC,  elle  se  retrouve  á  peu  pres  dansle  texte 
des  Annales  de  Metz*. 

N°  2.  +  GAROLVS  REX«  entre  deux  grénetis;  au  centre, 
une  croix  pattée,  cantonnée  de  petits  globes. 

^1  TRE  ERIS.  Dans  le  champ,  un  temple.  Denier  ďargent 
bas  pesant  i«*,32 ;  ma  collection  (ph  Vil,  fig.  2) .  Ce  denier, 
sauf  la  legendě  du  droit,  est  identique  á  celui  ďOtton  I*' 
(036-973),  gravé  dans  la  premiére  planche  de  J.  J.  Bobi*; 
il  rappelleen  méme  temps  le  type  de  Charlemagne.  On  sait 
combien  le  monnayage  de  restitution  et  la  reproduction  des 
coins  anciens  furent  babituels  aux  ateliers  du  royaume  de 
Lorraine;  aussi  je  n'bésite  pas  á  voir  ici,  non  une  monnaie 
frappée  dans  les  derníers  temps  de  la  periodě  carlovin- 
gienne  par  Charles  le  Simple,  compétiteur  du  royaume  de 
Lorraine,  mais  une  piěce  ďune  époque  déjá  éloignée  de  la 
restauration  monétaire  qui  paralt  avoir  eu  lieu  souš  Amould 
et  souš  les  chefs  de  la  dynastie  saxonne  :  lamollesse  de  son 
exécution ,  Tabaissement  de  son  titre  et  la  formě  de  ses 
lettres,  en  font  en  eíTet  un  produit  monétaire  appartenant 
á  une  époque  encore  plus  voisine  de  nous. 

N*  3.  +  HLVDOWIGVS  REX,  entre  deux  grénetis ;  au 
centre,  une  croix  pattée  et  des  globes  comme  au  numero 
precedent. 

^  TREVEŘIS.  Temple  au  centre.  Argent,  pesant  1^,61; 
ma  collection.  (PÍ.  YII,  fig.  3.) 

^  •  later  Zuentiboleh  et  prímores  regni  inexpiabílii  orítnr  distentio.  -  Ann. 
mtUtn^y  900. 
•  Dit  Triůritchmt  iíttftim.  Cobleni,  1823. 
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Cette  piéce,  ďun  dispositif  plus  régulier  au  revers, 
párali,  par  la  formě  des  lettres  du  droit,  plus  moderně 
encore ;  bien  que  pouvant  appartenir  par  ses  légendes  k 
Louis  rEnfant,  successeur  de  Zuentibold  dans  le  royaume 
de  Lorraine,  en  900,  et  empereur  en  908;  oa  á  LouÍ3 
ďOutre-Mer,  qui  guerroya  en  Lorraine  en  938  et  en  9A0, 
et  fut  reconnu  par  plusieurs  óvéques.  Elle  est  sans  doute 
postérieure  á  Otton  le  Grand. 

N*  4.  +  OTTO  REX,  entre  deux  grénelis;  au  centre,  la 
croix  pattée,  cantonnée  de  petits  globes. 

^  TREVE....  en  une  ligne  horizontále;  au  dessus,  un  B 
traverse  par  une  barre,  formě  le  commencement  du  mot 
Beata  écrit  verticalement 

Cette  monnaie,  oů  se  lit  le  titre  de  roi,  pourrait  appar- 
tenir á  la  premiére  periodě  du  régne  d*Otton  le  Grand 
(936-962) ,  mais  Taspect  général  de  la  piéce  me  porte  k  la 
croire  moins  ancienne. 

Argent,  pesant  1«',02;  empreintes  en  partie  efiacées; 
ma  collection.  (PÍ.  VII,  fig.  4.) 

M.  de  Koehne  décrit  un  denier  semblable,  mais  dont 
il  ne  donne  pas  la  figuře  et  qu'il  attríbue  á  Otton  III 
(983-996-1002) '. 

N^  5.  POPPO  EPS.  Personnage  en  bustě  á  gauche,  la 
téte  nue,  tenant  devant  lui  une  crosse  toumée  en  dehors 

^  Edifice  partagé  en  trois  corps  de  báUment,  surmontés 
chacun  ďun  pignon  aigu. 

Denier  de  bon  argent,  trouvé  sur  les  bords  de  la  Bal- 
tique;  dessin  communiqué  par  M.  Arnold  Morel  Fatio. 
(PÍ.  VII,  fig.  5). 


*   Utbir  dU  trn  rusiúchtn   BeicHů  gšfuruUnen  tUmtlěnáitehM  Mumitn,  1850, 
in-8*,  p.  120,  n*  279. 
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Cett6  belle  piéce  est  de  Tarcbevéqae  Poppon  (1016- 
1047),  fils  du  margrave  ďAutríche;  le  type  de  Tédifice 
placé  au  revers,  fréquent  dans  les  provinces  rhéDanes  et 
notamment  á  CologneS  ne  se  rencontre  guěre,  daos  la 
Lorraine  románe,  que  sur  les  monnaies  des  évéques  de 
Toul. 

On  doit  toutefois  faire  observer  ici  que  les  particularités 
architecturales  de  Tédifice  gravé  sur  la  monnaie  de  Poppon, 
paraissent  bien  indiquer  une  constructíon  réelle  et  non  uo 
type  symbolique  de  ciié.  Personne  n'bésite  á  reconnaltre 
sur  la  monnaie  de  Tarchevéque  Ludolf  une  des  portes  de  la 
ville,  accompagnée  de  son  nom  PORTA  ALBA*.  M.  de  Loog- 
périer,  en  publianl  un  médaillon  ďor  de  Constantin  frappé 
k  Tréves,  a  montré  que  cette  belle  piéce  représeote  la 
porte  Mosellane,  nommée  Porta  Inclyta '.  Notre  édiGce  se 
rapproche  bien  plus  de  la  Porta  Nigra  qui  existe  encore; 
seulement  nous  ne  voyons  pas  sur  le  denier  Tarcade  gé- 
minée  qui  formě  le  centre  de  la  porte  antique. 

Je  crois  cette  piéce  inédite.  Bohl\  aprěs  avoir  rappelé 
les  priviléges  monétaires  accordés  ou  confinnčs  par  les 
empereurs  au  siége  archiépiscopal  de  Trěves,  en  1018  et 
en  10A5,  pendant  que  Poppon  ťoccupait,  cite,  d*apr6s 
Hontheim,  mais  sans  en  donner  le  dessin,  la  seule  mon- 
naie alors  retrouvée  de  ce  prélat.  Cest  un  denier  au  type 
mystique  des  clefs  dont  le  panneton,  fafonné  en  formě  de 
lettres,  prend  pláce  dans  les  mots  S.  PETRVS,  qui  compo- 
sent  la  legendě.  En  1837  le  méme  auteur,  publiant  le 

1  H.  P.  Cappe,  BMchtiibung  der  Colnischen  Munten^  1853,  in*8*,  pí.  III. 
n*  52,  pl.  IV,  n"  66,  67,  68,  69. 

*  Bohl ,  /N«  Tritriwhšn  Jíiinsfn,  pí.  I. 

*  A«r«Mfi«mťMn.,  1864^  p.  112. 

*  Dit  Trieriichen  MUnttn,  Coblenx.  1823,  S.  12. 
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eomplément  de  son  ouvrage,  n*avait  pas  retrouvé  ďautre 
denier  de  Poppon. 

N'  6.  Le  petit  denier  suivant  apparlient  á  Tarchevéque 
BruDon,  comte  de  LauíTen  (1102-1124);  je  le  croís  inedit : 
du  moins  n'est-il  reproduit  dans  aucun  ouvrage  vénu  á  ma 
connaissance. 

BRVNO  ARCHEPS.  L'évéque  en  bustě  k  gauche,  la  téte 
nue:  devant  lui,  une  crosse  tournée  en  dehors. 

^  S  PETRS....I.  La  seconde  et  la  troisiěme  lettres  sont 
formées  par  la  t6te  de  deux  clefs  soutenues  par  une  inain, 
qui  occupe  le  centre  de  la  piéce.  (PÍ.  VII,  fig.  6.) — d'^,89. 

Le  revers  reproduit  le  type  des  deniers  ďÉberhard 
(1047-1066),  Tun  des  prédécesseurs  de  Brunon  *  et  ďÉgil- 
bert  (1078-1101),  á  qui  il  avail  iromédiatement  succédé. 
La  legendě  est  diflBcile  á  restituer;  on  peut  peut-étre  y 
liře  S.  PETRVS  EL  CI ,  mots  que  Bohl  interprete,  en  sous- 
entendant  PATRO,  par  Sancíus  Petrun  eleclus  civitatis, 

Ce  denier,  par  son  style,  son  titre  et  son  poids,  rappelle 
les  inonnaies  contemporaines  ďEtienne ,  évéque  de  Metz, 
trouvé,  il  y  a  peu  ďannées,  en  Lorraine. 

3Ielz. 

.HLVDOVVICVS  REX.  Croix  pattée,  cantonnée  de  petils 
globes. 

í^  -j-  METTIS  CIVITAS,  entre  deux  grěnetis;  au  centre, 
un  temple,  sur  la  fa^ade  duquel  on  voit  un  M. 

Bon  argent;  belle  exécution;  lettres  de  formě  réguliére; 
ancienne  collection  de  ťabbé  de  Jobal;  communiqué  par 
M.  de  Lambertye.  (PÍ.  VII,  fig.  7.) 

»  Bohl ,  loc.  cit.,  p.  14.  et  18,  pl.  I,  n-  8,  9  et  12, 
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Celte  belle  piéce,  que  j'ai  fait  connaltre  dans  le  m6me 
recueil  que  le  denier  de  Zuentibold,  appartient  incontesta- 
blement  á  Louis  TEofant. 

Le  temple  est  identique  á  celui  du  denier  de  Henri 
roiscleur,  égaleinent  frappé  á  Metz '  quelques  années  plus 
tard. 

Louis  TEufant  a  succédé  á  Zuentibold,  en  900,  dans  le 
royaume  de  Lorraine;  il  est  mort  en  911.  II  est  probable 
que  sa  monnaie,  frappée  á  Metz,  appartient  k  la  periodě 
de  900  k  008.  Henri  TOiseleur,  lorsqu*il  fut  devenu  mattre 
paisible  de  la  Lorraine,  en  923,  conserva  á  Metz  le  type 
monétaire  de  Louis  TEnfant;  seulement  ses^deniers  sont 
inférieurs  au  prototype,  tant  pour  le  style  que  pour  Texé- 
cution,  tout  en  demeurant  encore  bien  supérieurs  aax  de- 
niers  trévirois  au  nom  de  Charles  et  á  celui  de  Louis,  qai 
ont  été  décríts  tout  á  Theure. 

Verdun. 

Les  cinq  deniers  suivants  m*ont  été  communiqués  par 
M.  Anatole  de  Barthélemy ;  ďaprés  les  renseignements  qui 
lui  ont  été  fournis,  ils  auraient  été  exhumés  ensemble,  el 
cependant  ils  paraissent,  par  leur  style  et  la  formě  de  leurs 
lettres,  marquer  les  divers  degrés  ďun  monnayage  ďimi- 
tation  ďun  art  cn  décadence. 

N- 1.  +  IMPERATOR  AGVST,  entre  deux  grtnetis;  au 
centre,  le  monogramme  carlovingien. 

^  +  VIRDVNI  CIVITAS,  entre  deux  gréoetis ;  au  centre, 
la  croix  pattée  cantonnée  de  points.  (PÍ.  VII,  fig.  8,) 

Tai  déjá  décrit  une  monnaie  analogue  k  celle-ci,  mais 

*  Cf.  met  ÉtvdtttmmitmaléqutM  *ur  we  partit  du  norďul  dt  la  Franc4,  p.2í6. 
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ďun  style  plus  ancien  et  frappée  á  Metz,  piéce  que  j'aiat- 
tribuée  á  Charles  le  Gros^ ;  je  crois,  avec  M.  de  Barthélemy, 
qďil  faut  considérer  ce  nouveau  specimen  comme  frappé 
aprés  la  mort  de  cet  empereur. 

N*  2.  +  GRATU  DI RIX.  Méme  monogramme  qu*au  n*  1. 

^  +  YIRDVN  CIVITAS.  Croix  pattée,  avec  petits  globes 
dans  le  champ. 

Argent.  1»%40.  (Pl.VII,  fig.  9.) 

Ge  denier  est  encore,  comme  le  precedent,  ďune  assez 
bonne  exéculion,  mais  la  formě  de  ses  letlres  le  pláce  á  une 
époque  postérieure  au  rěgne  de  Charles  le  Gros. 

Les  trois  numéros  suivants  sont  des  copies  du  n®  2;  les 
deux  derniers,  assez  barbares,  paraissent  postérieurs  aux 
premiers  produits  du  monnayage  épiscopal,  et  au  temps 
des  OttoD. 

\oici  la  reproductioD  de  leurs  légeodes  : 

JV  3.  +  GRATIA  DIIE. 

^  +  VIRDVN  CIVITAS.  (PÍ.  VII,  fig.  10.) 

W4.  +  GRATIAD..RX. 

Í9  +  VIRDVNI  civí.  (PÍ.  VII,  fig.  11.) 

N*6.  +IVIVIV.RVX. 

i$  +  CIVGIVICVI.  (PÍ.  VII,  fig.  12.) 

Comme  on  le  voit,  la  demiére  piéce  n'est  plus  qu'une 
imitation  inintelligente  du  type  ancien. 

Charles  Robert. 

*  Cf.  ÉtwUt  nwmitmaiiqw*  9wr  une  partit  du  nord^tt  d$  la  France,  p.  209, 
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SUPPLÉMENT  A  Í/ESSAI 


L'HIST01RE  MONÉTAIRE  DES  COMTES  DE  FLANDRE 
DE  LA  MAISON  DE  BOURGOGNE. 

(Pl.  VinetlX. ) 


Lorsque  je  publiai  dans  ce  recueil  mon  Emqí  sur  l^kis- 
toire  monélaire  de$  comtes  de  Flandre  de  la  maison  de 
Bourgogne  ^ ,  je  négligeai  á  dessein  les  moDnaies  noires,  pen- 
sant  que  le  savant  travail  de  M.  Rouyer  complétait,  mieux 
que  je  n'aurais  pu  le  faire,  cette  lacnne,  et  je  laissai  de 
cdté  les  piéces  en  question,  qui  sontbien  moins  séduisantes 
que  celles  ďor  et  ďargent  que  j'avais  á  décrire.  Depuis 
Vapparition  de  mon  travail,  on  m*a  fait  plusienrs  fois 
observer  que  j'avais  eu  tort  de  ne  pas  comprendre  aussi 
les  monnaies  noires  pour  compléter  la  monographie.  Tout 
le  monde  n'a  pas  en  effet  á  sa  disposition  la  prenúěre  série 
de  la  Revue  numismatiquey  oů  ont  pani  les  recherches  de 
M.  Rouyer,  ce  recueil  étant  devenu  fořt  rare.  Quant  aux 
exemplaires  du  mémoire  tirés  á  part,  ils  sont  en  trés-petit 
nombre  et  á  peu  pres  introuvables;  ďailleurs  ils  n'ont  pas 
été  mis  dans  le  commerce.  Pour  obtempérer  donc  aux  voeux 

«  Rtv.  num.,  1861,  p.  106,  211,  458;  1862,  p.  117,  361  et  460. 
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flatteurs  qui  m'étaieiit  exprimés,  je  me  suis  décidé  á  dónner 
en  supplément  á  mon  Esnai  les  monnaies  noires  des  comtes 
de  Flandre  de  la  maison  de  Bourgogne.  J*en  profiterai  pour 
décnre  deux  piěces  ďargent  de  Philippe  le  Hardi  et  de 
Jean  sans  Peur,  qui  m'étaient  inconnues  lors  de  mes  pre- 
miěres  recberches,  ainsi  que  pour  publier  quelques  docu- 
ments  monétaires  retrouvés  depuis  aux  arcbives  de  la 
chambre  des  comptes  de  Lilie.  Je  dois  ďailleurs  remercier 
les  directeurs  de  la  Revue  d^avoir  bien  voulu  donner  asile  á 
oe  Supplément,  bien  qu'il  fasse  en  quelque  sortě  double 
emploi  avec  Texcellent  travail  dont  j'ai  parlé  *. 

Philippe  le  Hardi  (1384-1404). 

Indépendamment  des  monnaies  frappées  en  vertu  de  la 
convention  faite  avec  la  duchesse  de  Brabant,  j'ai  dit  dans 
mon  Essai  que  Philippe  le  Hardi  s'était  décidé ,  par  le 
conseil  qui  lui  en  avait  été  donné,  á  fabríquer  dans  Tate- 
lier  de  Gand  des  monnaies  k  son  nom  seul,  aux  mémes  titre 
et  aloi  qae  son  prédécesseur.  L'instruction  monétaire,  en 
dáte  du  18  avril  1385,  avant  Páques%  contient  Tindication 
qu  il  sera  frappé  des  deniers  noirs  appelés  doubles  mites, 
dont  douze  devaient  valoir  1  gros,  á  16  grains  ďaloi,  ar- 


^  Voy.  Rechercht*  mw  la  nwniifnatique  du  comté  de  Flandre  conridérée  dané  les 
motmaiěš  noiret^  pendant  la  eugeraineté  frangaiee^  dans  la  Bevue  numiemaíique, 
année  1847,  p.  437  et  auiv.;  année  1848,  p.  404  et  sniv. ;  année  1849,  p.  131 
ot  Buiv. 

Je  profite  de  roccasion  pour  adresser  de  nouveaux  remerclments  á 
M.  Dewiames,  qui  a  contiuué  á  mettre  gracieusement  á  ma  dispositíon  sa  belle 
coJlection  de  monuaies  flamandes,  oů  j'ai  pu  choiair  les  piéces  qui  m  ont  servi 
en  grande  partie  á  faire  mes  dessins, 

*  Jo  donne  á  la  »uite  de  cet  article,  piéce  cotée  A,  cette  instructiou  que  je 
ne  connaissaiB  pas  lors  de  mon  premiér  travail,  et  qui  a  été  reirouvéo  depuis.. 
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gent  le  roi,  et  de  17  soua  6  deniers  de  taille  au  marc  de 
Troyes.  Chaque  denier  devait  donc  peser  en  moyeDDe 
22  grains  forts.  11  est  bors  de  doute  que  la  piéce  de  bilion 
représentée  souš  le  n*  2  (pl.  Vlil)  est  bieo  celle  doni  il  est 
question  dans  Finstruction  precedente.  IndépendammeDt 
du  poids  qui  s'en  rapprocbe  beaucoup  (21  grains  2/3],  U 
ressemblance  de  ces  piéces  avec  celles  de  Louis  de  Mále. 
dont  elles  ne  diiTérent  que  par  le  nom  et  par  la  croix  du 
revers  partageant  la  legendě,  vient  confirmer  cette  attri<- 
bution.  Cest  ďailleurs  aussi  Topinion  de  M.  Rouyer  *.  Maia, 
contrairement  á  cet  auteur,  je  ne  puis  admettre  que  Yon 
ait  continué  ce  type,  ou  plutdt  qu'on  Fait  repris  plus  tard 
souš  le  méme  prince.  D'abord,  il  est  un  fait  que  mes  études 
sur  les  monnaies  de  Flandre  ont  souvent  confirmé,  et  qui 
le  serait  aussi  certainement  pour  ďautres  pays,  c*e8t  que 
généralement,  á  leur  avénement,  les  princes  ont  adopté  le 
type  des  derniéres  monnaies  de  leur  prédécesseur  immé- 
diat,  et  cela  est  surtout  vrai  pour  les  monnaies  ďune  valeur 
inférieure,  celles  á  ťusage  du  peuple,  afin  de  ne  pas  causer 
une  trop  grande  perturbation  dans  les  babitudes  commer- 
ciales  par  Tadoption  d*un  type  nouveau  et  inconnu.  Ge 
n'est  que  plus  tard  qďils  Tont  modifié ;  et  rarement  (je 
dirais  méme  jamais)  ils  sont  revenus  dans  le  cours  de  leur 
régne  au  type  primitif.  Comme  á  cbaque  nouvelle  ordon- 
nance  monétaire  ťaloi  et  la  taille  cbangeaient,  il  était  de 
toute  nécessité  que  cette  diíTérence  fůt  signalée  par  uu 
cbangement  de  type.  Cela  était  encore  plus  indispensable 
pour  les  piéces  de  faible  valeur,  et  taillées,  du  reste,  fořt 
inégalement.  D'ailleurs,  il  suífit  ďexaminer  avec  soin  les 
monnaies  n**  11, 12, 13,  pí.  XXI  (année  iSbl  de  la  Retui 

•  Rn.  nwm.,  1847,  p.  458  et  suh. 


BT  OiSSEBTATIONS.  176 

numiimatique) ,  pour  étre  convaincu  qďelles  u'ont  été 
émises  qďun  laps  de  temps  assez  long  aprés  celle  qui  nous 
occupe;  la  formě  des  lettres  plus  contournées,  accuse  one 
époque  postérienre.  Et  puis,  rinscription  ďun  lion  dans  un 
des  cantoDs  de  la  croix  du  revers,  en  roéme  temps  que  la 
fleur  de  lis  dans  un  aatre  canton,  itídique  une  complication 
ďarmoiries  qui  ne  convient  pas  á  Philippe  le  Hardi,  lequel 
aflecta  toujours  de  conserver  les  siennes  sans  mélange, 
ajoutant,  quand  il  y  avait  lieu,  ťécu  de  Flandre  á  cAté  du 
sien  propre ,  mais  les  tenant  toujours  séparés.  Aussi  j'ai 
pensé  que  ces  demiěres  devaient  étre  plut6t  reportées  á 
Philippe  le  Bon.  D'autres  motifs,  que  je  donnerai  á  Tarticle 
de  ce  prince,  viennent  encore  coníirmer  la  proposition  que 
je  mets  en  avant. 

L'imitation  des  monnaies  de  son  prédécesseur  par  Phi- 
lippe le  Hardi  ne  fut  pas  de  longue  durée.  U  émit  bientdt 
des  piéces  áun  type  entiérement  nouveau^  Plusieurs  in- 
structions  successives  nous  les  font  connaitre.  Je  ne  rap- 
pellerai  ici  que  ce  qui  concerne  les  monnaies  noires. 

D'aprěs  ťinstruction  du  29  octobrelS86,  ces  monnaies, 
qui  devaient  étre  comme  les  autres  de  la  méme  émission, 
fabríquées  pendant  un  an  dans  Tatelier  de  Gand,  étaient : 
i*  la  double  mite  á  16  grains  ďaloi,  argent  le  roi,  et  de  17  s. 
6  d.  de  taille  au  marc  de  Troyes,  chaque  piéce  valant  1/1 2* 
du  gros,  et  pesant  moyennement  22  grains ;  2*  la  mite  valant 
la  vingt-quatriéme  partie  du  gros,  forgée  á  10  grains  ďaloi, 
argent  le  roi,  et  de  26  s.  de  taille  (et  il  y  par  erreur  16  s. 
dans  la  copie  de  la  chambre  des  comptes)  au  marc  de 
Troyes,  et  pesant  par  conséquent  li  grains  3/i. 


*  Etitti  $ur  Vhistoire  mcnétairt  det  comte*  d€  Flandrt  dě  ta  mai$<m  d*  Bouť 
gogn€t  nnuét  1861. 
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line  seconde  ÍDstructioD,du  3  avrillS86  (avant  Páques) , 
prescrit  seulemeot  la  fabrication  de  doubles  mites,  qui 
doivent  étre  á  13  grains  ďaloi,  argent  le  roi,  et  de  17  s. 
6  d.  de  taille  au  marc  de  Troyes.  U  D*est  nullement  fait 
mention  de  simples  mi  tes.  Le  nombre  de  piéces  k  tailler 
dans  un  marc  ďalliage  étant  le  méme  que  dans  le  cas 
precedent,  le  poids  de  la  double  mite  est  également  de 
22  grains.  Seulement  il  faut  remarquer  que  la  quantité 
d*árgent  qďelles  contenaient  devait  étre  moindre,  ce  dont 
le  peuple,  pour  lequel  ces  monnaies  étaient  faites,  ne  pou- 
vait  s'apercevoir  que  difficilement.  U  est  vrai  ďajouter, 
á  la  décharge  de  Philíppe  le  Hardi,  qu  il  se  trouvait  obligé 
de  payer  aux  marchands  le  marc  ďargent  plus  cher  dans 
le  second  cas  que  dans  le  premiér.  Ainsi,  ďaprěs  ťinstruc- 
tion  du  29  octobre ,  le  príx  accordé  aux  marchands  ét^dt 
17  s.  8  d.  de  gros,  et  ďaprés  celle  du  3  avril,  il  devait  don- 
ner  20  s.  9  d.  de  gros.  Et  cependant  il  sacrifiait  encore  une 
partie  de  ses  droits  de  seigneurage,  puisque  dans  le  pre- 
miér cas  il  prenait  18  gros  pour  ce  droit,  et  seulement 
8  gros  dans  le  second. 

L'instruction  du  1*'  octobre  1888,  qui  ordonnait  pour  la 
premiére  fois  Témission  des  nobles  de  Flandre,  concurrem- 
ment  avec  celle  des  anges  ďor,  ne  mentionne  en  aucune 
raaniére  les  monnaies  noires.  Cette  instruction  et  Tordon- 
nance  qui  la  précéde  disent  que  le  duc  ordonne  que  la 
fabrication  de  ces  monnaies  sera  faite  en  son  chastel  á  Gand 
ou  ailleurs  ou  mielx  lui  plaira^  ce  qui  fait  voir  qu  il  se  ré- 
servait  ďouvrir  un  autre  atelier  que  celui  en  activité  á 
Gand.  En  effet,  le  20  décembre  1389  parait  une  nouvelle 
instruction  destinée  aux  ateliers  de  Gand  et  de  Malines, 
dans  lesquels  on  devait  forger  des  monnaies  semblables  á 
celles  émises  précédemment  dans  le  méme  atelier,  sauf  les 
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anged  ďor,  doni  il  n'est  plus  question  \  Dans  celle-ci  il  est 
fait  mention  de  mites  valant  la  vingt-quatriéme  partie  du 
gros;  elles  doivent  étre  á  9  graÍDs  ďaloi,  argeot  le  roi,  et 
de  22  s.  10  d.  ob.  de  poids  au  maře  de  Troyes,  ďesUá-dire 
que  le  nombre  de  piěces  tailléea  dans  un  marc  d*alliage 
était  27i,  et  chacune  pesait  moyennement  á  peu  pres 
17  grains.  II  y  a  donc,  comme  on  le  voit,  une  diíTérence 
de  poids  assez  grande  avec  les  mites  des  précédentes  émis- 
sions.  II  n'est  ďailleurs  pas  question  de  doubles  mites. 
Cependant  le  duc  de  Bourgogne  avait  ordonné,  le  22  jan- 
vier  1390  (v.  st.),  la  réouverture  de  ratelier  de  Bruges. 
Je  considére  une  instruction  saus  dáte,  que  je  donne  á  la 
suitě  de  cet  article ',  comme  étant  celle  formant  la  consé-* 
quence  de  cette  décision  de  Philippe  le  Hardi.  L'intitulé 
dit  qu  elle  est  destinée  á  permettre  la  fabrication  dans  «  sa 

>  Je  donne  la  copie  de  cette  piéce,  cotée  B,  k  la  sníte  de  cet  article.  Je  ne 
la  eonnaissais  pas  lors  de  mon  premiér  travail.  II  y  a  des  différences  assez  no- 
tables  dans  les  prix  du  marc  de  metal  allonó  auz  marchands.  Ponr  For,  ce 
prix  est  plus  élevé,  et  la  différence  est  prise  aux  dépens  du  droit  de  seigneu- 
rage.  Qnant  k  Targent,  la  différence  n^est  peut-dtre  qu'apparente.  Dans 
rinstruction  de  1389,  U  est  question  du  marc  ďargůnt  aloyt,  tandls  que  dans 
eelle  de  1388  je  peuse  qu'il  s*agit  du  marc  d*argent  pur. 

*  Voy.  piéce  cotée  C.  Kile  a  été  retrouvée  depuis  la  rédaction  de  mon  Bssai. 
En  la  lisant,  on  peut  renarquer  qae  le  poids  des  monnaies  ďargent  résnltant 
de  la  nouvelle  taille  du  marc  de  metal  se  rapproche  davantage  du  poids  des 
piéces  ayant  pour  type  un  lion  assis,  portant  au  cou  un  mantelet  auz  armes 
du  duc  de  Bourgogne.  L^impossibilité  d*aToir  ai:gourďhui  les  poids  ezacts  des 
monnaies  par  suitě  du  frai  lésultant  de  la  drcnlation,  empdohe  d^affirmer  que 
ceUes  dout  nous  venons  de  parler  doivent  dtre  attribuées  uniquement  auz 
ateliers  nouvellement  réouverts,  tandls  que  les  monnaies  k  Taigle  étaient 
émises  par  Tatelier  de  Gand.  Tout  au  plus  pourrait-on  admettre  que  cela 
ent  lieu  momentanément,  en  s^appuyant  sur  ce  fait  que,  le  24  jauTÍer  1390, 
le  dne  ordonna  que  Ton  frapperait  tant  en  Flandre  qu'á  Malines  des  doubles 
gros  ayant  ďun  cdté  une  longue  croiz,  et  de  l*autre  un  aigle  tenant  deux 
écus,  oe  qui  semblerait  prouver  qďalors  le  type  n*était  pas  le  mdme  pour  les 
deux  ateliers. 
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bonne  ville  de  Bruges  et  en  sa  ville  de  Halines  se  mestier 
est.  N  Et  en  effet,  deux  jours  aprěs  le  2i  janvier  de  laméme 
année,  paraássait  une  ordonDance  relative  aux  monnaies  qui 
étaient  fabriquées  dans  celte  derniére  ville.  Eu  vertu  de 
rinstructioD  qui  nous  occupe,  on  devait  forger  á  Brages  des 
doubles  mites  et  des  mites.  Les  premiěres  sont  k  12  grains 
ďaloi,  argent  le  roi,  et  de  16  s.  3  d.  de  poids  au  maře  de 
Troyes,  c*est-á>dire  que  chaque  piéce  devait  peser  rnoyeDoe- 
ment  25  graios  un  tiers.  Le  poids  est  notablement  plus  fořt 
que  celui  de  Tinstruction  de  1386,  mais  la  quantité  ďargect 
étant  moindre,  il  est  probable  que  Taugmentation  de  poids 
était  destinée  á  compenser  la  moins-value  résultantdecette 
circonstance.  Quant  aux  mites,  elies  étaient  au  méme  aloi  et 
du  méme  poids  que  celles  émises  en  vertu  de  rinstruction 
du  1"  octobre  1388. 

En  méme  temps  que  Philíppe  le  Hardi  ordonnait  rémis- 
sion  par  Tatelier  de  Malines  de  doubles  gros  á  Taigle  tenant 
deux  écus,  il  prescrivait  de  fabriquer  aussi  dans  cet  atelier, 
ainsi  que  dans  celui  de  Flandre,  des  deniers  noirs  appelés 
doubles^  vraisemblablement  des  doubles  mites.  Ce  fait  dé- 
montre  qu'on  ne  fabríquait  pas  constamment  des  monnaies 
de  valeur  inférieure,  et  que  Ton  attendait  pour  cela  que  le 
besoin  s'en  fit  sentir.  Au  reste,  de  méme  que  pour  les  mon- 
naies d*or  et  d*argent,  nous  ne  voyons  plus,  jusqu'álaniort 
de  ce  prince,  de  nouvelle  ordonnance  indiquant  une  módi- 
fication  des  monnaies  noires  fabriquées  en  Flandre.  II  est 
vraisemblable  que  Ton  continua  Témission  des  piéces  aox 
mémes  types,  et  que  Ton  se  contenta  de  renouveler  les  baai 
en  vigueur  avec  les  maltres  particuliers,  sans  y  apporter 
aucun  changement. 

Les  monnaies  noires  que  j'attríbue  á  Philippe  le  Hardi 
sont  les  suivantes : 


I 


'  5t 
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1.  +  PHIL1PP.DVX.BVR6\  Dana  le  champ,  FL. 

^  -f  MO— NET— A.FL— AND.  Groix  coupant  la  legendě. 
Poids,  21  grains  2/3  (grammes,  1,15).   (PÍ.  Vlil,  n*  2.) 
Denier  noir  fait  á  rimitation  de  ceux  de  Louis  de  Mále. 
M.  Rouyer  donne  pour  les  poids  de  deux  exemplaires, 
10  et  20  grains. 

2.  +PHIL1PP.DVX.BVRG'.  Écu  anx  armes  de  Philippo 
le  Hardi,  écartelé  aux  1*'  et  i%  de  France  á  la  bordure  com- 
ponée,  aux  2*  et  S*  de  Bourgogne  ancien. 

]$  +  MONETA  FLANDRES.  Groix  renfermée  dans  le 
champ. 

Poids,  26  grains  1/8  (grammes,  1,40).  (PÍ.  Vlil,  n*  8.) 

Double  mite. 

M.  Rouyer  donne  pour  le  poids  de  trois  exemplaires  bien 
conservés,  26,  21  et  18  grains. 

Les  instructions  du  20  octobre  1380  et  dn  8  avríl  1386, 
avant  Páques  (1887),  indiquent  22  grains  pour  le  poids 
légal  de  cette  monnaie,  tandis  que  Tinstruction  sans  dáte, 
que  je  crois  étre  du  22  janvier  1300  (1801),  porte  ce  poids 
á  25  grains  1/3.  On  serait  donc  tenté  de  faire  un  partage 
des  piéces  á  ce  type  d*aprés  les  poids,  et  de  les  attríbuer 
ainsi  á  telle  ou  telle  émlssion.  Mais  Texamen  attentif  des 
monnaies  noires  du  comté  de  Flandre  fait  reconnaltre 
qu*elles  sont  taillěes  tellement  irréguliérement,  que  le  par- 
;  tage  que  ťon  pourrait  faire  serait  réellement  illusoire.  II 

est  sage,  suivant  moi,  ďy  renoncer. 
;;  3.  Varieté  de  la  méme  double  mite,  avec  MONETA 

FLANDES*. 

M.  Rouyer  décrit  aussi  une  autre  varieté  dans  laquelle 
^  les  quartiers  1  et  A  de  Técu  n'ont  pas  la  bordure  com- 


,^P 


*  Voy.  Roayer,  loe,  cil. 
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ponée.  Je  n'ai  pas  eu  souš  les  yeux  ďexemplaires  de  ce 
genre ;  mais  je  crois  que,  vu  Timperfection  de  la  frappe, 
c'est  simplement  une  piéce  forgée  avec  un  coin  oů  la  bor- 
dure  rfaura  été  gravée  qďimparfaitemeDt  *. 

h.  +PHILIPP*.DVX.BVRG.  Écu  comme  au  n«  2. 

^  +M0— NET— A.  FL— AND.  Croix  coupant  la  legendě. 

Mite.  Poids,  18  grains  h/b  (grammes,  1,00).  (PÍ.  Vili, 
n*ů.) 

M.  Rouyer  donne  pour  le  poids  de  trois  exemplaires  bien 
conservés,  16, 15  et  12  graius.  Le  poids  indiqué  par  Tor- 
donnance  sans  dáte  dont  j'ai  déjá  parlé,  est  de  16  grains  &/6. 

Le  méme  auteur  mentionne  pour  la  mite,  la  méme  varieté 
que  pour  la  double  mite,  celle  oů  les  1*'  et  A*  quartiers  ont 
la  bordure  unie. 

5.  +  MONETA:BRABANt.  Dans  le  champ,  i™ 

i^  MONETA:FLANDRE.  Croix  enfermée  dans  le  cbamp. 
Poids,  23  grains  (grammes.  1,22).  (PÍ.  VIII,  n*  5.) 
De  méme  que  M.  Rouyer,  je  crois  que  cette  piéce,  frappée 
en  vertu  de  Taccord  monétaire  de  Philippe  et  de  Jeanne  de 
firabant^  a  été  emise  á  Louvain  pour  le  duché  de  Brabant. 
Néanmoins,  j'ai  cru  devoir  également  la  reproduii*e. 

6.  La  derniére  piéce  qui  me  reste  á  décríre,  figurée  n"*  1, 
pí.  Vlil,  ďest  plus  une  monnsde  noire.  Cest  le  demi-gros 
á  Taigle  tenant  deux  écus,  frappé  en  vertu  de  Tinstruction 

*■  J*ai  entre  les  mains  nne  double  mite  dn  cabinet  de  M.  Dewismes,  por- 
tant  ďnn  ooté  la  legendě  PHS.D.B.COM.FLAN.,  et  ajrant  au  reven  la  croix 
cantonnée  ďun  lion  et  ďane  flenr  de  lis.  L*écn  dn  droit  semble  Itre  celoi  de 
Pbilippe  le  Hardi.  Mais  un  ezamen  attentif  m*a  fait  reconnattre  que  le  flan 
étant  trés-mince,  la  croix  du  revers  avait  xnarqué  sur  le  droit,  et  enlevé  le 
petit  écn  qui  se  trouvait  en  coeur,  dont  on  aper^oit  néanmoins  les  linea- 
ments  du  contour.  J'ai  dono  renvoyé  cette  piéce  á  Philippe  U  Bon,  k  qui  elle 
appartieut. 
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áe  1386,  et  postéríeurement.  Le  poids  régleisentaire  de 
ces  piěces  devait  éire  22  grains  8/ů.  Notre  exemplaire^ 
assez  usé,  pěše  19  grains  forts.  En  voici  la  description. 

PH1LIPP':DEI:G:D:B:Z:G0M:FLAND\  Aigle  éployé  tenant 
deux  écus,  celui  de  droite  aux  armes  de  Bourgogne  mo- 
derně, et  celui  de  gauche  au  lion  de  Flandre. 

fi  +SIT:N— OM':DNI— BENED— IGTVM.  Grande  crou 
partageant  la  legendě,  cantonnée  des  quatre  lettres  FLAD  ^ 

Jean  sans-Peur  (Iů05*lil9). 

j*avais  dit  dans  mon  Essai  que  je  ne  connaissais  aucune 
piéce  relative  á  la  fabrication  des  monnaies  de  Jean  sans- 
Peur  antérieurement  á  Tannée  1407.  Je  n'ai  jusqu'á  pré- 
sent  retrouvé  rien  concernant  cette  premiére  periodě.  Mais 
j'ai  été  assez  heureux  pour  rencontrer  Finstruction  donnée 
en  suitě  de  Tordonnance  de  liOO,  qui  prescrivait  la  fabri- 
cation des  doubles  écus  ďor,  ainsi  que  des  demis  et  quarts 
d*écus,  ce  qui  me  confirme  dans  Thypothése  que  j*avais 
avancée,  que  le  document  que  je  donnais  comme  étant 
rinstruction  résultant  de  cette  ordonnance,  n'était  qu'un 
projet,  une  véritable  minuté.  La  nouvelle  instruction,  dont 
je  parle,  est  du  30  avril  1A07.  Elle  prescrit  en  eflet  ťémis- 
sion  de  doubles  écus  ďor,  de  nobles  de  Flandre,  de  demis 
et  de  quarts  des  deux  systémes,  ainsi  que  des  doubles  gi*os 
et  autres  piěces  ďargent.  En  voici  les  passages  relatifs  á 
la  fabrication  des  monnaies  : 

«  Premiérement  mondit  seigneur  veult  et  ordonne  estre 
<c  ťait  denicrs  ďor  appellez  doubles  escus  de  Flandres  á 
«  xxiii  karas  iii  quars  de  loy  de  xui  de  pois  au  marc  de 

*  í 'ette  picíco  appartient  a  M.  Dflwismes. 

1866.— 3.  14 
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((  Troyes,  qui  auront  cours  pour  quatre  solz  de  groz  la 
«  piěce  de  nouvelle  raonnoye  qui  font  pour  marc  ďor 
o  VIII  livres  VIII  s.  de  gros ;  en  donnant  á  touš  cbangeurs 
«  et  marchans  pour  marc  ďor  viii  1.  iii  s. ;  mouseigneur 
«  pour  son  seignourage  n  s.  vm  d.  gros  et  le  mústre  de 
((  Touvrage  faire  ii  s.  iii  d.  gros,  et  seront  ouvrez  iceulx 
(f  deniers  á  ung  huittiesme  de  quarat  de  reméde  au  géué- 
«  ral  recours  k  iii  fors  et  iii  foibles  et  ung  fellin  en  pois, 
(f  ou  cas  que  la  délivrance  revenroit  de  tant  escharse, 
tt  laquelle  escharseté  tant  en  pois  comme  en  loy  toumera 
a  au  prouffitde  monseigneur  ou  cas  qu  elle  y  escherra.  » 

•  Item  deniers  ďor  appellez  nobles  de  Flandres  ďaussi 
«  bon  or  et  pois  coaime  les  nobles  que  monseigneur  son 
a  pere,  que  Dieu  pardoint,  fist  faire  á  xxiu  quaras  ui  quars 
u  ďaloy  de  xxxi  et  ii  tiers  de  pois  au  marc  de  Troyes,  qui 
u  auront  cours  pour  v  s.  iii  d.  de  groz,  des  groz  dessus  diz 
«  qui  font  pour  marc  ďor  huit  livres  ví  s.  iii  d.  groz,  en 
«  donnant  á  touš  cbangeurs  et  marcbans  xixi  nobles  qui 
«  valent  viii  1.  ii  s.  ix  d.  de  gros;  monseigneur  pour  sou 
f(  seignourage  xiiii  gros,  et  le  maistre  pour  Touvrage  faire 
«  11  s.  iin  d.  de  gros.  Et  seront  iceulx  deniers  ouvréz  á  ung 
«  huittiesme  de  quarat  de  reměde,  au  général  recours  á 
ci  III  fors  et  iii  foibles,  et  ung  fellin  en  pois,  au  cas  que  la 
((  délivrance  revenroit  de  tant  escharse,  laquelle  eschar- 
((  seté,  tant  en  pois  comme  en  loy,  toumera  au  prouffit  de 
u  monseigneur,  au  cas  qu'elle  y  escherra.  > 

«  Et  parmi  ce  compte  faisant,  le  maistre  sera  tenu  de 
f<  faire  faire  et  (ouvrer)  tant  des  doubles  escuz  dessus 
«  diz,  comme  des  nobles,  des  demis  et  quars,  toutes  les 
<f  fois  que  besoing  en  sera  et  que  ledit  maistre  sommé  en 
«  sera  par  la  garde.  » 

a  liem  deniers  ďargent  appellez  doubles  gros  de  Flan- 
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^  dres  qui  auront  cours  pour  ii  gros  la  piěce,  á  ví  deniers 
«  ďaloy  argent  le  roy,  de  iiu  s.  v  d.  de  pois  au  maře  de 
a  Troyes,  qni  font  ii  marcs  ďeuvre,  valent  pour  maře 
«  ďargent,  xvn  s.  vin  deniers  de  gros;  en  donnant  á  touš 
«  changeurs  et  marchans  pour  maře  ďargent  xv  s.  ix  d. 
«  gros,  monseigneur  pour  son  seignourage,  ix  gros,  et  le 
«  maistre  pour  Touvrage  faire  faire,  xini  gros;  et  seront 
«  ouvréz  iceulx  deniers  á  ii  grains  ďaloy  de  reméde  au 
«  général  recours  á  iii  fors  et  iii  foibles,  et  démi  denier  en 
c(  pois  ou  cas  que  la  délivrance  revenra  de  tant  escharse, 
H  laquelle  escharseté,  tant  en  pois  comme  en  loy,  toumera 
H  au  prouffit  de  monseigneur  ou  cas  qďelle  y  escherrá,  « 
fc  Ilem  deniers  ďargent  appelléz  gros  de  Flandres,  qui 
u  auront  cours  pour  i  gros  de  Flandres  la  piěce  des  gros 
«f  dessus  diz,  á  v  d.  ďaloy  argent  le  roy,  de  mi  s.  iiii  d.  ob. 
«  de  pois  au  maře  de  Troyes,  qui  font  ii  marcs  iii  onces 
cc  iiii  estellins  ďeuvre,  valent  pour  marc  ďargent  xvii  s. 
(I  vm  d.  ob.  de  gros ;  en  donnant  á  touš  changeurs  et  mar- 
ce chans  pour  marc  ďargent  xv  s.  ix  d.  de  gros,  monsei- 
€t  gn^r  pour  son  seignourage  vm  gros  et  le  maistre  pour 
a  Fouvrage  faire  xvi  gros  et  demi*.  Et  seront  ouvrez 
tf  íceuIx  deniers  á  n  graios  ďaloy  de  reméde  au  général 
«  recours  á  ví  fors  et  k  ví  foibles  et  un  denier  en  pois,  ou 
u  cas  que  la  délivrance  revenroit  de  tant  escharse,  laquelle 
«  escharseté,  tant  en  pois  comme  en  loy,  toumera  au 
«  prouíBt  de  monseigneur  ou  cas  qďelle  y  escherra.  » 

«  Item  deniers  ďargent  appelléz  demi  gros  de  Flandres 
c(  des  gros  dessus  diz,  á  iiii  deniers  ďaloy  argent  le  roy 
u  de  XII  s.  de  pois  au  marc  de  Troyes  qui  font  trois  marcs 

1  II  7  a  ici  une  erreur  dans  la  copie  de  la  cbambre  des  comptes,  oar  le 
nrix  douné  aiix  mnrcfaaiids,  celui  dc  la  main-ďoeuvre  et  le  droit  de  seigneu- 
r-fĚg^^y  font  plus  que  le  prix  auauel  est  ostími^  le  marc  ďargoiit. 
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«  ďeuvre,  valen t  pour  marc  ďargent  xviii  s.  de  gros;  en 
u  donnant  á  touš  marchans  xv  s.  ix  d.  degros,  monseignear 
((  pour  son  seignourage  ix  gros,  et  le  maistre  pour  Tou- 
«  vrage  faire  faire  xviii  gros.  Et  seront  ouvréz  iceulx  de- 
ci oiers  k  ii  grains  ďaloy  de  reméde  au  général  recours  á 
«  Yiii  fors  et  VIJI  foibles  et  ii  d.  en  pois,  ou  cas  que  la  déli- 
((  vrance  revenroit  de  tant  escharse,  laquelle  escharseté 
u  tant  en  pois  comme  en  loy,  toumera  au  prouffit  de  mon- 
«  seigneur  ou  cas  qu'elle  y  escherra.  » 

u  Item  deniers  ďargent  appelléz  quart  de  gros  et  vaul- 
((  dront  les  quatre  un  des  gros  dessusdiz  et  les  deux  ud 
«  demi  gros  des  gros  dessusdiz,  á  iiii  deniers  ďaloy  argeot 
((  le  roy,  de  xxiiii  s.  de  pois  au  marc  de  Troyes,  qui  font 
«  trois  marcs  ďeuvre,  vallant  pour  marc  ďargent  xtiii  s.  de 
(I  gros  en  donnant  á  touš  changeurs  et  marchans  pour  marc 
f<  ďargent  xv  s.  ix  d.  de  gros,  monseigneur  pour  son  sei- 
((  gneurage  ix  gros,  et  le  maistre  particulier  pour  Touvrage 
c(  faire  xviii  gros,  et  seront  ouvréz  iceulx  deniers  á  ii  grains 
«  ďaloy  de  reméde,  au  général  recours  á  xii  fors  et  á  xii 
t(  foibles,  et  nu  d.  en  pois  ou  cas  que  la  délivrance-reven- 
«  roit  de  tant  escharse,  laquelle  escharseté,  tant  en  pois 
((  comme  en  loy,  tournera  au  prouffit  de  monseigneur  ou 
a  cas  qu'elle  y  escherra.  » 

((  Item  deniers  noírs  appelléz  doubles  mittes  de  Flandres 
((  qui  auront  cours  pour  ii  mittes  la  piéce  á  xii  grains 
cí  ďaloy  argent  le  roy,  de  xiis.  de  poig  au  marcde  Troyes, 
«  qui  font  XXIII  marcs  ďeuvre,  vallent  pour  marc  ďargent 
((  XXVI  s.  de  gros;  en  donnant  á  touš  changeurs  et  mar- 
«(  cbans  pour  marc  ďargent  xv  s.  ix  d. ,  monseigneur  pour 
«  son  seignourage  ii  gros,  et  le  maistre  pour  ťouvrage 
(í  faire  faire,  x  s.  gros ;  et  seront  ouvréz  yceulx  deniers  á 
H  1  grain  ďaloy  de  reměde  et  ví  d.  en  pois,  ou  cas  que  la 
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«  délivrance  revenroit  de  tant  escharse,  laquelle  eschar- 
V  seté,  tant  en  pois  comme  en  loy,  tournera  au  proufOt  de 
tt  monseigneur  ou  cas  qu'elle  y  escherra.  » 

u  Iiem  deniers  noirs  appellez  mittes  de  Flandres,  dont 
«  les  xxiiii  vauldront  un  des  gros  dessus  diz  et  les  xitiii 
«  QDg  des  doubles  gros  dessus  diz,  á  viii  grains  ďaloy 
«  argent  le  roy,  de  xx  s.  x  d.  de  pois  au  maře  de  Troyes 
u  qui  font  XXXVI  marcs  ďeuvre,  valent  pour  marc  ďargeut 
u  XXXI  s.  III  d.  de  gros,  en  donnaut  á  touš  marchans  xv  s. 
«  IX  d.  de  groz,  mouseigneur  pour  sou  seignourage  ii 
«  gros '  et  le  maistre  pour  Touvrage  faire  faire  xv  s.  iii  d. 
tt  groz ;  et  seront  ouvrez  iceulx  deniers  á  i  grain  ďaloy  de 
a  reméde,  á  tiii  d.  en  pois  ou  cas  que  la  délivrance  reven- 
u  roit  de  tant  escharse,  laquelle  escharseté,  tant  en  pois 
«  comme  en  loy,  tournera  au  prouíBt  de  monseigneur,  s'elle 
«  y  eschiet  *.  »> 

Y  eut-il  des  monnaies  émises  en  vertu  de  cette  instruc- 
tion  ?  II  n'est  guére  possible  de  le  savoir.  L'excellent  titre 
du  metal  employé,  et  le  poids  élevé  des  piéces,  dut  les  faire 
disparaltre  bien  vité  de  lacirculation.  Peut-ětre  que  ce  fut 
lá  le  motif  qui  porta  le  duc  de  Bourgogne  á  la  modifier 
trěs-peu  de  temps  aprés.  En  effet,  nous  trouvons  á  la  dáte 
du  7  juillet  de  la  méme  année  1&07,  une  nouvelle  instruc- 
tion  dans  laquelle  il  n'est  plus  parlé  du  noble  de  Flandre, 
et  oů  le  titre  étant  le  méme,  le  poids  de  chaque  piéce  est 
moindre  que  dans  la  precedente.  Et  cependant,  dans  son 
envoi  pour  Tenre^strement  á  la  chambre  des  comptes  de 

*  II  7  a  encore  erreur  ici  dans  la  transcríptiou  faite  &  la  chambre  dea 
eompt«{8. 

«  Cette  instraction  est  délivrée  á  Rcgnault  de  Goudry,  maítro  particulier 
de  la  monnaie  do  Brages,  pour  forgor  lea  monnaies  dont  il  est  parlé  daná. 
Tatelier  de  cette  ville  et  aillenra. 
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Lilie,  Jean  sans-Peur  ne  fait  aucune  allusioo  á  ce  qui  a  pu 
amener  ces  inodiíícations  assez  importantes  ďailleurs;  il 
dit  exactement  comine  dans  la  precedente  que  c'est  «  pour 
«  le  bien  public  et  ravancement  de  la  marchandise,  »  qu'il 
envoie  la  nouvelle  instruction.  Voici  au  reste  les  passages 
de  celle-ci  qui  concernent  la  fabrication  des  monnaies  * : 

«  Premiěrement  mondit  seigneur  veult  et  ordoune  estre 
«  faits  deniers  ďor  appelés  doubles  escus  de  Flandres  á 
«  vint  trois  quaras  et  trois  quars  ďaloy  de  quarante  buit  de 
«  pois  ou  marc  de  Troyes,  qui  auront  cours  pour  quatre 
u  soh  de  groz  la  piéce  de  nouvelle  monnoye  qui  font  pour 
«  marc  ďor  neuf  livres  douze  solz  de  groz,  en  donnant  á 
((  touš  changeurs  et  marchans  pour  marc  ďor,  ix  livres 
n  VI  solz  buit  deniers  gros,  monseigneur  pour  son  sei- 
a  gnourage  deux  solz  six  deniers  gros,  et  le  maistre  pour 
((  Touvrage  faire  faire  deux  solz  dix  deniers  groz,  et  seront 
«  ouvréz  iceulx  deniers  á  un  buitiěme  de  quarat  de  reméde 
«  au  géuéral  recours  á  trois  fors  et  á  trois  foibles,  et  uq 
a  fellin  en  pois  ou  cas  que  la  délivrance  revenroit  de  tant 
«  escbarse,  laquelle  escharseté  tant  en  pois  commeen  aloy 
((  tournera  au  proufit  de  monseigneur  ou  cas  qu'elle  y 
«  escberra.  )> 

((  Et  parmi  ce  compte  faisant,  ledit  maistre  particulier 
u  sera  tenu  de  faire  forgier  et  ouvrer  des  demiz  escus  et 
f(  quars  ďescus  ďor  toutes  les  fois  que  besoing  en  sera  et 
((  qu'il  en  sera  sommé  par  la  garde  des  dictes  monnoyes.  » 

«  lum  deniers  ďargent  appelléz  doubles  gros  de  Flan- 
ce dres  qui  auront  cours  pour  deux  groz  la  piéce,  a  six  de- 
ce niers  ďaloy  argent  le  roy  et  de  quatre  solz  neuf  deniers 


*  Lo  niaitrc  particulier  est  lo  meme,  muis  il  pst  ici  designe  cuinmc  maltrc 
tle  lu  monnaie  de  Flandre,  sans  indicntion  ďatelier  speciál. 


£T   DftSERTATIONS.  187 

«  de  pois  au  luarc  de  Troyes  qui  font  deux  inarcs  ďeuvre, 
«  yalent  pour  marc  ďargent  dix  et  oeufs  solz  de  gros ;  en 
«  doDDant  á  touš  marchans  dix  et  sept  solz  six  deniers 
m  groz,  monseigneur  pour  son  seiguourage  quatre  gros,  et 
«  le  maístre  pour  ťouvrage  faire  faire  quatorze  groz.  Et 
«  seront  ouvréz  iceulx  deniers  k  deux  grains  ďaloy  de 
u  reméde  au  général  recours  k  trois  fors  et  á  trois  foibles 
H  et  demi  denier  en  pois  ou  cas  que  la  délivrance  revenroit 
«  de  tant  escharse,  laquelle  escbarseté  tant  en  pois  comme 
«  en  aloy  toumera  au  prouíit  de  monseigneur  ou  cas  qu'elle 
«  i  escherra.  n 

«  Item  deniers  ďargent  appelléz  groz  de  Flandres  qui 
«  auront  cours  pour  un  gros  de  Flandres  la  piěce  des  groz 
(f  dessus  dix,  á  cinq  deniers  ďaloy  argent  le  roy,  de  huit 
u  solz  de  pois  au  marc  de  Troyes  qui  font  deux  mars  trois 
«  onces  quatre  estellins  ďeuvre,  valent  pour  marc  ďargent 
«  dix  etneuf  solz  deux  deniers  groz  neuf  mittes;  en  don- 
u  nant  á  touš  marchans  pour  marc  ďargent  dix  et  sept 
u  solz  six  deniers  groz,  monseigneur  pour  son  seignouraige 
((  quatre  groz  et  le  maistre  pour  Touvraige  faire  faire,  sěse 
ti  groz  neuf  mittes.  Et  seront  ouvréz  iceulx  deniers  k  deux 
«  grains  ďaloy  de  reměde,  au  général  recours  á  six  fors 
«  et  á  six  foibles,  et  un  denier  en  pois,  ou  cas  que  la  déli- 
«  vrance  revenroit  de  tant  escfaarse  laquelle  escharseté, 
«  tant  en  pois  comme  en  aloy,  tourneraau  prouíit  de  mon- 
«  seigneur  ou  cas  qu'elle  y  escherra.  » 

«  Item  deniers  ďargent  appelléz  demis  gros  de  Flandres 
a  des  gros  dessusdiz  á  cinq  deniers  ďaloy  argent  le  roy, 
a  de  sése  solz  de  pois  au  marc  de  Troyes  qui  sont  deux 
a  marcs  ni  onces  quatre  estellins  d*euvre  valent  pour  marc 
cc  ďargent  dix  et  neuf  solz  deux  deniers  groz  neuf  mittes, 
<c  en  donnant  á  touš  marchans  pour  marc  ďargent  dix  et 
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u  sept  solz  dix  deniers  groz,  monseígneur  pour  son  sei> 
c(  gnouraige  quatre  groz,  et  le  maistre  pour  ťouvrage  faíre 
cf  faíre,  sése  groz  neuf  mittes ;  et  seront  ouvréz  á  denx 
«  grains  ďaloy  de  reměde  au  général  recours  á  huit  fors 
((  et  k  huit  foibles,  et  deux  deniers  en  pois  ou  cas  que  la 
<i  délivrance  revenroit  de  tant  escharse,  laquele  escharseté, 
«  tant  en  pois  comme  en  aloy,  tournera  au  proufit  de  moo- 
H  seigneur  ou  cas  qu'elle  y  escfaerra.  n 

«  Item  deniers  ďargeot  appelléz  quars  de  groz  qui  auront 
«  cours  les  quatre  pour  un  des  groz  dessus  diz,  k  quatre 
u  deniers  ďaloy  argent  le  roy,  de  zxvi  solz  de  pois  au  niarc 
a  de  Troyes  qui  font  trois  mars  ďeuvre,  valent  pour  roarc 
Ci  ďargent  dix  neuf  solz  six  deniers  de  groz  en  donnant  á 
((  touš  marcbans,  pour  marc  ďargent  dix  et  sept  solz  six 
«  deniers  groz,  monseigneur  pour  son  seignouraige  quatre 
(I  groz,  et  le  maistre  poor  le  faire  faire  vint  groz.  Et  seront 
v  iceulx  deniers  ouvréz  á  deux  grains  ďaloy  de  reméde 
a  au  général  recours  k  douze  fors  et  á  xii  foibles,  et  quatre 
e  deniers  en  pois,  ou  cas  que  la  délivrance  revenroit  de 
((  tant  escharse,  laquele  escharseté,  tant  en  pois  comme 
a  en  aloy  tournera  au  proufit  de  monseigneur  ou  cas  qu*elle 
K  y  escherra.  » 

H  liem  deniers  noirs  appelléz  doubles  mittes  de  Flandres 
n  qui  auront  cours  pour  deux  mittes  la  piéce,  á  douze 
M  grains  ďaloy  argent  le  roy  et  de  quinze  solz  quatre  de- 
((  niers  de  pois  au  marc  de  Troyes  qui  font  vint  quatre 
«  mars  ďeuvre,  valent  pour  marc  d* argent  trente  solz  six 
<(  deniers  groz  en  donnant  k  touš  marchans  pour  marc 
u  ďargent  dix  et  sept  sols  six  deniers  gros,  monseigneur 
v  pour  son  seignouraige,  deux  gros,  et  le  maistre,  pour 
u  ťouvrage  faire  faire,  douze  solz  x  deniers  groz.  Et  seront 
((  ouvréz  iceulx  deniers  k  un  grain  d*aloy  de  reméde  et  six 
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H  deniers  en  pois  fors-  ou  foibles  ou  cas  que  la  délivrance 
H  revenroit  de  tant  escharse,  laquele  escharseté,  tant  en 
«  poys  corame  en  aloy,  tournera  au  proufit  de  monseigneur 
«  ou  cas  qu'elle  y  escherra.  » 

w  Item  deniers  noirs  appellez  mittes  de  Flandres  dont 
<i  les  vint  quatre  vauldront  un  des  groz  dessus  diz  et  les 
«  quarante  huit  un  des  doubles  groz  dessus  diz  á  neuf 
«  grains  ďaloy  argent  le  roy  de  xxii  solz  six  deniers  de 
«  pois  au  marc  de  Troyes  qui  font  trente  deux  mars  ďeu- 
M  vře,  valent  pour  marc  ďargent  trente  trois  solz  six  de- 
ci niers  groz,  en  donnant  á  touš  marchans  pour  marc  d*ar- 
M  gent  dix  sept  solz  six  deniers  groz,  monseigneur  pour  son 
«  seignouraige  deux  groz,  et  le  maistre  pour  Touvraige 
H  faire  faire  douze  sols  dix  deniers  gros.  Et  seront  ouvréz 
«  á  un  grain  ďaloy  de  reraéde,  et  huit  deniers  en  pois, 
o  fors  ou  foibles,  ou  cas  que  la  délivrance  revenroit  de 
«  tant  escharse,  laquele  escharseté,  tant  en  pois  comme 
«  en  aloy,  tournera  au  proufit  de  monseigneur,  ou  cas 
a  qu  elle  y  escherra.  » 

En  comparant  cette  instruction  avec  la  precedente,  on 
remarque,  indépendamment  de  la  diminution  du  poids  des 
monnaies,  Tévaluation  plus  foite  donnée  au  marc  de  metal, 
ce  qui  pernaettait  ďen  donner  un  prix  plus  élevé  aux  mar- 
chands,  afin  de  les  engager  á  apporter  aux  hdtels  de  mon- 
naies leurs  métaux  précieux.  De  plus,  le  duc  diminue 
presque  partout  la  part  qui  lui  revient  comme  droit  de  sei- 
gneurage.  Quant  au  maltre  particulier,  il  y  a  bien  peu  de 
variation  dans  son  salaire. 

Jfe  n'ai  pu  encore  retrouver  les  monnaies  ďor  frappées 
en  vertu  de  Tinstruction  que  je  viens  de  rapporter-,  mais 
Texamen  de  celle-ci  confirme  Thypothése  que  j'avais  emise 
que  les  trois  piéces  ďargent  figurées  soiis  les  n"  22,  23, 
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2A,  pl.  X  de  la  Revue  (année  1861),  faisaient  parUe  de 
celles  qui  y  sont  énumérées.  II  est  probable  que  les  dou- 
bles  écus  et  leurs  divisions  portaient  un  type  se  rapprocbaDt 
aussi  de  ceux  de  Louis  de  Mále.  II  paratt  donc  rationnel  de 
supposer  que  puisque  Jean  sans-Peur  avait  ressuscité  ces 
types,  pour  Tor  et  rargent,  il  en  aura  été  de  měme  pour 
les  monuaies  noires,  et  que  Ton  aur^  vu  reparaitre  le  type 
du  denier  noir  de  ce  comte  avec  les  lettres  FL  au  milieu. 
C*est  en  eíTet  á  cette  émission  que  je  rapporte  ces  piéces 
doDt  M.  Rouyer  ne  connaissait  pas  Texistence  en  nátuře,  et 
qďil  n'ayait  décrites  que  ďaprěs  le  catalogue  du  cabmet 
du  prince  de  Ligne,  par  M.  Serrure\  toutefois  encore  avec 
le  signe  de  doute.  On  peut  voir  sur  nos  plancbes,  n""  7,  le 
dessin  ďune  piéce  semblable,  que  j'ai  reproduite  d*aprěs 
un  exemplaire  existant  dans  le  cabinet  de  M.  Dewismes,  et 
qui  lěve  toutes  les  incertitudes  quant  &  son  attribution. 
Cest  bien  une  piéce  frappée  au  nom  du  duc  de  Bourgogne, 
comte  de  Flandre,  et  non  une  imitation  des  doubles  mites 
de  Philippe  le  Hardi  par  Jean  de  Bunde '. 

Les  autres  textes  que  nous  connaissons,  relatifs  á  la  fa- 
brication  de  la  monnaie  noire  souš  Jean  sans^Peur,  ne  sout 
pas  nombreux.  Nous  avons  ďabord  rinstruction  du 
17  aoút  1&09,  en  vertu  de  laquelle  on  devait  faire  des 

'  Notice  tur  le  cabinet  monélaire  du  prince  de  Ligne,  Gand,  1847. 

*  Jean  sans  Peor  fait  ici  une  exception  au  principe  que  j^avais  posé  plos 
haut,  Bur  oe  qui  concerne  Timitation  dea  types  de  son  prédécessenr,  p«r  le 
prince  régnant,  au  moment  de  son  avénement.  Peut-ltre  est-elle  dne  &  ee 
que  Jean* ne  succéda  pas  immédiatement  &  son  pere  dans  le  gouvemement  du 
comtó  de  Flandre,  qui  resta  entre  les  mains  de  la  veuve  de  Philippe  le  Hardi 
du  27  avril  1404  au  20  mars  1405  ( v.  st. ).  Alors  on  pourrait  Yoir  dans  la 
r4surrection  des  types  de  Louis  de  Mftle,  le  désir  de  Jean  sans  Peur  ďaffirmei- 
son  droit  comme  včritable  comto  de  Flandre ;  co  qu'il  faisait,  en  outre,  eo 
introduisaut  dans  son  écu  le  lion  dc  cc  comté,  contrairemcnt  aux  habitudes 
de  son  pere. 
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doubles  mites  et  des  mites.  Les  premiéres  sont  á  douze 
grains  ďaloi,  argent  le  roi;  le  noarc  ďalliage  coútenait 
168  piéces  dont  chacuoe  devait  peser  en  moyenne  27  graios 
et  demi,  forts.  Les  remédes  sont  d  un  grain  ďaloi,  et  de 
úx  deniers  en  poids  pour  marc  ďceuvre.  Les  mites,  au 
nombre  de  264  au  marc,  sont  á  7  grains  ďaloi.  EUes  doi- 
vent  peser  moyennement  17  grains  1/2.  Le  reméde  en  aloi 
est  le  méme  que  pour  les  doubles  mites ;  mais  en  poids,  il 
est  de  huit  deniers  par  marc  ďceuvre. 

L'ordonnance  du  23  décembre  lAlO,  qui  prescrit  Témis- 
sion  des  écus  ďor,  dits  eseus  de  Jehan,  parle  aussi  de  dou- 
bles mites  et  de  mites ;  mais  comme  Tinstruction  qui  a  dů 
étre  donnée  en  conséquence  n'a  pas  été  retrouvée,  nous  ne 
pouvons  savoir  quel  était  leur  poids. 

L*instruction  du  6  décembre  1 A16  ne  parle  pas  du  tout 
de  monnaies  noires.  U  est  probable  qu'il  y  en  avait  encore 
suffisamment  dans  la  circulation  pour  les  besoins  du  com- 
měrce.  Ce  n'étaient  point  en  efifet  sur  ces  sortes  de  monnaies 
de  minime  valeur  que  pouvait  s'exercer  fructueusement 
rindustrie  des  billonneurs.  Ceux-ci  s'attaquaient  aux  mon-. 
naies  ďor  ou  d* argent  qui  étaient  á  cette  époque  en  Flan- 
dre, ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer,  ďun  aloi  infiniment 
sopérieur  á  celui  des  espěces  semblables  dans  les  pays 
voisins,  et  notamment  en  France.  On  comprend  donc  que 
si  la  pénurie  du  numéraire  se  faisait  sentir,  ainsi  que  le 
duc  de  Bourgogne  le  dit  dans  son  ordonnance,  il  y  eut  ce- 
pendant  une  suffisante  quantité  de  monnaies  inférieures 
pour  que  le  besoin  ďen  émettre  de  nouvelles  ne  fút  pas. 
impéríeux. 

Nous  tronvons  de  nouveau  meotion  de  la  monnaie  noire 
dans  rinstruction  du  21  juin  1&18,  émanant  du  comte  de 
€barolais,  en  Tabsence  de  son  pere,  en  conformité  de  son 
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ordonnance  du  I A  avril  precedent.  D'aprés  cetle  inslruc- 
tion,  il  devaít  y  avoir  par  marc  de  mélal,  180  doubles 
mites  pesant  en  moycnne  un  peu  plus  de  25  grains,  et 
270  mites  doni  le  poids  dépassait  légěrement  I4  grains. 
La  méme  décroissance  de  poids  et  d*aloi  se  remarque  dans 
ces  piéces  aussi  bien  que  dans  la  monnaie  ďargent. 

Le  nombre  des  nionnaies  noires  de  Jean  sans-Peur,  qui 
nous  sont  parvenues,  est  trés-restreint.  Ellesse  bomentá 
deux  types  diíFérents. 

i.   +  lOHS.  D COM':FLAD.  Dansle  champ,  FL. 

íS  Groix  renfermée  dans  le  grěnetis,  entonrée  de  la  le- 
gendě +  MONETA NDRIE. 

Double  mite.  Poids »  41  grains  1/2  (grammes,  2,20^\ 
(PÍ.  \III,  n«  7.) 

Cette  monnaie*  frappée  sur  un  flan  trés-épais,  est  un 
exemple  de  Tinégalité  de  taille  desmonnaies  inférieures. 
Le  poids  légal  devait  étre  25  grains  1/6  environ.  La  piéce 
appartenant  au  cabinet  du  prince  de  Ligne,  se  rapprochait 
davantage  de  ce  poids  légal,  puisqďelle  pesait  25  grains  1  /3 
(grammes,  1,A5). 

La  mite  de  cette  émission  m'est  inconnue. 

II  est  impossible  ďaífirmer  si  le  méme  type  fut  adopté 
pour  les  émissions  faites  en  vertu  de  Tinstruction  de  1A09. 
Cependant  je  serais  assez  porte  á  croire  qu  il  ne  fui  créé 
de  nouveau  type  que  lors  de  Tadoption  de  ceux  employés 
pour  les  autres  métaux,  c'est-á-dire  á  la  suitě  de  Tordon- 
ňBXice  de  1A18. 

2.  +  IOH'S.D.B.COM\FL\ND/  Écu  aux  armes  de  Bouř- 
gogne  moderně  portant  en  cojur  Técu  au  lion  de  Flandre. 

^  +MONETAÍFLANDRIE.  Groix  renfermée  dans  le  gré- 
netis  cautonnée  au  ž*  canton  d*un  lion,  et  au  3"  ďuae 
Cleur  de  lis. 
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Double  mite.  Poids^lS*'  ů/5  (grammes.  1.22).  (PÍ  VI1I» 
r8.) 

La  piěce  que  j'ai  pesée  était  trés-mince,  ce  qui  influe  sur 
SOD  poids  qui  devait  se  rapprocher  de  25  graius.  M.  Rouyer 
a  trouvé  pour  Je  poids  de  trois  exemplaires  bien  conservés, 
S8,  2A  et  21  graius. 

3.  Varieté  avec  la  fleur  de  lis  au  2«  canton  et  le  lion  au 
3*.  (Rouyer,  loc.  cit,) 

A.  +  10HS.D.B.  GOM.FLAN.  Écu  comme  au  n°  2. 

1^  -fMO— JNET— AiFL—AND.  Croix  partageant  la  le- 
gendě, accQmpagnée  ďune  fleur  de  lis  au  2''  canton,  et 
ďun  lion  au  3*. 

Mile.  Poids  de  deux  exemplaires  16«'  et  li*'  13/20 
(grammes,  0.85  et  0,62).  (PÍ.  VIII,  n°  9.) 

Les  poids  donnés  par  M.  Rouyer  sont  18, 16  et  1 3  grains. 

5.  Varieté  avec  le  lion  au  2'  canton  et  la  fleur  de  lis  au 
8«.  (V.  M.  Rouyer,  loc.  cU.) 

6.  Autre  dont  les  raots  de  la  legendě  du  revers  sont  sé- 
parés  par  un  annelet.  (Idem,  ibid.) 

7.  Enfín  j'ai  rcproduit  également  sur  mes  planches,  souš 
le  n''  6  le  demi-gros  Kromstaert  de  Jean  sans-Peur  que  je 
ne  connaissais  pas  lors  de  la  rédaction  de  mon  premiér  tra- 
vail.  En  voici  la  descríption  : 

+  lOHS  DVX :  BVRG ;  Z :  GOMES :  FLAD'.  Lion  debout  á 
gauche  portant  sur  ie  flanc  un  écu  &  cinq  quartiers. 

fí  +  MO?^E— TAiCOM— ITISrF— LAND.  Grande  croix 
partageant   la  legendě  et  cantonnée  des  quatre  lettres 

flxdv 

Argent.  Poids,  19  grains  fořt  (grammes,  1,01). 
(PÍ.  VIII,  n'  6.) 

^  Cctte  monnaie  appartient  aussi  h  M.  Dewismos. 
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Philippe  le  Bon  (1 419-1 A67). 

J*ai  dit  précédemment  que  Philippe  le  Bon,  lors  de  son 
ayénement  au  comté  de  Flandre,  se  montra  fidéle  aux  en~ 
gagements  qu'il  avait  pris  au  nom  de  son  pere,  devant  les 
États  du  pays,  de  ne  pas  cbanger  le  pied  de  la  monnaie 
durant  quinze  années.  La  premiére  instruction  monétaire 
qui  emane  de  ce  prince,  et  qui  dáte  du  7  novembre  1A19,  i 

n*est  autre  que  la  reproduction  de  celle  du  21  juin  1A18 
donnée  par  lui,  en  Tabsence  de  Jean  sans-Peur.  Les  mon- 
naies  qui  y  sont  désignées  sout  au  méme  titre  et  du  méme 
poids.  Les  monnaies  noires  ne  font  pas  exceptíon,  aussi 
est-il  facíle  de  distinguer  les  mites  et  les  doubles  mites 
émises  pour  la  premiére  fois  au  nom  de  Philippe.  Comme 
les  demiéres  de  son  prédécesseur,  elles  ont  pour  typeTécu  i 

á  cinq  quartiers  entouré  du  nom  du  prince,  et  au  revers 
une  croix  cantonnée  ďun  lion  et  ďune  fleur  de  lis,  avec  la 
legendě  MONETA  FLAND. 

Mais,  de  méme  que  pour  l'or  et  Targent  Philippe  crut 
pouvoir,  sans  cependant  décrier  les  monnaies  ayant  cours 
en  vertu  des  ordonnances  précédentes,  créer  des  types 
différents  et  émettre  de  nouvelles  piéces  telles  que  les 
nobles  et  les  klinkaerts,  il  me  paralt  certain  qu*il  en  usa  de 
méme  á  Tégard  de  la  monnaie  noire.  Le  type  nouveau  pour 
celle-ci  ne  serait  autre,  suivant  moi,  que  celui  employé 
par  Philippe  le  Hardi  dans  le  commencoment  de  son  régne. 
Tai  dit,  á  Tarticle  de  ce  prince,  pour  quels  motifs  je  croyais 
ne  pas  devoir  lui  donner  certaines  mites  et  doubles  mites 
portant  au  centre  FL  entourées  de  la  legendě  PHS.D.B. 
COM.FLAND :  c'est  ici  le  lieu  de  déduire  ce  qui  vient  encore 
appuyer  mon  opinion. 
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L*rastruction  du  7  novembre  1428  prescrit  que  toutes 
les  monnaies  doDt  la  fabrication  y  est  inentionnée,  auront 
touš  les  A  de  leurs  légendes,  barrés,  pour  les  .distinguer 
des  monnaies  semblables  faites  précédemment.  Cette  dis- 
tinction  était  ďautant  plus  nécessaire  que  Taloi  était  difTé- 
rent,  la  taille  restant  la  méme.  Ainsi,  pour  la  double  mite* 
rinstruction  du  24  septembre  1427  indiquait  que  ces  piéces 
seraient  á  neuf  grains  ďaloi  argent  le  roi,  tandis  que  dans 
celle  de  1428,  le  titre  n^étaít  plus  qďá  huit  grains  ďaloi^ 
et  cependant  la  taille  dans  les  deux  cas  était  de  quinze 
souš  au  marode  Troyes.  Ces  deux  instructions  mentionnant 
les  mémes  monnaies  ďor,  il  est  probable  que  les  types  des 
espěces  inférieures  devaient  aussi  étre  semblables,  sans 
cela  il  n'eút  pas  été  nécessaire  de  différencier  ďune  autre 
maniére  les  deux  émissions.  Or  nons  trouvons  précisément 
une  double  mite,  au  type  précité,  dont  touš  les  A  sont  bar- 
rés, tandis  que  sur  les  autres  ils  ne  le  sont  pas.  De  plus, 
il  y  a  en  outre  cette  coíncidence  que  la  mite  avec  les  A 
barrés  ne  se  retrouve  pas,  ce  qui  concorde  avec  ce  fait  qďil 
n'est  pas  fait  mention  de  cette  division  dans  Tinstruction 
de  1428.  Ten  conclus  que  les  mites  et  doubles  mites  au 
premiér  type  de  Philippe  le  Hardi,  dont  j*ai  parlé  ci-dessus, 
doivent  faire  partie  des  émissions  de  1427  et  1428. 

De  1428  á  1433,  les  ateliers  de  monnaies  de  Flandre  n*č- 
mirent  aucun  type  nouveau.  A  partir  de  cette  derniěre 
époque  jusqu  á  la  fm  du  rěgne  de  Philippe  le  Bon,  nous 
n'en  connaissons  plusqu  un  seul,  celui  du  vierlander.  por- 
tant  les  armoiries  pleines  du  duc,  á  sept  quartiers,  occu- 
paut  tout  le  champ  de  la  monnaie  noire.  La  double  mite 
dont  la  fabrication  était  ordonnée  par  Finstruction  du  21  oc- 
tobre  1433,  devait  étre  á  douze  grains  ďaloi  argent  le  roi, 
et  taillée  á  raison  de  dix-huit  souš  au  marc  de  Troyes,  ce  qui 
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(lonnait  pour  Ic  poids  moyen  de  cliaque  pi6ce  21  grsuDs  6/12. 
La  mite  était  presciiteá  huitgrains  ďaloi  argent  le  roi,  et 
de  vingt  et  un  souš  do  taille  au  maře  de  Troyes,  c  est-á-dire 
qďelle  devait  pescr  moyeunement  18  grains  5/14. 

Le  peu  de  différence  qui  cxistait  entre  le  poids  des  dou- 
bles  mites  et  des  iiiites,  était  de  nátuře  á  les  faire  confondre 
á  raoins  ďuii  sérieux  exameii ;  car  Taloi  de  ces  piéces  ne 
pouvait  évidemment  se  distioguer,  á  moins  de  les  essayer. 
Aussi,  au  renouvellement  du  bail  awc  le  mailre  de  la  mon- 
naie  de  Flandre,  par  son  instruction  du  6  février  li35 
(v.  st.) ,  le  duo  ordonuait  que  la  double  raite  restant  du 
niéme  poids  que  précédemment,  la  mite  serait  au  contraire 
diminuée ;  qu'on  en  taillerait  25  souš  ou  300  par  maře 
ďalliage,  en  sorto  que  le  poids  inoyen  ne  serait  plus  que 
de  15  graius  2/5  euviron,  Taloi  devant  étre  le  raéme  qu'au' 
paravant. 

L'aloi  et  la  taille  des  monnaies  noires  restěrent  bien 
longtemps  les  mfiuies,  et  ne  furent  cliangés  qu'au  moment 
oů  Fon  vit  apparaitre  le  florin  dans  le  systéme  moDétaii*e 
de  la  Flandre.  On  trouve  en  effet,  dans  rinstruction  du 
23  niai  1466,  que  la  double  mite,  ou  rowr/e,  nom  que  le 
peuple  lui  avait  donné,  et  qui  se  trouve  ainsi  adopté  offi- 
ciellement,  sera  á  10  grains  ďaloi,  argent  le  roi,  et  de 
16  s.  10  d.  de  taiile  au  marc  de  Troyes,  et  que  la  inite 
serait  á  6  grains  ďaloi,  argent  le  roi,  et  de  21  s.  de  taille 
audit  marc  de  Troyes.  Ainsi,  diminution  de  la  quantité 
ďargent;  on  tendait  de  plus  a  suppriraer  ce  metal  dans  les 
monnaies  noires  et  a  arriver  insensiblement  á  la  monnaie 
de  cuivre  pur,  raais  aussi  augmentation  de  poids.  Les 
doubles  mites,  ou  courtes,  devaient  peser  22  grains  9/10, 
et  la  mite,  18  grains  1/3  environ.  Cétait  presque  une  com- 
pensation. 
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\jés  monnaies  noires  de  Philippe  le  Bon  qui  nous  sont 
parvenues  sont  les  suivantes  : 

1.  +  PHS,D.B.COM.FLAN.  Écu  á  cinq  quartiers. 

^  Groix  pattée  cantonnée  au  deuxiéine  canton  ďune  fleur 
de  lis,  et  au  troisiéme  ďxtn  lion,  entouré  de  la  legendě 
+  M0NETA.FLANDR1E. 

Double  mité.  Poids,  83  grains  P/10  (gramines,  1,80). 
(PÍ.  IX,  n- 13.) 

Tai  entre  les  mains  un  exemplaire  de  cette  double  mite, 
qui  ne  pése  que  17  grains  22/26.  Elle  est  frappée  sur  un 
flan  trés-mince,  et  la  croix  du  revers  marque  en  creux 
sur  ia  face. 

2.  Identique  au  precedent,  á  Texception  qu'au  revers 
ťest  le  premiér  canton  qui  porte  une  fleur  de  lis,  et  le 
quatriéme  un  lion. 

Poids.  23  grains  fgramines,  1,22).  (PÍ.  IX,  n*  14.)  Piéce 
trés-mihcé. 

3.  II  existe  une  varieté  de  la  double  mite,  n*  1,  avec  la 
legendě  MONETAIFLAND*. 

A.  Écu  comme  ci-dessus,  avec  la  legendě  +PHS.D.B. 
COM.FL 

^  Croik  longue  traversant  la  legendě  +  MO-NE-TA-FL. 
La  croix  est  cantonnée  comme  au  n»  1. 

Mite.  Poids,  7  grains  (grammes,  0,37).  (PÍ.  IX,  nM5.)  • 

Les  monnaies  que  je  viens  de  décrire  font  partie  de  celles 
frappées  en  vertu  de  Tinstruction  du  7  novembre  1419. 

*  Voy.  Serrare,  Notict  tur  le  cabinet  monétaire  du  prince  (U  Lipie,  p.  242, 

*  La  mite  qui  m'a  servi  á  faire  mon  dessin  est  fořt  usée.  Cette  piéce  doit 
étre  trés-rare,  car  je  n*ai  pu  m'eii  procurer  uu  secosd  exemplaire.  Cest  éga- 
I«ment  Tavis  de  M.  Rouyer,  qui  ne  la  connaissait  pas  et  n^a  pu  la  reprodniro 
dans  BOD  intéressante  monographie. 

1866.— 3.  15 
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Voici  maintenant  celles  que  j'attribue  k  ťémissioD  faite 
á  la  suitě  de  rinstruction  du  2h  septembre  1A27. 

5  +PHS.D.B.COM.FLAND.  Dans  le  champ,  PC. 

^  Groix  pattée,  cantonDé  au  deuxiéme  canton  ďune  fleur 
de  lis,  et  au  troisiéme  ďun  lion,  entourée  de  la  legendě 
+  MONETAiFLANDRIE. 

Double  mite.  Poids  de  deux  exemplaires,  22  grains  22/55 
et  19  grains  3/4  (grammes,  1,20  et  1,05).  (PÍ.  VIII,  n*  10.) 

6.  +PHS.D.B.COM.FLAD.  Méme  type  que  le  precedent. 
^  Croix  loDgue  partageant  la  legendě  +  MO— NETA — 

AFL-AND. 

Mite.  Poids,  16  á  Í2  grains  (grammes,  0,85  á  0,64). 
(PÍ.  VIII,  n-U.)* 

Les  revei*s  de  ces  monnaies  sont  identiques  á  ceux  des 
n*'  1  et  A,  á  Texception  que  la  croix  de  la  mite  n'est  pas 
cantonnée.  La  legendě  du  droit  est  aussi  la  méme;  il  n*y 
aurait  donc  que  le  type  qui  pourrait  les  faire  attríbuer  á 
Philíppe  le  Hardi.  Mais,  ainsi  que  je  le  disais  précédem- 
ment,  que  Ton  compare  les  piéces  acluelles  avec  celles  qui 
appartiennent  certainement  á  ce  prince,  et  Ton  sera  frappé 
de  la  différence  de  style  et  de  dessin,  qui  est  plus  láché 
dans  les  demiéres  que  dans  les  premiěres.  Tout  tend  á  me 
confirmer  dans  rattribution  que  je  propose. 

7.  Piéce  identique  au  n*'  5,  sauf  les  signes  ďabrémtian 
aux  mots  PH'S  et  FLAND'.  La  principále  différence  consiste 
en  ce  que  touš  les  A  des  légendes  sont  barrés.  Cest  donc 
la  double  mite  indiquée  dans  ]'instruction  du  7  novembre 
1A28. 

Poids,  21  grains  13/20  (grammes,  1,15).  (PÍ.  IX,  n-  12.) 

>  Le  dessin  de  eette  mite,  que  je  n'at  pas  ene  en  nataré  entre  les  mains,  a 
été  eopié  sur  le  n?  12,  pí.  XXI,  de  la  Berw  numi$matique,  année  1847,  planche 
qui  fait  partie  du  travail  de  M.  Rouyer. 
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Les  monnaies  noires  de  Philippe  le  Bon  qui  noús  ťestent 
á  examiner  maintenant,  sont  celles  frappées  i  partir  ďe 
ťinstruction  dti  21  octobre  1A38,  au  type  connu  souš  le 
taom  de  vierlander. 

8.  +PHS.D.G.D.B,Z.COM\FLAD'  (velD.B.COM'.FLAD'). 
Armoiries  du  duc  de  Bourgogne  occupant  tout  le  champ. 

^  Croix  évidée  portant  en  coeur  une  fleur  de  lis,  enťourée 
de  la  legendě  +MONETA.NA.COM.FLAD. 

Double  mite.  Poids,  17  grains  9/10  (grammes,  0,96). 
(PÍ.  IX,  n*  1&) 

9.  +PHS:DEI:GRA:DVX:BVRG:BR.  Armoiries  comme  au 
precedent. 

^  Groix  comme  au  n«  8.  Legendě  :  +  MONETiNOV. 
COM'.FL'D\ 

Double  mite.  Poiďs,  23  grains  1/2  (grammes,  1,25). 
(PÍ.  IX,  n«  18.) 

Gette  double  mite  est  remarquable  en  ce  que  du  cdté  du 
droit  Philippe  ne  prend  pas  le  titre  de  comte  de  Flandre, 
mais  de  duc  de  Brábant,  et  cependant  le  revers  prouve 
qu'elle  a  été  frappée  incontestablement  pour  la  Flandre. 
Cest  peut-étre,  du  reste,  le  résultat  ďune  confusion  de 
coins. 

10.  +ÍPHS:DI:GRA:DVX:BG:CO':FLA'.  Typedun-8. 

^  Groix  longue  partageant  la  legendě,  et  portant  en  cosur 
une  fleur  de  lis  +  MON— ETA.N— OA:CO:— FLAD'. 

Mite.  Poids,  11  grains  (grammes,  0,58).  (Pí.  IX,  n*  19.) 

11.  Varieté  avec  la  legendě  +PHS:DEI:GRA:DVX:BVR: 
C:FLA.  Le  revers  étant  comme  le  precedent. 

12.  Autre  avec  +  PHS:DI:G:DVX:BVRG:GOM:FL. 
íj   -f  MON— ETA:— NOVA— C:FL. 

13.  Autre  avec  +  PHS:DEI:GRA:DVX:BVRG: 
ič   +MON— ETA:I— OVA:G— 0:FL. 
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Ges  trois  variétés  sont  tirées  de  Touvrage  de  M.  Rouyer '. 

Cet  auteur  a  donné  encore  la  description  ďune  autre 
mile  assez  siDguIiěre,  en  ce  sens  que  les  légendes  D*indi- 
quent  plus,  comme  les  précédentes,  que  c  est  uue  inonnaie 
de  Flandre,  mais  cependant  avec  cette  circonstance  qu*elle 
porte  la  marque  monétaire  de  Tatelier  de  Bruges,  la  fleur 
de  lis.  Voici  cette  uionnaie. 

lA.  +  PHS:DEI:GRA:BVRG:Z:BRABA\ 

H  MONE— TA:NO— VA:CO— M:HA. 

Types  des  numéros  précédents,  de  9  á  13. 

Cette  singuliére  monnaie  pourrait  bien  étre  le  résultat 
ďune  de  ces  nombreuses  contrefa^ons  auxquelles  étaieot 
sujettes  les  monnaies  des  comtes  de  Flandre,  analogues  k 
celles  que  nous  allons  maintenant  examiner,  et  qui  fnreot 
si  souvent  décríées  par  les  ordonnances  de  ces  princes. 

Dans  son  excellent  travail  sur  les  monnaies  noires  de 
Flandre,  M.  Rouyer  a  publié  in  exíenso^  une  piěce  intitu- 
lée  :  Remissio  pro  Mariino  Machacle  que  je  vais  analyser. 

Le  susdit  Martin  Machacle,  mercier  á  Boulogne-sur-Mer, 
dans  une  requéte  adressée  au  roi  de  France,  Charles  VII, 
exposait  les  faits  suivants  :  Depuis  longtemps  le  duc  de 
Bourgogne  faisait  courir  en  Boulonnais  des  monnaies  tioires 
de  son  coing^  de  petite  valeur^  que  aucuns  appellent  frelut- 
queSf  qui  avaient  été  données,  suivant  le  temps,  8,  12  et 
16  pour  un  denier.  En  1A58  ces  monnaies  furent  décriées, 
et  ledit  duc  en  fit  fabriquer  ďautres  nommées  mailies  ou 
mitieSf  dont  les  deux  mailies  ou  quatre  mittes  se  alouoient 
pour  ung  denier.  Comme  la  rareté  de  cette  méme  monnaie 
rendait  le  commerce  difficiie,  les  habitantsdu  paysenvoyé- 


>  Hevfit  numiěm  ,  anDé«  1848,  p.  418. 
«  /6íd.,  MÍ.,  p.  423  «t  Buiv. 
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rent  cbercber  aux  hdtels  de  monnaies  des  piéces  nouvelles 
en  certaine  quantité.  Or,  en  ce  moment  vint  á  Boulogne  un 
índividu  qui  se  disait  étre  du  Brabant,  et  étre  muni  ďune 
grande  quantité  de  monnaies  noires ,  quil  assurait  avoir 
príses  aux  ateliers  du  comte  de  Flandre,  et  de  prime  face 
apparoient  eslre  tdles^  et  ny  estoit  apparu  aucune  diffé- 
Tence.  Martin  Macbacle  et  ďautres  babitants  profitěrent  de 
Toccasion  qui  se  présentait,  et  acbetérent  desdites  mon- 
naies noires.  Mais  les  ofliciers  de  justice  de  Boulogne  ayant 
eu  vent  de  ce  trafic,  firent  arréter  le  Brabanfon  et  comparer 
ses  monnaies  avec  celles  venant  certainement  des  forges 
du  duc.  Cependant,  comme  aprés  exaraen  attentif  il  leur 
parut  qďelles  étaient  entiérement  semblables,  tant  en 
aloi  que  par  le  type,  ils  le  relácbérent  á  condition  qu'il 
rapporterait  un  certifícat  constatant  qu'il  avait  réellement 
acbeté  lesdites  monnaies  aux  ateliers  de  Flandre.  Quand 
il  sortit  de  sa  prison,  ledit  Braban^on  s'empressa,  ávant  de 
partir,  de  se  débarrasser  des  monnaies  qu'il  avait  appor- 
tées,  en  les  vendant  á  plusieurs  personnes  au  nombre  des- 
quelles  était  Martin  Macbacle.  Peu  de  temps  aprés  il  revint 
encore  á  Boulogne,  apportant  de  nouvelles  monnaies  noires 
pour  lesquelles  il  affirmait  avoir  apporté  un  certificat  con- 
statant qu'eí/es  estoient  du  coing  et  qu^elles  procédoient  des 
forges  et  monnoyes  que  le  duc  de  Bourgogne  acoit  en  la 
ville  de  Gand.  Martin  Macbacle  et  ďautres,  y  compris 
)'abbé  de  Notre-Dame-de -Boulogne  lui  en  acbetérent.  II 
quitta  ensuite  cette  ville,  et  ne  tarda  pas  á  étre  arrété  k 
Montreuil  par  les  officiers  du  roi  de  France,  souš  Finculpa- 
tion  ďavoir  vendu  et  distribué  des  monnaies  contrefaites. 
Ge  fut  á  cette  occasion  que  Martin  Macbacle,  craignant 
ďétre  compromis  et  poursuivi  comme  complice  dans  Taf- 
faire,  s'adressa  á  Cbarles  VII,  faisant  valoir  sa  bonne  foi,  et 
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le  priant  de  lui  pa,rdonaer ;  ce  que  le  roi  lui  accorda  par 
s^  lettres  du  mois  de  septembre  1A$9. 

II  me  seinble  résulter  de  cette  piéce,  ou  que  les  oflSciers 
de  justice  de  Boulogne  furent  troHipés  en  examinant  les 
premiěres  monnaies  Doires  qu*avait  apportées  le  Braban- 
fOD,  puísqu'ils  le  reláchěrent,  ou  que  les  monnaies  contre- 
faites  étaient  tellement  bien  fabriquées  qu'on  pouvait  les 
confondre  ayec  les  vérilables.  Quoi  qďil  en  soit,  assuré 
ainsi  de  Tiropunité,  notre  bomme  eut  Faud^ce  de  revenir, 
mals  cette  fois  muni  de  véritables  monnaies  contrefaites;  la 
prauve  en  est  quil  fut  arr^té  par  les  officiers  du  roi  á  Moo- 
treuil.  Mais  quelles  étaient  ces  monnaies  contrefaites?  Je 
crois  les  avoir  rencontrées.  Je  vais  ďabprd  les  décrire, 
puis  je  donnerai  les  motifs  de  mes  attributions. 

15.  Type  et  legendě  du  n»  8. 

n^  Groix  pattée  portant  en  coeur  une  fleur  de  lis.  Légeode : 
+  MONETA.NOVA.SIVITA. 

Double  mite.  Poids,  17  grains  9/10  (grammes,  1,0&). 
(PÍ.  IX,  nM7.)* 

16.  +PHS:DEI:GRA:COM:FLAN.  Arnioiriesáseptquarts 
occupant  tout  le  cbamp. 

1^  Groix  longue,  portant  en  coeur  une  fleur  de  lis,  et  par- 
tageant  la  legendě  +  MO-PiET:-NON:^FLA\ 

Mite.  Poids,  16  grains  (granunes,  0,85).  (PÍ.  IX,  n*"  20.) 

17.  Méme  type  et  méme  legendě. 

Si  Méme  type.  Legendě  :  +  MO— NET.— NOA— DE.G. 
Mite.  Poids,  17  grains  (grammes,  0,90).  (PÍ.  IX,  n*  21.) 

18.  Varieté  avec  +  MON— ETA— NOA— DE:G.  (Voyex 
M.  Rouyer,  loc.  cil.) 

1  Je  n'AÍ  pas  ea  cette  monnaie  en  natare  entre  les  mains^  je  Vbí  reproduite 
ďapm  les  desiiat  de  M.  Rovyer.  Voy.  Rww  fiumť«m.,  nnnée  1847,  pl.  XXU, 
n"10. 
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49.  Autre  avec  +MOI— ETA— NOVA— DE:GI.  (Idem, 
Í6td.) 

20.  Autre  avec  MON-ETAN—OVAD—E:GEI. 

Poids,  ii  grains  i/2  (grammes,  0.72).  (PÍ.  IX,  n«  22.) 

¥oilá  bien  des  monnaies  ayant  toute  Tapparence  (fe 
cellesde  Philippe  le  Bon,  dont  elles  portent  le  nom,  avec 
rindication  de  Tatelier  monétaire  de  Bruges.  L'analyse 
pourrait  seule  dire  si  Taloi  exigé  par  les  instructions  moné- 
taires  de  ce  prince  s'y  trouve,  ce  qui  est  douteux  vu  leur 
apparence.  U  n'estpas  probable  que  les  oíficiers  de  justice 
de  Boulogne  dont  il  est  parlé  dans  la  piéce  analysée  ci-des- 
sus,  aient  poussé  la  vérífication  jusqu'á  ce  point;  ťétait 
une  opération  trés-délicate  pour  laquelle  ii  fallait  avoir  des 
personnes  parfaitement  au  courant  de  la  maniére  de  pro- 
eéder.  II  est  plutdt  vraisemblable  qďils  se  seront  contentés 
de  rinspection  des  légendes  et  des  types.  De  plus,  on  leur 
mootrait  que  des  mites,  cororoe  les  n*"  17  et  18,  portaient 
rindication  Moneta  nova  de  G. ,  que  Ton  pouvait  traduire 
á  la  rigueur  par  Monnaie  nouvélU  de  Gand^  et  comme  k 
cette  époque,  1A69,  Fatelier  de  Gand  avait  été  réouvert 
par  ordre  du  duc  de  Bourgogne,  il  était  tout  simple  de 
coDsidérer  ces  mites  comme  le  produit  de  cet  atelier,  et 
cela  équivalait  á  un  certificat  ďorigine.  11  est  donc  trés-ra- 
tionnel,  suivant  moi,  d*admettre  que  lesoíBciers  de  Boulogne 
se  sont  laissé  duper  par  le  Brabangon,  qui  me  parait  s'étre 
conduit  trés-habilement  dans  cette  affaire;  mais  que  les 
officiers  du  roi  de  France  á  Montreuil  furent  plus  fins  que 
lui,  et  qu'ils  découvrírent  aisément  que  notre  bomme  met- 
tait  en  circulation  de  la  fausse  monnaie,  soit  qďils  Talent 
fait  essayer,  soit  par  tout  autre  moyen.  II  y  avait  cependant 
une  circonstance  qui  devait  tenir  en  éveil,  du  moins  en  ce 
qui  regarde  les  mites,  c' était  ťabsence  dans  la  legendě  du 
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droit  des  mots  DVX.BVRG  ou  D.B.  PhOippe  le  Boo  et  touš  les 
comtes  de  Flandre  de  cette  inaison  tenaient  excessivemeot 
á  leur  titre  de  duc  de  Bourgogoe,  et  jamais  ne  rooiettaient 
sur  leurs  mooDaies.  De  plus,  il  devaít  paraitre  au  moins  sio- 
gulier  de  voir  apparattre  la  formule  DH  gratia  avec  le  seul 
litre  de  eomte  de  Flandre.  Les  ducs  de  Bourgogne  D*éudent 
pas  comtes  de  Flandre  par  la  gráce  de  Dieu^  et  ils  n  iutro- 
dui^rent  cette  formule  dans  les  légendes  de  leurs  monnaies 
que  lorsque,  devenus  possesseurs  du  duché  de  Brabant,  ils 
purent  le  faii-e  en  vertu  de  cette  possession,  les  ducs  de 
Brabant  leurs  prédécesseurs  Tayant  príse '.  Tout  puissanls 
que  fussent  les  ducs  de  Bourgogne,  ils  étaient  vassaux  des 
rois  de  France ;  et,  á  cette  époque,  c'eůt  été  plus  qu'une 
anomálie  de  voir  un  prince prendre  un  titre auquel  il  navait 
aucun  droit.  Au  reste,  Philippe  le  Bon  savait  tellement  bien 
qu*il  ne  pouvait  se  servir  de  la  formule  Dei  gratia  que  de- 
puis  sa  prise  de  possession  du  duché  de  Brabant,  qu'il  le 
reconnut  par  ses  lettres  patentes  de  1AA5,  dans  lesquelles 
il  ajoutait  qu'il  ne  prétendait  pas  par  lá  augmenter  ses 
drolts  dans  les  pays  et  seigneuries  qďil  tenait  au  royaume 
de  France.  A  ces  conditions,  Charles  VII  lui  octroya  des 
lettres  dans  lesquelles  il  légitimait  Tempiétement  du  duc 
de  Bourgogne,  défendant  expressément  de  le  troubler  á 
Tavenir  dans  la  possession  du  Dei  graiia '.  On  peut  juger 
ďaprés  cela  si  Charles  VII  eůt  toléré  ťemploi  de  cette  for- 
mule avec  le  simple  litre  de  comte  de  Flandre.  Cest  peut- 


*  II  fant  en  exeepter  Philippe  le  Hardi  qui  avait  pris  le  Dei  gratia  sur  set 
moimaies  ďor  et  ďargent.  Peat-4tre  8'y  cťoyait-il  autorisé  par  sa  qaalité  úe 
fils  et  de  frére  de  roi  de  France. 

'  Duniont,  Corps  wtictnel  diplomatique  du  drmt  des  getUy  t.  III,  I**  partie, 
p.  166,  čité  par  M.  Bouyer^  dans  son  travail  sur  les  monnaies  noires  de 
Fiaudre. 
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étre  méme  cette  circonstance  qui  éveilla  rattenlion  des 
officiers  de  Montreuil. 

Tout  coDCOurt  donc  á  prouver  que  les  monnaies  que  je 
vieDS  de  décríre  sont  dues  á  uoe  cootrefa^on.  Msds  par  qui 
a  été  faite  cette  contrefa^on?  Cest  ce  qu'il  ďest  pas  facile 
ií  déterminer.  Je  vais  pourtant  1'essayer. 

U  existe  une  monuaie  de  cuivre  jaune*,  ayant  Tappa- 
reoce  ďune  mite  et  dont  voici  la  description  : 

21 .  Armoiries  semblables  aux  n*"*  15  á  ^0,  occupant  tout 

le  champ,  entourées  de  la  legendě  +  lOHAN DE: 

GER1G\ 

i^  +MON— ETAN— -IVITA.  Grore  longue  parta- 

geant  la  legendě,  et  portant  en  coeur  une  fleur  de  lis. 

Poids.  16  graius  (grammes,  0,80).  (PÍ.  IX,  n«  23.) 

Si  Fon  rapprocfae  cette  monnaie  de  celles  publiées  par 
M.  Hucher  dans  la  Retue  numismatique^  18A6,  pl.  X, 
n**  1,  2  et  3,  et  spécialement  de  la  derniěre,  on  sera 
frappé  de  Tidentité  presque  compléte  des  légendes  : 
senlement  la  piěce  dessinée  par  cet  auteur  est  une  imita- 
tion  exacte  des  monnaies  de  Gbarles  VII  et  de  Louis  XI, 
tandis  que  celle-ci  ressemble  aux  mites  de  Flandre.  Je  ne 
crois  donc  pas  étre  dans  Terreur  en  attribuant  aussi  aux 
seigneurs  de  Wesemael  la  fabrication  de  celle  qui  nous. 
occupe.  Jean  ne  de  Wesemael,  qui  vivait  á  cette  époque,  a 
fait  de  nombreuses  contrefa^ons  des  monnaies  émises  pai; 
les  princes  voisins.  Une  double  mite  frappée  á  Rummen, 
reproduite  par  M.  Serrure ',  porte  pour  armoiries,  écartelé, 
aux  1"  et  4'  cantons,  ďun  lis,  aux  2*  et  3"  ďmi  lion,  avec 

^  Cette  pitee,  unsex  fniste,  existe  dans  mes  cartoDS. 

*  L'avant-deruiére  lettre  de  la  legendě  pourrait  6tre  un  D,  son  état  de 
conservation  laissant  beaucoap  á  désirer. 
'  Measagtr  det  iciřnc$*  hiaíoriquts  di  Belgique,  année  1839, 
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un  écu  au  lion  snr  le  tout.  II  D*y  avait  qďun  pas  á  faire 
pour  prendre  les  armoiries  complétes  de  Pbilippe  le  Bod, 
en  iDtroduisant  dans  les  précédentes  le  quartíer  á  trois 
baodes,  imitation  des  armes  de  Boargogne,  auxquelles 
Jeanne  avait  peut-étre  droit,  en  vertu  ďune  alliance  quel- 
cQoque.  Cest  en  effet  ce  qoí  a  eu  lieu,  et  la  mite  o*  21 
uotts  paralt  le  résultat  de  cette  combinaison. 

Cela  posé,  voici  comment  je  pense  qďil  a  été  procédé. 
Aprés  Témission  du  n*"  21 ,  Jeanne  de  Wesemael  s'aperce- 
vant,  peut-étre  un  peu  tard,  que  Jean  sans-Peur  n'avait  pas 
émis  de  monnaies  au  type  du  vierlander,  et  que  Texistence 
de  son  nom  pourrait  empécber  la  circulation  facile  des 
piěces  sortant  de  son  atelier,  fit  peut-étre  frapper  les  mítes 
décrítes  ci-dessus  souš  les  n*"*  17  á  20  oů  le  nom  de  Pbi- 
lippe le  Bon  est  audacieusement  conservé  au  droit,  et  qui 
portsdent  seulement  au  revers  Tindication  de  la  seigneurie 
qui  les  avait  émises,  indícation  que  Ton  pouvait  faire 
passer  pour  celle  de  Tatelier  de  Gand ;  puis  peut  étre  aussi 
simultanément  les  n*"*  15  et  16.  Quant  á  la  legendě  du  re- 
vers des  n""*  15  et  21,  moneta  nova...iifDÍta,je  ne  nie  charge 
pas  de  Texpliquer.  Gette  legendě  a  páru  également  une 
énigme  á  M.  Hucber  \  qui  Favait  rencontrée  sur  une  des 
contrefacons  des  monaades  de  France  qu'il  a  reproduites. 

Charles  le  Témébaire  (1A67-1&77). 

Les  documents  monétaires  sont  peu  nombreux  souš  le 
Fégne  de  Gbarles  le  Téméraire.  Nous  avons  seulement  deux 
instnictions.  Dans  la  premiére,  en  dáte  du  18  octobre  1467, 
il  est  stipulé  qu'on  fabriquera  un  denier  noir  oomroé  courte 

^  Voy.  Brru*  numitm.,  ajiD^  1846,  p.  172. 
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ou  double  inite,  ádix  grains  d*aloi,  argent  le  roi,  et  de 
dix-sept  sols  de  taille  au  marc  de  Troyes.  Ghaqne  piéce 
devait  donc  peser  rnoyenDement  22  grains  7/10  envirou. 
Les  mites  étaient  k  six  grains  ďaloi,  et  taillées  au  nombre 
de  22  sols  au  marc  de  Troyes,  ce  qui  donne  pour  le  poids 
17  grains  et  demi  k  peu  pres. 

La  seconde  instruction,  qui  est  du  8  mars  1474,  ne  con- 
tient  pas  Findication  que  des  monnaies  noires  dussent  6tre 
frappées.  II  est  au  contraire  stipulé  ďune  maniěre  speciále 
qu'on  n'en  émettra  pas,  si  ce  n*est  dans  le  cas  oů  il  vien- 
drait  k  la  monnaie  du  bas  bilion  en  quantité  suffisante. 

II  résulte  de  lá  que  nous  ne  devons  avoir  de  inonnaies 
noires  de  Charles  le  Téméraire  que  ďun  seul  type;  et 
comme  ce  prince  avait  adopté  pour  les  monnaies  ďor  et 
ďargent  les  types  de  son  prédécesseur,  il  paralt  rationnel 
ďadmettre  que  les  inonnaies  de  valeur  inférieure  devaient 
aussi  ressembler  k  celles  de  Pbilippe  le  Bon.  En  eíFet,  la 
double  mite  ou  courte  que  nous  connaissons,  en  a  toutes 
les  apparences.  En  voici  la  descriptiou : 

1.  +KAROL.D'.G.D'.BG.CO\FLA.  Armoiriesáseptquarte 
occupanttout  le  champ. 

^  +  MONETA.N'A.COM'.FLAD'.  Croix  pattée  portante^ 
coeur  une  fleur  de  lis. 

Poids  de  deux  exemplaires,  20  grains  2/3  et  19  grains  1/5 
(granomes,  1,10  et  1,02).  (Pl.  IX,  n'  24'.) 

2,  Varieté  avec  Cff.F  dans  la  legendě  du  droit. 
Poidš,  29  grains  1/6  environ  (grammes,  1,55.) 

M.  Rouyer  donne  pour  les  poids  de  trois  exemplaires 
bien  conseicvés,  22, 19  et  16  grains. 


1  Le  desttin  que  je  doune  de  cette  double  roko  a  été  pris.  »iir  un  magniíiqu^. 
piedfort  dc  cuivre  appartenant  ii  M.  Dewismes. 


208  MÉMOIBES 

Je  n'ai  pas  été  plus  beureux  que  cet  auteur  au  sujet  de 
la  simple  mite,  que  je  n'ai  pu  rencontrer  non  plus  pour  la 
Flandre.  Espérons  qu'une  découverte  ultérieure  viendra 
combler  cette  lacune. 


Marie  (1477-1481). 

Je  n'ai  retrouvé  aucun  nouveau  document  roonétaire  con- 
cernant  le  régne  si  court  de  Marie  de  Bourgogne.  Deux 
variétés  des  monnaies  noires  de  cette  príncesse  ont  été 
reproduites  souš  les  n**  77  et  78  des  plauches  de  notre 
premiér  travail  \  Depuis  cette  époque  il  m'est  survenu  ud 
exemplaire  de  la  seconde  présentant  uoe  légére  varieté ; 
eu  voici  la  description  : 

(Flenr  de  lis)  IN :  NOMINE :  DOMINI :  A.  Dans  le  champ, 
grand  M  gothique. 

i^  Groix  trés-sioiple  entourée  de  la  legendě  (fleur  de  lis)  : 
MARIA  :  COMIT:  FLAN.  Cuivre  jaune.  Poids,  18  grains  1/2 
(grammes,  0,98  ) 

Piěce  trěs-mal  conservée  qui  a  été  fortement  frottée. 

Rappelons  ici  aussi  la  varieté  mentionnée  par  M.  Rouyer, 
et  relative  au  premiér  type  n"  77.  Voici  en  quoi  elle  con- 
siste : 

Droii:  MARIA:GOMIT:FLAD. 

Si  IN:N0MINE:D0MIN*A. 

Les  types  restant  les  mémes. 

L.  Deschamps  de  Pas. 

»  Hec.  nwm.,  1862,  pl.XyiI, 
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APPENDICE. 


Imtructian  de  tannée  1885, 18  atrii  aoant  Páques. 

Cest  l'ÍDStruccioD  ordenance  et  pié  de  monnoie  faiz  et 
ordenez  par  monseigneur  par  délibéracion  de  son  conseil 
de  la  monnoie  que  mondit  seigneur  entend  présentement 
faire  faire  en  son  cfaastel  de  Gaud. 

Premiérement,  par  mondit  seigneur  et  son  conseil  est 
ordoné  estre  faiz  deniers  blans  ďargent  appelléz  doubles 
gros  qui  auront  cours  pour  deux  gros  ia  piéce,  á  six  de- 
niers de  loy  argent  le  roy  de  mi  s.  iiii  d.  de  pois  au  marc 
de  Trois  qui  font  u  mars  ďeuvre,  valent  pour  marc  ďar- 
gent IX  s.  iiii  d.  de  doubles  gros  qui  xyiii  s.  \iii  d.  de 
gros,  en  donnant  á  touž  changeurs  et  marchans  xvii  s. 
iiu  d.  de  gros,  monseigneur  pour  son  seigneurage  et  pour 
faire  faire  Touvrage  xn  gros;  et  seront  ouvrez  les  diz  de- 
niers á  trois  grains  de  loy  de  reméde,  au  général  recours, 
á  trois  fors  et  á  trois  foibles.  Est  ordené  que  la  garde  de 
la  monnoie  passera  toutes  délivrances  á  demi  denier  desdiz 
doubles  gros  pour  marc  ďeuvre  pour  faute  de  pois  s'il 
eschiet  que  la  délivrance  venist  de  tant  escbarsse,  laquel 
faute  tournera  au  prouffit  de  monseigneur. 

Item  est  ordené  estre  fait  deniers  blans  appelléz  gros,  á 
v  deniers  viii  grains  de  loy  argent  le  roy,  de  viii  s.  ví  de- 
niers de  pois  au  marc  de  Trois,  qui  font  ii  m.  ii''  ďeuvre, 
valent  pour  marc  ďargent  xix  s.  i  d.  et  demi  de  gros,  en 
donnant  á  touž  marchans  xvii  s.  nu  d.,  monseigneur  pour 
son  seigneurage  et  pour  Touvrage  faire  faire,  xxi  gros  et 
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demi ;  et  seront  ouvréz  á  iii  grains  de  reaiéde  pour  marc 
et  I  gros  en  pois  en  cas  que  la  délivřance  revenroit  de 
tant  escharsse  laquelle  faute  totimera  au  proufíit  monseU 
gneur*. 

Item  est  ordonné  estre  fait  deniers  Doirs  appellez  dou- 
bles  iiiittes,  dont  les  xii  vaudront  1  gros  des  gros  dessusdiz 
á  XVI  grains  de  loy  argent  le  roy,  de  xvii  s.  ví  d.  de  pois  au 
marc  de  Trois  qui  font  xvui  mars  ďeuvre,  valent  pour  marc 
ďargent  xxvi  s.  ni  d.  gros,  en  donnant  á  touš  marcbans 
XVII  s.  iiii  d.  de  gros,  monseigneur  pour  son  seigneurage 
et  Touvrage  faire  faire,  viii  s.  xi  d^  gros;  et  seront  ouvréz 
iseulx  deniers  noirs  á  1  grain  de  loy  de  reméde  et  á  ví  de- 
niers d*iceulx  deniers  en  pois  de  reméde  pour  marc  ou  cas 
que  la  délivřance  revenroit  de  tant  escharsse,  laquele  faute 
tournera  au  proufiit  monseigneur. 

Item  Ten  fera  deniers  ďor  á  xxiii  quaraz  et  demi  de  loy  de 
Lx  de  pois  au  marc  de  Trois  qui  auront  cours  pour  xl  gros 
la  piěce  des  gros  dessusdiz  valent  lesdiz  lx  deniers  ďor 
X  livres  de  gros,  et  donra  len  á  touž  marcbans  pour  marc 
ďor,  IX  livres  xv  souš,  monseigneur  pour  son  seigneurage 
et  pour  faire  faire  Touvrage  v  s.  de  gros,  et  seront  ouvréz 
á  un  VIII''  quarat  de  reméde,  au  général  recours  á  trois  fors  et 
á  trois  foibles,  et  passera  la  garde  toutes  délivrancea  ďor, 
á  une  maille  pour  faute  de  pois,  qiumt  il  escbeira,  laquelle 
faute  tournera  au  prouflit  monseigneur,  ou  cas  qďelle  v 
escbeira;  et  vaudront  les  xxxvi  gros  dessusdiz  un  franc  de 
France  et  les  xl  gros  d*iceux  gros  un  escu  des  escus  cou- 
ronnez  qui  de  présent  se  font  en  France,  et  le  double  gros 

<  J'ai  donné^  souš  le  n^  7  de  mes  planches  ( voj.  Bewt  immicin.,  1861),  le 
donble  gros  émis  en  vertn  de  cette  ioBtruction.  Le  gros  n^a  pas  encore  été 
retrouvé;  mais  nous  voyons  qďil  ne  laui  pas  B'attendre  á  rvncontrer  de  di- 
visions  infcríeures  au  gros,  pnisque  rinstrnction  n*en  parle  pas. 
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appellé  vateron  qui  de  présent  court  vaudra  v  estellins 
et  le  petit  gros  qui  de  présent  court,  pour  1  gros,  vau- 
dra XX  mittes,  et  toutes  autres  monnoies  d*or  et  ďargent 
perdront  leur  cours. 

Ilem  est  ordené  que  le  maistre  particulier  sera  tenu  de 
prandretout  or  de  Flandres  pour  fin,  c'est  assavoir  lyons 
rampans,  mantelez,  escuz  viez  faizá  Gand,  piétres,  doubles 
moutoDs,  florins  d*Allemaigne  et  frans  s*il  ne  sont  contre- 
faiz,  florins  dont  on  rabat  en  France  m  oboles,  et  tout  oř 
de  France,  qui  a  esté  fait,  corome  moutons,  chaiěres  et 
tout  or  viez  et  touž  telz  deniers,  et  par  ainsi  sera  tenu  le 
maistre  particulier  de  paíer  toute  la  faute  de  loy  au  des- 
soulz  de  xxiii  quaraz  et  demi,  et  au  dessus  non. 

Philippe  fiiz  de  roy  de  France,  duc  de  Bourgoingne, 
conte  de  Flandres,  ďArtois  et  de  Bourgoingne,  palatin^ 
sire  de  Salins,  conte  de  Rethel,  seigneur  de  Malines,  á  noz 
améz  et  féaulx  les  gens  de  nostre  conseil  et  des  comptes 
ordenéz  á  Lilie,  salut.  Nous  voulons  et  vous  mandons  que 
par  la  founne  et  maniére  contenue  et  déclairée  en  Torde- 
nance  et  instruction  dessusdicte,  vous  bailliez  ou  faites 
baillier  á  faire  ouvrer  et  forgier  noz  dictes  monnaies  en 
nostre  dicte  ville  de  Gand  á  aucun  maistre  particulier^ 
preudomnie  soulBsant  et  respondant  de  ce  faire  que  pour 
le  maindre  pris  le  voudra  emprandre,  en  prenant  de  ce 
bonne,  seure,  et  soufTisante  caucion,  en  retenant  devers 
vous  ces  présentes  et  en  baillant  copie,  soubz  seel  auten- 
tique  á  celi  á  qui  vous  aurez  baillées  nosdites  monnoies  et 
ycelles  faites  ouvrer  et  garder  fennément  par  la  maniére 
dessusdicte,  et  dés  maintenant  pour  lors,  avons  agréable 
le  bail  que  vous  en  arez  ainsi  fait  et  ferez,  et  nous  plést  que 
celi  á  qui  bailliez  les  aurez  comme  dit  est,  vous  en  bailliez 
et  faites  vos  lettres,  lesqueles  nous  voulons  estre  de  autel 
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vertu  et  valeur  que  se  elles  fussent  donoées  de  nous,  et  les 
confermeroDS  se  inestier  est. 

Donné  á  Paris,  le  xviii*  jour  ďavríl  Tan  de  gr&ce 
mil  GCCIIII"  et  cinq  avant  Páques. 

Par  monseigneur  le  duc,  sigoé:  L  Thoronde. 

Orig.  en  parch.  non  scellé.  (Archives  de  la  chambre  des 
comptesde  Lilie  ^) 

B 

Inslruciian  du  20  décembre  1389. 

iDStruccion  et  ordonnance  du  pié  de  la  monnoye  que 
monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne,  conte  de  Flandres, 
d*Artois  et  de  Bourgoingue,  par  la  délibération  de  son  con- 
seil  a  ordonné  estre  faite  en  son  pays  ďe  Flandres,  ou 
chastel  de  Gand  et  en  sa  ville  de  Malines,  en  la  maniére 
qui  s'ensuit  : 

Premiers  mon  dit  seigneur  a  ordonné  ďestre  faiz  de- 
ňiers  blans  ďargent  appeléz  doubles  groz  qui  auront  cours 
pour  deux  groz  la  piéce  á  six  deniers  ďaloy  argent  le  rov, 
de  quatre  solz  neuf  deniers  de  poix  au  maře  de  Troyes, 
qui  font  deux  mars  ďeuvre,  valent  pour  maře  ďargent 
IX  s.  VI  d.  de  doubles  groz  qui  font  xix  s.  de  Flandres;  et 
donra  on  á  touž  chaugeurs  et  marchans  pour  marc  ďar- 
gent aloyé  á  ví  deniers  xvu  soulz  de  groz,  et  monseigneur 

>  0«tte  instroction  est  rorigioal  formant  caiiier  des  cbarges  sur  j«quet 
avait  lieu  radjudication  du  bail  de  la  rooimale.  Les  maltres  particniien  in- 
diqaaient  dans  leur  sonmission  ce  qďils  entendaient  donner  au  dne  pour  eon 
droit  de  seigneurage,  et  le  partage  qni  cn  résnltait  de  la  somme  réserrée  par 
niarc  de  metal  entre  le  duc  et  lni,  était  spécifié  dans  la  copie  qui  était  remíse 
audit  mattrc  partícnlier. 
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prenra  pour  son  seignourage  iiii  groz  le  maistre  particu^ 
lier  pour  Touvrage  faire  faire  xx  groz;  et  seront  ouvréz 
yceulx  deniers  á  deux  grains  ďaloy  de  reméde,  au  général 
recours  á  troiz  fors  et  á  trois  foibles,  et  demi  deuier  en 
pois  pour  marc,  ou  cas  que  la  délivrance  revenroit^de 
tant  escharse,  laquele  escharseté,  tant  de  poix  comme 
ďaloy,  tournera  au  proufit  de  mondit  seigueur  se  elle  y 
eschiet. 

Item  a  ordonné  inondit  seigneur  ďestre  faiz  deniers 
blans  ďargeat  appeléz  groz  de  Flaodres  qui  auront  cours 
pour  un  groz  la  piéce,  á  v  deniers  ďaloy  argent  le  roy,  de 
Tlil  soulz  de  poix  au  marc  de  Troyes  qui  font  ii  mar^, 
III  onces,  iiii  esterlins  ďeuvre;  valent  pour  marc  ďar- 
gent  XIX  soulz  ii  deniers  de  groz  et  ix  mittes  et  demie,  et 
donra  on  á  touž  changeurs  et  marchans  pour  marc  ďar* 
gent  aloyé  á  v  deniers,  xtii  soulz  de  groz,  et  monseigneur 
prenra  pour  son  seignourage  iiii  groz  pour  marc  ďargent, 
le  maistre  particulier  pour  Touvrage  faire  faire,  xxn  groz 
IX  mittes  et  demie;  et  seront  ouvréz  yceulx  deniers  á 
II  grains  d*aloy  de  reméde,  au  général  recours  á  ti  fors  et 
á  TI  foibles,  et  un  denier  en  poix  ou  cas  que  la  délivrance 
revenroit  de  tant  escharsse,  laquele  escbarseté  tant  de  poix 
comme  ďaloy  tournera  au  prouffit  de  mondit  seigneur  se 
elle  y  eschiet. 

Item  a  ordonné  ďestre  faiz  deniers  blans  ďargent  ap- 
peléz demi  groz,  á  v  deuiers  ďaloy  argent  le  roi  de  xvi  s. 
de  poix  au  marc  de  Troyes  qui  sopt  ii  mars,  iii  onces, 
iiii  esterlins  ďeuvre ;  valent  pour  marc  ďargent  xix  soulz 
deux  deniers  de  groz  et  ix  mittes  et  demie ;  et  donra  on  á 
touž  marchans  xviis.  de  groz,  et  monseigneur  prenra  pour 
son  seignourage  nu  groz,  le  maistre  particulier  pour  Tou  • 
vrage  faire  faire,  xxii  groz  ix  mittes  et  demie ;  et  seront 

1866.  —  3.  16 


21 A  MÉMOIRES 

ouvréz  iceulz  deniers  á  deux  grains  ďaloy  de  reméde,  au 
général  recours  á  viii  fors  et  k  viii  foibles  et  deux  deniers 
en  poix  ou  cas  que  la  délivrance  revenroit  de  taní  esscharse 
laquele  escharsseté  tant  de  poix  comme  ďaloy  s^elIe  y  es- 
cbiet  tournera  au  prouffit  de  mondit  seigneun 

Jtem  est  ordoné  ďestre  faiz  deniers  noirs  appeléz  mittes 
de  Flandres  dout  les  xxiiii  auront  cours  pour  un  des  groz 
dessusdiz,  á  ix  grains  ďaloy  argent  le  roy,  de  xxii  sols 
x  deniers  ob.  de  poix  au  roarc  de  Troyes,  qui  font  xxxii 
mars  ďeuvre,  valent  pour  marc  ďargent  xxx  s.  ví  deniers 
de  gros  de  Flandres,  et  donra  on  á  touš  marchans  xvn  s. 
de  groz,  et  monseigneur  pour  son  seignourage  ii  groz,  le 
maistre  particulier  v  groz  ^  pour  marc  ďeuvre,  tant  pour 
cuivre  comme  pour  touš  autres  fraiz;  et  seront  ouvréz 
yceulx  deniers  á  ung  grain  ďaloy  de  reméde,  et  vni  de- 
niers en  poix  fors  ou  foibles,  laquele  force  ou  foiblesse 
tournera  au  prouffit  de  monseigneur. 

Item  mondit  seigneur  veult  et  ordonne  que  esdiz  lieux 
du  chastel  de  Gand  et  de  Malines,  les  deniers  ďor  appeléz 
nobles,  les  demiz  et  quars  de  nobles  soient  Mz  et  ouvréz 
sur  le  pié  qui  autrefoiz  en  a  été  baillié  et  par  la  maniére 
que  Ton  les  a  faiz  et  ouvréz  jusques  á  ores,  en  donnantá 
touž  marcbans  xxx  nobles  et  deux  tiers  pour  marc  ďor  k 
Taloy  dessusdit,  et  monseigneur  prenra  pour  son  seignou- 
rage demi  noble  et  le  maistre  particulier  pour  Touvnige 
faire  faire,  demi  noble. 

Philippe,  íilz  de  roy  de  France,  duc  de  Bourgoingne, 
conte  de  Flandres,  d*Artois  et  de  Bourgoiogne,  palatin,  sire 
de  Saiins,  conte  de  Rhetel  et  seigneur  de  Malines,  á  noz 

>  II  7  a  ici  erreur  évidente,  car  la  somme  payée  aux  marchandsy  le  droit 
de  seigaeurnge  et  la  fa90D  ue  font  pas  xxx  s.  ti  d.  de  gros.  De  pint,  1« 
somme  de  ▼  gros  ponr  la  main  ďcBnvre  et  le  cnivre  paratt  bicn  faíble. 
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ainéz  et  féaulz,  les  gens  de  noz  coinptes  k  Lilie,  salut  et 
dílection :  nous,  par  la  délibération  de  notre  conseil,  avons 
ordonnéz  estre  faíz  en  nos  monnoyes  ou  cbastel  de  Gandet 
en  nostre  ville  de  Malines  deniers  ďor,  d*argent,  et  aussi 
noire  monnoye,  sur  le  pié  et  la  fourme,  et  maniére  codt 
tenue  en  ťinstruction  dessus  déciairíé;  si  voulons  et  vous 
maudons  que  de  cy  en  avant  vous  faites  par  les  maislres 
particuliers  de  nos  dictes  monnoyes  faire  et  ouvrer  lesdiz 
deniers  ďor,  d*argent,  et  noire  monnoye  et  les  délivrances 
faire  aux  marchans  selon  le  contenu  de  ladite  instruction, 
ainsi  qďil  appartiendra.  Donné  á  Gand  le  xx*  jour  de  dé-- 
cembre  Tan  de  gráce  mil  troiz  cens  quatre  vinš  et  neuf. 

Par  monseigneur  le  duc,  signé :  Gherbode. 

Orig.  en  parcb.  scellé  du  petit  scel  du  duc.  (Arcbives  de 
la  chambre  des  comptes  de  Lilie.) 


Instruction  $an$  date^  probabletnent  posíirieure  á 
tordonnance  du  22  janviar  1390  (v.  st.). 

Instruction  et  ordonnance  du  pié  des  monnoyes  que  mon- 
ságnaur  le  duc  de  Bourgogne,  conte  de  Flandres,  d*Artois 
et  de  Bourgogne,  par  la  délibération  de  son  conseil,  a  or^ 
donné,  et  de  présent  ordonne  ďestre  faites  en  son  pays  de 
Flandres,  ďest  assavoir  en  sa  bonne  ville  de  Bruges  et 
en  sa  ville  de  Malines  se  mestier  est  en  la  maniére  qui 
s'ensiet: 

Premiérement  mondit  seigneur  a  ordonné  estre  fais  de- 
niers ďor  appelléz  nobles  de  Flandres,  á  tele  enseigne 
comme  paravant  fais  ont  esté  jusques  acy  de  xxxiet  ii  tiers 
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de  pois  au  marc  de  Troies  eo  dcmnant  á  touš  marchans 
XXXI  nobles  pour  marc  ďor  monseigneur  pour  son  seigneo- 
rage  xii  gi^os  pour  marc  d*or,  le  maistre,  trois  sols  pour 
faire  Touvrage*;  et  seront  ouvrez  yceulx  deuiers  ďor  i 
xxui  qnaras  et  iii  quars  ďaloy,  á  un  tiii*  de  quarat  de 
reméde  et  i  fellin  en  poix  pour  marc  au  prouffit  du  mústre, 
ou  cas  que  la  boiste  revenroit  de  tant  escbarsse,  et  se 
plus  estoit  escbarsse,  le  maistre  sera  tenu  le  psder  á  mondit 
seigneur. 

líem  sera  leous  ledit  maistre  de  faire  demi  nobles  et  qiiars 
de  nobles  en  la  maniěre  dessusdite,  toutefois  que  mestier 
en  sera,  et  qďil  en  sera  sommé  par  la  garde  desdites 
monnoyes. 

Et  parmi  ce  le  maistre  de  la  monnoye  sera  tenus  de  re- 
cevoir  de  touš  marcbans  sanz  faire  aucune  empirence  ou 
rabaty  touš  florins  dont  on  rabat  en  France  et  en  Flandres 
I  d.  et  ob.  de  la  piéce,  touš  frans  á  cbeval  et  á  pié  dont 
on  rabat  en  France  et  en  Flandres  i  d.  et  ob.  de  la  píéce, 
et  II  d.  de  la  piěce  des  escus  viez  faiz  á  Gand,  rampans, 
doubles  moutons  de  Brabant,  pieters  et  doubles  escus  fais 
á  Malines  et  á  Louvain  dont  on  rabat  en  France  et  en  Flan- 
dres II  d.,  iiii  d.,  TI  d.  de  la  ptěce. 

Item  on  fera  deniers  blans  ďargent  appelléz  doubles  gros 
á  tele  enseigne  comme  fais  ont  esté  jusques  acy,  á  ti  d. 
ďaloy  argent  le  roy,  de  mí  s.  ix  d.  de  poix  au  marc  de 
Troies,  qui  font  ii  mars  ďeuvre;  valent  pour  marc  ďar- 
gent XIX  s.  de  gros  en  donnant  á  touš  marchans  xvii  s. 


1  II  doit  y  avoir  errenr  doDS  ce  compte,  car  le  noble  valant  8  s.  6  d.  de 
gros,  Boit  102  gros;  comme  aprés  avoir  payé  le  marcband^il  devait  rester 
deux  tiers  de  noble,  soit  64  gros,  cette  somme  devait  Atre  répartie  cntre  \e 
dae  et  le  maltre  partícalier,  cependant  les  deuz  pnrts  réiraies  ne  formcnt  qii« 
48  gros. 
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VI  d.  de  gros ;  monseigneur  pour  son  seignourage  iiii  gros 
pour  marc  ďargent,  le  maistre  xnii  gros  pour  faire  Tou- 
vrage ' ;  et  seront  ouvréz  iceulx  deniers  k  ii  grains  ďaloy 
de  reméde  et  demi  denier  en  poix  pour  marc  d*euvre  au 
prottffit  du  maistre  ou  cas  que  la  boiste  revendroit  de  tant 
escharsse,  et  se  plus  estoit  escharsse,  le  maistre  sera  tenu 
le  paier  á  mondit  seigneur. 

Jtem  on  fera  deniers  blans  ďargent  appelléz  gros  de 
Flandres  qni  auront  cours  pour  ung  gros  la  piěce,  comme 
paravant  fais  ont  esté  jusques  acy,  á  v  d.  ďaloy  argent 
le  roy,  de  viii  s.  de  poix  au  marc  de  Troies,  qui  font  ii  mars 
III  oDces,  iiii  esterlíns  ďeuvre ;  valent  pour  marc  ďargent 
XIX  s.  II  d.  de  gros  etix  mittes  et  demie,  en  donnant  á  touš 
marcfaans  pour  marc  ďargent  xyii  s.  ví  d.  de  gros,  mon- 
seigneur pour  son  seignourage,  iiii  gros,  et  le  maistre  le 
surpius  pour  Touvrage  faire ;  et  seront  ouvréz  iceulx  de- 
niers á  II  grains  ďaloy  de  reméde  et  i  d.  en  poix,  pour 
marc  ďeuvre  au  prouffit  du  maistre,  ou  cas  que  la  boiste 
revenroit  de  tant  escharsse  et  se  plus  étoit  escharsse,  le 
maistre  sera  tenus  de  payer  á  mondit  seigneur. 

líem  on  fera  deniers  bians  ďargent  appelléz  demis  gros, 
dont  les  deux  demi  gros  vaudront  ung  des  gros  dessusdiz, 
á  v  d.  ďaloy,  argent  le  roy,  de  xvi  s.  de  poix  au  marc  de 
Troies,  qui  font  deux  mars  m  onces  iiii  esterlins  ďeuvre ; 
yalent  pour  marc  ďargent  xix  s.  ii  d.  de  gros  et  ix  mites 
et  demi;  en  donnant  á  touš  marchans  xvu  s.  ví  de  gros, 
monseigneur  pour  son  seignourage  iiii  gros  pour  marc 
ďargent,  le  maistre,  le  surpius  pour  faire  Touvrage;  et 
seront  ouvréz  iceulx  deniers  á  ii  grains  ďaloy  de  reméde, 


*  11  y  a  id  eocore  errear ;  il  xnanque,  pour  faire  le  compte,  6  gros,  qni  doi- 
Yent  §tre  probablement  ajout^s  au  salaire  du  mattre  particnlier. 
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et  u.  d.  en  poix  poor  maře  ďeuvre  au  prouffit  du  maistre 
ou  cas  que  la  boiste  revenroit  de  tant  escharsse,  et  se  plus 
estoit  escharsse,  le  maistre  sera  tenus  le  paier  á  moodit 
seigneor. 

lum  on  fera  deniers  Doirs  appelléz  doubles  mites  dont 
les  ixini  vauront  i  double  gros  et  les  ui  vauront  i  des  groz 
dessusdiž  k  xu  grains  ďaloy  argent  le  roy  de  xy  s.  m  d. 
de  poix  au  marc  de  Troies  qui  feront  xxiv  mars  ďeune-, 
valent  pour  marc  ďaigeut  xxx  s.  ti  d.  de  gros  en  donnant 
k  tOQS  marcbans  xvii  s.  ti  d.  de  gros,  monseigneur  poor 
son  seignoiirage  n  gros  pour  marc  d*ai^Dt,  le  maistre,  le 
surplus  pour  faire  ťouyrage ;  et  seront  ouyréz  iceulx  de- 
niers k  I  grain  ďaloy  de  reméde  et  Tid.  en  poix  pour  marc 
ďeuTre  au  prouffit  du  maistre  ou  cas  que  la  boiste  reTen- 
roit  de  tant  escharsse,  etse  plus  estoit  escharse,  le  maistre 
sera  tenus  le  paier  k  mondit  seigneur. 

Item  on  fera  deniers  noirs  appelléz  mites  de  Flandres, 
dont  les  xltui  Taudront  i  double  gros  et  les  xxnu  Tauront 
1  des  groz  dessusdiž,  k  ix  grains  ďaloy  ai^nt  le  roy,  de 
XXII  s.  X  d.  ob.  de  pois  au  marc  de  Troies  qui  font  xxxn 
mars  ďeuTre,  yalent  pour  marc  ďargent  xxx  s.  ti  d.  de 
gros,  en  donnant  k  touš  marchans  xru  s.  ti  d.  de  gros  pour 
marc  ďargent,  monseigneur  pour  son  seignourage  ii  groz, 
par  marc  ďargent,  le  maistre  le  surplus  pour  faire  Tou* 
Trage ;  et  seront  ouTréz  iceulx  deniers  á  u  grains  ďaloy 
de  reméde  et  viii  d.  en  poix,  pour  marc  ďeuTre  au  prouffit 
du  maistre ;  ou  cas  que  la  boiste  roTenroit  de  tant  escbaraae, 
et  se  plus  estoit  escharsse  le  maistre  sera  tenus  de  paier 
k  mondit  seigneur. 

Philippe,  etc,  á  nostre  bien  amé  le  medstre  et  gouTer- 
neur  de  noz  monnoies  de  nostre  bonne  ville  de  Bruges,  et 
nostre  yille  de  Malines,  salut.  Nous,  par  la  délibération  de 
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Dostre  conseil,  avons  ordonné  estre  fais  en  noz  dites  mon- 
noyes  és  dessusdites  noz  villes  de  Bruges  et  de  Malines, 
deniers  d*or  et  ďargent  et  aussi  noire  monnoye  sur  le  pié 
et  en  lafourmeetmaniére  conienueen  rinstruction  dessus 
déclairé  et  voulons  et  vous  mandons  que  de  cy  en  avant  vous 
faites  faire  et  ouvrer  lesdiz  deniers  ďor  et  ďargent  et  noire 
monnoye  et  faictes  les  délivrances  aux  marcbands  par  la 
maniěre  contenué  en  ladite  instruction,  selon  laquelle  déli- 
vrance  que  vous  en  aurez  faite  par  la  certification  de  la 
garde  ďicelles  monnoyes,  nous  voulons  que  vous  passez 
en  vos  comptes  ainsi  qďil  appartiendra.  Donné,  etc. 

Minuté  du  temps  en  papier.  (Archives  de  la  chambre  des 
comptes  de  Lilie.) 


CHRONIQUE. 


M0NNA1E  D'(£SYMÉ  DR  THRACE. 

M.  Leon  Heuzey,  ancien  éléve  de  TÉcole  ďAlhénes,  vient  de 
publier  les  premiěres  lívraisons  de  Touvrage  dans  legual  ň  rend 
compte  des  résultats  de  son  intéressante  inissJMi  en  Macédoíoe 
et  en  Thrace.  La  numismatique  occupe  uno  bien  petite  pláce 
dans  ce  travail;  mais  cependant  k  la  page  31,  nous  trouvons  la 
description  de  deux  monnaies  inédites  acbetées  á  Kavala,  et 
nous  croyons  utile  de  faire  connaltre  ici  Topinion  émíse  par  le 
savant  voyageur. 

La  premiére  piéce  est  ďargent.  Le  carré  creux  qu'elle  porte  au 
revers  montre  qu'elle  est  de  fabrique  ancíenne.  U  offre  la  dispo- 
sition  particuliére  que  Ton  nomme  ailes  de  moulin.  Au  droit,  on 
voit  un  couple  de  cygneSf  avec  une  feuille  de  iierre  dans  le 
champ,  le  tout  entouré  ďun  cercle  de  points  sans  aucune  le- 
gendě. L'exécution  de  ce  motif  trés-símple,  dans  ses  propor- 
tions  presque  microscopiques,  est  ďune  étonnante  perfection. 
Cette  piéce  se  trouvait  dans  un  méme  lot  avec  d*autres  mon- 
naies également  de  trés-petit  module,  portant  une  oie  pres  ďun 
lézard  et  un  carré  creux  au  revers^  piéces  qui  sont  attríbuéos  á 
Héraclea  Sintica. 

La  seconde  médaiile  est  beaucoup  moins  bien  conservée,  elle 
est  de  cuivre.  EUe  représente  une  téte  de  Pallas  casquée  et.  au 
revers^  un  Hercule  agenouillé  tírant  de  ťarc,  semblable  au  type 
qui  est  figuré  sur  les  grandes  monnaies  ďargent  de  Thasos.  La 
legendě,  quoique  un  peu  effacée,  laisse  voir  clairemeni  les  ca- 
ractéres  srM;  avec  un  peu  ďattention  on  lit  méme  ..sniAlON, 
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ct  il  reste  au  commenoement  la  plaoe  de  deux  lettres*  M.  Heuzey 
pense,  avec  raison,  qu'il  faut  Ure  OlsrílAlQN,  nom  qui  ne  figuře 
pas  encore  dans  nos  catalogoes  numísmatiqnes.  (Esymé,  a|>- 
pelée  par  Homére  iEsymé,  était  une  des  anciennes  colonies  des 
Tbasiens  sur  le  continent,  il  est  naturel  qu'elle  ait  plaoé  sur 
ses  monnaies  un  des  types  de  sa  metropole.  Athénée,  á  propos 
du  vín  appelé  biblinaSf  cite  un  cerlain  Arménidas  qui  prétend 
que  Biblia  était  un  territoire  de  la  Thrace  appelé  aussi  OBsymé 
et  Tisaré.  Or  Tisaré,  ďaprés  Étienne  de  Byzance,  n'est  autre 
cbose  qu'Antisara»  ťancienne  écbelle  de  Daton,  voisine  de 
Néapolis.  D'un  autre  cóté,  le  scoliaste  de  Ptolémée  prétend 
qu^OEsymé  répond  á  la  ville  byzantine  Anactoropolis  que  Canta- 
cuzéne  donne  comme  une  pláce  maritirae,  voisine  de  Cbristo*^ 
poiis  et  de  Tbásos^  en  1'identifiant  avec  Eion.  Si  Anactoropolis, 
conformément  á  Topinion  de  Tafel,  ne  fait  qu^un  avec  Alectryo- 
polis  et  Elenbérioupolis»  qui  figurent  dans  deux  listes  différentes 
des  évécbés  de  la  metropole  de  Pbilippes,  et  si  ces  formes  dí- 
verses  en  apparence,  ajoute  M.  Heuzey,  ne  sont  que  des  cor- 
ruptions  successives  ďun  méme  nom,  on  ne  doit  point  bésiter 
k  placer  Tantique  OEsymé  dans  la  baie  de  Leftbéro,  pres  du 
cbáteau  byzantín  ďEski-Kavala.  Antisara  devait  étre  située 
dans  les  mémes  parages,  raais  plus  pres  de  Néapolis.        A.  L. 


Bomulus  9  fils  de  Maxence.^ 

Notre  savant  confrére  de  Bemel  Hempstead,  M.  Jobn  Evans, 
vient  de  signaler  dans  le  Numismaiic  Chronicle  (1866,  n*  i2), 
au  sujet  des  monnaies  de  Romulus,  fils  de  Maxence,  une 
inscription  antique  qui  se  rapporte  en  effet  directement  á  la  le- 
gendě si  souvent  discutée.  (V.  Rev.  num.,  i866,  p.  31  et  36. ) 

Cette  inscription,  trouvée  sur  ťemplacem^t  de  la  ville  de 
Troesmis,  dans  la  Moesie  inférieure,  par  un  ingénieur  fran^is, 
M.  Engelbardt,  a  été  publiée  ďabord  par  M.  Mommsen  (Bull. 
de  rirut.  arch.  de  Bome,  1864,  p.  261),  puis  par  M.  Leon  Re- 


222  GHRONiQDE. 

nier  (BtUl.  dePAcad,  des  Inscr.  et  belles-leitres,  ao&t  i865, 

p.  271.  —  Bevue  arehéoL,  dóoembre  1865,  p.  405).  EUe  est 

aiosi  ooncue : 

TIB.CL  POM 

PEIANO  C.V 

BIS  CONSVU 

C.VAL.FIRMVS 

>LEG.LITAL 

Ce  Tiberius  Qaudius  Pompeianus,  gendre  de  Uaro*Aurél«, 
car  il  épousa  Lucilla  aprés  la  mort  de  Ludus  Venis,  fut  consul 
pour  la  seconde  fois  en  ťan  i73  de  notre  ére.  Boighesi  a 
coDsacré  á  oe  personnage  un  mémoire  iroprímé  dans  le  Bulletin 
archéologiqut  de  Naples^  2"  série,  i 855,  t.  III,  p.  126  et  suiv. 

Maxenoe  en  dédiant  une  monnaie  á  son  fils  y  faisait  inscrire: 

DIVO  ROMVLO  N.V.BIS  CONS 
Divo  Bomulo  nobtlisfimo  viro  bis  consuíi, 

Lc  oenturion  Caius  Valerius  Firmus  de  la  premiére  i^ion 
italíque,  en  élévant  un  monument  á  sou  ancien  général,  em- 
ploie  la  méme  formule  : 

TIB.CL.POMPEIANO  C.V.BIS  CONSVLI 
Tiberio  Claudia  Pompeictno  clarimmo  viro  bis  consuli. 

Ainsí  Texpression  bis  cannUi  se  trouve  parfaitement  justifiéc 
par  un  texte  qui  appartient  á  une  époque  plus  ancienne  (et  par 
conséquent  de  meilleure  latinitě )  que  celle  á  laquelie  vivait 
Maxenoe.  On  ayaitdéjá  lepassage  deJulesGapítolín  (Af.  AurtL^ 
cap.  XX)  relatif  prédsément  k  Pompeianus  :  Fiiiam  suam 
grand 3SV0  Pompeiano....  quem  posiea  bis  consulem  feeii.  La  t^ 
mule  bis  consul  s'applique  á  Fbomme  qui  fut  deux  fois  consul. 
Consul  iierum,  au  contraire,  indique  celui  qui  est  consul  pour 
la  seconde  fois,  et  qui  peut  le  devenir  encore. 

Entre  les  formules  NVBISCONS  et  CVBISCONSVLI,  il  n'y  a 
de  différcnce  que  la  lettre  initiale  de  répíthéte  appartenanl  á 
cbacun  des  deux  personnages  en  vertu  de  son  rang.  Un  consul 
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ctait  clarissimus  vir;  ud  prince  imperiál,  nobilissinus  vu\  II  y 
a  lá  uDe  hierarchie  ďexpressions  analogue  á  ceile  que  nous 
raontrent  de  nos  jours  excellence  et  alteue. 

Ainsi  donc,  comme  le  fait  tréa-bien  observer  M.  Evans^  8'il 
avait  pu  subsister  le  moindre  doute  sur  l'inierprétation  de  la 
legendě  NVBISCONS,  Pinscription  de  Troesmis  serait  de  ná- 
tuře á  le  dissiper.  Mais  je  ni'empresse  ďajouter  que  c^est  a 
Borghesi  que  revient  tout  le  mérite  de  Fexplication  qui  a  défi- 
niiivement  tranché  une  quesiion  trop  longteinps  controversée. 
Ce  savant  homme  connaissait  á  fond  Torganisation  et  le  langage 
de  la  société  romalne,  et  il  ne  se  trompait  pas  plus  en  déve- 
loppant  une  formule  abrégée,  qu^uu  Anglais  qui  aurait  á  com- 
pléter  les  notes  M. A.—  F.R.S.  —  F.S.A.  —  F.G.S.  —  M.P.  — 
K.G.y  qui  suivent  les  noms  de  ses  compatriotes. 

Ge  n*est  pas  avec  Timagination,  ni  á  coups  de  didionnairc 
qu'on  peut  commenter  les  monuments  de  Tantiquité;  on  n'y 
parvient  que  par  une  étude  intime  des  époques  qui  les  ont  pro- 
duits.  Les  gens  spéciaux  comme  Borghesi  possédent  á  cet 
égard  des  lumiéres  dont  la  valeur  échappe  quelquefois  á  Tap- 
préciation  des  personnes  moins  heureusement  préparées. 


Une  grande  trouvaille  de  monnaies  gauloises  ďargent  vient 
ďétre  faite  á  la  Viileneuve  au  Roi  (arrondissement  de  Cbau- 
mont,  Haute-Marne).  Plusieurs  habitants  du  paysoniremarqué 
pres  ďun  chemin  rural  les  fragments  ďun  vaše  de  terre  rouge 
que  les  pluies  avaient  mis  á  découvert  et  que  les  rones  des 
charrettes  avaient  brisé.  En  cherchant  sur  ce  point,  ils  ont  re- 
cueíUi  environ  12^000  piéces  ďargent^  pesant  assez  réguiiérc- 
ment  cbacune  un  peu  plus  de  2  grammes.  Le  préfet  du  depar- 
tement a  fait  porter  ces  piéces  á  la  mairie  pour  étre  vendues  au 
profit  des  ayants  droit,  conformément  á  Tarticle  715  du  Code 
Napoleon. 

Malheureusement  tout  ce  que  ťon  nous  dit  de  celle  trou- 
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vaille  et  unc  vingtainc  dc  piéces  qui  nous  onlété  montrées 
comiiie  écbaiitilloD;  teodent  á  nous  faire  penser  qu'elle  n*offre 
pas  de  types  importaots  par  leur  nouveauté.  Les  légendes 
TOGIRIX,  Q.DOCl.SAM.F.  et  SEQVANOIOTVOSsonlen  grande 
majorité.  Toutefois  rintérét  qui  s'attache  k  un  ensemble  consí- 
dérable  de  monnaies  recueíilies  dans  le  mérae  lieu  doit  res- 
sortir  ďun  examcn  plus  complet,  et  nous  reparlerons  de  cette 
découverte. 


—  La  coUection  de  M.  le  vicomte  Hippolyte  de  Janzé,  qui  a 
été  vendue,  á  Paris,  les  20, 21  et  23  avríl,  comprenait  692  mé- 
daiiles  ou  médaiilons  des  xv%  xvi*  et  xvu*  siécles.  On  y  remar- 
quait  de  fořt  belles  piéces,  trés-iutéressantes  pour  Tart,  á  o6té 
desquelles  cependant  les  yeux  exercés  reconnaissaient  un  assez 
grand  nombre  d*épreuves  modernes.  Ces  épreuves,  qu'elles 
soient  faites  par  la  fonte  ou  par  la  galvanoplastíe,  offrent  Vin- 
térét  qui  s^attache  á  des  empreintes,  mais  elies  ne  sauraient  étre 
payées  comme  des  monuments  originaux.  Cependant  la  venie 
a  produit  plus  de  16,500  francs,  ou  en  moyenne  pres  de 
24  francs  par  médaille,  ce  qui  montre  que  les  amateurs  ne 
manquent  pas. 

Voici  les  prix  qu'ont  atteints  les  piéces  les  plus  recherchées  : 

Noméros.  fr.    c. 

7.  Marie  Tudor.  Téte  k  gauche.  i)  CESIS  VISVS  TIMI- 

DIS  QVIES.  Module,  6  centimétrcs.  Argent  ....  190  • 
20.  Cbarles-Quint  Téte  k  droite.  i)  PHEL. AYST.CABO.V. 

CAES  F.  Mod..  10  cent 170  . 

32.  Le  méme.  Téte  k  droite.  Sans  revers.  Mod.,  11  cent.  .    89  » 
89  et  90.  Pbilippe  de  Montmorency,  comte  de  Horné  (1565). 
Téte  a  droite.  Sans  i'evers.  6  cent.  —  Téte  k  gauche, 

gravée  en  creux.  Sans  revers.  6  cent.  Ensemble.  •  .  220  » 

96.  Louis  XI.  Téte  a  gaucbe.  Sans  revers.  8  cent 62  » 

97.  Le  méme.  Téte  á  droite.  Sans  revers.  7  cent 101  • 

98.  Louis  Xn  et  Annc  (1499).  Méd.  de  Lyon.  11  cent.  .  .    90  • 
119.  Cbarlcs  IX  (1573).  Téte  k  gaucbe,  avcc  toque.  12  cent.    98  • 
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Nnméros.  ^^     ^ 

129.  Catberine  de  Médicis.  Téte  de  f  rois  quarls  á  gauche. 

,     Sans  revers.  16  cent 92    n 

139.  Henri  IV.  Téte  k  droite.  4  Marie  de  Médicis.  Téte  a 

gauche  (1601).  Par  Dupré.  4  cent. 45    " 

145.  Le  méme.  Téte  á  droite.  i}  MAIESTAS  MAIOR  AB. 

IGNE,  1604.  Argent.  6  cent.  1/2 76    n 

182.  René  d* Anjou  et  Jeanne  de  Lával  (1462) ,  OPVS  PETŘI 

DE  MEDIOLANO.  10  cent.  1/2 45    n 

187.  René  de  Birague.  ANNO  AETATIS  SVAE  LXX.  Sans 

revers.  16  cent 102    « 

193.  Thomas  Bohier  (1503).  Téte  á  droite.  ij  SIL  VIENT  A 

POINT.  6  cent 75    » 

199.  Henri  de  la  Tour  d*Auvergne.  Téte  &  gauche.  Sans 

revers.  9  cent 96    ,. 

201.  Robert  Brigonnet,  archevéque  de  Reims.  Téte  &  di-oite. 

liMARCETSINEADVERSARIOVIRTVS.  6cent.    85    .. 
208.  Charles  le  Téméraire.  Téte  &  droite.  i)  lE  L'AI  EM- 

PREBVS  BIEN  EN  AVEINGNE.  4  cent.  .....     30    - 

227.  Clairede  (]ronzague,  duchesse  de  Montpensier.  Sans 

revers.  6  cent 102    » 

245.  Pierre  Jeannin  (1618).  Téte  &  droite.  Sans  revers.  Par 

Dupré.  19  cent 60    n 

249.  Marin  Lepigny  (1631) .  Téte  a  gauche.  Sans  revers.  10c.    82    n 
254.  Anně  de  Montmorency.  Téte  á  gauche.  i^  PROYI- 

DENTIA  DVCIS  FORTIS  AC  FELICISS.  5  cent.  .    51     - 
261.  Dianě  dc  Poitiers.  Téte  a  gauche.  i^  OMNIVM  YIC- 

TORVM  VICI.  5  cent 120    » 

270.   Anně  de  Rohan  (1638)  Téte  &  droite.  lí  SPES  DYRAT 

AVORVM.  Par  Warin.  5  cent.  1/3 66    » 

275.   Jean  de  Taláru.  Téte  h  droite.  1518.  ij  ACCELERA 

VT  ERYAS  ME.  5  cent 80    n 

281.   Louise  de  Yalois,  comtesse  ďAgouléme.  i^  Marguerite 

de  Yalois.  7  cent 199    h 

286.    Alphonse  V,  roi  d^Aragon  (1449).  ij  LIBERALITAS 

AVGVSTA.  Méd.  du  Pisan.  11  cent 301     » 

288.   Henri  IV,  roi  de  Castille.  Le  roi  assis  sur  son  tróne. 

id  ÉcuauxarmesdeCastillcetLéon.Ocent 131    » 
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Nnm^ros.  fr. 

300.  Ferdinund,  duc  d*Albc,  Téte  á  gauche.  i)  Deux  génies 

portant  des  couronnes.  Argent.  5  cent.  .  : 90 

303.  Don  Inigo  Lopez  de  Mendoza.  Bustě  á  droite.  S<:ns 

revers.  11  cent 170 

307.  Béatrice    de  Rojas.    Téte   &    gaucbe.    Sans   revers. 

5  cent.  1/2 105 

327.  Alexandre  VI  (Borgia)  (1500).  ti  Le  pape  murant  une 

porte.  Jubile.  4  cent 50 

329.  Jules  II.  Téte  á  droite  de  Julien  de  la  Rovére,  évéque 

ďOstie,  et  au  revers  téte  á  droite  de  Clément  de  la 

Rovére,  évéque  de  Mende.  6  cent 121 

379.  Galeaz  Sforza,  duc  de  Milan.  Médaille  oblongue  sans 

revers.  6  cent 57 

381.  Camille  Sforza.  Téte  á  gauche  de  trois  quarts.  i}  SIC 

rrVR  AD  ASTRA.  8  cent     60 

382.  Constance  Sforza  (1480).  i(  Chateau  de  Pezaro.  8  cent.    57 

383.  Octavien  Sforza,  seigneur  de  Forli.  4  Cavalier  Tépée  k 

la  main.  7  cent 91 

390.  Christine  de  France,  duchesse  de  Savoie  (1635).  Téte 
á  droite.  i^  PLVS  DE  FERMETÉ  QVE  D*ÉCLAT. 
Par  Dupré.  6  cent 51 

407.  Isote  de  Rimini  (1446).  Téte  á  droite,  avec  chevelure 

pendante.  4  Éléphant.  8  cent 150 

408.  La  méme  (1446).  Téte  á  droite,  avec  voile.  4  Élépfaant.  129 
410.  Jean-^acques  Trivulce,  maréchal  de  France.  Téte  k 

gaucbe.  i}  EXPYGNATA  ALEXANDRIA.  MéL 

carréc  et  dorée.  5  cent 99 

412.  Jean-Fran^oís  Trivulce,  marquis  de  Vigevano.  Téte  k 

droite.  i^  FVI SVM  ET  ERO.  6  cent 60 

419.  Louis  ni  de  Gonzague.  Téte  k  gaucbe.  4  Cavalier, 

soleii,  béliotrope.  OPYŠ  PISAMI  PICTORIS.  10  cent.  140 

420.  Le  méme.  Téte  k  gauche.  i)  Amour  et  porc-épíc  OPVS 

PETŘI  DOMOFANI 60 

436.  Lionel  d^Este  (1444).  Téte  k  gauche.  i)  Génie,  lion, 

aigie.  OPVS  PISANI  PICTORIS.  10  cent 127 

437.  Le  méme.  Téte  k  droite.  ri  Quadruplc  téte.    Optu 

Pisani  picforis.  7  cent .* 55 
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Nnméros.  fr.    c. 

440.  Alpbonse  I"  ďEste  (1491).  Tétc  k  droite.  if  Cbar 

triorophal.  Par  Nicolasde  Florence.  7  cent 180    n 

450.   Cóme  de  Médicis.  Téte  á  gauche.  4  PAX«  LIBERTAS- 

QVE  PVBLICA  FLORENTIA.  7  cent 69    » 

453.  Julien  de  Médicis.  Téte casquée  k  gauche.  Sans  reyera. 

9  cent. 67    n 

458.  Alexandre  de  Médicis.  Téte  k  gauche.  i}  Génie  avec  un 

cygne  sur  Pegase.  HERMES  FLAVIYS  APOLUNI 

SVO  CONSECBAVrr.  12  cent 366    « 

477.  Jeanne,  archiducbesse  ďAutrícfae,  grand-<luché  de 

Toecane.  Téte  k  gauche.  i)  AD  ETHERA.  8  cent.  .    11  50 

478.  La  méme.  Téte  k  droite.  Sans  revers.  5  cent 60    » 

483.  Élisabeth  de  Goncague,  duchesse  ďUrbin.  Téte  á 

droite.  i)  HOC  FVGIENTI  FORTVNAE  DICATIS. 

8  cent 51    » 

485.   Bonifáce  de  Montferrat.  Téte  k  gauche.  4  VITIORVM 

DOMITOR.  11  cent, 50    .. 

495.   Jeanne  Albizzi.  Téte  &  droite.  if  Gerens  vérginis  arvna^ 

virginis  09  habiiumque,  7  cent.  J/2.  .  .  • 51    » 

518.  Lucréce  Borgia.  Téte  k  gauche.  if  Virtuii  ac  fomuB 

pudicitiéB  pneciosUsimum.  6  cent. 27    >* 

519.  La  méme.  Téte  a  gauche.  if  Alpbonse  ďEste.  Téte  k 

gaucbe.  6  cent ...•....•    10    » 

519  bis.  La  méme.  Sans  revers.  6  cent. 49    *> 

521.  Jean  Boldu  (1406)'.  i)  Deux  génies.  OPYŠ  JOANNIS 

BOLDV.  8  cent 101    « 

530.  Pierre^Nlcolas  Castellani.  Téte  k  gauche.  if  MERCV- 

RIVS,  PALLAS,  APOLLO.  7  cent 51    » 

535.  Bartb^emy  Capoleone.  Téte  á  gaucbe-  lí  IVSTITIA 

AVGVSTA  OPVS  GVIDIZANI.  8  cent 162    « 

539.   Pierre  Candido.  Téte  á  droite.  ij  Livre  ouvert.  OPVS 

PISANI  PICTORIS.  8  cent 82    « 

542.   BiancaCapello  (1571).  Téte  a  gaucbe.  Sans  revers.  .  .    16    » 
551  et552.yittoria Ck)lonna.  Téte  ágaucbe,  ťune  sans  revers, 

5  cent. ;  Tautre  avec  soleil  et  aigle.  4  cent  Ensemble.    61    » 
555.   Théodorine  Cibo,  filIedlnnocentVIII.  Téte  a  gauche. 

Sahs  revers.  5  cent.  1/2 50    » 
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Noméros.  fr.    e. 

565.  Dante  Aligbieri.  Téte  k  gauche.  4  Dante  debout,  le 

ciel,  le  purgatoire  et  rcnfer.  5  cent 23   " 

573.  Charles  Gratí,  capitaine  de  Bologne.  Téte  a  gaucbe. 

i)  Salvě  recordatus  misericordie  iue.  10  cent.  1/2.  .    71    » 
603.  Francois  Niconizzi.  Téte  á  gaucbe.  i)  Mercure  montrant 

un  palmier.  11  cent. 61    - 

622.  Élisabeth  Quirini.  Téte  á  gaucbe.  i)  Les  trois  graces. 

4  cent 50   - 

637.  Antoine  Sarzanella.  Téte  á  droite.  4  Femme  entre  deux 

chiens.  OPYŠ  SPERANDEL  7  cent 50    - 

642.  Claude  de  Seyssel.  Téte  á  gauche  (1522).  4  Femme 

assise  sur  une  cuirasse.  7  cent.  .' 65   • 

644.  Jéróme  Sayonarole.    Bustě  á  gaucbe.  4  GLADIVS 

DOMINI,  etc.  8  cent 60   - 

650.  Tbaddée.  Téte  k  gaucba  IHva  hoc  in  rutilo  cekUa  esi 

ere  Thadea.  8  cent 64    » 

654.  Louise  Tomabuoni.  Téte  á  gaucbe.  if  Lionne  coucbée.  100   " 

664.  Jean  de  Layalette,  grand  maitre  de  Maltě  (1568).  Téte 

k  droite.  i)  Yue  de  Tile.  5  cent 70    " 

665.  Le  méme.  Téte  á  droite.  ^  DAVID  ET  GOLIATH 

VNYS.  X  MILUA.  9  cent 100    - 

666.  Hugues  de  Verdalle,  grand  maitre.  Téte  á  gaucbe. 

i)  Neptune  calmant  les  ílots.  6  cept •  •  •  •    40   •* 

667.  AlúfdeWignacourt,  grand  maitre.  Téte  de  trois  quarts 

k  gaucbe.  Sans  revers.  6  cent.  . 100    • 

668.  Jean-Paul  Lascaris  (1643),  grand  maitre.  Téte  k  droite. 

ij  Écu.  4  cent 50    - 

675.  Mahomet  II  (1481),  Téte  k  gaucbe*. i^  Le  sultán  a 

cbeval.  OPVS  CONSTANTH.  8  cent 105    • 

Outre  les  príx  que  nons  venons  ďindiquer,  les  acquéreurs 
ontencore  eu  á  payer  un  droit  de  «^  pour  100,  dont  íl  faut  tenír 
compte  pour  connattre  confiplétement  la  valeur  attríbuée  a 
chaque  médaille. 


MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


LETTRES  A  M.  A.  DE  LONGPÉRIER 

srn 

LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

( Diz-septíěme article.  —  Voir  Revue,  1866,  p.  138.  ) 


XXIII. 
Trouvaille  de  La  ViUeneuve^au~Roi  (Haule^Mame) . 

Moncher  Adrien, 

II  xne  semble  qu'il  y  a  un  siěcie  que  je  n'ai  cause  avec 
toi  de  notre  chére  nurnismatique  gauloise.  Si  temps  perdu 
il  y  a,  tu  vas  voir  que  je  tiens  á  le  rattraper. 

Le  26  du  mois  de juíUet  dernier,  tu  me  remettais  á  TAca- 
démie,  une  petite  notě  que  ta  bonne  amitié  ťavaít  fait 
prendre  á  mon  intention  dans  une  lettre  adressée  par  M.  de 
Fleury»  archiviste  du  departement  de  la  Haute-Marne,  k 
notre  savant  confrére  M.  Delisle;  cette  notě  mc  signalait  la 
découverte  toňte  récente  ďune  grande  quantité  de  mon- 
naies  gauloises  ďargent.  Je  ne  perdis  pasun  jour,  j'écrívi0 

1866.^4.  17 
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íi  M.  de  Fleury  dont  laréponse  m'arriva  courrier  poarcour- 
rier,  avec  une  série  ďempreintes  en  plátre  ďun  certain 
nombre  des  piěces  en  question  qu'il  avait  eues  á  sa  dispo- 
sition  pendant  qnelques  beures.  M.  Grachet,  préfet  de  la 
Haute-Marne,  le  chargeaitde  la  maniére  la  plus  gracieuse 
de  m'offrir  Thospitalité  de  la  préfeclure,  et  je  me  mis  aus- 
sitót  en  routě  ponr  Cbaumont. 

Le  train  qui  m'eniportait  dans  cette  ville  prít  aa  pas- 
sage  le  maire  et  le  conseil  municipal  du  village  sur  le 
terrain  communal  duquel  la  découverte  avait  eu  lieu,  et  á 
peine  étais-je  arrivé  que  je  me  mettais  au  travail.  Se- 
condé  avec  le  plus  aimable  empressement  par  M.  le  préfet 
lui-méme,  par  ses  conseillers,  MM.  de  Vernisy  et  Tran- 
cart,  auxquels  s'étaient  joints  MM.  de  Fleury  et  de  Mas- 
Latrie  fils,  nous  entamions  bravement  le  tríage  de  plus  de 
13.000  piéces  trés  bien  conservées  et  paroii  lesquelles 
j'espérais  découvrir  par-ci  par-lá  quelque  impartante  nou- 
veauté.  Cet  espoir  a  été  défu  malheureusement ;  mais  on 
n'exaníiine  pas  un  semblable  tresor  sans  en  tirer  quelque 
fruit  pour  la  science,  et  je  viens  sans  tarder  te  faire  part 
des  résultats  de  mon  examen  rapide  de  ce  foroiidable 
amas  de  monnaies  gauloises. 

Avant  ďentrer  en  matíěre,  permets-moi  de  te  raconter 
Tbistoire  assez  curieuse  de  la  trouvaille.  A  21  kilomětres 
de  Cbaumont  et  un  peu  au  nord  de  la  voie  antique  qui 
reliait  Andematunum  (Langres)  avec  Catalaununa  (Chálons- 
sur-Mame)  et  Durocortorum(Reims)  setrouve  daos  uneassez 
ricbe  vallée  le  village  de  La  Villeneuve-au-Roi,  ancíenne 
dépendance  de  Fabbaye  de  Ctteaux.  A  1,500  metres  eoviron 
au  N.  0.  de  ce  village,  s'étend  un  rideau  decollines  boisées 
dans  lesquelles  s'enfoncent  quelques  petits  vallons  en  cul- 
de-sac,  dont  Tun  porte  de  toute  ancienneté,  parní í  les  ba- 
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biiants  du  pays,  le  nom  de  Queu-p^du  (en  palois,  Gou  ou 
Coup-Perda,  comme  on  voudra).  De  toule  ancienneté  anssi, 
les  habitants  de  La  Villeneuve  repetent  de  pere  en  fils  que 
la  fortuně  de  leur  village  est  dans  le  val  de  Queu-p^du.  II 
s*agissait  de  Ty  trouver,  et  c'est  une  huinble  charrette  qui 
s*est  chargée  dece  3oin. 

Un  terrain  en  fricbe  dont  une  petite  partie  était  cultivée 
en  vigne,  il  y  a  une  vingtaine  ďannées^  formě  le  flanc 
gaucbe  ďune  sortě  de  promontoire  peu  élevé  qui  sépare 
le  val  du  Coup-Perdu,  ďun  autre  petit  vallon  foimé  par 
ce  méine  promontoire  et  par  une  c6te  cou verte  de  vigno- 
bles,  que  Ton  nomme  le  GranďCólé.  Sur  le  terrain  en 
fricbe  que  je  viens  de  te  signaler  et  qui  appartient  á  la 
commune,  passe  une  espéce  de  cbemiu  toléré  servant  á 
ťexploitation  des  quelques  cents  bectares  de  foréts  qui 
sont  la  propriété  de  La  Villeneuve.  Cest  sur  ce  cbemin 
et  dans  une  des  orniéres  qui  le  trace  qu'a  été  trouvé  le 
tresor  dont  j'ai  á  ťentretenir. 

Ainsi  que  je  te  le  disais  il  n'y  a  qu'un  instant,  la  roue 
ďune  petite  cbarrette  brisa  en  passant  un  vaše  de  terre 
rougeátre  assez  fine*  décbaussé  par  les  pluies.  Une 
fois  le  vaše  écrasé,  les  piéces  qu'il  contenait  remplirent 
immédiateroent  romiére,  sans  que  le  conducteur  de  lá 
voiture  s'en  aper^ůt.  Cela  avait  lieu  le  10  juillet  der- 
nier. 

Quelques  moments  aprés  un  babitant  de  La  Villeneuve 
passiút  par  lá  avec  deux  enfants;  touš  trois  allaient 
cbercber  des  champignons  dans  les  bois.  lis  aper^urent 
dans  Tomičre  un  tas  de  petits  boutons  en  metal  qu'ils  prí- 
rent  pour  du  plomb,  et  le  bonhomme  en  ramassa  machi-* 
Balement une  ou  deux  poignées quil mit dans son panier ; 
puis  la  cbasse  aux  champignons  commen^a,  et  á  mesure 
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qu  elle  se  continuait,  les  piěces  recueillies  s'écouiaieDt  par 
les  interstices  du  panier,  et  se  perdaient  uue  á  une  dans 
les  hroQSsailles  de  la  forét.  Quand  les  braves  cherchears 
(le  champignoos  repassérent  au  point  oů  gisait  le  tresor, 
il  ne  restait  plus  une  piéce  dans  leur  paníer ;  mais  les 
champignons  Vavaient  rempli,  ce  qui  faisaít  bíeo  mieux 
leur  aflaire.  Par  acquit  de  conscience  toutefois,  notre  cam- 
pagnard  renouvela  sa  provision  de  petits  boutons ;  il  en 
sema  bien  encore  un  certain  nombre  par  le  chemin ;  mais 
la  routě  n  était  plus  longue,  et  une  fois  de  retour  a  La  Vil- 
leneuve,  il  se  mit  á  laver  á  la  fontaine  du  viliage  les  piéces 
qtt'il  avait  ramassées.  Sa  femme  et  quelques  liabitants  du 
lieu  vinrent  voirce  qu'il  lavait  avec  attention,  et  toussé- 
criérentd*u]ie  voix  unanime  que  c'^/aífpni/-^/re  derargent. 
Tout  le  monde  alors  de  courir  au  gite  du  tresor,  avec  la 
ferme  intention  de  remplir  ses  pocbes.  En  un  clin  ď<£Íl,le 
maire  et  ťinstituteur  étaient  prévenus.  Le  premiér  pouvait 
croire  que  la  trouvaille  avait  été  faite  sur  son  terrain,  et  il 
n'en  était  que  plus  pressé  d*arríver  sur  pláce.  Une  fois  lá. 
il  reconnut  qu'il  s*en  fallait  de  six  metres  qu'il  n'eůt  rai- 
son,  mais  que  le  vaše  brisé  avait  été  enfoui  sur  un  terrún 
communal.  En  sa  qualité  de  maire,  il  devait  veiller  aux 
intéréls  de  ses  administrés.  En  conséquence,  il  saisit  tout 
ce  qu'il  put,  sauf  á  partager  la  trouvaille  entre  Tinventeor 
et  la  commune,  propriétaire  du  soL  Mais  il  était  trop  tard, 
et  il  évalue  lui-méme  á  environ  2,000  piéces  celles  qui  ont 
été  soustraites  á  la  mesure  administrativě  que  son  devoir 
lui  avait  commandée.  Que  sont  devenues  ces  piéces?  Gbacun 
á  La  Villeneuve-au-Roi  en  a  dans  sa  poche  ou  dans  son  es- 
carcelle,  qui  plus,  qui  moins,  etil  n'est  pas  probable  qďon 
)es  verra  reparattre  imroédiatement.   Quelques  poignées 
déjá  sonl  arrjvées  k  Paris,  oů,  t6t  ou  tard,  les  retarda- 
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taires  viendroDt  se  montrer  cbez  les  marchands  de  mé- 
dailles  et  ďantiquités. 

Aussitftt  sa  saisie  conservatrice  opérée,  M.  le  inaire  de 
La  Villeueuve-au  Roi  coarut  h  Chaumont  prévenir  M.  le 
préfet  de  la  Haute-Marne  de  la  découverte  qui  venait  de  se 
faire,  el  tu  comprends  mainlenant  corament  la  plus  grosse 
partie  du  irésor  put  étre  apportée  á  la  préfecture,  et  sou- 
iDise  á  mon  examen. 

Le  dlmanche  5  aoút ,  j'ai  été  visiter  le  lieu  de  la  décou- 
verte avec  M.  le  préfet  et  MM.  Trancart  et  de  Mas-Latrie ; 
je  conserverai  longtemps  le  souvenir  de  la  charroante  pro- 
menádě qďil  m'a  été  donné  de  faire  en  si  aiinable  comj^a- 
gnie.  A  la  lettre,  le  lieu  oů  gisait  naguére  le  tresor  avait 
été  si  bien  tourné  et  retourné,  qďil  n'y  avait  plus  Tombre 
ďespoir  ďen  retrouver  quelque  bribe  abando»néev  L^insti- 
tuteur  néanmoins  eut  Tceil  assez  fin  pour  apercevoir  uue 
de  ces  petites  piéces  qu'il  ramassa  et  qu'il  in'oíIrit  le  plus 
gracieusement  du   monde.    Cest  un  denier  bien  connu 
des  Éduens  á  la  legendě  KAA,  portant  souš  le  ventre  du 
cheval  une  rouelle  k  quatre  rayons.  Nous  retrouvámes  en- 
core  sur  le  terrain  une  parcelle  du  vaše  qui  avait  contenu 
le  tresor,  vasedont  queiques  fragments  me  furent  ensuite 
oíferts  au  village  par  M.  le  curé  et  M.  Tinstituteur^  Je  con- 
serve  précieusement  ces  échantillons  pour  ainsi  dire  datés 
de  la  céramique  de  nos  bons  ancétres* 

Encore  un  mot  avant  deprocéder  á  Tétude  numismatique 
du  tresor  de  La  Villeneuve-au-Roi.  Entre  le  gisement  du 
vaše  etle  village,  et  á  260  metres  environ  du  premiér  point, 
se  voit  un  mur^^r  considérable  (amasde  pierraille)  de  formě 
oblongue,  et  souš  lequel  encore  la  tradition  locale  pláce 
une  Gacfaette  contenant  une  grande  quantité  ďarmes  de 
cuivre.  II  y  a  lá  peut-étre  le  souvenir  oblitéré  de  quelque 


2SA  iiÉiioiRCS 

trouvúlle  ďai-mes  en  bronze  extraites  ďun  tomalus  que 
recouvre  probablement  notre  murger;  peut-étre  y  auraitril 
une  fouille  intéressante  á  y  faire.  Nous  y  songerons  plus 
tard". 


^  La  troavaille  de  La  ViUeoeuve-au-Kei  était  signalée  dans  le  jouinal  df 
Cbanmoiit,  V  Union  de  la  BauiťManu,  du  samedi  21  juillet.  Voiei  en  qaeU 


«  Une  importante  et  préciense  décoaverte  TÍent  ďdtre  faite  tur  le  terrí- 
toire  da  LaYUleneuTe-am-Roi,  prto  JozeDsecoiirt.  Des  individus,  se  reodant 
au  boiSy  remarqnérent  snr  le  bord  ďoo  chemin  quelqnes  piéces  mdlées  k  la 
terre,  et  qa'il8  prírent  poar  dm  plomb.  Vnn  ďeux  revint,  en  treuva  enoore, 
et  ent  Tidée  ďaller  chercher  nae  pioche  poor  foniller.  Les  premiéra  ooops 
mirent  á  du  on  vaše  qui  fnt  brisé,  et  une  quantítc  coniiclérable  des  mtmes 
mannaies  sTéchappa.  On  évalne  le  nombre  de  ces  piéces,  toates  remaines,  a 
12,500,  et  lenr  poids  k  25  kilogrammes,  argent  pur.  Ce  véritable  tresor  se 
troavait  dans  ao  terrain  communal;  le  sol,  eo  gUssant  de  Ini-mdme,  a  fait 
desceodre,  on  le  sappose,  le  vaae  qne  le  passage  des  vohares,  plus  iréqnent 
cecte  année,  a  tout  k  fait  décoctert. 

«  On  annonce  qne  M.  Ic  préfet  doít  se  rendre  sur  les  MeujL  dJmandic  pro- 
cbaín. » 

Qnelle  est  la  vraie  version ,  celle  qne  Ton  m*a  contée  snr  plaoe  ou  celle  du 
jonmal  ?  Je  Tignore,  mais  pen  importe.  Le  mercredi  25  jmillet,  le  m&ne 
jonmal  contenait  Tarticle  snivaat,  anqnel  je  scrais  désolé  de  rien  enlever  de 
sasavenr  : 

•«  La  VillenenTQ-au-Roiy  le  23  jnillet  1866. 

*t  Monsienr  le  rédacteur, 

«  Dimancbe  demier,  cVtait  fftte  á  La  Villenenve-au-Bol,  f$te  jojense,  naie 
fite  de  famille ;  on  célébrait  la  TÍaite  da  premiér  magbtrat  da  departement, 
M.  le  préfet  de  la  Haute-Mame  venait  jnger  par  Ini-méme  de  riroportance 
**.n  tresor  déconvert  sur  le  territoire  de  notre  oommune. 

u  Depuls  quelqnes  jonrs,  cette  déoonverte  mettait  en  ^moí  toňte  la  popola- 
tion« 

•<  Yers  les  trois  henres  de  raprés-midi,  M.  le  préfet,  accompagné  de  M.  de 
Vemisy^,  conseiller  de  préfectnre,  arrÍTait  á  La  VilIenenve-an-Boi.  On  ne  s'8t* 
tendait  plus  k  sa  visitě,  car  ce  magistrát  était  malade.  La  veille ,  il  avaít  fait 
connaltre  k  M.  le  maire  qn*il  ne  viendrait  pas.  Ce  bmit : «  M.  le  préfet  est  ar- 
«  rívé ,  »  se  répandit  dans  le  village  comme  nne  étincelle  électrique.  M.  le 
maire,  acoompagné  de  son  adjoint,  faisait  alora  foniller  soigneiiaement  Tem- 
plncement  dn  vaše  tronvé  le  19.  Us  arriveut  k  pas  de  conrse,  et  k  Tínstant 
pompiers  et  habitants  sont  rénnis  devant  la  maison  commnne  oh  se  trouvaii 
M.  le  préfet.  On  apporte  le  tresor,  dont  le  poids  est  de  26  kilog.  environ. 

«  M.  le  préfet  et  son  conseiller  forment  une  collection  do  types  les  i 


ET   DISSERTATIONS.  285 

Passons  maintenant,  si  tu  le  veax  bien,  á  ťétude  du  tre- 
sor numismatique  que  j*ai  eu  le  bonheur  ďexaminer  piéce 
ápiéce. 

frapp^^f  en  reconnaíssant  que  les  piéces  tnmvées  Bont  ďorigine  gauloise,  car 
sur  pIuBÍetirs  on  lit  ce  mot :  Ytrtocirex  oa  Sequanay  etc. 

«  A  la  sortie  de  la  maison  commtine,  M.  le  maire  fit  cette  adresse  k  M.  Ic 
préfet : 

«  Monsieur  Ic  prófet , 
M  Une  bonne  fortuně  en  améne  ordinairement  une  autre. 
^  Cest  aujoarďhui  mrtout  que  nous  sentons  la  jnstesse  de  cette  maximě, 
-  pniBqae  la.déconverte  d*iin  petit  tresor  nous  procure  le  précieux  avantage  de 
«•  posséder  quelqnes  instants,  dans  renceinte  de  notre  modeste  village,  le  pre- 
*«  mier  magistrát  du  departement. 

«  Permettez-moi,  on  cette  circonstance,  M.  le  préfet,  de  vous  signaler  Tem- 
««  pressement  que  mes  administrés  ont  mis  k  rapporter,  selon  votre  désir,  les 
M  différentes  portions  dn  petit  tresor  recueilljes  par  chacun  ďeuz. 

*•  Et,  si  une  collection  de  ces  piéces  pouvait  intéresser  la  noble  et  iat«lli- 
••  gente  ouriosité  de  eelui  qui  préside,  avcc  tant  de  sagesse  et  de  gloire,  aux 
M  dcstinées  de  la  France,  je  ne  crois  pas  trop  pri^snmer  de  la  respectuense  vo- 
••  lonte  de  nos  habitants,  en  publiant  hautemení  que  uous  serions  tout  heu- 
«  reux  de  les  lui  oíTrir  par  Torgano  de  sou  digne  representant. 

M  Agréez,  M.  le  préfet,  Fassurauce  que  nous  conserverons  longtemps,  aveo 
«  une  légitime  fierté,  le  souvenir  de  cette  belle  journée.  n 

«  M.  le  préfet  répondlt  par  les  paroles  les  plus  gracieuses,  soivíes  ďaccia- 
mations  entbonsiastes  :  Yive  ťempcreur!...  Vive  M.  le  préfet  I... 

«  Ensuite,  M.  le  préfet  passa  en  revue  la  BUbdivision  de  sapeurs-pompiers, 
les  félieitant  touš  de  leur  belle  tenue.  Pendant  ce  temps,  la  jeune  fanfáre  do 
La  Yilleneuve  exécutait  avec  beaucoup  ďensemble  des  morceaux  de  mn- 
sjque. 

M  Ce  fnt  dans  ce  moment  que  M.  le  maire  présenta  á  M.  le  préfet  un  des 
rares  débrís  de  nos  armées  du  premiér  empire  :  le  sieur  Mugnerot,  neven  et 
domestíqne  du  brave  capítaine  ďartilleríc  Mngnerot,  décédé  commandant  de 
pláce  k  Langres.  M.  le  préfet  éconta  avec  beaucoup  ďintérfit  Texpoflé  de  la 
positáon  malheurense  de  cet  ancien  soldát. 

t*  Ce  magistrát,  malgré  son  état  maladif,  voulut  se  rendre  au  lieu  oti  lo 
tresor  avait  été  découvert;  le  trajet,  de  3,500  metres  au  moíns  (aller  et  re- 
tonr ),  se  fit  partie  k  pied,  partie  en  vol  ture,  Lk  un  des  petits  gar^ons  qui  Ta- 
vaient  suivi  avec  la  foule,  trouva  une  piéce;  il  1'ofFrít  k  M.  le  préfet.  qui  Tac- 
cepta  avec  reconnaissance.  Une  autre  piéce,  trouvée  en  mdme  temps  par 
rinstitnteur,  fnt  offerte  par  lui  k  M.  deVernisy. 

u  A  son  retour,  aprěs  avoir  visité  Téglise,  le  cimetiére,  le  presbytéře,  la 
classe  et  le  logement  de  Vinstítutcur,  M.  le  préfet  aecepta  nne  modeste  colla- 
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Les  monnaies  éduennes  domioent  et  forment  poar  ainsi 
dire  la  masse  du  tresor. 
En  voici  rénumération  sommaire  : 

ANÉFIOILLFHBS.  JIOHUI 

NUMňOS.  D'CXniFLAaES- 

1.  Tdte  casquée  de  style  grossicr    ]))  Cheval  galopant  á  gauche. 

Aa-;de88iifl  et  au-dessous,  on  annelet  centre ;  devant  le  poitrail 

et  relié  á  celui-ci,  nn  annelet  semblable.  Flan  large  et  mince.    2,032 

2.  Piéces  semblablcs,  sanf  qne  devant  la  face  da  droit  on  voitun 

annelet  centre  on  nn  annelet  simple 41 

3.  T8te  k  grandes  boncles  de  chevenx.  ]))  Lyre  soos  le  cheval.  Piéces 

uflées  et  ayant  conm  longtemps 6 

4.  Piéce  de  m@me  style.  La  tSte  semble  porter  des  moustaches.  Pas 

de  lyre  sons  le  cheval .  1 

MONNAIES   ATEC   LÉOBNDES. 

5    ANORBOS  -  DVBNORIX 1,174 

6.  Denlers  attríbaés  par  moi  k  Convictolitavis,  niais  fořt  probable- 

ment  k  tort 2 

7.  KAA€T  -  €AOr II 

8.  Tdte    oasqnóe    des   deniers  roaiains;  derriére,  X.   ijj  La  le- 

gendě ....AX  rétrograde 1 

9.  Tdto  casquée ;  devant^  les  signes  g .  ^  Croiz  aa-dessus  dn  cheval ; 

dessons,  une  roně  á  quatre  rayons,  sormontant  le  signe  r^ . 

Inédite 9 

10.    MOmes  piéces,  mais  sanB  les  denx  signes  au  droit 6 

11      Derriére  la  tdte,  nne  rose.  IjjlKAA;  sons  le  cheval,  la  roně  á 

quatre  rayons 110 

Á  reportér 3,393 

tion  á  la  maison  commuue,  oii  assistaient  M.  le  curé,  M.  Tagent-voyer  cao- 
tonal  et  le  corps  municipal. 

u  A  son  départ,  M.  le  préfet  fut  recondoit  par  la  snbdivision  des  sapeurs- 
pompiers  et  par  toute  la  commnne.  A  cinq  cents  metres  dn  viUage,  il  i*ar- 
rdta,  remercia  une  seconde  fois  Tadministration  municipale  et  les  pompiers; 
puls  étant  monté  en  voiture,  il  partit  aux  nouvelles  acclamations  prolongées 
de  vive  Temperear !..,  vive  M.  le  préfet !... 

N  Cette  belle  joumée  fut  couronnée  par  uu  banquet  improvisé  de  cin- 
quante-deux  oouverts  offert  aux  sapeurs-pompiers  et  aux  mnsiciens. 

N  Agréez,  M.  le  rédacteur,  Tassurance  de  ma  parfaite  considération, 

'<  Un  de  V08  alxmnétt  A....  * 
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NOHBBE 
HfWBlOS.  B'KXEIIPUiaKS. 

Hn»rt 3,393 

12.  Téte  casqnée.  lý  Konelle  et  C  renversé  souš  le  chcva] 329 

13.  Id.               Derríére,  tine  croix 3 

14.  Id.                    id 2 

15.  Id.  I])  Une  croix  an-dessus ;  nne  rouo  &  quatre  rayona 

au-dessous  da  cheval 13 

16.  Id.               ])}  Sou8  le  cheval,  roaelle  accostéo  de  deilx  S.  .  .  3 

17.  Id.               ^  KAA.  SouBle  cheval,  ^ 319 

18.  Id.  I))  K  AA  €áOr ;  le  A  retourné  sotis  le  cheval  ainii  V, 

rO  entre  les  deux  jambes  de  devant.  .  .  .  286 

19.  Id,  Derrí^e  la  tdte,  nn  annelet  stirmoiité  de  troia 

pointa  diapoBés  en  triangle 2 

20.  Id,               ^  KAA.  Rone  á  quatre  rayona  aons  le  cheval.  .  3 

21.  Id.  wf  Croix  an-desaua;  ronelle  et  C  renvcraé  an- 

deaaoaa  dit  cheval 5 

22.  Id.  f))  K>A   eAOr.   jf  Demi-ronello  et  A  aoua  le 

.     cheval 13 

23.  Id.               ijl  Z/A 12 

24.  Id.  Style  dea  anépigraphea.  ^!  O  an-deaana  dn  cheval, 

V  an-deaaona  et  6  devant 10 

81ÍQUANBB. 

25.  SEQVANOIOTVOS 1.598 

26.  Q.DOCI.SAM.F 2,970 

27.  TOGIRIX 2,911 

BITUBIGBS. 

28.  SOLIMA  —  COAIMA 36 

OBIOIME  EMCORE  INDÉTERMIN^E. 

29.  DIASVLOS 416 

30.  M§me  fabríqne;  aona  le  cheval,    <^  o 431 

31.  Id.                    id.             -£^  0 163 

32.  Id.                     id.               -^  £i 123 

33.  Id.             an-deaana  dn  cheval,  3IN0 2 

34.  Id.  mal  frappéea  et  indéterminablea  (dont6aanB 

tracea  de  typea  reconnaiaaablea) 105 

Flana  aplatia  á  conpa  de  marteau  ponr  reconnaltre  la  natnre  da 

méUl 5 

Total 13,153 
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Telle  est  réDumération  sommaire  des  piéces  apportées  á 
la  préfecture  de  la  Haute-Marne. 

Pendant  ma  courseá  LaVilleneuve-au-Roi,  j'£d  puexa- 
miner  les  piěces  suivantes,  appartenant  á  diverses  per- 
sonnes  : 

Diasnlos 3 

TogirU 9 

Edaenne.   vj  devaot  U  téte 1 

Sequanoiotuos 7 

{Nota,  Vune  ďciles  porte  an  S  derriére  la  téte.) 

Q.DOCI  SAM.F 5 

Édaenneft  anépigraphes 3 

Id,       avec  O  sur  et  y  Bons  le  chevaU  .......  I 

/li.        KAA.  Sons  le  cheval,  ronelle  et  Crenvené.  .  2 
(Unne  a  été  trouvée  en  ma  presence.) 

Id,        KAA  GAOr 1 

Indéterminécs;  style  da  DIASVLOS. 

Souš  le  cheval,  ^^JSL I 

Id.  /zxa 1 

W.  éíoA 1 

Id.  Indéterminable 1 


36 

Une  piéce  de  Fespěce  n"*  33  est  venue  á  Paris,  et  m'a  été 
signalée  comme  ayantété  coupée  pour  en  faire  Tessai. 

Cest  donc  en  tout  13,190  piéces  que  j'ai  pu  examiner. 

Yoyons  maintenant  quelles  sont  les  poids  des  diíFérentes 
espěces  : 


IfUMEKOS.  Ga 

1 1,90 

2 1,92 

3 (N'ont  pas  été  pesées.) 

4 (N'ont  pas  été  pesées.) 

5 1,9371  (poids  moyen  děla  masse 

des  variétés). 

6 (N'oiit  pas  été  pesées.) 

7 1,84 

8 (N*ODt  pas  été  pesées.) 


ET   DISSERTATIONS.  239 

NDHÉtOS.  GRAHHES. 

9 1,88 

10 1,86 

11 1.90 

12 1,88 

13 1.90 

14 1.86 

15 1,86 

16 1,90 

17 1,92 

18 1,90 

19 1,80 

20 1,90 

21 1,94 

22 1,80 

23 1,91 

24 1.88 

25 1,92 

26 1,93 

27 1,96 

28 1,919 

29 1,94 

30 1,90 

31 1,90 

32 1,90 

33 1,85 

34 (Nonpeséea.) 

11  D0U9  est  trěs-facile  maintenant  de  profiter  du  tableau 
precedent  pour  en  construire  un  autre  qui  nous  donne  trés- 
approximativemeDtrágerelatifdesmonnaiesconteDuesdans 
le  tresor  de  LaVilleneuve-au-Roi.  Jedisapproximativement, 
parce  que  malheureusement  rien  ne  prouve  qu'il  n'y  ait 
paseUfáunmomeDt  donné^quelque  abaissement  du  poids 
réglementaire  des  deniers  gaulois.  Si  nous  faisons  abstrac- 
lion  de  cette  cause  ďerreur,  il  serait  tout  k  fait  adniissible 
que  les  monnaies  doni  le  poids  est  le  plus  faible  fussent  les 
plus  anciennes,  et  quelles  dussent  au  frai ,  c*est-á-dire  á 
ťusure,  occasionné  par  un  cours  plus  prolongé,  la  diiTérence 
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de  poíds  que  Ton  reinarque  entre  le  leur  et  celui  des  pluspe- 
santes.  Cela  posé,  formons  notre  tableau  par  ordre  de  poids : 

».  DÉSIGNATION  DBS  PIÉCBS. 

Eduenne.  T6te  casqnée.  KAA.  Derriére  1a  téte,  O  sur- 

monté  de  trois  poinU,  disposés  en  triangle. 
KAA  €AOr.  Sons  le  cheval,  iemi-roaelle  et  A. 
KAAGT  eAOr. 

KAA.  Derriére  la  těte,  croix  au-dessns  ďnn  \j. 

Piéces  da  style  des  Diasalos.DINO. 

Eduenne  semblable  á  celle  qni  porte  les  ňgnes  «^ ,  mtis 

sans  ces  signes. 
Téte  casqnée.  +  aa-dessas  da  cheval ;  roaelle  dessoiu. 
Piéce  avec  les  signes  g  devant  la  tSte. 
K>A.  ^  Rouelle  etO  renversé  sons  le  cheval. 
Style  grossier.  ^  O  au-dessus  du  cheval,  A  dessoos,  C  de- 
vant. 
Éduennes  grossiéres  anépigraphes. 
Téte  casqnée  ;  derriére  la  téte,  une  rose. 
Id.  derriére  la  téte,  une  croix. 

Id.  sons  Ic  cheval,  ronelle  entre  deax  S. 

KAA  eAOr.  V  sons  le  cheval;  O  entre  les  deux  jambes 

de  devant. 
K>  A.  Roaelle  sons  le  cheval. 
Style  des  Diasulos.   >0  O  . 
Id.  uA^  O  . 

Id.  ^^. 

Téte  casquóe.  EAA. 
SOLIMA. 

Éduenne  anépigraphe.  Annelet  devant  la  figuře. 
KA^V.  Sons  le  cheval,  ^  . 
Sequanoiotuos. 
Q.DOCI.SAM.F. 
ANORBOS-DVBNOPJX. 
Téte  casqaée.  -(-  au-^essus  du  cheval;  roaelle  et  C  ren* 

versó  dessous. 
DIASVLOS. 
TOGIRIX. 
Nota,  Les  n»*  3, 4,  6,  8  et  34  n'ont  pas  été  pesés. 

De  ce  tableau  ressortent  déjá  quelques  faits  intéressants 
que  je  vais  te  signaler  : 


lOUS. 

NUMÉH( 

1,80 

1^. 

1,80 

22. 

1,84 

7. 

1,86 

14. 

1,85 

33. 

1,86 

10. 

1.86 

15. 

1,88 

9. 

1,88 

12 

1.88 

24. 

1,90 

1. 

1.90 

11. 

1,90 

13. 

1,90 

16. 

1,90 

18. 

1,90 

20. 

1,90 

30. 

1,90 

31. 

1,90 

32. 

1,91 

23. 

1,919 

28. 

1,92 

2. 

1,92 

17. 

1,92 

25. 

1,93 

26. 

1,9371 

5. 

1,94 

21. 

1,94 

29. 

1,95 

27. 
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1*  Jusqiťici  j*avais  regardé  les  piéces  éduennes  anépi- 
graphes,  au  flan  large  et  de  style  grossier,  comme  anté- 
rieures  á  celles  qui  portent  la  legendě  KAA6T  €AOT  ou 
KAA,  ou  KAA  €AOr.  Cétait  une  erreur  palpable.  Les 
monnaies  éduennes  anépigraphes  soni  certainement  plus 
ťécenteSf  car  il  est  parfaítement  invraisemblable  que  les 
Éduens  aient  augmente  avec  le  temps  le  poids  réglementaire 
de  leurs  monnaies ;  des  milliers  ďexemples  démontrent  que 
d*ordinaire  c'est  le  contraire  qui  a  lieu,  et  ďailleurs  le  ta- 
bleau  que  nous  venons  de  construire  prouve  que  nous  avons 
aflaire  áun  poids  réglementaire  de  ls',05,  dont  le  frai  aura 
enlevé  jusqďá  0s%15  aux  piéces  les  plus  anciennes. 

2"*  Les  piéces  gauloises  ďargent,  dont  la  fabrique  toute 
speciále  est  bien  caractérisée  par  les  deniers  fořt  connus  á 
la  legendě  DIASVLOS,  doivent  étre  réparties  ainsi  par  ordrc 
ďancienneté  : 

1**  Piéces  á  la  legendě  OINO  au-dessus  du  cheval. 
2*  Piéces  variées  avec  ^^^  o ,  ^^v^  o  ou  ^  jft*  (Toutes 

celles-ci  contemporaines.) 
3**  Piéces  á  la  légendé  DIASVLOS,  qui  sont  les  plus 

récentes. 

3'  Les  piéces  bituriges  á  la  legendě  SOLIMA  sónt  toutes 
ďune  conservation  parfaite  et  ďun  style  éminemment  sn- 
périeur  á  toutes  les  piéces  analogues  que  ťon  rencontre 
ďordinaire  dans  les  collections;  elles  sont  absolument 
contemporaines  des  piéces  du  style  des  Diasulos  avec  les 
signes  /a  o ,  ./:!ii.  o  ou  -^  ja ,  et  de  celles  des  Séquanes 
á  la  legendě  SEQVANOIOTVOS,  seulement  elles  ont  perdu 
1  centigramme  en  venant  de  leur  pays  ďémission  jusque 
sur  le  territoire  des  Lingons  oů  elles  ont  été  déterrées  *. 

«  Je  posséfie  an  magnifiqne  di»nier  inMit  des  Bituriges-Cnbes,  qni  est  entré 
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A«  Aux  monnaies  nationales  des  Séquanes  á  la  legendě 
SEQVANOIOTVOSont  succédéles  piécesdu  chef  Q.DOCl(rijc) 
SAM (o/a/ť5)  F(ilíti5).  Gelle»-ci  sont  exactement  contempo- 
raines  des  monnaies  éduennes  de  Dobnorix  avec  le  nom 
ANORBOS. 

b"*  Les  monnaies  du  chef  séquane  Togirix  sont  incontes- 
tablement  les  plus  récentes  de  toutes  celles  que  conte- 
nait  le  tresor  de  La  Villeneuve-au-Roi,  ou  mieux  celles 
qui  ont  le  moins  couru. 

6'  Les  monnaies  á  la  legendě  DIASVLOS  sont  exacte- 
tement  contemporaines  des  monnaies  de  Togirix;  mais 
elles  ont  perdu  1  centigramme  par  le  frai ,  elles  ont  donc 
eu  á  parcourír  ou  un  certain  laps  de  temps  ou  un  certain 
chemin  pour  venir  chez  les  Séquanes,  mais  un  chemin 


toQt  réeemment  dans  roon  médaillier,  et  je  profite  de  Toccasion  qai  se  prétente 
poar  te  le  communiqner.  £n  voici  la  descríption  et  la  fignre : 


Tdte  coifféc  ďun  casqne  perle,  et  le  con  orné  d*un  torques.  Sons  lementoo, 
un  annelet.  Traces  de  legendě  ...SO.... 

iV  Cheval  gnlopant  k  gaucbe.  La  bride  et  Ic  surfait  du  cheval  sont  reliés 
par  un  noeud.  Au-desans  du  cheval,  la  legendě  CVBIO,  dans  laqueUe 
il  serait  difficile  de  pas  reconnattre  rethnique  national  des  Bituriges- 
Cubes. 

Poids,  2«',06.  Ce  poids  est  sensiblement  plus  fořt  que  le  poids  moyen  de 
la  trouvaille  des  monnaies  de  La  Villenenve. 

Je  crois  cette  rare  raonnaie  antérieure  aux  SOLIMA ;  dis  lors  ii  fant  ad- 
mettre  que  chez  les  Bituriges  íl  y  a  eu  un  abaissement  trés-marqué  da  poída 
légal  des  monnaies,  pour  les  mettre  kTunisson  des  monnaies  émises  par  les 
peuplades  voisines. 
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éTidemment  moindre  que  celui  qu  ont  parcouru  les  mon- 
naies  bituriges  á  la  legendě  SOLIMA. 

Voilá,  mon  cher  Adrien,  les  faits  qui  sautent  aux  yeux  á 
rinspection  pure  et  simple  du  tableau  progressif  des  poids 
de  nos  monnaies.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  maintenant 
nous  avons  á  examiner  ensemble  cbacun  des  trente-quatre 
groupes  dans  lesquels  se  subdivise  la  magnifique  trou- 
vaille  de  La  Villeneuve-au-Boi :  c'est  ce  que  nous  allons 
faire. 

Groupes  1  et  2.  —  Édtkenne$  anépigraphes. 

Les  deniers  de  ces  deux  espéces  pésent  1»%90  et  1»%92, 
et  ces  chiiTres  (comme  touš  les  autres  ďailleurs)  sont  des 
rooyennes  prises  sur  des  masses  de  piéces  sembla- 
bles. 

Dans  le  tresor  de  Chantenay  \  les  mémes  espéces  ne  pe- 
saient  que  1>',8  et  1>%85  ;  elles  avaient  donc  couru  depuis 
un  assez  grand  nombre  ďannées  déjá,  et  Tonfouissement 
du  tresor  de  Chantenay  (qui  se  rapporte  á  Tan  86  av.  J.-C) 
n*ent  certainemcnt  lieu  que  lorsque  depuis  longtemps 
déjá  le  tresor  de  La  Villeneuve-au-Roi  était  coníié  á  la 
terre. 

Les  2,032  exemplaires  du  groupe  n*  1  présentent  trés- 
certainement  une  trěs-grande  varieté  de  coins  et  plusieurs 
variétés  de  peu  ďimportance  ^  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d  en 
tenir  compte,  car  il  faudrait  des  semaines  et  des  mois  peut- 
étre  pour  ne  négliger  aucun  petit  detail  de  type  sur  une 
pareilie  masse  de  piéces. 

>  Retue  numitm.,  1862,  p.  1  et  89. 
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Groupes  3  et  a. 

Le  premiér  de  cesdeux  groupes  ne  comporte  que  6  exem- 
plaires,  et  le  second  qu*un  seul.  J'ai  toujours  i-egardé  ces 
piěces  comme  appartenant  au  premiér  monnayage  des 
Éduens.  Ce  qui  est  certain,  ďest  qu  elles  faisaient  tache, 
par  leur  état  de  détestable  conservatioii,  au  milieu  des  de- 
niers  généralement  sibien  conservés  du  tresor  de  La  Ville- 
neuve-au-Roi. 

On  a  bien  raison  de  dire  qu  on  ne  recueille  jamais  du 
premiér  coup  touš  les  renseignements  dont  on  a  besoio. 
Hélas!  je  n'ai  pas  manqué  de  commettre  cette  faule  ^  car 
j'ai  néglígé  de  prendre  le  poids  des  sept  piéces  dont  je 
viens  de  m*occuper,  et  aujourd*hui  je  le  regrette  viveraent. 
Mais  qu*y  faire?  II  est  trop  tard  \ 

Groupe  5.  —  Anorbos-Dubnoríx. 

Nous  voici  en  presence  de  monnaies  qui  jusqďiciavaient 
été,  á  bon  droit,  considérées  comme  rares ,  et  j*en  ai  pu 
ďun  coup  manier  1,17A  exemplaires.  II  est  vrai  que 
dans  cette  masse  il  y  a  un  trěs-grand  nombre  de  varíétés, 
dont  je  vais  énumérer  les  principales  le  plus  bríěvement 
possible. 

Mais  notons,  avant  tout,  que  le  poids  moyen  pris  sur 
219  piéces  est  de  1«%9871. 

1  Depuis  la  rédactiou  de  oe  travail,  j'ai  re9a,  grftoe  k  Vobligeanc^  de 
M.  René  de  Mas-Latrio^  les  deaz  renseignements  snivants  : 
Les  deniers  édnens  á  la  lyre  pésent  2  grammes. 
Les  deniers  attribués  k  Cbnvictolitavis  nn  ^en  moins  de  2  grammw. 


Voici 


KOMBM 

examinées 
niM  i  nne. 
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maintenant  la  liste  des  variétés  : 


245 


POfDS 

inoyen. 


23 

1,947 

ANOR. 

57 

1.94 

ANOR. 

U 

1,937 

ANORB. 

1 

1,94 

ANORB. 

33 


1,94        ANORB. 


IT        l,Wl      ANOR.  ,5)  MHVD.iK>U8  le  cheval;  au  de..u»,nnan. 

nelet.  La  legendě  du  revers  ett  le  mot 
DVBN  rétrograde. 
lí  DAB  ípour  DVB},  annelet  centre  an-des- 

8Q8  du  cheval. 
I))  DVBNORX.  Annelet  centre  au-dessuídu 
cheval.  Les  lettres  RX  an-dessus  des 
jambes  de  devant  du  cheval. 
I)!  DVBN. 

IJ-  DVBNOR.  Annelet  centre  au-dessus  et 
au-dessous  du  cheval.  L'R  rejeté  au-des^ 
8U8  des  jambes  de  devant  du  cheval. 
lý  DABNO(«c).  Annelet  centre  au-des8usdu 
cheval.  L'0  rejeté  nu-dessus  des  jambes 
de  devant  du  cheval. 
I}'  DVB. 

(pour  ANORB).  t^  DVBNOR. 
^1  DVBNO.  Annelet  centre  au-dessus  du 
cheval.  L'0  rejeté  au-dessns  des  jambes 
de  devant  du  cheval. 
1))  DVB.  Annelet  centre  au-dessus  du  cheval 
^  DVBNORX. 
1))  DVBNO. 

^  Annelet   centre  et  C  renversé    souš   le 

cheval. 
1))  DVBNO  au-dessus  du  cheval.  Peut-§tre 

la  m@me  que  lu  precedente. 
^  DVBNO.  L'0  au-dessus  des  jambes  de 

devant  du  cheval. 

Tu  vois,  mon  cher  Adrien,  que  je  n'ai  pas  tenu  compte  du 
nombre  ďexemplaires  ni  du  poids  moyen  de  toutes  les 
variétés.  Ainsi  il  y  en  a  quatre  dont  je  ii'ai  pesé  qu'un  seul 
exemplaire.  Le  poids  moyen  général  est  1«S9371.  Mais  le 
tableau  precedent  nous  prouve  que  le  poids  régulier  était 
ďun  peu  plus  de  1»',9A. 

1866.  —  4.  ^g 
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1.94 

ANORB. 

86 

1,94 
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222 

1,94 
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1 

1,94 
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ANORBO. 

143 

1,94 

ANORBO. 

21 

1,947 

.  NORBOS. 

14 

1^23 

.  .  .  RBOS. 

n 

„ 

....  BOS. 
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Nous  trouvons  cette  fois  le  nom  entier  AlNORBOS,  que 
nous  Q'avions  pas  encore  rencontré  jusqu  ici. 

Tu  te  rappelles  que  la  trouvaille  de  Chantenay  coDle»ait 
un  certain  nombre  de  spéciinens  de  cette  jolie  monnaie,  si 
peu  connue  jusqďá  ce  jour. 

La  varieté  ANORBO-DVBNO  n*y  pesait  que  1«',87,  tandis 
qu*ici  ellepése  1«',94. 

U  en  est  de  xnéme  des  autres  qui  varíaient  entre  1*',85, 
4«',87,  1«',89  et  1«',90.  Nous  en  pouvons  conclure  que  les 
piécesde  la  trouvaille  de  La  Villeneuve-au-Boi  étaient  mon- 
nayées  de  fratche  dáte,  tandis  que  celles  de  Chantenay 
avaient  déjá  couru  de  fafon  á  perdre  pres  ďun  déci- 
gramme. 

En  étudiant  les  poids  relatifs  des  monnaies  du  tresor  de 
Chantenay,  j'avais  été  conduit  á  supposer  que  les  Dubno- 
rix-Dubnocou  á  Téteudart  étaient  plus  anciens  que  les  Dub- 
norix-Anorbos.  Cétait  une  trěs-grosse  erreur,  puisque  le 
tresor  de  La  Villeneuve-au-Roi  contient  117A  piěces  á  la  le- 
gendě ANORBOS,  tandis  qu'il  ne  s'y  en  trouve  pas  une  seule 
á  la  legendě  DVBNOCOV.  Voilá  un  fait  incontestable  et 
bien  acquis  désormais  á  la  science  numísmatique. 

Au  reste,  j'avais  admis  á  la  suitě  de  mon  étade  du  tresor 
de  Chantenay  le  tableau  ďancienneté  relative  suivant : 

Éduennes  larges  et  anépigraphes. 

Dubnorix-Dubnocou,  á  ťétendart. 

Dubnorix-Anorbo. 

KAA.  et  variétés  de  ce  type. 

Dubnorix-Dubnocou,  á  la  téte  coupée. 

Aujourďhui  11  n'est  plus  possible  de  méconnaltre  que  ce 
tableau  est  parfaitement  faux,  et  il  reste  hors  de  doute  qu'il 
doit  étre  modifié  ainsi  : 
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KAAet  variétés. 

Éduennes  anépigraphes,  larges  et  de  style  grosáier. 

Dubnorix-Anorbos. 

Dabnorix-Dubnocou,  á  Fétendart. 

Dubnorix-Dubnocou,  á  la  téte  coupéé. 

Si  DubDocos  aété  le  pere  de  Dubnoríx  TÉduen,  que  faire 
de  TADorbos,  dont  le  nom  se  trouve  exciasivement  sur 
toutes  les  piěces  émises  par  Dubnoríx,  lorsque  pour  la 
premiére  fois  il  a  frappé  monnaie  á  son  nom  ?  Je  Tignóre; 
et  il  y  a  lá  un  probléme  historique  qui  restera  probablé- 
ment  fořt  difficile  á  résoudre.  Anorbos  fut-il  un  hčros 
illustre  comptant  parmi  les  ancétres  de  Dubnorix  et  de  Di- 
vitiac,  son  frére?  Cela  expliquerait  tout;  mais  ce  serait  une 
hypotbése  si  commode,  que  j'aime  bien  mieux  ne  pas  la 
hasarder. 

Nous  avons  vu  que  le  tresor  de  La  Villeneuve-au-Roi  ne 
contient  pas  une  seule  piéce  de  Dubnorix,  autre  que  celles 
oů  son  nom  se  trouve  associé  á  celui  ďAnorbos.  11  ne  s*y 
trouve  pas  non  plus  une  seule  piéce  portautle  nom  de  ťhel- 
vétien  Orgetiríx.  II  est  tout  naturel  de  conclure  de  lá  que 
ťalliance  de  Dubnorix  et  ďOrgetirix  n'était  pas  encore  con- 
clue  lorsque  fut  émis  le  numéraire  dont  le  tresor  de  La  Vil- 
leneuve  nous  offre  un  si  large  écbantillon. 

Groupe  6.  —  Éduennes  á  la  legendě  rétrograde  CONVIC. 

Tu  te  rappelles,  cher  Adrien,  que  j*ai  cru  de  trés-bonne 
foi  que  nous  avions  dans  ces  jolies  petites  monnaies  des 
monnments  du  vergobret  Convictolitavis.  II  n*est  plus  pos- 
sible  aujourďhui  de  conserver  cette  illusion. 

Ces  piéces  se  rattachent  si  étroitement  au  monnayage 
éduen  k  la  legendě  KA  A  €aOT,  bien  antérieur  au  Dubno- 
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rix-Anorbos,  qiťil  faul  forcément  les  íúre  remonter  aussi  á 
une  époque  notablement  aniérieure  a  rémission  des  mon- 
naies  de  Dubnorix  et  ďOrgetirix,  c'est-á-dire  k  la  pře- 
iniěre  campagne  de  César  dans  les  Gaules.  Dés  lors  le  ver- 
gobret  Convictolitavis  n'a  plus  aucun  droit  sur  ces  jolies 
monnaies. 

Nous  savons  par  Texemple  des  Éporediríx  qne  chez  les 
Éduens  des  persoonages  appartenaot  á  trois  générations 
successivcs  ont  porte  le  méme  nom.  Peut-étre  le  Convictoli- 
tavis, nommé  vergobret  par  rinfluence  directe  de  César, 
avant  son  échec  de  Gergovie,  eut-il  un  pere  du  méme 
nom  que  lui,  et  qui  aurait  été  magistrát  supréme  des 
Éduens.  Mais  voilá  encore  une  hypothése  beaucoup  trop 
comroode  pour  que  j'y  tienne.  Tu  en  jugeras. 

J*ai  le  regret  de  n'avoir  pas  recueilli  le  poids  des  deux 
seuls  exemplaires  de  cette  rare  monnaic,  contenus  dansle 
tresor  de  La  Villeneuve-au-Roi  *. 

Groupes  7  et  8.  —  il  ía  legendě  KAAGT  fiAOV. 

Le  premiér  de  ces  deux  groupes  contient  onze  piéces 
pesant  en  moyenne  1^,8A,  et  le  second  ne  contient  qu'une 
seule  piéce  dont  jen'ai  pas  pris  le  poids. 

Toutes  sont  usées,  frottées  et  évidemment  fořt  anciennes. 
La  monnaie  du  groupe  8  oíTre  une  téte  casquée,  ideutique 
avec  celle  des  deniers  de  la  république  romaine,  et  derriére 
cette  téte  on  apercoit  ťindice  du  denier  X,  bien  que  le  poids 
de  la  monnaie  ne  puisse  évidemment  se  comparer  k  celui 
du  denier  romain.  Quant  k  la  legendě  du  revers,  elle  est 
rétrograde. 

1  Ainsique  jo  l'ai  dit  plns  hant,  ces  deniert,  pť»é9  par  M.  René  de  Mas- 
J^atrie,  dciiinent  2  grammes  a  trés  peu  préa. 
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Groupes  9  ET  10. 

Nous  rencontrons  cette  fois  de  jolies  petites  monnaies 
éduennes  de  varieté  tout  á  fait  inconnue. 

La  téte  casquée  est  ďun  style  tout  particulier,  et  le  cou 
est  termine  par  de  grosses  perles.  Devantla  face  parais- 
sent  les  signes  énigmatiques  | .  Au  revers  on  voitune  croix 
au-dessus  du  cheval ,  et  au  dessous  une  roue  á  quatre 
rayons  surmontant  un  G  renversé. 

Dans  legroupe  10,  les  signes  du  droit  manquent,  mais  á 
cela  pres,  le  style  et  la  fabrique  des  deux  groupes  9  et  10 
sont  identiques. 

Les  poids  moyens  1«',88  et  1«',86  de  ces  jolis  deniers 
nous  montrent  qu'ils  sont  relativement  fořt  anciens. 

Gaoupe  11.  —  Éduennes  á  la  legendě  KAA  et  á  la  rose 
derriére  la  téte. 

Cette  jolie  monnaie,  dont  le  tresor  de  LaVilleneuve  conte- 
nait  plus  de  cent  exemplaires,  n'était  représentée  que  par 
un  seul  specimen  dansla  trouvaille  de  Chantenay.  Le  poids 
de  celui>ci  n*était  que  de  l''t85,  tandis  que  le  poids  moyen 
qui  nous  est  donné  cette  fois  est  de  1«%90.  Ces  cinq  décL- 
grammes  de  différence  nous  prouvent  qu'un  grand  nombre 
ďannées  s'est  écoulé  entreTenfouissement  des  deux  trésors. 

Groupe  12.  —  ĚdíAennes  avec  la  rouelle  et  le  C  renversé 
souš  le  cheval 

Cette  monnaie  fort  commune  fait  aussi  partie  du  tresor 
de  Chantenay,  oů  elle  ne  pesait  en  moyenne  que  1»%833. 
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Les  piéces  de  La  Villeneuve  pésent  i^fiS.  Je  les  crois  pos- 
térieures  á  celles  du  groupe  11,  m^  de  trés-peu  ďannées, 
sans  aucuD  doute. 

Groupes  13  ET  lA.  —  Utie  croix  derriére  la  těle  casquét,  ou 
une  croix  $urmoníant  un  are  de  cercle. 

Les  troís  exeniplaires  qui  composent  le  groupe  13  pésent 
en  rnoyenne  1*^,90.  Les  deux  exemplaires  du  groupe  lA  ne 
pěsent  que  1^,85.  II  est  donc  á  présumer  que  des  dens 
espěces,  la  demiére  est  la  plus  ancienne. 

Gboupe  i 6.  —  Croix  au-desstís  du  cheval ;  roue  á  qvatre 
rayom  au-dessous. 

Ges  joiies  petites  piéces,  oů  la  legendě  KAA  manque, 
pésent  en  moyenne  1«',86.  EUes  doivent  donc,suÍTant  toute 
apparence,  s'intercaler  aprés  celles  du  groupe  lA  et  ayant 
celles  du  groupe  13. 

Groupe  16.  —  Sou$  le  cheval  roue  á  qualre  rayons  surmon' 
íant  deux  S  adossées. 

Cette  varieté  inédite  n^est  représentée  que  par  un  fořt 
petit  nombre  de  spécimens  dans  la  masse  des  mennaies 
éduennes  de  LaVilleneuve-au-Roi.  Ellepései»',90,  etvient 
donc  naturellement  aprés  le  groupe  13,  on  tout  au  moins 
dans  son  voisinage  immédiat. 

Groupe  17.  —  KAA.  Souš  le  ckevah  A  et  co. 

Plus  de  troia  cents  exeniplaires  de  cette  moonaíe  trés- 
commune  se  trouvent  dans  le  tresor  de  La  Villeneuve.  \ls 
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pěsent  en  moyenne  1<',92,  tandis  que  les  analoguesdu  tre- 
sor deCbantenay  étaient  des  piéces  trés-usées  et  ne  pesant 
plus  que  l^fih.  La  méme  cause  nous  rend  toojours  raison 
de  cette  différence  de  poids. 

Groupe  18.  — KAA  €AOT.  Le  A  renversé  souš  le  cheval 
et  ro  tnire  les  deux  jambes  de  devant. 

Cette  fois  encore  pres  de  trois  cents  spécimens  de  cette 
varieté  font  partie  du  tresor  de  La  Villeneuve,  et  ils  pésent 
en  moyenne  1>^,90.  II  est  donc  probable  que  la  varieté  en 
question  est  antérieure  á  celle  du  groupe  17.  A  Chantenay, 
les  analogues  ne  pesaient  plus  que  1*%85. 

Groupe  19.  —  Annelel  surmonté  de  trois  poinls  derriére 
la  téte  casquée^  au  revers  K>A  et  souš  le  chevah  rouelle 
et  C  renversé. 

Le  poids  moyen  des  deux  exemplaires  de  cette  varieté 
inédite  n'est  que  ls',80.  Ce  poids  me  semble  bien  faible ; 
peut-étre  ai-je  comniis  cette  fois  une  erreur  ďun  déci- 
gramme.  Quant  au  nombre  2  des  spécimens,  j'ai  tout  lieu 
de  croire  qa'un  examen  attentif  du  groupe  12  en  ferait  re- 
trouver  une  certaine  quantité. 

Groupe  20.  —  RAA.  Rouelle  á  quatre  rayons  souš  le  cheval, 

Jen'ai  remarqué  que  trois  spécimens  de  cette  varieté;  ils 
pesaient  en  moyenne  1*%90.  Probablement  le  nombre  en 
est  plns  grand,  et  on  en  retrouverait  ďaoires  exemplaires 
par  un  examen  attentif  des  groupes  analogues. 
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Groupe  21.  —  Croix  au-dessus  du  cheval;  rouelíe 
et  C  renver$é  au  -denous, 

La  varieté  de  ce  groupe,  tout  á  fait  voisine  de  celle  du 
groupe  16,  pěše  cn  moyenne  1«%94.  Comment  y  a-t-il  udp 
différence  de  pres  ďun  décigramme  entre  ces  deux  piéces, 
évidemment  contemporaines?  Je  ne  me  charge  pas  deťex- 
pliquer ;  mais  ce  fail  nous  prouve  que  ce  n'est  qu  avec  une 
extréme  reservě  qu'il  faut  admettre  les  conséquences  tirées 
de  la  comparaison  des  poids.  II  est  boo  de  Doter  que  le  tre- 
sor de  Ghantenay  conteoait  la  méme  piéce,  dont  le  poids 
était  de  1«',96.  Gette  varieté  aurait-elle  donc  été  taillée  á  un 
poids  plus  coDsidérable  que  les  autres  ?  Francbement,  c  est 
bieu  peu  vraisemblable. 

Groupe  22.  —  KAA  €AOr.  Au  revers,  demi-rouelle 
et  delta  souš  Ic  cheval. 

G'est  lá  encore  une  varieté  connue  depuís  longtemps, 
mais  qui  ne  faisait  pas  partie  du  tresor  de  Ghantenay. 

Les  exemplaires  de  La  Villeneuve  pěsent  en  moyenne 
1«',80  seulement?  11  est  donc  trěs-probable  que  celte  va- 
rieté est  trés-ancienne. 

Groupe  23.  —  CAA. 

Le  K  de  la  legendě  est  remplacé  sur  cette  varieté  par 
un  E  carré  á  branches  évasées.  Une  douzaine  d*exemplaires 
de  cette  varieté  inédite  me  sont  passés  par  les  loainsdans 
ťexamen  du  tresor  de  La  Villeneuve ;  ils  pésent  en  rnoyenne 
1«%91. 
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GrO(JP£  2h. 

Ce  groupe  contient  des  moouaies  du  iiiéine  style  que  les 
éduennes  anépigrapbes.  Au  revers  on  voit  un  annelet  au- 
dessus  du  cheval;  un  V  renversé  au-dessous,  et  un  €  de- 
vant  le  poilrail.  11  n*est  pas  difficile  de  reconnaltre  dans  ces 
trois  signes  le  nom  des  Eduens.  Le  poids  moyen  de  ces 
piéces  est  de  1*%88  seulement.  EUes  paraissent  donc  an- 
térieures  aux  anépigrapbes  á  flan  large  et  plat. 

Groupe  26.—Séquanes,  á  la  legendě  SEQVANOIOTVOS. 

Voilá  encore  une  monnaíe  qui  jusqu'ici  avait  été  consi- 
dérée  á  bon  droit  comme  peu  commune.  U  est  clair  que  les 
4,598  exemplaires  du  tresor  de  La  Villeneuve-auRoi  vont 
faire  évanouir  cette  rareté  relative. 

Le  poids  moyen  de  ces  jolies  monnaies  est  de  1>',92. 

A  Chantenay  il  s'en  trouvait  20  exemplaires  trés-usés 
dont  le  poids  n'était  que  de  1«',865. 

II  y  a  ici  une  remarque  importante  á  faire :  c*est  que  la 
iiiasse  des  deniers  des  Séquanes  comporte  des  flans  épais, 
irréguliers  et  de  petite  dimension,  tandis  qu'il  s'en  ren- 
contre  un  certain  nombre  ďautres  qui  ont  été  frappés  sur 
des  flans  irěs-larges  et  trés-plats.  L'un  de  ceux-ci,  que 
j'ai  vu  entre  les  mains  de  M.  Terrasse,  instituteur  de  La 
Villeneuve,  ofirait  trěs-clairement  un  S  derriére  ťefTigie  du 
droit. 

J'ai  pesé  á  part  11  de  ces  piéces  á  flan  large,  et  elles 
in  ont  donné  21  grammes,  soit  une  moyenne  de  1«%91  seu- 
lement, c'est-á-dirc  un  peu  moins  que  les  piéces  épaisses, 
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et  cela  malgré  leur  excellent  état  de  conservation  relative. 
(]ette  fois  doncťétat  des  piěces  moDtre  que  les  grandes  et 
lai^es  sont  les  plus  récentes «  tandis  que  la  comparaison 
des  poids  semblerait  prouver  le  contraire.  Y-a-t-U  eu  chez 
les  Séquanes,  k  un  moment  donnét  un  léger  al)aissemeDtda 
poids  des  monnaies?  J'en  doute  trěs-fort,  et  j*aime  bien 
mieux  dire  sans  scrupule  qu*il  y  a  lá  ud  fait  que  je  ne  sau- 
rais  expliquer. 

Groupe  26.  —  Q.DOGI.SAM.F. 


Le  tresor   de    La  Villeneuve   contenait  certainemeDt 

3,000  exemplaires  de  cette  monnaie  déjá  si  commune,  et 

Ton  remarque  dans  la  masse  quelques  petites  varíétés 

provenant  de  simples  différences  de  coin.  Ainsi  quelqoes 

piěces  ne  présentent  pas  au  revers  la  legendě  ordinaire 

Q.DOCL,  mais  bien  DOCI.  seulement.  Sur  ďautres  la  por- 

tion  de  legendě  SAM.F  est  ainsi  disposée :  TS  est  rejetée 

au-dessus  des  jambes  du  cheval,  et  TF  est  coucbée  borí- 

zontalement  souš  la  ligature,  ainsi :  A^^. 

TI 
Le  poids  moyen  de  ces  deniers  est  de  l^^^OS.  lis  sont 

donc  bien  postérieurs  á  touš  les  deniers  éduens  á  la  le- 
gendě KAA  SAOr,  et  postérieurs  également  aux  deniers 
des  Séquanes  k  la  legendě  SEQVAN0I01*V0S. 

Le  tresor  de  Cbantenay  contenait  toutes  les  varíétés  que 
nous  retrouvons  dans  celui  de  La  Villeneuve-au-Roi.  Les 
piěces  ordinaires,  au  nombre  de  SO,  ne  pesaient  eo 
moyenne  que  ls^875 ;  elles  étaient  trěs-usées.  La  varieté 
oíi  Ton  ne  lit  que  DOCI.  était  représentée  par  deux  spéci- 
mens  trěs-usés  du  poids  moyen  de  1»%88. 

Enfín  la  varieté  á  TS  initial,  rejeté  au  dessus   des 
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jambes  du  cheval,  comptait  aussi  deux  spécimensdu  poids 
iiioyen  de  1b%825. 

L'étude  du  tresor  de  Chantenay  m*avait  conduit  á  con- 
sidérer  les  piěces  de  Q.  Docirix  comme  postérieares  á  celles 
de  Togirix,  aux  éduennes  á  la  legendě  KAAt  Aussi  bien 
qu'aux  Dubnorix-Anorbos  et  aux  monnaies  des  Séquanes  á 
la  legendě  SEQVAN010TV08.  U  est  parfititement  certain 
aujourďhui,  gráce  k  Texamen  du  tresor  de  La  Villeneuve- 
au-Roi ,  qui  contieot  les  mémes  monnaies  par  centaines, 
parfois  méme  par  milUers  d*exeinplaires,  et  qui  offre  des 
piéces  presque  toujours  en  excellent  état  de  conservation, 
qne  les  déductions  sur  ťancienneté  relative  des  espěces, 
formulées  dans  ma  lettre  sur  le  tresor  de  Gbantenayy 
doivent  étre  entiérement  modifiées. 

Ainsi  nous  allons  avoir  la  preuve  manifeste  que  les 
Togirix  sont  postéríeurs  aux  Q.  Dociríx.  Disons  de  suitě 
que  ceux-ci  sont  postérieurs  aux  deniers  á  la  legendě 
SEQYANOIOTVOS.,lesquels  ďun  autre  cóté  sont  un  peu 
plus  anciens  que  les  Anorbos-Dubnorix.  Au  reste,  les  ta- 
bleaux  comparatifs  que  j'ai  dressés  cheroin  faisant  sufii- 
sent  amplement  aujourďhui  pour  nous  faire  connaltre 
ťancienneté  relative  des  espéces  contenues  dans  le  tresor 
de  LaVilleneuve-au-Roi. 

Par  suitě  de  quelles  relations  avec  les  Romains,  ayant  la 
venue  de  César  dans  les  Gaules,  Dociríx  avait-il  adopté  le 
sumom  latin  Quintus?  Cest  ce  que  nous  ne  saurons  jamais, 
puisque  rhistoire  est  absolument  muette  sur  le  compte  de 
ce  personnage. 

Passons  aux  monnaies  de  Togirix. 
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Groupe  27.  —  Togirix. 

Les  deniers  de  Togirix  sont  touš  semblables,  et  le  tresor 
de  La  Villeneuve  en  contenait  certainemént  S,000.  Notons 
tout  ďabord  que  sur  ces  3*000  spécíraens,  il  n"y  en  a  pas 
un  seul  oíTrant  le  nom  Julius  que  Togirix  ďadopta  dés  lors 
que  postérieurement  á  renfouissement  du  tréspr  dont  nous 
nous  occupons.  II  y  a  plus,  parmi  les  monnaies  retrouvées 
dans  la  plaine  de  Gresigny,  pres  Alise-Sainte-BeiDe,  oú 
elles  furent  perdues  lors  de  la  derniére  bataille  qui  dé- 
cida  la  chutě  ďAlesia  et  la  ruině  de  VercingétorLx,  les  de- 
niers de  Togirix  abondent.  Pas  un  seul  cette  fois  encore 
ne  porte  le  surnom  Julius.  Cest  donc  postérieurement  au 
siége  ďAlesia  que  Togirix,  comme  Duratius,  comme  Voto- 
mapatis,  s'est  affilié  á  la  gens  Julia. 

Le  poids  moyen  des  deniers  de  Togirix  provenant  de 
La  Villeneuve  est  1«',95.  Celui  des  Q.  Docirix  n'est  que  dc 
1>%93.  11  est  donc  bien  certain  que  les  monnaies  de  Togirix 
ont  suivi,  mais  de  trěs-prěs,  celles  de  Q.  Docirix. 

Le  tresor  de  Cbantenay  contenait  22  exemplaires  des 
monnaies  de  Togirix,  pesant  en  moyenne  1«',881.  Mais  de 
plus  il  oíTrait  un  denier  de  ce  personnage  avec  le  surnom 
Julius ;  ce  denier  étant  un  peu  frotté,  ne  pe^sait  plus  que 
1«',80.  Cette  fois  donc  encore  nous  nous  trouvons  en  face 
de  faits  qui,  s'il  ne  s*était  pas  trouvé  á  Ghantenay  un  seul 
denier  de  la  république  romaine ,  suffiraient  á  eux  seuls 
pour  démontrer  que  les  enfouissements  de  Ghantenay  et  de 
La  Villeneuve-au-Roi  ont  été  séparés  par  un  assez  long  io- 
tervalle  de  temps. 

Je  vais,  nion  cher  Adrien,  te  soumettre,  á  propos  de 
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Docirix  et  de  Togirix,  une  idée  qui  va  peut-étre  te  serobler 
moostrueuse ;  mais  n*iinporte,  je  la  risque' 

Que  dirais-tu,  toi  qui  as  si  longtemps  et  si  patiemment 
étudié  les  noms  gaulois,  de  la  pensée  de  faire  de  Q.  Doci- 
(rix)  etdeQ.  Julius  Togirix  un  seul  et  méme  individu?  Si 
cette  identité  pouvait  étre  admise,  elíe  éclaircirait  bien 
des  chose^ !  Je  ne  te  tiens  pas  quitte,  je  ťen  avertis,  de  la 
réponse  á  cette  question  tant  soit  peu  hardie. 

Groupe  28.  —  Solima. 

Les  monnaies  á  la  legendě  bilingue  SOLIMA — GOAIMA, 
sont  bituriges ;  je  ne  crois  pas  que  cela  fasse  doute  aujour- 
ďhui. 

36  exeroplaires  seulement  de  cette  monnaie  s'étaient 
glissés  dans  le  tresor  de  La  Yilleneuve;  ils  venaient  donc 
ďassez  loin.  Us  étaient  trés-bien  conservés,  trés-peu 
frottés ;  ils  étaient  donc  émis  de  fratcbe  dáte,  lorsquils  ont 
été  renfermés  dans  le  vaše  de  La  Villeneuve. 

Leur  poids  moyen  estde  1«',919,  soit  1«',92. 

Le  tresor  de  Chantenay  en  contenait  deux  exemplaires 
du  poids  de  l^^^QO.  J'avaís  conclu  alors  de  leur  presence 
que  ces  monnaies  avaient  été  frappées  verš  Tannée  oů  ont 
eu  lieu  les  siéges  de  Gergovia  et  ďAlesia.  Je  me  trompais 
assurément,  et  ces  piéces  sont  antérieures  ďune  huitaine 
ďannées  au  nioins  á  ces  grands  événements. 

Groupes  29  (DI>íiSVLOS),  30,  31,  32,  88. 

Le  tresor  de  Chantenay,  qui  contenait  21  exemplaires  de 
cette  intéressante  monnaie,  pesant  en  moyenne  1»%861A, 
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m*avait  déjá  permis  de  rectifier  la  lectore  et  rattribuUon 
aux  Diablintes  proposée  par  Pellerín,  ďaprés  un  exem- 
plaire  sur  lequel  TS,  placé  devantla  tétedu  cheval,  ďétait 
pas  yisible. 

J'ai  pu  manicr  A16  e.templaires  de  cette  monnaie  en 
parfait  état  de  conservation,  provenant  de  La  Villeneuve. 
Leur  poids  moyen  est  de  1«',94.  Ces  piéces  sout  donc  in- 
conlestablement  k  classer  panni  les  plas  récentes  conte- 
nues  dans  le  tresor. 

A  la  monnaie  á  la  legendě  DIASYLOS  se  rattache  trés- 
étroitement  tout  un  groupe  de  piéces  parfaitement  ana- 
logues  de  style  et  de  types,  et  qui  n*en  différent  Téritable- 
ment  que  par  la  teneur  de  la  legendě  du  revers.  Noas 
devons  donc  examiner  ensemble  toutes  les  variantes  de  ces 
singuliéres  légendes. 

Pour  le  moment,  je  te  rappellerai,  mon  cher  Adrien,  que 
dans  mon  travail  snr  la  trouvaille  de  Chantenay,  je  disais : 
«  Je  crois  que  toutes  ces  petites  piéces  sont  des  Arverne^ou 
mieux  de  quelque  petiplade  voisine'.  » 

Un  peu  plus  loin  *,  je  disais  que  les  piéces  á  la  legendě 
DIASVLOS  me  semblaient  contemporaines  du  Caius  Julius 
Votomapatis,  et  que  leur  presence  en  nombre  dans  le  tre- 
sor de  Chantenay  m'y  faisait  voir  des  monnaies  bitQ- 
riges. 

Touš  ces  raisonnements  portent  á  faux  aujourďhui,  et  il 
faut  chercber  et  trouver  mieux,  si  c'est  possible. 

Commen^ons  par  faire  le  tableau  de  toutes  les  variantes 
des  légendes  autres  que  DIASVLOS  : 


>  RřViunumism.j  IS62,  p.  30. 
»  Ihfd.,  p.  97. 
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JUttŮ 

«.                    OBSEftYATlONB. 

DU  CSBVAL. 

AU-DE8SU9 
no  CHEVAL. 

roiss. 

1. 

Le  choval  n^est  pM  cntier. 

JYo^ 

9 

1,80 

2. 

W. 

.a  o 

iNO 

1,90 

3. 

Id. 

Id. 

FNO 

1,90 

4. 

Id. 

...a 

KVO 

1,93 

b. 

Le  cheval  est  entier. 

^«Q. 

? 

1,94 

A. 

Le  dieval  ďeBt  pas  entíer. 

^^-XoA 

NO 

1,96 

7. 

Le  cheval  esi  entíer. 

^OY 

BNO 

1,95 

8. 

Id. 

? 

BNO 

1,05 

9. 

Le  oheval  n'est  pag  entíer. 

^  A 

OINO 

1,95 

10. 

Id. 

y 

3VV0 

1,95 

11. 

Le  cheval  est  entier. 

*^  O^V"'  *^®" 

vaatlepoitrail,^ 

BNO 

1,90 

12. 

Le  cheval  ďest  pas  entier. 

? 

OMO 

2,00 

13. 

Id 

? 

P/S/0 

1,00 

14. 

Le  oheval  est  entier. 

AO 

? 

1,96 

16. 

Le  cheval  n*e8t  pas  entíer. 

x>  A 

NO 

1,95 

16. 

Id. 

^9 

NO 

1,95 

17. 

Le  cheval  est  entíer. 

^o 

NO 

1,95 

18. 

Id. 

-^^  o ;  nn- 

tre,>*^  O 

NO,  NO 

1,95 

le  cosrmencerai,  mon  cher  Adrien,  par  ťayouer  qne  ja- 
maís  la  le^on  DIASYLOS  n'a  eu  le  don  de  me  satisfaire 
pleinement.  II  y  n  lá  nn  A  ainsif  fait  /^ ,  qui  ne  me  platt 
guére.  Ce  signe  m'a  bien  Tair  ďétre  plus  exactement  nne 
ligature.  Comment  la  liře,  sdors  ? 

L'S  placé  devant  le  poitrail  du  cbeval  est-il  une  lettre? 
En  véríté  je  n'ose  Taflirmer. 

Que  de  doutes  encore  sur  la  véritable  signifíeatíon  de 
cette  legendě ! 

Passons  aux  autres. 

Les  n<"  6,  7,  8  et  11  me  paraissent  nous  foumir  le  mot 
de  Ténigme.  Prends  le  n""  6,  par  exemple.  En  lisant  la  le- 
gendě par  le  bas  et  en  commen^nt  par  la  droite,  puisqiie 
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cette  partie  est  nianifestement  rétrograde,  nous  avons  le 
mot  AOVB  que  la  partie  supérieure  NO  compléte  pour  for- 
mer  le  nom  AOVBNO  du  personnage  éduen  dont  nous  avons 
déjá  étudié  tant  de  monnaies. 

Dés  lors,  toutes  les  variantes  dont  j'2d  formé  le  tableau 
se  rattachenl,  celle-ci  facilement,  celle-lá  plus  difficile- 
ment,  á  la  méme  legendě,  c*est-á-dire que  toutes  sont  des 
formes  plus  ou  moins  altérées  du  méme  nom  Dubnorix ! 
Pour  les  n**'  6,  7,  8  et  11,  la  chose  n'est  pas  douteuse; 
peut-elle  ťétre  pour  toutes  les  aatres?  En  vérité  je  ne  le 
pense  pas. 

Nous  nous  trouvons  donc  encore  une  fois  en  presence  de 
monnaies  éduennes  frappées  vraisemblablement  en  dehors 
de  Bibracte,  la  metropole,  par  Tambitieux  frére  de  Divi- 
tiac.  Le  nom  des  Arabarres,  ces  clients-nés  des  Éduens,  ne 
te  vient-il  pas  de  suitě  á  la  pensée? 

Cela  posé,  si  Ton  pouvait  liře  DIVÍ,  le  premiér  groupe  de 
lettres  de  la  legendě  DIASVLOS,  nous  pourrions  étre  tentés 
de  voir  dansces  intéressantes  monnaies  des  espéces  émises, 
au  nom  de  Divitiac,  lorsqu'il  fut  vergobret  de  sa  nation. 

Yoilá  sans  doute  bien  des  hypothéses  un  peu  bardies ; 
mais  la  découverte  du  nom  certain  AOVBNO,  sur  ces  mon- 
naies de  style  tout  particulier,  rae  paratt  rendre  ces  hypo- 
théses moins  impossibles  á  admettre.  II  y  a  dans  la  classi- 
fication  de  ces  monnaies  un  probléme  intéressant  á  résoudre, 
et  je  ne  crains  pas  de  Taffirmer,  la  lecture  du  nom 
AOVBNO  a  fait  faire  un  grand  pas  verš  la  solution  k  trou- 
ver. 

Groupe    3A. 

Je  n*ai  pas  á  m'occuper  des  monnaies  contenues  dans  ce 
dernier  groupe,  puisque  toutes  sont  ou  indéchiflrables,  ou 


ET    DfSSERlATlONS.  261 

assez  incomplětes  pour  ne  pouvoir  étre  i*eportées  avec  cer- 
titude  dans  aucun  des  groupes  précédents. 

La  trouvaille  de  Ghantenay  contenant  une  trés-grande 
proportion  dc  deniers  de  la  république  romaine,  il  a  été 
facile  de  déterniÍDer  Tépoque  probable  de  son  enfouisse- 
ment.  Oř  cette  époque  tombe  sur  Tan  7t8  de  Róme,  en 
ďautres  termes,  c'est  quinze  ans  á  peu  pres  aprés  la 
huitiěme  et  derniěre  campagne  de  César  dans  les  Gaules, 
que  le  propriétaire  dii  petit  tresor  de  Ghantenay  Ta  confíé 
á  la  terre. 

A  La  VilIeneuve-au-Roi,  il  n'y  a  pas  une  seule  piéce 
romaine.  Les  deniers  de  la  république  n'étaient  donc 
pas  encore  adoiis  dans  les  transactions  entrc  Gaulois,  et 
c'est  sur  des  considérations  tout  intrínséques  que  nous 
devons  nous  appuyer  pour  déterminer  ďune  maniére  sa- 
tisfaisante  Tépoque  de  cet  iroportant  enfouissement  moné- 
taire.  f 

Et  ďabord  un  simple  particulier  pouvait-il  avoir  k  sa 
disposition  16,000  piěces  ďargentf  G'est  fořt  douteux,  je 
ne  crains  pas  de  le  dire.  Uue  somme  semblable  ne  peut 
guére  passer  que  pour  la  caisse  ďune  troupe  ďhommes, 
méme  considérable. 

Voyons  maintenant  de  quoi  se  compose  le  tresor  de  La 
Villeneuve.  Exclusivement  de  monnaies  des  Séquanes  et 
des  Éduens,  sauf  86  deniers  bituríges  qui  se  sont  égarés 
dans  cette  masse  de  numéraire.  Pas  une  piéce  du  niidi  de 
la  Gaule,  pas  une  piéce  du  nord ;  toutes  sont  de  Test  et 
du  centre  exclusivement. 

Y  a-t-il  dans  le  tresor  de  La  Villeneuve  une  seule  piéce 
postéríeure  á  la  venue  de  César  dans  les  Gaules?  Non,  pns 
une,  puisque  nous  n'y  rencontrons  pas  une  seule  monnaie 

1866.— 4.  19 
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ďOrgetirix;  toutes  sont  ou  antérieures  ou  contemporaínes 
tout  au  plus  de  la  premiére  campagne  du  conqué- 
rant. 

Děs  lors  nous  tenons,  je  crois,  le  íil  qui  doit  nous  con- 
duire  pour  nous  amener  á  i*ecounaitre  la  nature  et  rorígine 
de  ce  tresor,  yéritablement  éDorme  pour  ťépoque  á  laquelle 
ti  fut  amassé. 

Reportons-nous  á  la  narration  si  íntéressante  que  nous 
trouvons  dans  le  premiér  lívre  des  Cammentaires^  sur  la 
désastreuse  tentative  ďémigration  des  Helvétiens;  qu*y 
trouvons-nous? 

Aprés  avoir  francbi  avec  de  grandes  difBcultés  le  Pas  de 
la  Gluse,  les  Helvétiens  pénétrent  chez  les  Allobroges  d*ou- 
tre-RhOne,  puis  cbez  les  Ambarres,  clients  consanguins  des 
Éduens,  puis  chez  les  Séquanes.  lis  traversent  ensuite  la 
Sadně,  et  envahissent  le  territoire  éduen  proprement  dít. 
Partout  ils  pillent  sans  pitié  les  gens  qui  leur  ont  accordé 
Tentrée  sur  leurs  terres.  Au  passage  děla  Sadně,  Tun  des 
pagi  émigrés,  le  pagm  Tigurinus^  est  écrasé  par  César ;  les 
Romains,  k  leur  tour,  passent  la  Sadně,  et  se  mettent  á  la 
poursuite  du  gros  de  la  nation  belvétique,  qui  continoe 
son  cbemin,  en  se  liyrant  aux  měmes  déprédations.  A  quel- 
ques  milles  de  Bibracte,  une  grande  bataille  est  livrée. 
dans  laquelle  les  Helvétiens  sont  battus  á  plate  couture ; 
ils  fuient  verš  le  territoire  des  Lingons,  sur  lequel  ils  pé- 
nétrent tout  ďune  baleine,  et  en  courant  joar  et  noit  de- 
vant  eux,  pendant  plus  de  quarante-huit  beures.  César  les 
rejoint,  leur  fait  mettre  bas  les  armes,  et  leur  impose  les 
conditions  qu'il  lui  plalt  ďexiger  des  vaincus. 

Pendant  la  nuit  qui  suit  la  souroission  de  ces  malheu- 
reux,  six  mille  ďentťeux  fuient  en  báte  verš  la  Oermanie, 
pour  se  soustraire  á  rhumiliation  de  leur  défaite.  César  les 
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fait  |)Oursuivre  par  les  Lingons,  auxquels  il  enjoint  de  les 
lui  ramener,  souš  peine  ďencourir  eux-mémes  le  chátí- 
ment  qu'il  reservě  aux  fuyards.  Les  six  mille  fugitifs  sont 
arrétés,  saisis  et  mis  &  mort,  et  le  reste  de  la  naiion  helvé- 
tique  est  forcé  de  regagner  son  pays,  et  ďaller  relever  ses 
villages  incendiés. 

Voilá,  á  trés-larges  traits,  Tbistoire  de  celte  tentative 
désastreuse,  et  du  premiér  acte  de  ce  drame  sanglant  quc 
Ton  appelle  les  campagnes  de  César  dans  les  Gaules. 

A  Chaumont,  comme  áLa  Villeneuve-au-Roi^nous  sommes 
au  coeur  du  paysdes  Lingons,  et  á  une  distance  convenable 
'  pour  utiliser  une  course  efTrénée  de  plus  de  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  effectuée  par  des  gens  que  la  terreur 
aiguillonne ;  n'est-il  pas  au  moins  vraisemblable  que  le 
tresor  de  La  Villeneuveau-Roi  fut  caché  en  toute  báte  par 
des  Helvétiens,  que  des  circonstances  fatales  emp6cběrent 
ďaller  le  reprendre  ?  La  composition  de  ce  tresor  ne  semble- 
t-elle  pas  justifier  pleinement  cette  hypothése?  Qďy  trou- 
vons-nous,  en  eíTet,  sinon  le  produit  du  pillage  de  touš  les 
territoires  á  travers  lesquels  Témigration  belvétique  a  che- 
miné?  Remarquons-Ie  bien  encore,  sur  16,000  monnaies 
ďargent,  il  ne  se  rencontre  pas  un  denier  romain.  La. pre- 
sence des  légions  de  la  république  romaine  n'avait  donc 
pas  encore  fait  arriver  dans  cette  partie  des  Gaules  ces 
belles  monnaies  dites  consulaires,  qui,  moins  de  vingt- 
cinq  ans  plus  tard,  formaieqt  en  quelque  sortě  la  masse 
du  tresor  de  Chantenay;  pas  une  piéce  de  La  Ville- 
neuve  ne  peut  étre  attribuée  á  une  époque  postérieure  á 
la  premiěre  des  buit  campagnes  de  César.  En  revancbe, 
toutes  sont  des  Séquanes,  des  Éduens,  et  probablement 
des  Ambarres,  á  la  reservě  de  '36  spécimens  du  mon^- 
nayage  des  Bituriges ;  nous  n'y  trouvons  pas  une  seule 
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piéoe  attribuable  aux  Lingons.  A  quoi  cela  tíenUil?  Ace 
que  les  Helvétiens  oe  soogeaient  plus  á  piller,  mais  bien 
á  fuir  saDs  perdre  une  minuté. 

Toutes  ces  considérations,  mon  cher  Adrien,  ne  melais- 
sent  pas,  á  moi,  le  moindre  dome  sur  Torigine  du  tresor 
de  La  Villeneuve-au-Roi,  et  j*espére  presque  que  tu  par- 
tageras  sur  ce  point  ma  conviction. 

Tout  á  toi  de  coeur,  F.  de  Sadlcy. 

16  aofit  1866. 
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MONNAIE  INGUSE  DE  RHÉGIUM. 


Peu  de  temps  avaut  sa  mort,  M.  Prosper  Dupré  avaít 
acfaeté  la  moDoaie  dont  nous  reproduisons  ici  le  dessiD. 
Son  premiér  projet  avait  été  de  la  publier  daos  Dotre  Re- 
vue, et  de  nous  douner  encore  une  fois  uue  preuve  de  sou 
amitíé  ei  de  cette  aetivité  précieuse  qu'il  avait  conservée 
malgré  son  áge  presque  séculaire.  Mais  quelques  semaines 
plus  tard,  il  nous  eovoyait  Tempreinte  de  ce  monument 
unique  quil  nous  cbargeait  de  décrire  á  sa  pláce,  ajoutant 
ces  mots  :  a  En  vous  promettant  une  notice  sur  mon  mé- 
daitton  inedit  de  Rhégium,  j'ai  trop  présumé  de  mes  forces 
et  de  ma  santé;  je  n*ose  plus  me  confier  á  ma  mérooire ;  si 
le  basard  me  faisait  reproduire  une  opinion  déjá  emise,  je 
passerais  pour  un  plagiaire.  » 

Assurément  cette  idée  ne  serait  venue  á  Tesprit  ďaucun 
de  nos  contemporains.  La  loyauté  de  notre  vénérable  doyen 
étaít  aussi  connue  que  son  aimable  caractére ;  mais  M.  Du- 
pré pensait  á  Tavenir.  En  nous  acquittant  de  la  mission 
qu'il  nous  a  confiée  alors,  noub  ne  pouvons  nous  empécber 
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ďexprimer  le  regret  qiie  nous  éprouvons  Je  nous  trouver 
privés  des  aper^us  ingénieux  qu'attraient  insinrés  á  ce  sa- 
vant  homme  sa  longue  expérience  et  son  amour  de  rantí- 
quité. 

Les  plus  ancienoes  monnaies  de  Rhégium  qui  fusseiit 
jusqďá  présent  connues  sont :  I""  la  drachmě  portant  une 
face  de  lion  et  uii  carré  creux  au  revers,  piéce  du  Hosée  de 
Glasgow,  publiée  par  Gb.  Combe  \  admise  par  Tabbé  Bar- 
thélemy  et  par  Mionnet;  mais  dont  Millingen  neparle  pas 
dans  ses  Gonsidérations  sur  la  numismatique  de  rancieDoe 
Itálie,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  nous  inqiúéter. 

2''  Les  piéces  au  type  samien  (face  de  lion  et  téte  de 
boeufj ,  émises  des  deux  cótés  du  détroit,  et  qu'on  trouve 
avec  les  légendes  REGINON  etMESSENION  V 

8*  Les  tétradrachmes  representant  ud  personnage  barbu 
conduisant  un  char,  tantóttiré  par  un  seulcheval  (non  pas 
une  mule),  tantdt  par  deux  cbevaux  ;  offrant  en  outre  au 
revers  un  liévre  courant  avec  la  legendě  REGINON,  de 
droite  á  ganche  '  et  correspondant  au  tétradraefame  de 
Messine  avec  les  mémes  types  et  la  lé^ende  MESSENION  de 
droite  á  gauche  \  Plus  les  divisions. 

•  iViMi.  Ml.  JTiMM  Hunttr,  1782,  p.  348,  pl.  XUV,  «•  19.  —  Koprodoit  pw 

rabbé  Barthélemy,  Mém.  d$  VAcad,  du  intcript,,  t.  XLVU,  pl.  III,  n«  30. 

•  Magnan,  BruU.  iium.,  pl.  XXIV,  n»  2.  —  Nous  ue  renvoyous  pas  aa  re- 
cueil  de  Carelli,  édité  en  1850,  k  Leipsig,  par  Cavedoní^  parce  qne  1m  pian- 
ebes  de  cet  oiivrage  ua  permettent  paa  do  se  readre  comptA  du  style  des 
monnaies.  —  Torremuzza,  Sicil.  vet,  fi«m.,  1781,  pl.  XLV,  b«*  7,  8. 

•  Et  non  pas  rétrograděf  comme  on  le  dít  qnelquefois,  á  tort  lorsqiiMI  B*agh 
d*ane  époqne  oů  la  marcho  de  droite  á  ganche  était  normále. 

^  Taylor  Combe,  V$t,  pop,  num.  Mně.  BHI.,  1814,  pl.  III,  n*  27.  ~  Jf^. 
B€dtrv.  nwn.  ant„  Vienne,  1814,  in-4-,  pl.  III,  n*  67.  —  PeUerín,  JIsc.  ptiipl. 
řl  tillěs,  III,  pl.  CXI,  n»  53  —  Torremuzza,  íoc.  /and.,  pí.  XLVII,  n-  6,  8.— 
Ch.  Oombe,  Mus.  Hunt,,  pl.  XXXVII,  ii"  4.  —  Mionnet,  Rte.  de  planche; 
pl.  LXI,  n"  5, 
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Les  Samiens  et  ďautres  lonieos  vinrent  en  Itálie  Tao- 
néede  la  príse  de  Miletpar  les  Perses,  c'est-á-dire  en  &9& 
avant  notre  ére.  Voilá  pour  la  limite  supéríenre  du  type 
composé  ďun  lion  et  ďun  boeuf. 

Mais  on  ne  connatt  pas  de  monnaie  portant  ce  type  avec 
la  legendě  DANKLE.  Les  piéces  siciliennes  au  type  samien 
offrent  la  legendě  MESSENION,  ce  qui  prouve  qu  elles  ont 
été  frappées  aprěs  qu*  Anaxilas,  aidé  des  Messéniens,  expulsa 
les  colous  venus  d*Ionie  (verš  A90  av.  J.C.)«  Si  Ton  admet 
que  les  monnaies  de  Rhégium  au  type  samien  furent  fa* 
briquées  avant  cet  événement  considérable*  il  ne  fau- 
drait  pas  dire  qu^elles  ont  óté  imitées  de  celles  de  Mes- 
sine. 

Les  tétradrachmes  representant  le  char  et  le  liévre  doi- 
vent  leur  type  au  tyran  Anaxilas  qui  mourut  en  i76  avant 
Jésus-Chríst.  Ges  piéces  sont  rares.  Eckhel  a  čité  í  ce  sujet 
le  passage  de  Julius  PoUux  qui  nous  apprend  qu^Anaxilas, 
apres  avoir  importe  les  liévres  en  Sicile  et  gagné  le  prix  de 
la  course  á  Olympie,  avait  rappelé  ces  faits  sur  la  monnaie 
des  Rhégiens  K  Cest  encore  Messine  qui  paralt  avoir  em- 
prunté  á  Rhégium  un  type  qui  se  conserva  fořt  loogtemps 
en  Sicile  et  s*y  altéra  méme  sensiblement. 

II  est  facile  de  reconnattre  que  la  monnaie  de  M.  Dupré 
prend  pláce  avant  toutes  celles  que  nous  venons  ďénnmé- 
rer.  La  formě  des  caractéres  qui  composent  sa  legendě 
RECINON  indique  le  vi«  siécle.  Sou  type  la  rattacbe  á  la 
série  des  didrachmes  á  fígures  en  creux,  frappées  par  les 
villes  de  la  Lucanie*  du  Bruttium  et  de  la  Calabre,  en  un 
mot  dans  toute  cette  extrémité  méridionale  deťltalieqďon 
peut  déterminer  exactement  en  trabant  une  ligne  borízon- 

»  Otumoiíicon,  lib.  V,  cap.  XII,  §  75.  —  Gf.  Doct.  mMn.,  1. 1,  p.  177. 
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tale  de  Posidonia  k  Tarente  *.  On  est  véritablement  eo  droit 
de  dire  que  Rbégium  manquait  á  la  liste  de  ces  villes  doni 
M.  le  duc  de  Luynes  a  autrefois  décrit  le  numéraire  avec 
tant  de  soin. 

Le  taurean  á  face  hiimaine  que  nous  voyonf^  ici  admíra- 
blement  modele  et  placé  sur  uoe  belle  Hgne  ďoves,  repre- 
sente  peut-étre  Acbéloils,  le  fleuve  par  excellence,  dans 
Tattitude  da  combat;  peút-étre  aussi,  et  plas  probable- 
ment,  le  fleuve  de  Rhégium.  Les  géograpbes  anciens  ne 
parlent  pas  de  ce  den>ier,et  cependant  on  raper^oit  au  midi 
de  la  ville,  quand  on  arrive  de  Gatane.  Cest  un  petit  tor- 
rent  qui  descend  de  la  montagne  profondément  ravinée  sur 
toule  la  cóte.  Les  minces  cours  ďeau  que  Tantiquité  grec- 
que  a  célébrés  souš  le  nom  de  fleuves  n'ont  aucune  ressem- 
blance  avec  le  Rhdne,  la  Loiře  ou  la  Seině.  11  faut  cependant 
tenir  compte  de  la  crue  rapide  des  torrents,  de  leur  ef* 
frayante  impétuosité ;  un  comprendra  Timpression  qu'iis 
ont  produite  et  ťidée  qn'ont  eue  les  anciens  de  les  compa- 
rer  &  un  taureau.  Nous  dirons  plus  loin  quelques  mots  en- 
core  sur  le  fleuve  de  Bhégiura. 

Un  numismatiste  de  mérile  a  reproduit,  il  y  a  peu  de 
temps,  au  sujet  du  taureau  androcépbale,  une  opinion 
emise  par  Eckhel  á  une  époque  oú  Tarcbéologíe  était  en- 
core  á  peu  pres  privée  du  secours  de  la  céramographie  '. 

'  Le  Cabinet  des  méUailles  poss  éde  un  didrachme  da  mdme  style  que 
ceuz  de  Siru,  xnaU  offrant  la  legendě  AMI  éorite  de  droite  k  gaache, 
pi6ce  qui  provient  de  la  coUection  de  M.  le  dne  de  Luynes,  et  est  attribnée  á 
Amiternnm.  II  nous  parait  impoBsible  ďadmettre  qne  cette  piéce  íncuse  ait 
vié  frappée  dans  le  pays  des  Sabins,  á  environ  cent  lieucs  au  nord-oucst  de 
Tarente. 

'  L.  Sambon,  Hecherchet  sur  Ua  anciennes  monnaiet  de  Vitalit  méridionah, 
Xaples,  1863,  p.  29.  —  Voy.  la  disscrtntion  ďEcklicI,  Doct,  num.,  t.  I, 
p.  129. 
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M.  L.  Sambou  nous  permettra  de  résuuier  ici  ses  argu- 
ments  avant  ďy  faire  une  courte  réponse,  preuve  de  notre 
attention  et  de  notre  estime. 

1*  Les  nombreuses  recherches  faites  au  sujet  du  type 
mystérieux,  celui  du  dieu  inconuu  que  les  anciens  i-epré- 
aentaient  souš  la  formě  symbolique  du  taureau  á  face  hu- 
maine,  n'ont  abouti  qu'á  des  coujectures. 

2*  S'il  résulte  de  témoignages  irrécusables  que  le  type 
du  taureau  á  face  bumaine  se  retrouve  sur  divers  monu- 
ments  de  TAsie  qui  remontent  á  la  plus  báute  antiquité, 
c'est  nécessairement  dans  les  traditions  relígieuses  de  cette 
region  et  non  pas  dans  les  mythes  postérieurs  de  la  Gréce 
qu  il  faut  chercher  la  premiére  idée  dont  ce  type  est  Tex- 
pression. 

3*  Comment  appliquer  au  fleuve  Achéloiis  vaincu  par  Her- 
cule  rídée  complexe  de  force  et  ďintelligence  indíquée  par 
le  type  du  taureau  k  face  humaine? 

4*  Comment  expliquer  Tétoile  qui,  sur  les  plus  anciens 
bronzes  de  Naples,  se  voil  sur  Tépaule  du  taureau,  et  qui 
figuře  au-dessus  de  ce  méme  animal  sur  des  roonnaies 
moins  anciennes?  L^étoile  indique  des  rapports  avec  la 
spbére  céleste.  Comment  justifier  ces  rapports  á  propos  de 
rAchéloQs? 

Suivent  des  considérations  sur  le  rapport  de  Baccbus 
avec  Osiris  qui  était  adoré  souš  la  formě  du  boBuf  Apis.  Mais 
nous  ferons  remarquer  tout  de  suitě  que  rassimilation  de 
Baccbus  et  d*Osiris  ne  s'appuie  que  sur  Topinion  de  quel- 
ques  Grecs,  et  qu'elle  ne  ressorten  aucune  fa^on  de  Tétude 
des  monuments  émanés  directement  des  Égyptiens ;  que 
ceux-ci  n'ont  jamais  représenté  Apis  souš  la  fornie  ďun 
boBufátéte  humaine  ;  quil  faut  donc,  dans  cette  question, 
laisser  TÉgypte  de  cdté. 
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Voici  inaiDtenant  ce  qne  nous  avons  á  répondre  : 
!<"  Si  Ton  s'en  tenait  aux  travaux  ďAveUino  *  et  de  Stře- 
ber  ',  on  pourrait,  jusqďá  un  certain  point,  parler  de  con- 
jectures.  Mais  quand  on  a  Iq  les  Mannaies  ineuses  de  la 
Grande  Gréce  de  M.  le  duc  de  Luynes  ',  les  observalionsde 
Millingen  S  la  notě  de  M.  de  Witte  sur  le  vaše  n*  92  de  la 
collection  du  prince  deCanino*,  Tarticlede  H.  L.  Urlichs*, 
celui  de  M.  Minervini  ^,  et  eniin  le  mémoire  de  H.  Éd. 
Gerhard,  publié  en  1862*,  on  peut,  sans  courír  aucun  risque, 
affirmer  qu*on  est  en  presence  de  faits  positifs. 

2*  Le  taureau  á  face  humaine,  aiU^  coifFé  ďune  tiare,  a 
été  retrouvéen  Assyrie  et  en  Perse,  oů  il  paralt  représenter 
le  roi,  comme  en  Egypte  le  lion  couché  á  téte  masculine  ico- 
nique,  qu*on  a  grand  tort  de  confondre  avec  le  spbinx. 
Nous  demanderons  &  notre  tour  si  les  Pei*aes  et  les  Assy- 

<  0«««rvaji'oni  aul  tipo  dellnte  a  volto  itmano,  otvio  nelle  medaglie  della  Italia 
e  důlla  Sťcťlťa,  dans  les  Atti  della  Societa  Pontaniana,  1. 1^  p.  320  ;  réimpr.  dans 
le  Giornale  numitmatico,  Naples,  1811,  1. 11,  p.  10;  édition  augmentée  sooile 
litre  :  Oteerv.  eul  tóro  a  90lto  umano,  dans  les  OpueeoU  diverň,  Naplea,  1886, 
1. 1,  p.  81. 

*  Ueber  den  Stier  mit  dem  Menechengetichte  auf  den  MUnMen  von  Unteritalien 
und  Sicilien,  Munich,  1836,  in-4°.  Dans  les  Mém,  dě  VAead,  dee  edencee,  t.  U, 
p.  453. 

*  Nouv,  ann,  de  Vinet,  arch,,  Paris,  1837, 1. 1,  p.  372,  pí.  XII. 

^  Bec.  de  quelquee  médaillee  greequee^  Róme,  1812,  iii-4*,  p.  7 .—Traneaeíione 
ef  the  fí,  Soc.  of  literát,,  1825,  t.  I,  p.  142.~On  a  ^tile  vatě  repree.  theeonieet 
břtw.  Herc,  and  the  Acheh,  1830,  ibid,,  t.  II,  p.  95. 

*  Deecr,  ďwu  eolUct.  de  9aee$  petnte  protenant  d»e  famlUe  de  VŘšmri$,  1897 , 
p.  48. 

*  Ereole  ed  Acheloo^  dans  les  Annal,  de  Vinet,  arch,,  1839,  t.  XI,  p.  265, 
tav.  ďagg.  Q.  —  Otto  Jahn,  Beechr.  der  Vaeeneatnmi,  in  der  Pinak.  :• 
Manchen,  1854,  p.  74,  n«  251. 

»  Bmllet,  arch.  Napol.,  nouv   sér.,  t.  VI,  1858,  p.  57. 

*  Arch.  Zeit,  Denkm.  und  Forech.,  décembre  1862,  p.  313,  pl.  CLXVII  et 
OLXVIII.  —  Voy.  Russi  le  Bapporlo  volcente.  Ann.  de  Vinet,  arch.,  1831, 
p.  47. 
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ríens  ont  jainais  eu  rintention  de  représenter  Bacchus  á  la 
porte  de  leurs  palais.  L'étade  de  leurs  religions  (si  diffé- 
rentes) ,  telie  que  les  monuments  permettent  de  la  faire  au* 
jourďhui,  autoriserait  á  répondre  négatiyement.  Qaant  au 
taureau  androcéphale  figuré  debout  sur  ses  pieds  de  der- 
riére  dans  les  coinpositioQS  qui  décorent  certains  cylindres 
babyloniens,  son  rdle  est  considéré  par  quelques  antiquaires 
comme  sacerdotal.  U  est  bien  important  de  ne  pas  assimi*- 
ler  arbitrairement  des  images  royales,  des  grades  ďinitiés, 
avec  des  figures  de  dieux.  Quel  rapport  le  roi  Sargon  et  le 
roi  X^iíés,  personnages  parfaitementhistoríques(lesecoDd 
coDtemporain  ďAnaxilas),  peuvenUils  avoir  avec  THéboii 
ou  Bacchus  infernal  des  Grecsdltalie  et  de  Sicile? 

S^"  11  est  le  plus  souvent  assez  difficile  de  retrouver  Torí- 
gine  du  symbolisme  grec,  mais  on  peut  quelquefois  savoir 
ce  que  les  Grecs  eux-mémes  en  pensalent. 

lei  c'est  le  cas  :  Strabon,  citant  les  paroles  si  connues 
do  Déjanire  dans  les  Trachiniennes  de  Sophocle^  ajoute 
qu*on  aura  pu  dire  que  TAchéloiis  se  montrait  souš  la 
formě  ďun  taureau,  tant  á  raison  du  bniit  mugissant  de 
ses  eaux  que  de  ses  détours  appelés  comes '.  Strabon  ne 
dit  pas  qu'Acbéloús  fát  androcéphale;  mais  les  monuments 
les  plus  authentiques  ťont  dit  bien  des  siécles  avant  lui. 
Mentionnons  deux  vases  de  trěs-ancien  style  conservés  au 
Musée  Brítannique ',  deux  amphores  bachiques  du  Musée 
de  Berlin  %  la  belle  amphore  qui  a  fait  partie  de  la  galerie 


*  Trach.^  yers  9  á  14. 

*  Gšogr,,  éd.  de  Cfuaub.,  1587,  lib.  X,  p.  315.  —  Trad.  de  la  Porte  du 
Theil,  ín.4%  1814.  t.  IV,  p.  58. 

••  Birch  et  Newton,  A  caial.  of  Ihe  gretk  and  etrusr.  vases  in  the  Brií*  Mus., 
1S51,  p.  46,  n<*  452,  et  p.  96,  n*  536. 

*  Gerhard,  BerfiVi  aniike  Bildw,,  1836,  p.  213,  n-  661,  et  p.  2!5,  ii'  669.— 
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de  M.  le  duc  de  Blacas,  et  qui  orné  aujourďbui  le  cabinei 
de  notre  ami  J.  de  Witte'.  Les  compositions  mémes  qui 
décorent  ces  vases,  dans  lesquelles  nous  voyons  le  taureau 
androcéphale  en  lutte  avec.HercuIe,  ne  laisseraient  pas  de 
doutea  sur  le  nom  quii  faut  donner  á  la  figuře  mise  en 
discussioD.  Mais  qu'opposer  á  Tévideoce  de  ces  deux  pré- 
cieuses  aiuphores  du  Husée  de  Munich  et  du  Musée  du 
Louvre »  sur  lesquelles  le  taureau  á  face  humaiue  attaqaé 
par  Hercule  est  accompagné  de  son  nom  :  AXEL002,— 
AXEL '  ?  Done,  quelles  que  soient  les  ndsons  qui  ont  áé- 
termine  les  Grecs  á  représenter  AchéloUs  souš  la  formě  ďun 
taureau  androcéphale,  il  ne  nous  reste  qu'un  parti  á  pren- 
dre,  c'est  ďaccepter  le  témoignage  des  monuments,  parfai- 
tement  ďaccord  «ivec  le  texte  de  Sophocle ,  texte  antérieur 
de  neuf  siěcles  aux  écrits  de  Nonnus,  qu* on  a  tenté  de 
metire  en  paralléle  '• 

A""  Quant  á  Tétoile  ou  plutdt  á  ťastre  en  rapport  avec  la 
figuře  du  fleuve  Sébétbus  sur  des  monnaies  de  Ňaples,  nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  reovoyer  á  la  dissertatioo 
speciále  publiée  par  M.  J.  de  Witte,  touš  les  éléments  de 
la  question  étant  réunis  dans  ce  travail  \ 

Avellino,  dans  le  mémoire  oů  il  essaye  de  démontrer  que 
le  taureau  k  face  humaine  ne  représente  pas  un  fleuve,  cite 
en  faveur  de  son  opinion  notre  célébre  E.  Q.  Visconti.  11 
est  vrai  que  ce  grand  antiquaire  avait  été  impressionné 
par  Tavis  ďEckhel,  en  qui  il  planit  avec  raison  une  grande 

Cr.  Konrád  Levezow^  Yers,  der  ant.  Denkm.  im  Ántiqu.  d,  K.  Mu*,  m  Berlm, 
IHU,  p.  128,  n*  661,  et  p.  130,  n«  669. 

•  Gerliard,  Arch.  Zeii,,  1862,  pl.  CLXVIII. 

»  PnbHés  par  L.  Urlichs,  ubi  supra,  et  par  Gerliard,  Arch,  Zcit.,  1962, 
pl.  CLXVII. 
'  V.  le  mémoire  ďAvellino,  Opuse,  die.y  loc.  laud. 

*  Le  taureau  á  face  humniney  Heius  immtfm.,  1840,  t.  V,  p.  397. 
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confiance.  Mais  Aveliino  n*avait  probablement  pas  lu  Vis- 
conti  jusqu'au  bout,  car  il  eút  remarqué  celte  phrase  : 
((  Non  ardirei  per  aitro  negare  che  i  fiumi  non  fosser  tal- 
volta  eíBgiati  aneb'  essi  nella  medesima  forma  (di  tóro) ,  Dě 
altra  e  forse  la  causa  della  favola  ďAcheloo  ^  »  Qďaurait 
dit  Yisconti,  lui  qui  connaissait  si  bien  les  monuments,  s'il 
eiit  vécu  á  Tépoque  des  grandes  découvertes  de  Vulci? 

Du  moins  nous  savoDs  ce  que  pensait  Ottfríed  MúUer  : 
«Sur  UD  vaše  de  Girgenti,  dit-il,  Acbéloiis  est  ťepré- 
senté  souš  la  formě  ďun  taureau  avec  un  visage  bumain* 
II  est  á  peine  possible  de  ne  pas  reconnaltre  dans  une 
figuře  identique  du  prétendu  Hébon  qui  se  voit  sur  les 
monnaies  de  la  Campanie  et  de  la  Sicile,  un  dieu  ileuve, 
tel  par  exemple  que  le  Gélas  sur  les  monnaies  de  Géla '.  » 

Ce  n'était  certainement  pas  sans  dessein  que  Tillustre 
arcbéologue  de  Goettingen  avait  cboisi  cet  exemple ;  car  sur 
les  monnaies  de  la  villedeGéla,  le  Gélas,  qu'il  soit  androcé- 
phale  ou  souš  la  formě  ďun  taureau  ordinaire,  est  designe 
par  son  nom  FEAAZ,  qui  ne  saurait  étre  confondu  avec  celui 
de  la  localité,  riXa.  Or  si  le  Gélas  est,  comme  il  est  impos- 
sible  de  le  contester,  représenté  souš  la  formě  de  taureau 
aodrocépbale,  pourquoi  le  Cbydas  ďAluntium,  le  Sébéthus 
de  Naples ,  le  Laus  n'auraient-ils  pas  été  symbolisés  de  la 
méme  maniěre?  Si  Eckbel  avait  fait  cette  remarqué,  s'il 
avait  pu  connaltre  les  peintures  de  vases  accompagnées 
ďinscríptions,  sa  logique  habituelle  ne  lui  eút  pas  permis 
ďhésiter. 

Revenons  á  notre  médaillon.  On  est  frappé  de  la  res- 
semblance  de  son  type  avec  celiii  de  certains  tétradrachmes 


*  Mus.  Pio  Clem.,  i.  V,  p.  17  et  18,  particuliérement  la  notc  f. 
«  Handbuch  der  Archélol,  der  Kuntt,  1830,  p.  549;  1K4K,  p.  658. 
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de  Cataoe,  trés-beaux  de  style,  mais  bien  plus  moderDes^ 
Sur  ces  derniers,  le  fleuve  tauríforme  Aménaous  est  aocom- 
pagDé  de  poissons«  ou  ďun  satyre  qui  rappelle  la  figuře 
gravée  pres  de  celte  du  fleuve  Numicus  sur  la  curieuse 
cistě  prénestine  oů  se  voit  ^née  chez  Latínus '. 

Si  Ton  s'en  tenait  aux  témoignages  de  seconde  roain,  ce 
qu'il  ne  faut  jamais  faire,  on  pourrait  attríbuer  la  simili- 
tude  des  types  de  Rhégium  et  de  Gatane  á  une  cause  plus 
directe  encore  que  des  relations  de  voísinage.  Gellarius, 
en  effet,  dans  sa  Notitiu  orbis  antiqui^  interprétant  quel- 
ques  yers  de  Scymnos  de  Gbio,  attribués  de  son  temps  á 
Marcien  ďHéracIée,  en  avait  conclu  que  Gatane  avait  re^u 
une  colonie  de  Rhégium'.  Mais  lorsqu'on  se  reporte  au 
texte  originál,  non  tronqué, 

MsTs  Tsura  8'  ii^b  Ná^ou  Akov^Tvoí  zty  xftl 
íj  ti?iv  6áffiv  t'  ě)^ou9a  Pij^íou  itípav, 
I-kX  touSb  icop6|jLOu  xst{iévT)  tou  ZqcsXixoú^ 
ZápcXi),  KaxávT),  KaXX^TioXt^  lo^'  áicocxCav  ^, 

on  reconnalt  qne  les  villes  siciliennes  établies  dans  le  dé- 
troit,  en  face  de  Rhégium  et  sur  la  cOte  plus  mérídíonale, 
ataient  été  en  réalité  colonisées  par  les  Ghalcidiens  dont  il 
est  question  quelques  verš  plus  haut,  fait  rappelé  de  nou- 
veau  dans  le  verš  289. 
Nous  avons  dit  que  les  géograpbes  anciens  ne  parlent 

»  Torromnzza,  Sic.  ví,  fwm.,  pl.  XXI,  n"  6  et  7.  Un  deMÍn  meillear  din 
le  méuKMre  de  Streber  čité  plus  hant,  Utber  dmi  Siiůr,  etc. 

•  Monum.  delV  /n#ř.  arái,,  vol.,  V]I,  tav.  VII.  —  «  II  paneinto  Síleno  fr*- 
«  qaentiseimo  snlle  cistě  prénestine  coroe  démone  delle  fontáne.  •♦  H.  Bmnn 
Awnal.  de  rirut.  arch.,  t,  XXXVI,  1864,  p.  362. 

»  Cambridge,  in-4»,  1703,  p.  6fil.  -  Leipelg.  in-4-,  1731,  1. 1,  p.  814. 

*  J.  F.  Gail,  Geogr.  gr<rc.  min.,  1828,  t.  II.  p.  278,  vs,  282,  aq. 
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pas  du  fleuve  de  Rhégium.  Cependant  Abraham  Ortelius 
dans  sa  carte  ďltalie,  datée  de  1595,  le  nomme  le  Tau- 
rocinium'.  Gabriel  Barrio,  dans  son  ouvrage  sur  la  Ca- 
labre,  cite  le  Taurocinum".  Ferrari",  BaudrandS  Men- 
telle*  enregistrent  dans  leurs  dictionnaires  le  méine  nom, 
tant6t  au  mascolin,  tantdt  au  neutře.  Cela  s'appuie  sur  un 
passage  des  fragments  du  livre  des  Origitus  de  Caton.  Mais 
si  ToD  examine  ce  passage  dans  les  manuscrits,  on  reconnatt 
á  quel  point  le  nom  ménoe  du  fleuve  reste  douteux*.  D'aprés 
Barrio  et  touš  ceux  qui  Font  copié,  y  compris  Cluvier\ 
Romanelli'et  Zuccagni-Orlandini*,  le  nom  actuel  du  tor- 
rent  de  Reggio  serait  Calopinaco.  Toutefois  Tabbé  Pacichelli 
n'a  pas  adopté  cette  appellation  ^® ;  il  se  contente  de  mar- 
quer  sur  le  pian  de  la  ville  un  fiume  anonyme. 
Pour  en  finir  avec  les  diverses  questions  que  ce  type  de 


1  Thěatri  orlnt  tůrrarum  parůrg,^  edit.  noviss.,  1624. 

*  D§  antiq.  ůt  šitu  Calabr.^  Róma,  1737,  lib.  III,  cap.  H,  p.  211  et  290. 
s  iVoo.  Lexie,  gtogr,,  Eisenacb,  1677,  in-fol. 

^  Diet,  géogr,  wito.,  Amsterdamy  1701,  ia-4%  p.  248,  v*  Calopinaco, 

*  Giogr.  ancienn$,  dans  VEncycl,  méthod.,  1792,  in-4*,  t.  III,  p.  293. 

*  Voir  Védition  des  fragments  donnée  par  M.  Heinrich  lordan,  M.  Catot*i» 
prmiwr  íSbrmn  d$  Bš  nutica  fum  ixUmt,  Leipng,  1860,  ia-8«,  p.  ix,  xly-xltii 
et  15.  ~  Probus,  dans  son  commentaire  sur  les  Bucolique*  de  Virgile,  a  čité  le 
passage  de  Caton,  Egnazio  a  pnblié  ee  commentaire  en  1607,  ďaprés  nn  ma- 
nnscrit  anjonrďbni  perdn.  Or  o*e8t  dans  ce  texte  imprimé  qne  se  tronvent  les 
mots  Regini  Tanrodni  qni  ne  se  lisent  pas  dans  les  mannscrits  dn  Vatican  et 
de  Paris  qne  M.  lordan  a  eollationnés,  lesqnels  donnent  Th$lmmtí  Tauriani  «t 
Thestwnti  Tawiani.  L*inscription   ďOrtelius,   le  témoignage  de  Barrio  qne 

ehaonn  cite  sans  vérification,  ne  reposent  dono  qne  sur  la  lectnre  (pent-étre 
Hne  émendation)  d*Egnazio. 

f  hal.  anL,  Leyde,  1624,  t.  II.  p.  1296. 

s  AnHea  topografia  i$t,  del  rei/n,  di  Nap.,  Naplet,  1815,  in-4*,  t*  11,  p.  80. 

»  Attilio  Znccagni-Orlandini,  Corogra^  delV  Italia,  Florence,  1844,  in-8", 
atlas  pí.  I. 

i«  n  regno  di  Napoli  in  prosptttita,  Naples.  1703,  in-4",  t.  I,  p.  70. 
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ia  monnaie  incuse  de  Rhéginm  nous  a  conduit  á  discuter 
ici.nousdiroDS  qu'il  ressort  de  Tétude  des  monumentset 
des  textes  appartenant  á  uoe  aniiquité  respectable  qae  les 
fleuves  oni  été  représentés  : 

I""  Souš  la  formě  ďun  taureau,  comme  sur  les  monnaies 
de  Sirís,  de  Pyxus,  de  Sybarís,  dePandosia,  de  Géla,  etc, 
Sophocle  dit  qu'AchéIoCis  empnintait  la  formě  de  cel  ani- 
mal.  ^lien  rapporte  que  c*était  souš  la  figuře  d*uo  bo»if 
que  les  Stymphaliens  représentaient  rÉrasine  et  la  Métope, 
les  LacédémoniensťEurotas,  les  Sicyoniens  eties  Pbliasiens 
TAsopus,  les  Argiens  le  Gépbise^ 

2"*  Conune  un  taureau  androcéphale.  A  TAchéloůs  des 
vases  peints,  il  faut  comparer  les  uionnaies  de  Laús,  de 
Rhégium,  de  Géla,  de  Gatane,  de  SéFinoDte,  ďAgyrium, 
ďAniella,  ďAluntium,  ďHioiera,  de  Naples,  de  Nola, 
ď^sernium,  de  Teanum,  de  Gales,  etc. 

S*"  Souš  la  formě  ďun  homme  taurocéphale,  tel  que  nous 
le  montrent  les  précieuses  monnaies  de  Métaponte  dont, 
une  varieté  oíTre  la  legendě  AXEAOIO  A0AON,  type  en 
accord  áusdi  avec  le  texte  de  Sopbocle. 

A*  En  bustě  comu  termine  par  une  queue  de  dragon; 
ainsi  peint  sur  un  beau  vaše  de  Pamphaeus  conservé  au 
Musée  Britannique.  Ge  fleuve  est  designe  par  son  nooi 
AXELOIOS*.  G'est  FaMXoc  Spdbccov  iXoctéc  de  Sopbocle.  Ainsi 
les  monuments  nous  offrent  TAchéloils  souš  les  trois 
aspects  indiqués  par  le  poSte. 

6*  Souš  la  formě  ďun  épbébe  taurocéros,  c'est-á-dire 

1  Hi9t.  div.,  lib.  II,  c.  33. 

«  Birch,  Tramact.  of  the  R.  Soe.  of  ítl.,  in  8%  1843, 1. 1,  p.  100.—  Gerhard, 
Auserl,  Ka««fi5ťld.,  1848,  t.  II,  pl.  CXV.  —  Birch  et  Newton,  A  catat.  of 
greekva$isin  the  Brit,  Huš  ,1851,  p.  284,  n»  789. 
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inuni  decornes;  tel  nous  apparaissent  THypsas  des  mon- 
naies  de  Séiinonte,  le  Sébétbus  de  Naples,  le  Gélas,  TAme- 
nanus  de  Gatane,  THipparis  de  GamariDa,  etc. 

11  est  bien  facile  de  voir  que  ranthropomorphisme  pro- 
gresse  á  mesure  qu'oD  s*éloigDe  des  temps  primitifs.  A  la 
belle  époque  de  Sophocle,  comme  six  siěeles  plus  tard, 
lorsque  iGlien  écrivait,  c'est  la  figuře  du  taureau  qui  est 
placée  en  téte  de  la  série. 

Le  médaillon  de  Rbégium  est  donc  postérieur  ácespiéces 
incuses  de  Siris  et  de  Sybaris  qui  remoutent  au  \u*  riěcle ; 
mais  il  n'en  appartient  pas  moins,  comme  nous  Tavons  dit 
en  commeD^ntt  á  uue  époque  dout  les  monuments  nou» 
inspirent  toujours  ud  vif  intérét. 

AbB.    DK    LONGPÉBIER. 


186«.  ~  4.  20 
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MÉDAILLES  DE  MÉLÉAGRE, 

BOI  DB  MACépOIKE. 

XOTICE  SUIVIE  DOBSERVAtlOKS  SUR  LE  TYPE  COMMUNÉMENT 
APPELÉ  BOUCUER  MACÉDONIEN. 

(PÍ.  X.) 


Uintervalle  qui  sépare  la  mort  de  Cassandre  (296  av. 
J.-G.)  de  Tavénement  au  irone  du  premiér  Antigone  (277 
av.  J.-C.)  nous  présente,  dans  ce  cadre  relativement  trés- 
resserré  de  vingt  années  ou  á  peu  pres,  le  triste  et  affli- 
geant  tableau  de  la  décadence  rapide  oů,  presque  sans 
transition,  était  déjá  tombée  la  monarchie  macédonienne 
souš  des  princes  dépourvus  de  toute  moralité,  plus  avides 
du  pouvoir  que  vraiment  dignes  de  Texercer.  Un  tel  état 
nous  fait  pressentir  ce  que  cette  monarchie  serait  infailli- 
blement  devenue,  si,  par  bonheur  pour  le  pays,  il  ne  se  fůt 
rencontré  un  roi  tel  que  le  fils  de  Démétrius,  doué  ďun 
caractěre  assez  énergique,  ďune  volonté  et  ďune  intelli- 
gence  assez  persévérantes  pour  ťarréter  dans  sa  chutě,  et 
pour  lui  rendre,  au  moins  momentanément,  un  peu  de  sa 
splendeur  passée.  11  fallut  un  demi-siěcle  aux  Antigonides 
pour  cicatriser  les  nombreuses  plaies  causées  par  ces  vingt 
années  ďanarchie,  et  bien  quaucun  des  princes  de  cette 
dynastie  n'ait  été  absolument  incapable,  et  que  méme  quel- 
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ques-uns  aiení  déployé  une  véri table  habileté,  on  peutdire 
cependant  que  jamais  la  Mácédoine  ne  recouvra  la  prospe- 
ritě dont  elle  avait  joui. 

La  fin  de  cetté  péríode  pleiiie  de  troubles,  de  meurtres, 
de  dissensions  intestines ,  une  de  celies  dont  les  anciens 
historiens  sesont  le  moios  préoccupés,  etsur  laquelle,  áauf 
un  petit  nombre  de  passages  épars  dans  les  vied  de  Plu- 
tarque,  dans  Pausanias^  dans  Jastin^  etc,  on  ne  posséde 
que  des  docaments  fořt  écourtés,  souvent  méme  contradic- 
toires;  eette  péríode,  qui  s'ouvre  par  la  défaite  et  la  mort 
de  Lysimaqae  dans  un  lieu  nommé  K^pou  ict8(ov  par  Por- 
phyre  de  Tyr,  čité  par  Eusébe  *  (281  a  v.  J.-C.)»  est  mar- 
quée  principalement  á  la  fois  par  la  premiére  invasion 
gaoloise  et  par  les  régnes  successifs  de  quatre  person- 
nages  dont,  k  la  vérité,  nous  connaissons  les  noms  et  la 
fíliation  chronologique,  mais  dont  tout  le  reste,  leurs  ac- 
tions  aussi  bien  que  renchatnement  régulier  des  divers 
événeqients  auxquels  ils  furent  mélés,  nous  échappe  com- 
plétement.  Ces  quatre  personnages  sont  :  Ptolémée  Cé- 
raunus,  Méléagre,  Antipater  II  *  et  Sosthénes. 

Ch.  Lenormant  ( ^umism.  des  rois  grecs^  p.  36)  y  ajoute 
un  autre  Ptolémée,  un  autre  Alexandre  et  de  nouveau 
Pyrrhus;  msús  si  par  les  deux  pretniers  il  n*a  pas  voulu 
spécialement  designér  ces  deux  fils  illégitimes  que  Lyai- 
maque  eut  ďune  femme  Odrysienne,  lesquelspeuventbien, 
a  la  rigueur,  ayoir  un  moment  prétendu  au  trdne  de  leur 
pere,  nous  avouerons  francbement  ne  nous  faire  aucune 

1  Carol.  MUUer,  Fragmenla  M$t.  gnee,  Piins,  1840,  t.  III,  p.  098. 

*  II  ne  fant  pas  eonfondre  oet  Antipater  ayt*c  rinfftnie  íils  de  Cassandre, 
Tassassin  de  sa  roére;  celni  dont  nons  parlons  était  íils  ďnn  frére  de  ee  der- 
nter,  et  par  conséqnent  consin  gérmatn  dli  preaier  Antipater.  Son  r^gne  ne 
fut  qne  de  qnnrante-cinq  jonrs. 
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idée  nette  de  ces  deux  Douvelles  figures,  ni  comprendre 
dans  quel  ordre  précis  il  conviendrait  de  les  intercalier^  et 
si  nous  les  meDtionnons  ici,  c'est  uniquement  pour  nous 
conformer  á  ropinion  d*un  homme  considérable  qui  D*a  pu 
certainement  rémettre  sans  motif  ^ 

De  touš  ces  princes,  personne  n'avait  jusquá  présent 
signále  de  monnaies  qui  leur  fussent  applicables,  car  on 
ne  saurait  tenir  compte  sérieusement  ni  parler  autrement 
que  pour  mémoire,  des  piěces  ďor  et  ďargent  données 
par  Goltzius  á  Méléagre  et  á  Sosthěnes ;  médailles  repro- 
duites  (avec  figures)  par  le  dočte  Froelich*,  qui,  tout  en 
disant  alibi  non  invenla^  n'en  a  pas  moios  la  faiblesse  de 
les  enregistrer  de  confiance,  pas  plus  qu'il  ne  saurait  étre 
question  de  celles  que  Cary ',  le  méme  Frcelich  et  ďautres 
attribuaieot  jadis  á  Ptolémée  Géraunus.  Toutes  ces  piéces 
ODt  été  depuis  longtemps  jugées  :  les  unes  sont  apocrypbes 
et  dnes  k  Timagination  seule  de  Goltzius ;  les  au  třes,  de 
1'aYeu  unanime  de  touš  les  connaisseurs,  appartiennent  á 


>  Nous  ferras  remarqver  k  ce  propos,  que  ce  Ptolémte  et  cet  Alezandre 
poarraient  bien  n^dtre  au  fonds  qa'uu  seul  et  mSme  personnage  qa'ofi  anrait 
déiigné  sons  deux  noms  différenU ;  car  si  Tou  8*en  réftre  anx  prologues  oa 
argumente  des  lívres  de  Trogue  Po.npée  {Prolog,,  lib.  XXIV  et  XXYU),  a» 
eul  des  fils  de  Lysimaqne  aurait  survécu  k  son  pere,  leqnel  fils  est  cnnstaxn- 
ment  appelé  Alexandre  et  non  Ptolémée  par  Paasanias  {Attic.^  c«p.  X), 
par  Polyen  (lib.  VI,  cap.  12)  etpar  Appien  ďAlexandríe  (Syř.,  $.  64).  Non* 
iýouterons  qu'on  troave  un  peu  avant  la  bataillo  áe  Kdpou  xcStov  ei  réfogié  k 
la  oour  de  Séleucus  no  prince  du  nom  d*Alexandre  quaUfié  tils  de  Ljsimaque, 
mais  qu*:l  n*est  nnllement  question  ďnn  Ptolémée.  Quant  k  ceux  qne  ce  roi 
•ut  de  sa  demíére  fejnme,  Arsinoé,  et  qui  fnrent,  eneore  enfants,  sssasainés 
par  Céraunus,  ils  s^appelaient  Tun  Lysimaque,  Tantre  Philippe. 

<  £r.  FrcBlich,  řioiit.  Elůment.  NumUm.  Antíq.  Vienne,  1758,  p.  141, 
tab.  VU.  fig.  IV  et  V. 

'  Cnry,  Hisl.de$  rois  de  Thrace,  p.  44.  pl.  I,  n»  7  —FroBlich,  loc. «'/.,  tab.  X, 
fig.  II. 
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la  Gyrénaíque,  oů  elles  ont  été  fabriquées  au  nom  et  avec 
]e  portrait  de  Ptolémée  Soier  par  Magas,  son  bean-filsV 
AqssU  le  maoque  absolu  de  moDuments  nuniismatiques  a- 
t-il  pn  jusqa'á  un  certain  point  autoríser  quelqiies  anti- 
qnaires  á  conclure  qu*aucun  de  ces  rois  éphéměres  D'aváit 
dú  étre  en  position  de  battre  monnaie  pour  son  propre 
compte,  soit  parce  que  leur  trop  court  passage  sur  le  trOne, 
joínt  á  la  perturbation  occasionnée  par  la  désastreuse  in- 
vasion  des  Gaulois  ne  leur  en  avait  pas  laissé  le  temps,  soit 
parce  qu'ayant  á  leur  dispusition  une  masse  énorme  de 
numéraire  en  touš  métaux  émis  par  leurs  prédécesseurs, 
ce  numéraire  avait  dú  provisoirement  suflire  á  leurs  be- 
soios,  soit  méme  pour  toute  autre  cause  trés-plausible 
peut-étre  dans  le  moment,  mais  que  nous  n'avons  pas  le 
moyen  ďapprécier  aujourďhui,  á  une  distance  de  plus  de 
vingt  siěcies.  Cette  opinion,  tout  á  fait  inadmissible  en  ce 
qďelle  ne  repose  que  sur  un  ensemble  de  conjectures  toutes 
plus  improbables  les  unes  que  les  au  třes  et  que  nous  ne 
rappelerions  certes  pas  si  nous  n'ayions  eu  plusieurs  fois 
Toccasion  de  Tentendre  discuter  et  soutenir  par  des  numis- 
matistes  autorisés;  cette  opinion  devra  étre  abandonnée 
aussit6t  qu'on  aura  pris  connaissance  des  raédailles  qui 
font  Tobjet  de  cette  notice ;  et  ceux-lá  qui  la  professent 
seront  malgré  eux  amenés  a  tirer  cette  logique  consé- 
quence  :  que  du  moment  oů  il  existe  des  monnaies  cer- 


^  A  la  iin  do  siécie  dernier.Pellerio  fAoi«,  p.  41  et54)  et  Eckliel  {Doctr.^ 
IV,  p.  11)  8'étaient  déjá  prononcťs  en  favenr  de  la  Gyrénaíque.  Seulement 
iU  y  voynicnt  le  portrait  de  Ptolémée  Philadelphe.  M.  L.  Mullur  [Nuviism, 
de  l^anc,  Afriqvit  1. 1,  p.  145),  Ch.  Lenormant  (Aufnúm.  des  roiegrece,  p.  162), 
Leake  {NumUmata  hellenicat  Kinge,  p.  58]  et  Mionnet  (VI,  p.  8,  0)  sout  ďavis 
que  cette  tdto  est  celíc  de  Ptolómée  Soter,  et  tout  porte  a  croiro  qu'il8  ont 
raison. 
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taines  de  Méléagre,  un  de  ceux  qui  parmi  les  quatre  a  ré- 
gné  le  moins  longtemps,  il  esi  plus  que  probable  que  les 
trois  autres  eo  ont  émU  pareilleiDent.  Subsidiairement,  Qn 
admettra  le  secood  oorollaire  qu'oo  pQurrait  presqufi  éťi- 
ger  en  principe  taot  il  semble  ďordre  naturel,  á  savoir  : 
qne  du  fait  3eul  qu'un  roi  a  e^ercé  le  pouvoir^  quelle 
qu*ait  été  d*ailleups  la  durée  plus  ou  moins  longue  de  son 
régne,  soít  qu'il  ait  obtenu  ce  pouvoir  du  libr«  coDsente- 
meut  de  la  nation,  soit  méme  qu  il  Tait  usurpé;  de  ce  fait 
seul  résulte  la  preuve  morale  la  plus  coavaiacante,  que  lui 
ou  ses  sujets  ont  ůH  frapper  des  monnaies  á  son  noiq.  Et, 
de  ce  qu'on  n'en  posséderait  point  h  Tbeure  présente,  ce 
ne  serait  pas  du  tout  une  raison  pour  douter  de  kur  exis- 
tence antérieure.  Cest  pourquoi  nous  avons  la  ferme  et 
intime  conviction  qu'il  a  dú  nécess^irenpient  en  étre  fabň- 
qué  pour  Ptolémée  Géraunus«  pour  Antípater  II,  pour  Sos- 
thénes'  tout  comme  poqr  Méléagre,  et  que  si  par  fortuně 
toutes  D'ont  pas  été  détruites,  la  terre,  qiii  r^stitue  lente- 
ment,  saura  bien  t6t  o\x,  tard  ))q\is  les  rendre. 

Personne  n'ignore,  car  cbacun  a  pu  Vexpérimeigiter  par 
lui-méuie,  qu'il  est»  en  gép^^U  extrémement  difficile  4^as- 
surer  qu*une  médfiille  est  inó^ite  ou  noQ.  Qependí^Qty  ea 

'  A  la  vérité  Cli.  Lenqrmant  est  ďavis  Qoc.  cit,)  que  Soi;5théiies  n'a  poitit 
pris  le  titre  de  roi;  inais  niaigré  unc  autorito  aussi  itnposante,  nous  ne  sau- 
rions  partager  cette  maniere  de  voir  qu*aucun  texte  historiquo  ne  justifie,  el 
nous  ne  ponvons  nons  résondre  h  croire,  qu^iprés  avoir  été  inveeti  dn  pouvoir 
suprSme,  Sosthénes  se  serait  contenté  de  Tcxercer  pendant  Jenx  ans  contme 
simple  général,  sans  oser  prendre,  k  Vexemple  de  ses  devanciers,  la  qualifica- 
tion  qui  lo  consacre.  Ceftt  été  de  sa  part,  il  fant  Tavouer,  nn  exc6s  de  modestíe 
et  ďabnégation  bíen  peu  en  rapport  avec  les  habitudes  connnes  des  piincea 
de  cette  époque.  D*aineurs  n*est-ce  point  &  lni  seul,  comme  au  vtai  eouverain 
de  la  Macédoine,  que  Ptolémée  Philadelpho  envoya  nite  ambassade  k  Tefiet 
de  négocier  le  rctour  de  sa  soeur  Arsinoé,  réfugióe,  aprés  Ic  meartre  de  ses 
enfantSf  et  depuis  \ovi  détcuue  dans  Tile  sacrée  dc  Samotbrace? 
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inscrivant  sur  la  liste  généalogique  des  rois  de  Macédoine 
un  nom  qui  jasqQ'á  ce  joar  ďavait  encore  páru  dans  aucun 
catalogue,  et  que  toot  indiquait  par  conséquent  devoir 
6tre  nouyeau,  quel  autre,  á  notre  pláce,  ne  se  fút  cm  de 
bonne  foi  snffisaaiment  autorisé  á  réciamer  pour  lui  le  bé- 
néfice  inoffensif  de  la  príorilé?  Cependant,  ďaprés  un  ren- 
5;eigneiDent  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  H.  Cohen, 
nous  apprenons  ^  que  Ton  conserve  (depuis  plusieurs  an^ 
nées  déjá)  au  Gabinet  des  médailles  de  la  Bibliothéque 
imperiále,  une  petite  monnaie  de  bronze  classée  souš  la 
rubríqne  de  Méléagre,  que  cette  rare  petite  monnaie  est  nn 
don  généreux  de  M.  de  Saulcy,  de  néme  que  son  attríbu- 
tion  emane  exclusivement  de  cet  exeellent  et  Irés-savant 
bomme.  On  doit  présumer  que  M.  de  Saulcy  (car  il  n*est 
pas  de  ceux  qui  tiennent  la  lumiére  souš  le  boisseau)  se 
proposait,  lorsqu'il  s'est  přivé  de  sa  roédaille  pour  ťoffrír 
á  la  Bibliothéque  imperiále,  ďen  faire  ťobjet  ďune  de  ces 
bonnes  et  snbstantielles  notices  dont  il  a  le  secrei.  llal- 
beoreusement,  la  médaille  repose  eneore  dans  les  cartons 
telle  qu'elle  y  est  entrée  :  déterminée  et  classée,  mais  non 
gravée  et  décritc,  c'est  du  moins  ce  qui  résulte  des  recber- 
ches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  pour  en  découvrir 
la  trace  dans  les  diverses  publications  les  plus  récentes,  et 
c'est  aussi  ce  qui  ezpliquerait  pourquoi,  sauf  peut-étre  un 

*  Nous  devons  déciftrer  íci,  n«  fQt-ce  que  pour  répoadra  d^avanee  au  re- 
pv«»che  de  plagiát  qu'on  ponrrait  inconsidérément  nous  adr^sier^  que  nous  ne 
connaisřions  ni  la  médaille,  ni  rattríbQtion  de  M.  de  Saulcy,  lorsque  la  pensée 
nous  est  venue  de  publier  ]r  ndtre,  et  que  Tobligeantc  communication  dc 
M.  Cofaeo,  toute  utile  et  précieuse  qďelle  soit  mamtenant  pour  nous,  n*rt 
absolument  ríen  changé  k  notre  maníinre  de  voir.  Not  idéea  étaient  depuis 
longtemps  ůxéen  k  cet  égard,  ct  notre  artiole^  sinon  rédigé,  du  moins  entič- 
rement  préparé.  Cette  conforraité  de  vues  avec  un  homme  aussi  considérable 
que  le  savant  académicien^  n^cst  certes  pas  ce  qui  nous  flatte  le  moins. 
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petit  nombre  ďérudits,  fauiiliers  babituels  da  Cabinet  im- 
periál, la  piupart  des  nuinismatistes  n'en  soupfonaaient 
pas  Texistence. 

Quoiqii*il  en  soit,  comme  d*une  pai*t,  raUribution  que 
lui  a  donn^e  M.  de  Saulcy,  en  méme  temps  qďelle  aídera 
piiissamment  á  justifier  notre  maniére  de  voir,  se  trouvera 
á  SOD  tour  confirmée  par  elle ;  que  ďautre  part,  les  légendes 
et  les  types  de  ces  deux  inédaiiles,  bien  que  senáblemeDt 
différents  pour  les  détails  n'en  conservent  pas  motos  entre 
eux  (relativement  á  rensemble)  une  étroite  connexité ;  nous 
avoos  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  donner  ďabord  la  des- 
cription  de  la  précieuse  monnaie  de  M.  de  Saulcy,  en  sortě 
qďelle  puisse  servir  de  poíut  de  départ  et  en  méme  temps, 
si  ToD  pent  dire  ainsi,  de  passe-port  á  la  nótre.  Puis  au 
moyen  de  ces  deux  médaíUes,  dúment  interprétées ,  nous 
essayerons  de  rechercber  quand,  comment  et  par  qui,  le 
type,  communément  designe  souš  le  nom  de  boucUer  ma- 
cédoiňen,  a  été  pour  la  premiére  fois  introduit  dans  le  pays : 
sujet  intéressant  qui  n'a  été  jusqu*ici  traité  par  personne, 
et  qni  cependant  mérite  bien  ďétre  éclairci. 


Nous  allons  commencer  par  dégager  de  la  question  tout 
ce  qui  regarde  le  cóté  jiistorique  proprement  dit,  pour 
n*avoir  plus  á  nous  occuper  que  de  la  partie  purement  nu- 
mismatique;  en  ďautres  termes ,  tácher  de  résumer  aussi 
briévement  que  possible  les  quelques  détails  biograpbiques 
qui  nous  restent  sur  le  roi  Méléagre  et  que  nous  somroes 
parvenu,  non  sans  peine,  á  réunir.  Vu  la  rareté  des  maté- 
riaux  á  consulter,  ce  n'est  guére  que  par  déduction  et  á 
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Faide  de  rapprochements,  le  plus  souvent  méme  par  con- 
jecture  qu'on  peut  espérer  voir  jour  dansces  ténébres*. 
II  est  vrai  que  ces  détails  se  réduisent  á  bien  peu  de  cbose, 
mais  si  peu  qďils  soient  encore  est-il  bon  quon  les  con- 
naisse,  et  quaud  on  parle  d*un  honíme  qn'on  sache  an 
préalable  qui  il  a  été. 

Méléagre  était  le  second  des  quatre  enfants  que  Ptoléraée 
Soter  avait  eus  ďEui7dice,  fiUe  ďAntipater,  princesse  que 
son  mari  répudia  plus  tard  pour  épouser  Bérénice,  dont  les 
cbarmes  autant  que  ťesprit  Tavaient  su  captiver.  Les  trois 
autres  étaient  Ptolémée  Géraunus  (6  Kgp%uv6<;,  le  foudre), 
Tainéde  touš,  Ptolémaís,  femme  de  Démétrius  Poliorcétés, 
et  Lysandra,  mariée  ďabord  á  Alexandre  IV,  íils  de  Cas- 
sandre,  puis,  aprěs  la  mort  de  ce  demier,  k  Agathoclés,  le 
fils  de  Lysimaque,  destiné  á  lui  succéder. 

U  y  a  grande  apparence  que  ce  nom  de  Méléagre,  lequel 
n'est  guére  plus  comroun  dans  Thistoire '  que  dans  la  nu- 

*  Hieronymns  de  Cardia  avait  coniposé  une  hUtoire  des  événémenU  accom- 
plia  depuis  la  mort  ďAleiandre  le  Grand  jasqu'&  celle  de  PyrrhuB,  le  dernier 
qtt*il  servit  et  auquel  il  survécut ;  elle  eBt  perdae.  On  doit  d*autaut  plas  la 
regretter  qne  cťtte  bietoire  nous  nurait  foiinii  une  fonle  de  renseignemeDÍs 
précienx  snr  cette  <^poqiie  peu  connue,  puÍ8qu'on  Bait  quecet  écrívain,  ďabord 
secrétaire  de  Pbilippe  de  Macédoiiie,  suivit  phis  tard  sou  fíla  Alexandre  en 
Asie;  qu*apré8  sa  mort  il  s'attacha  á  la  fortuně  de  son  compatríote  Kuméue, 
et  qu^ensuite  il  fut  eniployé  succe&sivenient  par  Antigoue  le  Cyclope,  par  Dé- 
niétríos  et  enfin  par  Pyrrlius,  eon  dernier  protecteur. 

I/abbé  Sévin  a  pnbliá  an  XI U*  tome  du  Recueil  de  TAcadéniie  des  inscrip- 
tJoos  et  belles-Iettres,  une  dissertatíon  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Hierony- 
mus,  plus  communément  appelé  JérOmn  de  Cardia. 

»  Quoiqu*iÍ  soit  ďune  exceliente  formě  grecque  et  qu'il  nit  pu  couséquem- 
ment  6tre  ušité  partont  ailleurs  aussi  bien  qu'en  Macédoinc,  cppendant  nous 
avoDS  de  fortes  raisons  pour.peneer  quMl  e«t  essentiellement  propre  k  cette 
contrée.  Voici  pourquoi  :  parmi  les  quatre  on  cinq  personnages  hisloriques  qui 
Vont  porte  et  dout  les  auteurs  anciens  font  mention,  trois  sont  pour  súi  Mnc^do- 
iiiensy  savoir  :  t*  le  Méléagre,  pere  de  cette  Arsinoéqne  Pliilippe  II  fít épouser 
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luismatique,  lui  fui  dooné  par  soa  pere,  non  pas  sansi  qu*on 
serait  peut-étre  tenté  de  le  penser,  en  souvenir  de  sou  an- 
cien  compagnon  d*araies,  le  général  de  ťuifaDteríe  niaoédo*- 
nienne,  auquel  Pbilippe  Arídée  dui  aon  élévation,  et  qui 
pérít  par  les  artifices  du  regent  Perdiccas  (Quint.  Curt, 
lib.  X),  mais  bien  plutót  parce  que  ce  noai  avait  élé  celoi 
de  ťaieu]  inatemel  de  Soter,  personnageissu,  disait-oo,  du 
sang  royal  des  Héraclidea,  et  auquel  ce  premiér  Ptolémée 
aimait  á  reportér  sa  véritable  origine,  car  11  lui  répugaaii 
ďavouer  la  patemíté  putative  de  Lagus. 

Oo  ne  possěde  pas  de  documents  qui  indiqueot  d*uDe 
maniére  méme  approximaťivei  soit  la  dáte,  soit  le  lieu  de 
naissance  de  Méléagre,  pas  plus  quon  n'a  de  lumiéres  sur 
les  premiéres  années  de  sa  jeunesse,  juaqu'au  moment  oů 
sa  vie  se  mele  et  se  coafood  pour  ainsí  dire  avec  celle  de 
son  frére  Ptolémée  Gérannus,  dont  il  paralt  avoir  debonne 
beure  subi  Tascendant  et  dont  on  a  tout  lieu  de  supposer 
qďil  suivit  depuis  lors  constamment  la  fortuně,  et  servi t 
(idělement  les  intéréts.  Aussi  ne  sanrait-on  parler  de  I*uo 
sans  en  méme  temps  toucher  á  Thistoire  de  Tautre.  Pour- 
tant,  qu'on  se  rassure ;  notre  intention  ďest  pas  d*entrer  á 

á  Lagns,  on  desee  gardes ;  2*  lo  Méléagre,  lieateBant  ď  Alexandre  dont  Qttiote- 
Garce  raconte  avec  détails  les  tntrigaes  et  la  niort;  3*  celui  qui  Boa»  oceape. 
Qoant  anz  deux  antres,  ce  sont :  1*  on  mvgistrat  monétaire  qní  figuře  snr  ose 
roédaille  de  Pitane  de  Mysie  (Mionnet,  1. 11,  p.  &B,  n*  líh)  :  c'est  la  senle 
fois  que  la  nnmismatique  enregistre  ce  nom,  et  dans  son  ímmense  répertoire 
Mionnet  n*a  pu  en  relever  ancnn  aotre  exemple;  2*  enfin  le  poete  Mél^gre, 
né  á  Gddara  do  la  CcelésTrie,  qni  n*a  rieu,  il  est  vrai,  á  fnire  ici,  msit 
que  nons  rappelons  nniqnement  poiir  complóter  la  liste,  laquelle,  comne  on 
Yoit,  n*e8t  pas  longite.  Si  les  trois  premiers  sont  sůrement  Macédouicss,  riflí 
ne  prouve  qne  la  famille  des  denx  autres  n*ait  pas  été  originaire  de  eetlc 
contrtWs  i^í  ne  soit  pas  venuo  s*éfcablir.  Tane  en  Mysie,  Tantre  en  Calé' 
syrie,  h  la  suitě  des  armées  d*Alexandre  on  de  qnelqu*an  de  ses  řucceř- 
seurs. 
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cet  égard  daos  des  détails  quí  auraient  rinconvéníeDt  ďal- 
loDger  inutileneat  notre  travaU ;  nous  noiieborneroosá  en 
indiquer  á  granda  traits  les  points  qui  seront  de  nature  á 
nous  éolairer. 

Oň  sait  que  Ptolémée  Sciter,  justenieqt  alarme  par  le  ca- 
ractére  violent,  eoiporté  et  perfide,  par  les  instinots  mal- 
faisanls  qďaononfait  déjá  Géraunus,  et  redoiitant,  non  sans 
raison,  les  malheurs  qui  ne  pouvaient  manqner  ďeq  résul- 
ter  pour  ťavenir  de  sa  naissante  dyQi^tie»  se  décida,  con- 
trairenient  aux  avis  de  Déio^rius  de  Phi^re»  &  1'^loigQer  du 
tr6ne;  qae  non-seulemeqt  il  légvia  sa  couronne  au  fils  de  B^ 
rénice,  Ptolémée  PhUadelphe,  mais  qu'U  alla  m6me  jusqu'á 
la  lui  faire  partager  de  son  vivaot  Cest  h  ce  moment  que 
Méléagre  paralt  sur  la  scéně;  toutefois  avec  un  rdie  extréme- 
ment  effacé,  et  á  peu  pres  eutiérement  subordonné  á  celui 
de  son  írére.  Fils  ďEurydicecomme  Géraunus,  et  i,cetítre 
eoveloppéooro mělni  et  le  reste  de  la  famille  dans  1^  méme 
exclusion,  rirritatíon  qu  il  en  oon^t  euipour  efTet^ea  avi- 
yaut  sa  haine  contre  Philadelpbe,  de  Tunir  plus  étroiie- 
ment  á  son  ainé  et  de  le  déterminer  immédiatement  k  adop- 
ter  ses  prqjets,  dont  ils  s'attacbérent  k  poursuivre  de  con- 
čert  Texécution.  N'ayant  pu  mettre  obstacle  á  Télévation 
de  Pbiladelphe,  ne  voulant  pas  son  plus  élre  sujets,  les 
deux  fréres  s'échappent  furtivement  de  TÉgypte,  od  sans 
doule  aussi  leurs  sourdes  menées  devaient  avoir  quelque 
peu  transpiré,  et  vont  cbercher  un  asile  á  la  cour  de  Lysi- 
inaque.  Cest  lá  qu*ils  retrouvent  leur  sceur  Lysandra, 
femme  ardente  et  passionnée,  laquelle  animée  ďune  haine 
également  implacable  contre  les  enfants  de  Béréoice,  était 
alors  en  lutte  ouverte  avec  Arsinoé.  L*arrivée  des  deux  fréres 
fut  le  signál  des  crimes  atroces  qui  troublérent  bientdt  cette 
cour.  Aprés  la  uiort  d^Agathoclés  (dont,  k  tort  ou  á  raison. 
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quelqucs  auteurs  anciens,  notamment  Meranon  *  accusent 
Géraunus),  sa  veuve,   suivie  de  celui-ci  et  de   Méléagre, 
quitte  précipitaminent  la  Tbrace,  emmenant  avec  ses  en- 
fants  un  fils  de  Lysimaque  et  de  la  reine  Amastrís,  nommé 
Alexandre*  et  touš  trois  seréfugient  chez  Séleucus.  roi  de 
Sýrie,  qui  non-seulement  les  accueille  avec  bonté,  leur  fait 
rendre  les  honneurs  dus  á  leur  rang,  in«iis  encore  leur  pro- 
met de  les  rétablir  un  jour  dans  touš  leurs  droits  patemels. 
A  Babylone,  les  intrigues  recomniencent.  La  guerre,  allu- 
mée  sur  leurs  instances  entre.  Séleucus  et  Lysimaque,  se 
termine,  comme  on  salt,  dans  les  plaines  de  la  Phrygie  par 
I  a  défaite  et  lamort  de  ce  demier*.  Géraunus  et  Méléagre, 
sur  le  champ  mAmc  oů  iIsvenaientdecombattre,réclament 
á  Séleucus  Texécution  de  sa  promesse;  mais  celui-cí,  plus 
pressé  sans  doute  de  revoir  son  pays  natal  oů  i1  n*était  ja- 
mais  rentré  depuis  son  départ  avec  Alexandre,  et  qui  ďail- 
leurs  ne  songeait  qu'á  prendre  possession  des  États  du 
vaincu,  oppose  á  leurs  sollicitations  des  réponses  évasives. 
Frustrés  dans  leur  espoir  et  ne  respirant  que  vengeance, 
les  deux  fréres  prennent  alors  en  commun  Vborrible  réso- 
lution  de  se  défaire  de  leur  bienfaiteur  á  la  premiére  occa- 
sion.  Dans  ce  dessein,  ils  le  devancent,  et  á  peine  Séleucus 
a-t-il  mis  le  pied  sur  le  territoire  de  la  Chersonése,  qu'il 
tombe  assassiné. 

Méléagre  fut-il  complice  de  cet  assassinat  dans  la  rigou- 
reuse  acception  du  mot?  L'histoire  ne  le  dit  pas ;  mais  iJ 
est  bien  difíicile  de  ne  pas  lui  attribuer  une  participation 

»  Eaxerpt.  aptui  Phot.,  cap.  9.  —  II  est  probable  que  cetjicrívam  ietPoinpe» 
car  il  est  sur  ce  point  en  opposítion  avec  Paasanias,  qai  paralt  aToir  pniié  i 
de  meillttures  sources. 

»  Justin,  lib.  XVII.  —  Pausanias,  Attic,  cap  X,  15.  — Appian,  Syř  ,  |  6? 
—  Polysen.,  Stratagm.,  IV,  6.  —  Oros.,  III,  23.  —  Uemnonis  ezarpl.,  c.  9. 
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morale  á  un  crime  qui  devail  personnellement  lui  proGter, 
quand  suriout  on  se  rappelle  de  quelle  fa^ou  dévouée  il 
avait  toujours  secondé  les  ambitieuses  visées  de  son  frére, 
et  quelle  part  active  il  n  avait  cessé  de  prendre  á  ses  téné- 
breuses  machioations. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  fois  maitre  de  la  Macédoine,  tout 
porte  á  croire  que  Céraunus,  moins  peut-étre  pour  récom- 
penser  les  services  rendus  que  par  rappréhension  secréte 
et  instínctive  de  se  créer  dés  Tabord  un  rival  redoutable  et 
capable  dans  roccasioo  ďébranler  son  trdne  encore  mal 
affernii,  dut  s*attacber  avant  tout  á  pourvoir  Méléagre  ďune 
position  digne  de  sa  baute  naissance  et  compatible  avec  ses 
prétentions,  soit  en  Tassociant  directement  á  la  puissance 
royale,  soit  en  lui  laissant  (souš  condition  ďhommage  et  de 
vassalité)  gouverner  pour  son  propre  compte  un  district  sé- 
paré,  suivact  en  cette  circonstance  une  coutume  qui  s'était 
depuis  longtemps  introduite,  celle  ďaffecter  aux  princes  de 
race  royale  des  domaines  particuliers,  coutume  qu'il  avait 
eu  máintes  fois  ťoccasion  de  voir  pratiquer  par  quelques- 
uns  de  ses  devanciers  ou  de  ses  contemporains.  Au  reste, 
ces  exemples  ďassociation  au  pouvoir  supréme  étaient  tout 
á  fait  dans  les  babitudes  des  princes  de  cette  époque,  les- 
qnels,  par  suitě  de  Textension  rapide  de  leurs  nouvelles 
possessions,  se  trouvaient  souvent  dans  la  nécessité  de  di- 
viser  les  cbarges  pesantes  de  Fautorite  et  ďy  faire  partici- 
per  leurs  procbes.  Car,  sans  parler  autrement  de  Démétrius 
Poliorcétés,  de  Ptolémée  Pbiladelphe,  ďAntiocbus  Soter, 
lesquels  avaient  porte  le  diaděme  du  vivant  de  leurs  pěres 
respectifs  et  du  libře  consentement  de  ceux-ci,  nous  en 
pourrions  citer  plusieurs  qui,  bien  que  fréres  seulement 
comme  Méléagre  et  Céraunus,  n'en  avaient  pas  moins  été 
appelés  k  partager  touš  les  honneurs  et  toutes  les  préro- 
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gatives  de  la  royauté.  Atnsi,  Derdas,  frére  de  Perdiccas  li, 
qui  avait  gouverné  eo  son  nom  seul  les  Élimiotes;  Pfai- 
lippé  II «  pere  ď Alexandře  le  Grand,  auquel  son  frére  Per- 
diccas  III,  k  rinstigatión  de  Platon  (Grote,  Histé  of  Greece, 
XI, p.  29A),  avait  donné  á  conduire  une  province  děla  Ma- 
cédoine^  entiéremeni  distincte;  Menelaus,  frére  dePtoié- 
mée  Soter,  qui  non-seulement  avait  administré  ťlle  de 
Cypre  en  souverain«  tnais  de  plus  y  avait  fait  frap|)er  mon- 
naie  á  son  nom ;  Dionysios  k  Hé^aclée  de  Bithynie,  éonjoin- 
tement  avec  Timothéus;  enfin  Philéiérev  qiíi  agit  plus  tard 
de  la  méme  fa^on  avec  ses  neveux  Euméne  et  Attale.  Si  cette 
supposition,  qui  n'a  rien  apřéstoutďinvráisemblabléiétait 
admise,  il  s*ensuivrait  que  Méléagré  aurait  comineneé  k 
régner  sur  une  partie  qiielconctue  de  laMacédoineen  méme 
temps  que  Gérannus,  et  qu  il  aurait  pu^  dés  ce  moment,  se 
trouver  parfaitement  en  pesition  dé  battre  monnaie  pour  son 
propre  compte. 

Quoi  qďil  eti  soiti  Gáraunus  ne  tarda  pa^  &  recevoir  la 
juste  punition  due  ít  son  forfait.  Une  année  s^était  á  p^e 
écoulée  que  les  Gaolois^  partie  sans  donte  de  riUyrie  ou 
de  ritalíe  septentríonale*  se  répandirent  sttr  la  Gréce  par 
une  formidable  invasion,  pillant,  sáccágeant,  ne  s'arréfaat 
qtie  devant  les  villes  murées.  Divisés  eii  trois  corps  sons 
les  ořdres  de  Geretrius*  de  Brennns  *  et  Acichorius,  de  Bolg 
ou  BelgiuSf  ils  couvrirent  en  fieu  de  temps  la  Tbrace  et  la 
Macédoine  :  Tépouvante  était  generále;  ce  fut  un  vérítable 
tumulte.  Seul  Géraunus  apprít  sans  trouble  one  si  terřibie 


*  Pítiťíamafc,  Phoc,,  XIX,  4.  —  Diod.,  Slcu].,  I,  22.  -  Jutón,  lib.  XXIV. 
NoQB  n*avon8  pas  besoin  do  ffúre  remárquer  que  ce  BrennuB  n*est  pas  le  i 
qae  celui  qui,  un  síécie  plns  tdt,  c*est-&-dire  en  390  av.  J.>G.,  défit  Ta 
romaine  anr  les  bords  de  1'Allia.  Au  reste,  ce  nom  de  Brennns  parált  aroir 
«té  assez  fréquemment  asi  té  ehn  l^s  GanlHs  Séflónai;!. 
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irraptioD  et  osa  raffronter.  {Solus  rex  Matedanisr  Pio- 
fem^tt5,  advenlum  Gallorum  intrepidM  auditiL  Justin, 
lib.  XXIV.)  Mais,  commandant  á  des  soldats  mal  disciplinés 
et  raasemblés  a  la  báte,  il  fut  raincu,  pria,  et  aa  téte  mise 
par  dérísioD  au  bout  d^unepique,  acbeva  la  déroute  de 
rarmée. 

Dans  le  désordre  qui  suivit,  les  Macédoniens,  réduits  á 
la  deruiére  extrémité,  privés  de  leurs  príocipaux  cfaefs, 
touš  tués  ou  prisouniers,  n'eurent  ďautre  ressource  que  de 
sé  jeter,  sans  plus  délibérer,  dans  les  bras  de  Méléagre. 
Mis  trés-probablement  par  son  frére  k  la  téte  de  quelques 
troupes  détachées  et  destinées,  soit  á  servir  de  corps  de 
reservě,  soit  á  opérer  sur  un  aatre  point  égalemeut  menacé, 
celui-Gi  ii'avait  point  assisté  á  ta  batalUe,  et  se  trouvait  par 
conséquent  le  seul,  dans  des  conjonctures  aussi  crítiques, 
en  état  ďopposer  une  certaine  résistance  á  Fennemi,  et  de 
donner  ainsi  aux  débris  dispersés  de  Tarmée  le  temps  de 
se  rallier.  II  fut  reconnu  roi ,  mais  il  ne  put  se  maintenir. 
Au  boutde  deux  mois,  les  Macédoniens  mécontents  le  chas- 
séřent,  ayant  perdu  toute  confiauce  en  lui  et  le  jugeant 
incapable  de  rétablir  les  affaires  ^  Quelques  auteurs  disent 
qu'il  fut  tué  Mentdt  aprés  dans  un  engagement  partiel 


>  Dexjppe,  cite  par  le  Syncelle  (Chronogr,^  p.  266  D)  dít  que  Méléagre 
régna  nn  petit  nombre  de  jourá  :  Mt^otYpo;  &8cXf  6;  nToXeiiatou  toú  Ad^oo 
%glbi  élJLyv^  'h\Ufai  SuvsartúvoQ.  ~  Mais  on  aurait  tort  de  prendre  eette  ex- 
presaion  (ÍX(Ya<  'h)i>ip%i)  trop  au  pied  de  la  lettre,  car,  d*nn  antre  c6té,  £n- 
aébe  et  Porphyre  (apud  ScaUg.,  Thet,  lemp.,  p.  64)  attríbuent  deux  mois  de 
régne  k  ce  prince  ( ]ufr  ^  íěousOntuat  M e^ásYF^  ft-^ivcíC  p' ),  et  c'est  cette  áer 
nJére  optnion  qni  temble  avdir  prévaln  ehca  H  plitpart  des  ebronologistes  mo- 
demes  (voj.  H.  Clinton,  Faiti  Hillen,,  append.,  p.  236,  ed.  Krug).  Cest  anssi 
eelle  qne  nons  adoptons,  paree  qne  nons  tronvons  qn^elle  se  concilie  mienx 
qne  lá  premiére  avec  le  temps  matériel  supposé  nécessaire  pour  frtfpper  mon- 
naie. 
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avec  les  troupes  de  Belgius  :  c  est  súreinent  une  erreur, 
attendu  que  Fon  trouve  verš  le  mérne  temps  daDS  TUe  de 
Cypre  un  Méléagre,  lequel  qualifié  de  frěre  du  roi,  ne  sau- 
rait  étre  autre  que  celui  qui  nous  occupe.  Cest  immédia- 
temeni  aprés  son  expuIsioD  de  la  Macédoine  qďil  dut  se 
réfugíer  dans  cette  Ue  oů,  malgré  ses  répugnances,  il  au- 
rait  sans  doute  vécu  en  paix  s'il  eůt  su  mattriser  ses  pas- 
sions  ambitieuses  et  mettre  un  frein  &  son  esprit  ďin- 
trigues.  Mais  ayant  voulu  fomenter  une  sédition  et  cherché 
á  soulever  la  population  dans  le  dessein  avoué  de  s*em- 
parer  de  Tile,  il  succomba  dans  la  lutte.  Vaincu  et  pris 
par  les  soldats  de  Philadelphe  envoyés  contre  lui ,  il  fut 
amené  la  téte  voilée  devant  ce  prince,  qui,  refusant  de 
voir  ce  suppliant,  donna  Tordre  de  le  mettre  á  mort.  lei 
se  termine  ce  que  nous  avions  á  dire  sur  ce  personnage  : 
passons  mainlénant  á  nos  médailles. 

Voici  ďabord  celle  de  M.  de  Saulcy.  La  description  qďon 
en  va  Ure  est  prise  sur  une  excellente  empreinte  qďa  bieu 
voulu  nous  envoyer  M.  H.  Goben  : 

Bouclier  macédonien  oQrant  dans  le  milieu  une  sortě  de 
rosace  formée  de  six  petits  croissants. 

^  BA.ME.  (les  deux  lettres  ME  sont  liées).  Massue; 
au-dcssous,  monogramme  assez  coropliqué,  trident  figuře 
horizontalement,  et  la  lettre  4».  —  M.i  i/2.  Cabinet  im- 
periál de  France.  (PÍ.  X,  nM.) 

Cette  attribution  á  Méléagre  nous  paratt  tellement  ra- 
tionnelle,  tellement  indubitable,  que  nous  serions  fořt  em- 
barrassé  de  dire  sur  quoi  Ton  se  fonderait  pour  Tatlaquer, 
ni  ce  qďon  pourrait  sérieusement  lui  opposer.  De  fait,  les 
deux  lettres  M  E  précédées  de  la  syllabe  qualificative  BA. 
doivent  lever  toute  difficulté,  car,  outre  qu*elles  sont  par- 
faitement  intelligibles,  elles  renferment  encore,  au  cas  oů 
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Ton  ne  les  Iťouveniit  pas  suflisamment  explicites.  les  deux 
tiutres  lettres  A,  £,  qui  donnent  le  mot  MEAE;  le  lambda 
A  étant  cense  compris  dans  une  des  brisures  du  M,  et  Yep- 
siUm  E  pouvant  étre  lu  deux  fois,  on  est  donc  en  presence 
de  la  legendě  BA2IAEÍÍ2  MEAEArPOr.  abrégée  suivant 
un  uscige  bien  connu. 
Cest  ainsi  que  sur  d*autres  monnaies  on  lit  : 

BA.  AH.  (BaaiXéwí  AijjjLTitpteu  *) ,  BA.  AN  OU  ANT  (BaaiXéwí 
ÁvTifóvou'),  BA.4>  OU  <P1  (B2(rtXib>c  <l»iX(icnou >) ,  BA.  IIE  (BaatXácúc 
nspaicDC^),  BA.  2E  (Ba9tXé(i>c  Se AetSxou ') . 

Nous  n'insisterons  pas  davantage,  quant  á  présent,  sur 
cette  inédaille  :  nous  aurons  Toccasion  ďy  revenir  avec 
plus  de  détaíls  lorsque  nous  en  serons  á  discuter  Torigíne 
du  type  qu'elle  offre.  Voici  maintenant  la  nOtre  : 

Bouclier  macédonien  portant  un  grand  monogramme  qui 
cn  occupe  tout  le  centre. 

^  Casque  en  formě  de  piléus,  vu  de  profil ;  il  est  niuni 
de  jugulaires  et  sans  aigrettes;  á  droite,  dans  le  champ,  la 
lettre  *.  —  íE.  8  1/2.  Ma  coUection.  (PÍ.  X,  n»  2.) 

Cette  médaille,  comme  on  le  voit,  diffěre  essentiellement 
de  la  precedente,  autant  par  la  composition  generále  du 
sujet  que  par  la  facon  toutc  particuliére  dont  la  legendě 
est  construite.  Néanmoins,  malgré  cette  dissemblance  et 
bien  que  la  derniěre  ďoffre  pas  pour  aider  á  son  explica- 
tion  la  ressource  si  précieuse  du  mot  BA  (BAIIAEfíl), 

>  Mionnet,  t.  V,  p,  62,  n"  545,  54G. 

•  Idem,  1. 1,  p.  581,  n»-  854-8C3;  p.  582,  n«'8C4-875;t.  III,  Suppl.,  p.  24C, 
u*»  59T,  598;  p.  247,  n"  599-fiOI ;  n»'  603-G07  ;  p.  248,  n-  608-617,  etc. 

>  Idem,  t.  I,  p.  509,  n*  723;  p.  575,  n"  807;  p.  585,  n»  902;  p.  58C, 
n-  907,  908.  914;  p.  587,  n-  915,  916,  920;  t.  III,  Suppl.,  p.  253.  n«»-  649- 
(i55;  p.  254,  n-  656,  658-666,  etc. 

*  Idem,  t.  III,  Suppl.,  p.  259,  n»  702. 

■  Idem,  t.  V,  p.  4,  n-  28;  p.  6  et  7,  n*'  51,  52. 

18i:r>.—  4.  lii 
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nous  avona  la  conviction  qu'elle  appartient  égalemeni  á 
Héléagre,  et  c'est  une  opinion  qu*on  ne  tardera  pas  k  par- 
tager,  nous  Tespérons. 

On  ne  peut  nier  ďabord  qne  la  fabrique  de  cetie  piéce 
ne  soit  ezciusivement  macédonienne  :  ťest  un  point  qui 
ressort  de  Ini-méme  aux  yeux  de  tout  nnmismatiste  exercé. 
Inutile  donc  de  s'y  arréter ;  ce  serait  cbercfaer  á  démontrer 
ce  que  personne,  á  coup  sAr,  n'aura  l'envie  de  con tester. 

En  second  Hen,  parmi  toutes  les  autres  monnaies  de 
méme  espěce  (c'est-á-dire  á  grand  monogramme)  connues 
actuellement  dans  les  coUections  et  dont  le  nombre  est  ex- 
trémement  considérable,  il  n'en  existe  pas  nne  seule  sur 
laquelle  ce  monogramme  alTecte  une  disposition  pareille  á 
celle  que  présente  notre  petit  bronze.  Or,  corome  il  est  gé- 
néralement  admis  que  ces  monogrammes,  occupant  dans 
Tensemble  de  la  composition  une  pláce  prépondérante  in- 
diquent,  non  pas  des  noms  de  villes  ou  méme  de  roagistrats 
monétaires  (I^^^P^els  toujours  de  plus  petite  proportion 
sont  invariablement  distribués  sur  le  revers) ,  mab  les  noms 
de  certains  rois ;  que  ces  noms  ont  été  depuis  longteinps 
détertninés  et  acceptés;  qu'on  sait  qui  ils  désignent,  il 
s*ensuit  que  notre  monogramme,  ne  ressemblant  en  ríen  á 
ceux-lá,  doit  inévitablement  se  rapporter  á  un  personnage 
totalement  diflférent,  et  qui  resterait  á  trouver.  Pour  nous 
c*est  Méléagre,  et  nous  ne  voyons  pas  trop  k  quel  autre 
roieux  qu*á  lui  ce  monogramme  pourrait  convenir. 

Bien  que  la  maniěre  de  résoudre  un  groupe  de  ce  genre 
comporte  une  trés-grande  latitude,  qu'elle  soit  difficilemeat 
soumise  á  des  rěgles,  cependant  celui  qui  est  gravé  sur 
notre  monnaie  est  si  clair  et  si  heureusement  combiné, 
qu'il  n*y  a  pas,  á  notre  avis,  deux  fafons  de  le  décomposer 
pour  en  tirer  un  sens  raisonnable.  Dans  touš  les  cas,  on  ne 
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parvlendra  pas  á  cn  Caire  softir  un  nom  semblable  á 
ceux  déjá  connus,  savoír  :  ANT[tY<5voo]  ou  ANT[ncáTpoo], 
AHMH[Tp{ou]  pas  plus  que  nTP[pou].  II  ne  faut  pas  long- 
teinps  pour  s'apercevoif  que  la  structure  de  ce  mono- 
gramme  repose  priacipalement  sur  les  deux  lettres  liées 
ME;  que  c'est  par  lá  qu'il  en  faut  coounencer  le  déchiffre- 
meot;  en  un  mot  que  c*est  k  cesdeux  lettres  fondamentales 
que  vieunent  aboutir  et  se  souder,  chacune  dans  leur  ordre, 
toutes  celles  qui  concourent  á  forroer  le  nom  de  Méléagre. 
Et  qaand  nous  disons  toutes,  nous  ďen  exceptons  aucune, 
á  la  condition,  bien  entendu,  qu'on  fera  fonctionner  deux 
fois  Yepsilon,  ce  qui  n*est  pas  défendu. 

Ceci  nous  měně  tout  naturellementá  parler  de  trois  mé- 
dailles  de  la  méme  espéce  que  la  precedente,  publiées  au- 
trefois  par  Sestiní  et  par  Mionnet,  lesquelles  trois  mé- 
dailles,  idratiques  entre  elles  de  types  et  de  fabrique,  ont 
été  (malgré  cette  similitude  qui  devait  cependant  donner  á 
réflécbir)  attribuées  par  ces  antiquairea,  Tuně  au  roi  Gas* 
sandre,  lesautresála  Macédoine  (ťn  Generé). 

Portant  sul*  des  monuments  qui  n*ofirent  point  de  diffé- 
renoe,  voilá,  il  en  faut  convenir,  deux  opinions  assez  diffi- 
ciles  á  concilier.  II  est  clair  que  de  ces  deux  attributioos, 
si  Fiine  est  bonne,  Tautre  doit-étre  nécessairement  fautive, 
car  il  va  de  soi  que  ces  piéces  ne  sauraient  convenir  en 
mémetempsel&GaBsandre  et  k  la  Macédoine  (m  Generé). 
Oů  se  trouve  le  vrai  et  qui  a  raisoo  ?  Est-ce  Sestini,  est-ce 
Mionnet?  Mous  oserons  répondre  :  ni  Tun  ni  Tautne  \  et  on 
va  voir  par  leur  deseription  que  ces  médailles  oíFrent  avec 
la  nótre  une  si  parfaite  ressemblance,  un  air  de  famille  si 
complet,  qu'il  est  impossible  de  ne  s'en  pas  autoriser  pour 
conclure  qďelles  sortent  des  mémes  ateliers  et  qďelles 
apparúennent  également  á  Méléagre  : 
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1*  Monogr.  inter  scuta  Macedonica. 
í^  Galea  inter  IIP,  AU,  lil,  *  (en  monogr.).  —  JE.  3. 
(Voy.  Descriptio  num.  veter.^  p.  8i,  n*6.  Macedonia  in  Ge- 
nere.) 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  le  demier  signe  ne 
doit  pas  étre  pris  pour  un  quatriěme  monogramme,  mais 
bien  plutdt  pour  le  <ř  qui  figuře  sur  la  médaille  suivante  et 
qui  paratt  également  sur  celle  de  M.  de  Saulcy  et  sur  la 
nótre. 

2*  MAKE,  (monogr.  n*  73)  in  medio  Glypei  Hacedonici. 

^  Galea  (monogr.  65)  et  4>.—  Jí.  3.  (C.M.H.  n*  319,  sub 
Demetrío  II.) 

Voy.  Descrizione  delle  Med.  Ant.  dél  Mu$eo  Hedervariano. 
Parte  Europaea.  Macedonia  in  Genere,  p.  92,  n*  5.  Firenze 
M.D.CCC.XXX. 

3''Bouclier  macédonien ;  au  milieu,  le  monogr.  (199  du 
suppl.) 

^  Casque  entre  les  iettres  K  et  B.  —  JE.  h.  (Mionnet  (Cas- 
sandre),  suppl.,  t.  III,  p.  241,  n'  560.) 

Nous  Favons  dit  et  nous  le  répétons,  c'est  dans  le  mono- 
gramme seul  que  réside  évidemment  tout  le  secret  de 
Ténigme  :  le  cbercber  ailleurs  serait  faire  fausse  routě.  On 
a  donc  lieu  de  s'étonner  qďavec  une  expérienoe  pratique 
aussi  grande  que  la  sienne,  Mionnet  u'y  ait  pas  attacbé  plus 
ďimportance,  qu  il  se  soit  contenté  de  Tenregistrer  sans 
commentsdre  ni  sans  cbercber  á  le  résoudre,  et  qďil  ait 
préféré  pour  établir  son  attribution  prendre  un  point  ďap- 
pui  fíctif  sur  deux  Iettres  isolées  du  revers  (Ket  B);  queo 
suitě  de  cette  donnée,  il  a  supposé  devoir  signifier  K[aoo«v$pou] 
B[a(jt>£v<;].  Une  pareille  maniére  de  traduire  ne  nous  semble 
pas   admissible.    Outre  qu'en  employant  cette  tournure 

Kaaváv^pou   BsaiXicDc  au  lieU  de   BsotXicDC  KsvdivSpou,  OU  s'ex- 
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pose,  sans  y  étre  autorisé,  k  sortir  de  Tusage  constamment 
adopté,  lequel  veuťque  toujours  sur  les  monnaies  royales, 
quand  la  legendě  est  abrégée;  la  qualification  précéde  1e 
nom  et  jamais  ne  le  suive ;  que  de  plus  il  est  sans  exemple 
que  le  titre  de  roi  soit  réduít  á  la  seule  lettreB  ^  La  meil- 
leure  preuve  que  le  Kn'aavec  le  nom  de  Cassandre  qu'un 
rapport  fortuit  et  purement  accidenlel,  ďest  que  cetlc 
lettre  K  vane  fréquemment  et  qďelle  devient  sur  ďautres 
médailles  semblables,  tantót  N  seul%  NK  liés,  tantót  TE  liés 
ou  A,  tantOt  M,  MI,  MO  liés  %  2ÍEI,  etc. ;  enfin  4>  sur  celles  de 
Sestini,  de  M.  de  Saulcy,  de  la  nOtre,  voire  méme  sur  plu- 
sieurs  attribuées  á  Antigone  Gonatas*  et  á  Demetrius  II. 
II  est  donc  impossible ,  quelque  complaisance  qu'on  y 
mette,  en  presence  surtout  ďun  monogram meaussi  capital, 
de  voir  autre  chose  dans  ces  lettres  isolées  du  revers 
que  lá  raarque  partículiěre  de  divers  raagistrats  moné,- 
taires. 

Bién  que  Texplication  de  Sestini  soit  iníiniment  plus  lo- 
gique  et  moins  sujette  á  objeclion  que  celle  de  Mionnet, 
puis^ďen  definitivě  elle  porte  tout  entiére  sur  Tinterpré- 
tation  du  monogramme,  cependant  la  solution  qu*il  donne 
n'en  est  pas  pour  cela  plus  acceptable.  On  peut,  de  prime 
abord,  la  tenir  pour  assez  plausible,  mais  á  mesure  qu  on 


*  L.  Miiiler,  Numism,  ďAlexandre  h  Grand,  p.  24,  notě  20.  —  II  y  a  toute- 
fois  une  excoption  k  admettre  pour  les  rois  de  Cybira  Moagéte,  Amyntas  ct 
Cbotés.  Mais  comme  ces  piéces  sont  ďune  époqne  bieii  posté rieure  a  celIe  de 
Méléagre,  ou  no  saurait,  daus  de  tellcs  couditions,  s^autoriser  de  cet  exemple 
unique  pour  iu£nner  nne  régle  constamment  siÚ¥]'e  auparavant  daňs  les  au- 
tTQé  états  de  la  Gréce. 

«  Mionnet,  1. 1,  p.  553,  n*  6G3*5()9.  —  Ma  coUection. 

*  Feuardent,  Catal.  de  médailles,  p  201  et  202,  n<"  3046,  3047,  3048.  —  Ma 
coUeclion. 

*  Sestini,  loc,  cit.,  p.  138,  n"  18,  et  p.  139,  n"_  I. 
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la  soumet  k  uoe  critique  réfléchie,  on  saperfoit  qu^elle 
laisse  beaucoup  k  désirer  et  qu'á  le  bien  prendre  elle  n*a 
pour  elle  que  Tapparence.  Nous  déclarons,  pour  noire 
part,  qu'eUe  ne  nous  satisfait  pas,  et  nous  osons  la  re- 
jeter. 

En  premiér  lieu,  U  u'existe  pas,  que  nous  sachions,  dans 
toute  la  Macédoine*  soit  une  vílle,  soit  un  peuple  qui  ait 
signé  sa  monnaie  au  moyen  ďun  monogramme  analogue  á 
celui-lít,  c'est-&-dire  tenant  lieu  de  sujet  principál.  Touš 
ceuz  de  ce  genre  que  Ton  connait  sont,  ainsi  que  nous 
Favons  ditplus  baut,  reconous  par  toutle  monde  pour  de- 
signér des  noms  de  rois.  Or  s'il  est  avérč  qďaucune  viUe, 
aucun  peuple  n'ont  jugé  k  propos  ďemployer  le  mono- 
gramme pour  leur  compte  séparé,  il  serait  bien  extraordi- 
naire  que,  réunis  en  communauté,  ils  se  soient  avisés  ďagir 
différemment,  et  que  surtout  il  soit  si  peu  reste  ďexem- 
plaires  d*une  monnaie  destinée  áTusage  général,  et  dont, 
pour  ce  motif,  on  doit  supposer  qu*il  avait  été  émis  une 
quantité  considérable.  En  second  lieu,  on  remarquera  sur 
le  premiér  dessin  de  Sestini,  un  petit  trait  horizontál  qui 
se  détache  en  dehors  du  jambage  gauche  de  la  lettre  H  et 
qui  ne  peut  étre  qu'un  §amfna  retournó  I K  Sestini  n'a  faít 
et  ne  pouvait  faire  évidemment  aucun  usage  de  ce  gam-- 
maj  puisqu'il  ďentre  pas  dans  la  construction  du  mot 
MAKEAONfíN,  mais  nous  dont  le  point  de  départ  est  dia- 
métralement  opposé  au  sien,  il  nous  est  permis  ďen  user  et 
de  puiser  dáns  la  presence  de  ce  trait  caractéristique  la  con- 
iirmation  de  nos  vues,  attendu  que  si  cette  lettre  n'entre 
pas  dans  le  mot  Maxe^vcov,  elle  entre  dans  le  mot  uihérf^. 


1  Le  garotna  nc>  figuro  pas  dans  les  autres  monogrammef ,  leiqaels,  difions-I« 
«u  pastant,  ont  touš  été  tfés-iiicorrectcnient  rendns. 
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A  notre  avis,  Terreur  de  Sestini  provient  de  ce  que  trěs- 
probablemeot,  travaillant  sar  des  médailles  un  peu  usées, 
il  aura  pris  pour  un  K  ce  qui,  en  réalité,  D'est  autre  chose 
qu'un  r,  au  bas  duquel  se  trouve  accolé  le  lambda  {=2  et 
non  K).  En  conséquence  de  quoi  il  aura  lu  tout  naturelle- 
ment  MKE,  dont  il  aura  fait  MAKE  en  insérant  la  voyelle 
complémentaire  A^  quand  au  contraire  il  aurait  fallu  liře 
MEAT,  ďoů  BlEAEAr  en  comblant  les  vides  :  comme 
ďailleurs  on  sera  á  méme  de  le  vérifier  sur  notre  exem- 
plaire  (pl.  X,  n*"  2),  lequel,  ne  laissant  absolument  ríen 
á  désirer  souš  le  rapport  de  la  conservation,  permet  de 
distinguer  le  trait  horizontál  de  ce  y  et  le  trait  oblique 
du  A  qui  s'en  détache,  touš  les  deux  indiqués  de  maniére 
á  convaincre  les  plus  incrédules.  Au  reste,  il  faut  croire 
que  Hionnet  lui-méme,  on  ne  connaissait  pas  la'  premiére 
le^n  de  Sestini  lorsqu'il  écrivit  son  livre  (chose  peu  pro- 
bable),  ou  que  la  jugeant  par  trop  conjecturale,  il'ne  lui 
accordait  pas  une  bien  grande  confiance,  pnisqull  n'en  dit 
pas  un  mot. 

En  résumé,  si  Ton  accorde  quelque  valeur  á  ces  obser- 
vations,  il  semble  qu'on  ne  pourra  guére,  á  moins  de  parti 
pris,  se  refuser  &  rendre  ces  trois  demiéres  médailles  au 
roi  Méléagre. 

Qu'on  nous  permette  une  réflexion  :  Parmi  les  cinq  pe- 
tites  monnaies  dont  la  description  vient  de  passer  souš  les 
yeux  du  lecteur,  on  a  dú  remarquer  que  quatre  de  ces 
piěces  étaient  entre  elles  parfaitement  identiques,  et  qu'une 
seule,  celle  de  M*  de  Saulcy  (pl.  X,  n^"  1),  offrait  une 
différence  trés-marquée  tant  pour  le  type  que  pour  Tin-* 

*  Nous  disons  :  U  premiére  le^on  dc  Sestini,  seulement,  pnrcc  que  ba  se- 
eonde  attríbution  est  postéríenre  k  la  pnUicatíon  de  Mionnet. 
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scription.  Cette  différence,  qui  dénote  évidemmeDt  une 
double  émission,  a  sa  cause  qďil  n  est  pas  sans  utilité  de 
rechercher. 

Ód  se  demande  comment  il  se  fait  qu'un  prince,  dont  le 
régne  de  deux  moís  au  plus  s*est  écoulé  tout  entier  au  mi- 
lieu des  agitations  d*une  guerre  continuelle  et  dans  ud 
pays  que  la  subite  irruption  des  Gaulois  devait  avoir  á 
))eu  pres  complétement  désorganisé,  ait  eu,  pendant  une 
aussi  courte  periodě,  non-seulement  le  temps  matéríel  né- 
céssaire,  mais  la  pensée  de  créer  successivement  ou  roéme 
simultanément  deux  coins  différents  pour  sa  mannaíe, 
quand  un  seul  suffisait  amplement  aux  besoios  du  moment; 
double  opération  qui  suppose,  pour  étre  accomplie  conve- 
nablement,  certaines  conditions  de  calme  tout  au  moins 
relatif. 

En  réponse  á  cette  question,  deux  hypotkéscs  se  pré- 
sentent,  toutes  deux^  á  ce  qu'íl  semble,  également  soute- 
nables  : 

Ou  bien  Tun  de  ces  types  aura  précédé  Tautre  d*un  in- 
tervalle  plus  ou  moins  long,  mais  que  nous  n*avons  aucun 
moyen  ďapprécier,  ou  bien  les  deux  émissions  auront  été 
símultanées.  Dans  le  premiér  cas,  on  peut  admettre  (nous 
Tavons  insinué  plus  haut)  que  Méléagre  aurait  déjá  com- 
mencé  á  battre  monnaie  pendant  les  dix-sept  mois  de 
régne  de  Ptolémée  Géraunus;  n'étant  pour  lors  que  simplc 
auxiliaire  du  roi  de  fait,  ou  si  Ton  veut  gouverneur  au  nom 
de  son  frére  ďune  province  séparée,  mais  ofi  vraisembla- 
blement  il  devait  jouir  ďun  pouvoir  á  peu  prčs  souverain, 
il  se  serait  contenté  ďy  apposer  son  chiffre  sans  oser  y 
ajoutcr  un  titre,  imitant  en  ceci  la  conduite  tenue  avant  lui 
en  Cypre  par  son  oncle  Menelaus,  lequel,  ayant  aussi  battu 
monnaie  k  son  nom,  n*y  avait  pourlant  mis  que  ses  ini- 
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tiales  MEN '.  II  s'eD  suivrait  que  les  piéces  au  inonogramme 
seraient  les  plus  anclennes  et  que  celle  de  M.  de  Saulcy, 
par  le  seul  fait  de  radjonction  de  la  syllabe  BA,  n'aurait 
pn  étre  emise  qu'au  moment  oíi,  reconuu  oiiiciellemeDt 
comme  roi,  Méléagre  n'avait  plus  aucun  scrupule  á  con- 
server,  le  droit  de  se  parer  de  ce  titre  supréme  lui  étant 
dés  lors  incontestablement  acquis. 

Si  au  contraire  les  deux  types  ont  été  émis  en  méme 
temps,  c'est-á-dire  pendant  les  deux  mois  du  régne  effectif 
de  Méléagre,  comme  la  médaille  deM.de  Saulcy  porte 
seule  la  marque  du  trident,  symbole  accepté  d*Amphipolis*, 

*  Voy.  H.  P.  Borrell,  Notiee  tur  quelques  méd.  desroia  de  Chypref  p.  59,  pí. 
n»  II. 

'  M.  L.  MUller  {Numism,  ďAUx.  le  Grand,  p.  133)  attribue  le  symbole  du 
trident  á  Tatelier  monétaire  ďAmphipoIls  ou  d*Eion  en  tant  que  port  d'Am- 
phipolis,  ct  jusqu*á  préstuit  síi  maniére  dc  voir  paratt  avoir  été  généralement 
adoptée.  Ponr  notre  part  et  sans  vouloir  absolument  la  rejeter,  nous  avoue- 
rons  que  ses  motifs  ne  nous  semblent  pas  suffisammeut  convaincants^  car  ils 
ne  reposent  en  somme  que  sur  deux  monnaies  de  bronze  ďune  époque  compa- 
rativement  assez  basse  et  qďon  doit  plutot  considérer  comme  une  ezcťptioj, 
une  sortě  ďaccident  dans  la  nuroismatiquc  de  cette  ville ,  que  comme  un  dc 
ses  types  habituels.  L'opinion  de  M.  Fr.  Lenonnant  (Catal,  Behr,  p.  23],  qui 
propose  d*y  voir  la  marque  de  Potidée,  nous  semble  préférable.  Cepcndant,  et 
bien  qu'ello  soil  appnyée  par  des  raisons  et  surtout  par  des  exemples  infíniment 
meilleursy  cette  opinion  laisse  encore  beaucoup  ďincertitude  et  est  en  outre, 
si  Ton  tiant  compte  des  textes,  sujette  á  une  trés-grave  objection,  savoir  :  la 
dcstmction  totale  de  Potidée  par  Philippe  II.  M.  Fr.  Lenonnant  assure  que 
non,et  que  loln  que  cette  ville  eút  été  renversée  de  fond  en  comble,  Philippe  II 
y  établit  au  contraire  nn  atelier  monétaire  *,  nous  voulons  le  oroire,  mais  en 
core  fandrait-il  le  prouver.  Le  seul  moycn  logique,  suivant  nous,  de  lever  ou 
plntdt  de  toumer  la  diíHcalté,  ce  scrait  d^admettre  que  le  trident^  aprés  avoir 
fonctionné  souš  Philippe  II  comme  symbole  de  Potidée,  serait  devenu,  par 
substitution  ou  tout  naturollement  par  souvenir,  celui  do  Cassandrea,  ville 
construitc,  comme  on  sait,  pnr  Cassax-drc  sur  Templacemcnt  de  la  premiére, 
nt  penplce  cn  grande  partie  avec  l«s  dcsccndants  de  ses  anciens  habitants 
(Diod.  Sicul.^lib.  XIX,  52).  On  n'ft  point,  il  eř.t  vrai ,  dc  monnaies  auto- 
nomes  de  Oassandrea^  mais  rien  ne  proine  qii'i'llc  n*i'n  ait  janiai.«i  frappé;  et 


802  Vl^MOIRES 

et  que  les  autres  sont  dépourvues  de  tout  signe  semblable 
ou  analogae,  il  faul  en  conclure  qae  les  piéces  au  mono- 
gramme  auraient  sans  donte  été  frappées  daas  Tatelier 
royal  souš  ťoeil  et  ťautorité  directe  du  souverain  ou  de  son 
préposé,  tandis  que  eelle  de  M.  de  Saulcy  raoraát  été  souš 
Ťautorité  et  la  responsabilité  particuliérea  de  la  magistra- 
ture  municipale,  chaque  atelier  fonctionnant  séparément 
et  indépendamiDent  ťan  de  ťautre.  De  cette  fa^n,  on 
pourrút  coDsidérer  le  mot  BA,  placé  seulement  sur  cette 
demiěre,  comme  la  preuve  non  équivoqne  que  la  ville 
ďAmphipolis  faisait  acte  ďadhésion  ouverte  et  officielle  á 
Télection  du  nouveau  roi. 

Nous  Idssons  á  chacun  le  soin  de  décider  et  de  choisir 
entre  les  deux  hypothéses. 

Berd.  Boupois. 
(  La  suUe  á  un  autre  numiro. ) 

ďaillenn,  qaand  bíen  mdme  il  Beraít  avéré  que  cette  ville  n*a  pas  joai  complé- 
temeDt  des  droits  autonomíqnes,  il  ne  B'enraÍTrait  pa»  ponr  cela  qii*aa  nombrc 
des  príviléges  concédés  par  Bon  fondatear,  n'aarait  pas  été  compríse  la  ravenr 
speciále  de  posséder  au  molos  un  atelier  monétaíre  royal.  Au  reste,  noos  ne 
proposons  cette  bypothése  qa'avec  une  extréme  reservě  et  sans  nous  dissimnler 
le  genre  de  diffioultés  qu^elle  comporte. 
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iNUMISMATIQUE  ET  CHRONOLOGIE 

DES  ROIS  DE  LA  GHARAGĚINE. 

fPl.  xietxn.) 


Le  royaume  de  la  Méaéne  et  de  la  Gbaracéne  occupait  la 
partie  inférieure  de  la  vallée  du  Tígre  et  une  partie  des 
c6te8  du  golfe  Persique.  Sans  avoir  jamais  joué  aucun  r61e 
dans  ťhistoire  generále,  cette  petite  príncipauté  conserva 
assez  longtenips  uné  existence  iodépendante  durant  les 
siécies  qui  ont  précédé  et  suivi  ťére  chrétienne.  Les  rois  de 
la  Gharacéne  ont  touš  battu  monnaie,  et  plusieurs  ďentre 
enx  ne  sont  connus  que  par  kurs  monuments  numisma- 
tiques;  gr&ce  á  la  louable  habitude  qulls  avaient  de  faire 
inscríre  sur  leurs  monnaies  les  années  de  ťére  des  Séleu- 
cides,  ces  pibces  ont  une  valeurhistorique  que  ďautres  sé- 
ries  infíniment  plus  nombreuses  et  plus  importantes  ne 
possédent  pas  au  méme  degré.  Si  les  rois  de  la  Bactriane  et 
de  ťinde  avaient  daigné  imiteren  cela  leurs  humblescon- 
temporains  de  la  Gharacéne,  leur  numismatique,  ďailleurs 
si  ricbe  et  m  intéressante,  aurait  pour  Ťhistoire  une  tout 
autre  importance,  et  permettrait  presque  de  reconstituer  k 
grands  traits  les  annales  de  la  haute  Asie« 

Visconti  est  le  premiér  auteur  qui  ait  abordé  la  numis- 
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niatique  des  rois  de  Gharacéne ;  dans  le  troisiéme  volume 
de  son  Iconographie  grecquf,  ainsi  que  dans  le  supplément 
de  cet  ouvrage,  il  rassembla  toutes  celles  de  leurs  mé- 
dailles  qui  étaient  connuesde  son  temps ;  la  série,  quoíque 
Port  incompléte,  inontrait  déjá  qne  touš  les  princes  de  la 
dynastie  avaient  dů  battre  monnaie,  et  Ton  pouvait  dés  lors 
espérer  qu*avec  le  temps  et  quelques  découvertes  heureuses 
il  serait  possible  un  jour  de  la  rétablir  dans  son  intégrité. 
Nous  n'en  sommes  pas  encore  lá,  mais  nous  approcbons  du 
but,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  cours  de  cet  article;  encore 
deux  ou  trois  trouvailles,etron  connaitra  toute  la  liste  des 
rois  de  Gharacéne.  Depuis  le  travadl  deVisconti,  reprodoit 
et  cn  partie  corrigé  par  Mionnet,  la  numismatique  de  la 
Gharacéne  a  été  un  peu  hégligée  pař  les  numismatistes ;  tou- 
tefois,  M.  Victor  Langlois  Ta  comprise  dans  sa  Numisma- 
tique des  Ařabes  avant  rislamisme^  mais  sans  y  faireďaddi- 
tion  notable,  et  en  commettant  qúelques  erreurs,  qu  un 
examen  plus  attentif  des  monuments  originaux  lui  aurait 
épargnées.  Dans  ces  demiéres  années,  plusieurs  médailles 
nouvelles  de  la  Gharacéne  sont  venues  enrichir  les  collec- 
tions  publiques  et  particuliéres,  notamment  celle  du  Musée 
Britannique  et  celle  de  M.  le  baron  de  Prokesch-Osten,  in- 
temonce  ďAutriche  á  Gonstantinople.  Je  dois  á  ťobligeance 
de  mon  ami  M.  Poole  les  empreintes  des  médailles  conser- 
vées  au  Musée  Britannique,  et  M.  de  Prokesch,  avec  une 
libéralité  dont  je  suis  beureux  de  lui  témoigner  ici  ma  re- 
connaissance,  a  bien  voulu  m'envoyer  et  me  permettre  de 
publier  toutes  les  piéces  de  la  Gharacéne  qui  font  partie  dc 
sa  collection.  Enfin,  parmi  les  médailles  connues  et  pu- 
bliées  depuis  longtemps,  il  en  est  plusieurs  qui  avaient  été 
mal  lues,  vi  dont  jVspére  avoir  retrouvé  la  véritable  le- 
gendě. 
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I.  Hyspaosinés. 

Téte  diadémée  dn  roi  k  droite,  dans  un  cercle  de  perles  ct 
ďoves. 

u>  [B]Ai:iAEíi2  TSnAoIINoY.  Hercule  assis  sur  un 
rocher  á  gauche,  et  tenant  de  la  main  droite  sa  massue, 
dont  Textrémité  est  appuyée  sur  son  genou.  Dans  lechamp, 
un  monogramme ;  á  1'exergue,  la  dáte  HIIP. — Tétradrachme 
du  cabinet  de  M.  de  Prokesch.  Poids,  168%02.  (PÍ.  XI, 
n«  2.) 

Une  photographie  de  cette  importante  médaille  a  été 
commuuiquée  á  rAcadémie  des  Inscriptions  á  la  seance  du 
lafévrier  deraier;  en  laprésentant  á  ses  confréres,  M.  Rei- 
naud  a  lu  une  savante  notě  de  M.  de  Prokesch,  qui  avait 
parfaitement  apprécié  la  valeur  scientifique  du  tresor  qu'il 
venaitďacquérir ;  cette  notě,  dont  nous  reproduisons  icila 
substance,  a  été  publiée  intégralement  dans  les  Comptes 
rcndus  de  V  Academie  (1866,  p.  40). 

La  dáte  inscrite  sur  le  tétradrachme  ďHyspaosinés,  188 
de  Tére  des  Séleucides,  ou  124  avant  Jésus-Christ,  a  une 
véritable  importance  historique,  parce  qu'elle  permet  de 
fixer  définitivement  Tépoque  oů  la  Characéne  devint  un 
royaume  indépendant,  et  qďelle  résout  une  question  long- 
teraps  débattue  entre  les  savants  qui  se  sont  occupésde  ce 
coin  obscur.  du  inonde  ancien.  Les  uns,  cotnme  Visconti 
{Iconogr,  grecque^  III,  p.  180,  et  Supplémentj  p.  29),  et 
aprěslui  M.  Charles  Muller(6reograp/it  grxci  minores^  1, 
p.  Lxxxiv) ,  ont  placé  Torigine  du  royaume  de  Characěňe 
versFan  260,  souš  le  régne  ď Antiochus  II  Deus.  Lesautres, 
comme  Saint-Martin  {Rerh.  sur  la  Méséne  et  la  Characéne, 
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p.  15 A),  doni  M.  Reinaud  (Mém.  sur  la  Mésene  tt  la  Khara- 
centy  dans  lesiftm.  áe  VÁcad.  des  énscrip. ,  t.  XXIV,  2'  part.) , 
a  adopté  le  systéme,  fixent  cet  événemeDt  á  Tannée  129, 
aprés  la  mort  ď ÁQtiocbus  YII  Sidétés.  Nous  ne  suir rons  pas 
Saint-Martin  dans  la  longue  et  savante  discussion  au  moyen 
de  laquelle  il  a  établi  cette  dáte ;  la  médaílle  ďHyspao- 
sinés,  tout  en  lui  donnant  raison,  rend  son  argumen- 
tation  superflue,  Nous  retournerons  la  question,  et  nous 
examinerons  á  la  lumiére  des  nouveaux  docuinents  que  nous 
fournit  la  numismatique  le  petit  nombre  de  passages  des 
auteurs  anciens  qui  se  rapportent  á  Tbistoire  de  la  Cbara- 
cěne,  et  á  celle  de  sa  capitale,  appelée  tantdt  Cbarax,  tan- 
t6t  Spasinou-Gbarax,  du  nom  de  son  fondateur,  pour  la  dis- 
ťinguer  d^autres  villes  du  mérne  nom. 

Lucien  nous  apprend  que  Hyspaosinés,  roi  de  Cbarax  et 
des  lieux  voisins  de  la  mer  Érytfarée,  raourut  de  naaladie  k 
ráge  de  quatre-vingt-cmq  ans  {Macrobiu  cap.  16).  Sa  mé- 
daílle prouve  qiťil  régnait  en  Tan  12i  avant  Jésns-Ghrist, 
et  celle  de  son  successeor  Apodacus,  qu*il  était  déjá  mort  en 
Tan  109.  Yoilá  les  seuls  renseignements  précis  que  ťon  pos- 
sede  sur  son  compte.  Examinons  maintenant  le  passage  de 
Pline,  relatif  á  la  fondation  de  Cbarax.  «  La  ville  de  Cba- 
rax, dit-il,  fut  ďabord  fondéepar  Alexandre  le  Grand,  et 
re^ut  le  nom  d* Alexandrie ;  mais  elle  fut  détrohe  psr  ks 
eaux  du  Tigre  et  de  TKutevs*  Ble  fut  restanrée  par  An- 
tiocbus,  cinquiéme  des  rois,  qui  lui  donna  le  nom  d'An- 
tioebe ;  mais  les  eaux  ťayant  ruinée  une  seconde  fois,  elle 
fut  rebátie  par  Spasinés,  íils  de  Saggonadacus,  et  roi  des 
Arabes  du  voisinage,  que  Juba  dit  á  tort  avoir  été  un  sa> 
trape  ďAntiocbus;  Spasinés  entoura  la  ville  de  digucs  et 
lui  donna  son  nom.  »  {BisL  JVaf.,V1,  g§  138-1 S9.) 

L'expression  de  Pline,  Antiochus  quiním  regum,  a  fořt 
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exercé  la  sagacité  des  commentateurs ,  et  il  est  effecti ve- 
meni assez  difficile  de  savoir  lequel  des  Séleucides  Fauteur 
latin  a  voulu  designér.  On  a  cru  généralenient,  et  tel  est 
Tavis  de  M.  Reinaud,  que  le  passage  se  rapporte  á  Antio- 
chus  II  Deus,  troisiéme  prince  9e  la  famille  des  Séleucides ; 
Pline  aurait  alors  voulu  dire  que  cet  Antiochus  étaitle  cin- 
quiéme  roi  grec  de  Sýrie;  mais  dansce  systéme,  on  ne 
comprend  pas  comment  ii  comptait,  et  ponr  placer  Antio- 
chus au  cinquiéme  rang  dans  la  liste,  il  ne  faudrait  comp- 
ter  avant  Séleucus  Nicator  qď Alexandre  le  Grand  et  Anti- 
gone,  ce  qui  est  historíquement  inexact.  L'interprétation 
proposée  par  Saint-Martin  me  paratt  plus  vraiseroblable;  ce 
savant  pense  que  Pline  a  voulu  parler  ďAntiochus  III  le 
Grand,  sixiěme  roi  de  la  race  des  Séleucides,  et  qďil  n'a 
pas  tenu  compte  du  régne  de  son  frére  atoé,  Séleucus  III 
Céraunus,  qui  n'occupa  le  trdne  que  pendant  trois  ans;  An- 
tiochus III  (It  une  expédition  en  Arábie  et  dans  le  golfe  Per- 
sique  verš  ťan  205,  etc'está  cet  événement  que  Saint-Mar- 
tin rattacbe  la  restauration  de  la  ville  de  Gharax.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  point,  qui  reste  encore  assez  obscur,  les  re- 
cherches  de  Saint-Martin  et  de  M.  Reinaud  ont  démontré 
que  les  pays  situés  autour  de  Tembouchure  du  Tigre  ne 
cessérent  pas  de  faire  partie  de  Fempire  des  Séleucides  jus- 
qu'au  rěgne  de  Mithridate  I,  roi  des  Parthes. 

Ge  prince,  qui  monta  sur  le  tróne  en  ťan  1A3,  conquit 
ďabord  la  Perse  et  tout  ce  que  les  Séleucides  possédaient 
encore  á  Test  du  Tigre ;  il  franchit  ensuite  le  fleuve  et  s'em- 
para  de  la  Babylonie,  puis  il  parcourut  TÉlymaís,  dont  il 
pilla  les  deux  temples  céiébres  dédiés  á  Bélus  et  á  Anaitis. 
Les  rois  de  Sýrie  s'opposérent  en  vain  aux  envahissements 
du  conquérant  parthe^  malgré  quelques  succés  momen ta- 
neš, ils  ne  purent  reconquérír  la  Babylonie ;  Démétrius  Ni- 
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catoť  fut  fait  prisonnier  par  Mithridate,  et  son  fréreetsuc- 
C€«seur  Antíochus  Vil  perdit  la  vie  dans  un  combat.  A  par- 
tir  de  cet  événement,  qni  eut  líeu  verš  le  coramencement  de 
ran  126  (Clinton,  Fasli  Hellen.,  III,  p.  334),  Tempire  des 
Séleucides  ne  dépassa  plus  FEuplirate. 

Pline  {H.  N.,  VI,  §  152)  mentionne  un  certain  Numénins 
qui  gouvernait  la  Méséne  souš  un  des  Antiochus,  et  qui 
vainquit  les  Perses  le  méme  jour  sur  terre  et  sur  mer,  verš 
Tentrée  du  golfe  Persique.  Saint  Martin  {Recherches  sur  la 
Méséne n  p.  184) ,  qui  le  premiér  a  signále  ce  passage, 
cberche  á  établir  que  le  prince  nommé  par  Pline  ne  peut 
étre  qu*  Antiochus  VII,  et  M.  Reinaud  se  range  á  son  opi- 
nion.  ('  En  efíet,  dit  le  savant  académicien,  cet  événement 
ne  peút  étre  placé  avant  le  régne  ď Antiochus  VII,  parce 
qu'avant  les  conquétes  de  Mithridate  dans  les  provinces  mé- 
ridionales  de  la  Perse  ,  les  Parthes  ne  pouvaient  avoir  de 
marine,  etil  ne  peut  étre  reportéři  une  époque  postérieure, 
parce  qu'ápartir  de  ce  moment  les  rois  de  Sýrie  n  eurent 
plus  ďintéréts  ádéfendre  sur  lesbordsdu  golfe  Peráque.  » 
Je  ferai  remarquer  toutefois  que  la  double  victoire  de  Nu- 
ménius  pourrait  bien  avoir  été  remportée  pendant  la  guerre 
ď  Antiochus  le  Grand  contre  Alexandre,  le  satrape  révoUé  de 
Perse ;  car  Pline  ne  parle  pas  des  Parthes,  mais  des  Perses, 
ce  qui  n'est  point  la  méme  chose.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
detail,  ilest  certain  qu'on  ne  trouve  dans  Thistoireaucune 
trace  de  raffaiblissement  de  la  domination  séleucide  dans 
ces  contrées  avant  les  conquétes  de  Mithridate,  c*est-á-dire 
avant  Tan  140  environ.  II  est  difficile  peut^tre  de  préciser 
exactement  le  moment  oů  la  Characéne  devint  indépen- 
dante ;  mais  on  peut  aíTirmer  avec  certitude  que  ce  change- 
ment  s  accomplit  entre  les  années  143  etl26,  dáte  de  Tavé- 
nement  de  Mithridate  et  de  la  mort  ď  Antiochus  VII. 
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Suivant  letémoignage  deJuba,  Hyspaosinés  était  satrape 
du  roi  Antiochus;  selon  Pllne,  qui  révoque  en  doute  lacir- 
coDStance  rapportée  par  Juba,  íl  était  roi  des  Arabes  répan- 
dus  dans  le  voisinage  de  Charax.  Plíně  et  Juba  doivent  avoir 
raison  touš  les  deux ;  Hyspaosinés  était  chefbéréditaii*e  des 
Arabes  du  bas  Tigre,  et  il  était  sans  doute  en  mAme  temps 
tríbutaire  et  vassal  des  Séleucides,  de  sortě  que  Juba  a  par- 
faitement  pu  le  qualifíer  de  satrape.  En  eiTet,  dans  les  ino- 
narcbies  asiatiques,  et  surtout  sur  la  lisiére  des  déserts  et 
dans  les  paysmontagneux,  il  y  eut  de  tout  temps  un  grand 
noinbre  de  ces  positions  mixtes,  royautés  vassales  ou  sa- 
trapies  béréditaires;  et  plusieurs  síécles  aprés  Hyspaosi- 
nés, les  Ghassanides  du  Haourán  et  de  Hira  occupaient 
exactement  la  méme  position  vis-á-vis  de  leurs  suzerains, 
les  empereurs  de  Byzance  et  les  rois  de  Perse.  Juba  ne  dit 
pas  de  quel  Antiochus  Hyspaosinés  était  satrape ;  comme  il 
mourut  avant  Van  109  et  qu*il  était  ágé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans  á  Tépoque  de  sa  mort,  il  peut  á  la  rígueur  avoir 
été  vassal  ďAntiochus  IV  Épipbane  (175-164)  aussi  bien 
que  ďAntiochus  VII  Sidétés  (188-126);  mais  il  est  beaucoup 
plus  probable  que  c*est  du  dernier  de  ces  princes  que  Juba 
a  voulu  parler,  et  cette  circonstance  paralt  devoir  fixer  dé- 
finitivement  á  la  mort  ďAntiochus  VII  le  commencement 
officiel  du  royaume  de  la  Gharacéne.  De  la  sortě  la  roédaille 
que  nous  avons  décrite  aurait  été  frappée  pendant  la  troi- 
siéme  année  du  régne  ďHyspaosinés,  en  couiptant  á  partir 
du  moment  oů  il  devint  maitre  de  Charax  et  des  autres 
villes  du  littoral,  oů  il  pouvait  y  avoir  une  population  plus 
ou  moins  hellénisée. 

Outre  son  importance  historique,  la  médaille  ďHyspao- 
sinés est  intéressante  en  ce  qu'elle  donne  la  vraie  formě  du 
nom  de  ce  prince.  Dans  le  texte  de  Lucien  il  est  écrit 

1866.  —  5.  22 
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roiraffívTjc,  et  cette  orthographe  doit  étre  celle  que  lautóur 
avait  employée,  la  lettre  O  ayant  dů  étre  omise  de  bonne 
heure  dans  la  prononciation  grecque  du  mot ;  la  formě 
adoptée  par  Lucien  se  rapproche  donc  autant  que  possible 
de  la  formě  indigěne,  et  cette  circonstance  ajoute  encore  á 
ťautorité  déjá  considérable  de  Técrivam  de  Samosate,  qui 
puisait  ses  renseignements  á  de  bonnes  sources ;  c  est  pro- 
bablement  á  rhistorien  Isidore  de  Char^x  qu'il  avait  em- 
pruotéle  fait  relatif  á  Hyspaosinés.  Pline  paraitavoir  eu 
souš  les  yeux  un  texte  oů  le  nom  était  écrit  Spaosines;  en 
effet,  les  variautes  données  par  Sillig  sont  :  Pasines, 
Spationis,  Spasiones,  Spatio,  Spacio,  Spasines.  Sillig  et  lai), 
les  deux  derniers  éditeurs  de  Pline,  ont  conservé  la  lecon 
Pasines,  la  moins  bonne  cle  toutes-,  les  prochains  éditeurs 
devrónt  écrire  :  Spaosines  ou  Spasines.  Quaut  au  nom  de  la 
ville,  touš  les  auteurs  s'accordentá  Técrire  Spobinou-Cha- 
rax  (Steph.  Byz.  in  r.) ,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  modifier cette 
le^on ;  car  il  est  probable  que  telle  était  la  prononciation 
habitnelle ;  on  laissa  tomber  de  bonne  heure  la  voyelle  ini- 
tiale,  ainsi  que  TcetTon  s'habitua  k  áire Spasinot^-Charax 
et  non  Hyspaosinou-Charax. 

Le  portrait  du  roi  est  celui  ďun  homme  ágé,  et  effeciive- 
ment  Hyspaosinés  devait  avoir  au  moins  soixante-dix  ans 
en  Van  124.  La  fabrique  de  la  méd^ille  ressemble  á  celle 
des  tétradrachmes  contemporains  des  Séleucides ;  on  y  re- 
marque  le  cercle  de  perles  et  ďoves,  qui  figuře  sur  la  plu- 
part  de  ces  piéces  depuis  le  régne  ďAntiochus  111,  et  dans 
laquelle  Gavedoni  a  reconnu  une  bandelette  sacrée,  coniroe 
celles  qui  forment  le  filet  dont  est  recouvert  Fomphalos  de 
Delphes  {Spicileg.  JVtimtAm.,  p.  260).  La  formě  singuUěre 
des  n  de  la  legendě  mérite  aussi  ďétre  signalée;  ils  sont 
ligurés  comme  des  T  auxquels  on  aurait  ajouté  á  gauche 


1:T    DISSERTATIONS,  3H 

une  secomle  haste  plus  coune  quelalhaste  médiale;  jen  ai 
pas  reniarqué  cette  particularíté  ailleurs. 

Le  type  des  tétradrachmes  de  la  Gharacéne,  ainsi  que  des 
grandes  piéces  de  patin  et  de  cuivre  qui  les  nemplacérent 
plus  tard,  est  toujours  le  méme  depuis  le  commeocement 
jusqu'á  la  fin  de  la  dynastiye ;  c'est  toujours  Hercule  assis 
sur  un  rocher  et  tenant  sa  massue  appuyée  sur  son  genou 
droit.  Antiochus  II  Deus  est  le  seul  prince  séleucide  qui  ait 
employé  ce  type  sur  sa  monnaie,  et  eneope  la  représenta- 
tion  n'est-elle  pas  tout  á  fait  la  méme ;  car  Hercule  tieot  sa 
massue  deboutdevant  lui  etoon  sur  son  genou.  Le  type  in- 
troduit  par  Antiochus  II  fut  copié  par  Euthydéme.  deuxíéme 
roi  de  la  Bactriane,  mais  ce  prince  en  employa  aussi  la 
formě  modifiée,  particuliére  á  la  Gharacéne  (voyez  PÍ,  XI, 
n**  1) ,  et  je  n'en  connais  point  ďautre  exemple  dans  la  nu- 
mismatique  de  ťAsie  á  cette  époque.  Aussi,  aulteu  decon- 
sidérer  ]e  type  des  monnaies  de  la  Gharacéne  corame  em- 
prunté  aux  piéces  ďAntiochus  II,  serais<je  plutOt  ďavis  ďy 
reconnattre  une  imitation  des  tétradrachmes  ďEuthydéme; 
carces  piéces  ont  été  frappéesen  grand  nombre,  á  en  jii- 
ger  par  leur  abondance  dans  les  collections,  et  il  est  pro- 
bable  qu  elies  círculaient  dans  les  échelles  du  golfe  Per- 
sique,  précisément  pendant  le  demi-siěcle  qni  précéda  la 
fondation  du  royaume  de  la  Gharacéne. 

I|.  Apodacus. 

Téte  diadémée  du  roi  á  droite,  dans  un  cercle  de  perles 
et  ďoves. 

&  BA2IAEÍ22  AIIoAARoY.  Hercule  assis.  Dansle  champ, 
un  monogramme ;  á  ťexergue,  la  dáte  TI. — Tétradrachme 
ďargent  du  Musée  Britannique.  (PÍ.  XI,  n»  3.) 
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Ceite  piěce  a  été  publiée  par  M.  Vaux  dans  le  Numis- 
matic  Chronicle  (XVIII,  p.  139}  etpar  Leake  INumism.  Hel- 
lenica,  Kings,  p.  66). 

Le  roi  Apodacus  ďest  mentionné  par  aucun  auteur,  et 
SOD  existence  n'est  connue  que  depuis  la  découverte  de  la 
roédaille  que  nous  venons  de  décrire.  EUe  porte  une  dáte 
postéríeure  de  qainze  ans  seulement  á  celle  de  la  inédaille 
ďHyspaosinés,ďoů  il  résulte  qu* Apodacus  dut  étrele  suc- 
cesseur  ďHyspaosinés  et  probablementson  fíls.  Cependant. 
comnae  Hyspaosioés  mourut  á  quatre-vingt-cinqans,  etque 
la  téte  ďApodacus est  encore  jeune,  il est possible  quii ait 
été  SOD  petit-fils. 

Dans  les  anciennes  éditions  de  Pline,  le  nom  du  pere 
ďHyspaosinés  est  écrit  Sogdonacus ;  mais  Sillig  et  lan  onť 
rétabli,  d*aprés  les  meilleurs  manuscrits  et  sans  connaítre 
notre  médaille,  la  vérítable  le^on,  qui  est  Saggonadacus.  Le 
nom  d* Apodacus,  formé  de  la  méme  maniére,  montre  la  jus- 
tesse  de  la  correction  introduite  par  les  derniers  éditeurs 
de  Pline. 


III 


Visconti  a  décrít  et  fait  graver  dans  le  supplément  du 
troisiéme  volume  de  son  Icanographie  grecque  (PÍ.  A,n''li) 
le  tétradrachme,  dont  voici  la  descríption  : 

Téte  diadémée  du  roi  á  droite. 

S^  BACIA...  APTAnA...  SílTH...  Hercule  assis.  A  Fexer- 
gue,  la  dáte  £N. 

Selon  Visconti,  le  prince  dont  le  nom  figuře  sur  cette 
monnaie  serait  TArtabaze  de  Lucien,  le  septiéme  sucoes- 
seur  de  Tiraus  et  le  dernier  roi  de  la  Characéne,  dont  cet 
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auteur  fasse  luention.  Mais,  maiDtenant  que  Fon  connatt  la 
vérítable  dáte  de  la  fondation  du  royaume  de  Characéne, 
cette  opinion  n^est  plus  admissible.  Toutefois,  si  la  legendě 
de  la  médaille  a  été  bien  lue,  rien  n'emp6cherait  ďadmettre 
Texistence  ďun  prince,  appelé  Artapanus  ou  Artapadate,  et 
qui  aurait  régoé  entre  Apodacus  et  TiraBus.  Malheureuse- 
inentFexactitude  de  lalectureadoptée  parYisconii  estfórt 
douteuse.  G«  savant  ne  paralt  pas  avoir  vu  la  médaille  lui- 
méme ;  ďaprés  une  notě  qoi  se  trouve  dans  son  ouvrage 
(tome  lil,  Suppl.,  p.  17),  il  sennble  croire  que  la  piéce  est 
au  Gabinet  de  France ,  niais  elie  n'est  jamais  entrée  dans 
cette  collection.  Aprés  avoir  appartenu  k  M«  ďHermand , 
elle  passa  entre  les  mains  de  Millingen,  et  depuis  la  mort 
de  cenumismatiste  on  ne  saitcequ'elle  est  devenue  (Voyez 
Saint-Martin,  Characéne^  p.  225,  notě).  Je serais assez porte 
á  croire  que  c'est  une  piéce  ďAttambélus  I  mal  conservée 
et  dont  la  legendě  ainsi  que  la  dáte  ont  été  mal  lues.  Néan- 
moins,  en  attendant  qu'on  ait  retrouvé  roriginal,  iřserail 
téméraire  de  vouloir  prononcer  un  jugement  définitif.  Dans 
touš  les  cas,  puisque  selon  Lncien  Tirsus  fut  le  troisiéme 
roi  aprés  Ryspaosinés,  il  est  certain  qu'il  y  a  une  lacune 
dans  la  série  entre  Apodacus  et  Tiraeus,  et  ladate  2N  (250) 
convient  au  régne  qui  hous  manque. 

IV.    TiRJEUS.- 

1.  Téte  diadémée  du  roi  á  droite-,  dans  un  grénetis. 

^  BA21AEÍÍ2  TIPAIDT  2ÍÍTHPD2  [KA]I  ErEPr[E- 
TDT].  Hercule  assis.  Dans  le  champ,  un  monogramme;  á 
ťexerguC',  la  dáte  A3£  ou  AS2.  —  Tétradrachme  ďargent 
du  Musée  Britannique.  (Pí.  XI,  n*  A.) 
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2.  Méme  téte. 

k  BA2IAE[í>:í:]  TIPAIDÍT].  Victoire  niarchant  á  gaoche 
et  tenant  une  palme  et  iine  conromle.  Dáns  le  champ, 
un  Htonc^ramme. -^  íE.  8.  Cabinet  de  Praiícé.  (PK  XI, 
n-  5.) 

Le  roi  Tiťaeus  n  est  mentioDné  que  i>ar  Lucien  {Macrob.j 
16);  cetautenr  nous  apprend  qu'il  était  le  trotsiéme  sne- 
cesseur  ďHyspaosinés  et  qďil  loonrutde  maladie  k  Páge 
de  quatre-vingťdooze  ans.  Les  deux  piéccs  que  nous  ve- 
nons  de  décrire  sont  toutes  les  deux  uniques;  la  premiére 
est  coBDue  depuis  assez  loDgtemps,  mai6  elle  iťavait  pas 
été  sonmise  á  un  examen  attentif ,  et  1^  daíe  inscrke  á 
Texergue  n^avait  pas  encore  été  lue.  Sar  Ic  plátre  que  j*ai 
devaikt  les  yeux ,  on  voit  clairement  le  £;  a  la  plaee  du 
chíQre  des  dízaines,  on  voit  une  barre  sans  appeddiees  ver- 
ticaux,  qui  ne  peut  étre  qti^  le  trait  supérieur  ďun  £•;  eii 
fm  il  reste  de  Tespace  pour  le  chiffre  des  unités.  Mon  ami 
Mv  Poole,  que  fai  consulté  á  ce  sujet,  ra'écrit  que  les  leitres 
S£ soiltcertaines,et  quelatroisiéme est  une  lettre áson^met 
triangulaire^  c'es(rá-dtre  un  A  ou  un  Av  La  dáte  est  donc 
261  ou  26A  de  Tére  des^  Séleucides,  61  ou  A8  av.  J.-C 
La  fixation  de  cetTte  dáte  est  un  point  iraportant  pdur  la 
chronologie  de  la  dynastie,  et  ob*  voit  qu  elle  s'accorde  par- 
ťaitenient  avec  la  donnée  de  Lucien,  que  Tiranjs  était  k 
troisiéme  roi  aprěs  Hyspaosinés. 

Le  portraitde  Tiraeus  est  celul  ďun  bouime  déjá  ágé; 
toutefois  íl  peutavoir  régné  encore  longtemps,  puisqu'U  ne 
niourut  qu'á  quatre-vingt-douze  ans,  et  que  la  plus  an- 
cienne  monnaie  du  prince  suivant  ne  porte  qlie  la  dáte 
2S3  ou  285. 

Tirajus  est  le  premiér  roi  ďe  la  Cbaracéne  qui  ait  prie  leš 
titres  dc  Saíer  et  ďÉcerQéley  titres  qui  continuérent  á  étre 
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portés  par  les  princes  de  la  dynastie.  Le  titre  ďÉverpfěle 
était  porte  par  presque  touš  les  rois  parthes  depuis  Mithrí- 
date  !•%  et  ďest  évidemment  á  leur  exemple  que  Tiraeus 
Tadopta;  quant  á  celui  de  Soter,  je  crois  qu'il  fut  emprunté, 
non  aiix  rois  de  Sýrie  ou  ďÉgypte,  mais  aux  princes  indo- 
bactriens,  Ménandre  et  Apollodote,  qui  régnérent  environ 
un  demi-siécle  avant  Tiraeus,  et  dont  les  monnaies  eurent 
une  trés-grande  circulation  dans  les  échelles  de  Tocéan 
Indien  {Peripl.  Marin  Erythr,^  47). 

V.  Attambélus  !•'. 

1 .  Téte  diadémée  du  rol  á  droiie. 

í^  [B]A21AEíi[2]  ATTAMBHAÍDT]  líiTHPOi  KAI 
ErEPrE[TDT].  Hercóle  assis.  Dans  le  champ,  un  mono- 
grarume;  á  ťexeťgue,  la  ďate  riIX,  ou  YXll. 

Tétradrachme  ďargent  du  cabinet  de  M.  le  baron'  de 
Prokescb.  (PÍ.  XI,  n«»  7.) 

2.  Méme  téte  et  méme  légendé  un  peu  moins  compléte ; 
á  Texergue,  la  dáte  H9^. 

Tétradrachme  de  potin  du  Cabinet  de  France.  (PÍ.  W, 
n»  8.) 

3.  Autre,  avec  la  dáte  T.  — Cabinet  de  France, 

A.  Autre,  avec  la  dáte  EIT.  —  Musée  Britannique. 
(PÍ.  XI,  n«  9.) 

5.  Autre,  avec  la  dáte  XIT.  —  Musée  Britannique. 

6.  Méme  téte. 

^ ATTÁMBHAn[T].  Victoire  debout.  íE.  3. 

Cabinet  de  France.  (PÍ.  XI,  n*  6.)  Cette  piéce  a  été  nial 
lue  par  M.  Langlois  {ISumism,  des  ArabeSj  p.  61). 
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Jusqu'á  préseiit  le  nom  de  ce  rol  a  toujours  été  écrit 
ÁTTá{jL6iX(K  par  les  numismatistes ;  et  effectivement  sur  pres- 
que  toutes  les  médailles  oů  il  se  trouve,  les  derniéres  lettres 
de  la  legendě  manquent,  parce  que  le  flan  était  trop  petit 
pour  le  coin.  Mais  le  tétradrachme  de  M.  de  Prokesch,  que 
j'ai  souš  les  yeux,  et  le  petit  bronze  du  Gabinet  des  mé- 
dailles ne  laissent  aucun  doute  srn*  la  vérítable  formě  de  ce 
nom  propre,  quidevra  s'écrire  désormais  Áítambélus.  Dans 
les  manuscríts  de  Dion  Cassius  (LXVllI,  28),  seul  auteur 
qui  ait  mentíonné  un  prince  de  ce  nom,  on  trouve  les 
formes  Á6á(&6tX<K  et  Iá(x&r)Xoc,  toutes  les  deux  fautives. 

Le  tétradrachme  de  M.  de  Prokesch  montre  qu' Áítam- 
bélus régnait  déjá  en  28S  ou  286  des  Séleucides  (29  ou  27 
av.  J.-C),  et  ceux  du  Musée  Britannique,  que  son  régne 
se  prolongea  au  moins  jusqďeo  317  de  la  méme  ére  (5  ap. 
J.-C);  il  dut  mourir  bientdt  aprěs,  car  son  successeur 
était  déjá  sur  le  trdne  en  321.  II  y  a  tout  lieu  de  crou*e 
qu* Attambélus  1"  f ut  le  successeur  de  Tirsus ;  il  y  a  ce- 
pendant  encore  entre  les  deux  régnes  une  lacune  ďune 
vingtaine  ďannées  dans  la  série  des  dates  connnes. 

L* etymologie  du  nom  Attambélus  a  donné  lieu  á  diffé- 
rentes  conjectures.  M.  Langlois,  qui  lisait  Attambilus,  y 
reconnaissait  la  formě  arabe  Jb  /»LLp.  Yoici  ceque  nťécrit 
a  ce  sujet  mon  confrére  M.  Renan,  qui  a  fait  une  étude 
particuliěre  de  Tonomastique  des  Sémites,  et  qui  posséde 
en  ces  matiěres  une  incontestable  autorité  :  «  Votre  lectore 
suppríme  jusqďá  la  possibilité  de  Texplication  de  Victor 
Langlois,  qui,  avec  ÁxxáiiSiXoc,  pouvait  offrir  un  mirage  assez 
séduisant.  Le  second  composant  du  mot  est  súrement  le 
nom  du  dieu  BeL  Mais  que  veut  dire  ATTAM?  M.  Quatre- 
měře  {Journal  des  Savants,  oct.  1857,  p.  622)  ťexplique 
par  «  don ; »  mais  le  savant  orientaliste  s'est  dispense  ďune 
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analyse  rigoureuse.  Si  la  formě  pleine  était  Sa-ino,  on  ne 
s*expUquerait  pas  la  chutě  de  Trn  initial.  A  défaut  de  meil- 
leure  explication,  voici  celle  que  je  propose.  Supposons  une 
formě  Saana,  analogue  á  n^anj,  Swana.  Le  préterit  du  verbe 
araméen  étant  monosyllabique  {klal  pour  fcaial),  la  tran- 
scription  de  Sn^n^  serait  nlanbeh  Les  deux  consonnes  ini- 
tiales  entralnant  un  aUph  prosthétique  (cette  loi  s'appliqne 
méme  au  verbe  araméen ;  exemple :  v  Aa).)  ,  on  oblient 
Anlanbel;  puis,  par  la  loi  de  Tassimilation,  Atianbel  (com- 
praez  ]Fíh  pour  ]^^^ ) ;  puis,  par  Tattraction  du  b  et  de 
Tfii,  AllambeL  » 

On  se  rappellera  que  l'un  des  deux  sanctuaires  les  plus 
importants  de  rÉlymaís,  pays  limitropbe  de  la  Gharacéne, 
était  celui  do  Bélus. 

VI.  Abinerglus. 

Téte  diadémée  du  roi  á  droite. 

^  [B]AEIAE[nE]  ABlNHPrAO[r  £]íiTHP[OE].  Hercule 
assis.  Dans  le  champ,  un  monogramme;  á  Texergue,  la 
dáte  AKT.  —  Tétradrachme  de  potin  du  Musée  Britan- 
nique.   (Pl.XII,  nMO.) 

Cette  médaille  inédite  nous  présente  pour  la  premiére 
fois  le  portrait  du  roi  de  la  Gharacéne,  que  Joséphe  appelle 
Abennérigus  ou  Abinnérigus.  Établissons  ďabord  Tortho- 
graphe  du  nom  royal  que  la  formě  négligée  d*une  des  let- 
třes  et  Tusure  de  la  médaille  rendent  un  peu  incertaine.  Qn 
ne  voit  sur  la  médaille  que  le  jambage  de  droite  de  TA ;  du 
B,  on  n^aper^oit  que  la  boucle  inférieure,  mais  elle  est  cer- 
taine,  et  cette  lettre  ne  peut  en  aucun  cas  étre  un  ^,  comme 
on  aurait  pu  le  supposer;  les  trois  lettres  suivantcs  sont 
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parfaitemcnt  nettes  et  bien  formées;  quant  au  P,  la  boucle 
en  est  peu  développée  et  on  pourrait  la  prendre  pour 
iin  I,  si  le  P  du  mot  2Í2THP02  n'était  fortné  absolument 
de  la  méme  maniěre ;  les  trois  demiéres  lettres  sont  trés- 
claires.  Ainsi  la  legendě  est  bien  ABINHPrAO,  et  il  ne  faut 
pas  confondre  ce  nom  avec  celui  du  prince  suivant,  maigré 
la  grande  ressembíance  qui  e?řiste  entre  eux ;  ďailleurs  les 
deux  portraits  différent  sensiblement,  surtout  par  la  formě 
du  nez,  qui  est  droit  chez  Abinerglus,  arqué  chez  son  suc- 
cesseur. 

La  dáte  inscrite  sur  la  médaille  ďAbinerglus,  321  de 
ťére  des  Séleucides  ou  9  ap.  J.-C,  est  impor taňte  paVce 
({ďelle  permet  de  cotatróler  la  chronologie  de  Joséphe  éC  de 
délerminer  plus  exactement  Tépoque  du  régne  ďlzatés,  ce 
roi  ďAdiaběne  qui  avec  sa  mére  Heléne  se  convertit  au 
judaisme.  Voici  le  récit  de  Joséphe  {Ant.  Jud.^  XX,  2, 1)  : 
«  Monobaze,  roi  ďAdiabéne,  envoya  le  jeune  Izatés  avec 
de  riches  présents  auprés  ďAbinnérigus,  le  roi  dé  Spasi- 
nou-Gharax,  remettant  entre  les  mains  de  ce  prince  le  salut 
de  son  enfant.  Abinnérigus  refut  le  jeune  bomme  avec 
faveur,  le  prit  en  amilié,  lui  donna  en  niariage  sa  lilie 
Symacho,  et  lui  concéda  un  district  dont  il  pouvait  tirér 
des  revenus  considérables. »  A  la  mort  de  Monobaze,  Izatés 
monta  sur  le  tróne  ďAdiabéne,  et  ďaprés  le  récit  de  Jo- 
séphe, il  envoya,  peu  de  temps  aprés  son  avénemeút, 
qiielques-uns  de  ses  fréres  en  ótage  i  ťempereur  Claude, 
et  les  autres  á  son  voisin  Artaban,  roi  des  Parthes  (í6id., 
XX,  2,  3-4) .  Aprés  un  régne  de  vingt-quatre  ans,  sur  le- 
quel  Joséphe  a  conservé  de  nombreux  délails,  il  mourut  á 
Táge  de  cinquante-cinq  ans  (i6í(/.,  XX,  4,  3).  Ainsi  Thisto- 
rien  juif  pláce  le  commenceraent  du  régne  ď Izatés  aprés 
Tavénement  de  Claude,  qui  eut  lieu  en  41 ;  il  ne  le  dit  pas 
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fomiellement,  mais  la  lecture  de  sou  récit  laisse  certaine- 
ment  cette  impression  dans  Fesprit  du  lecteur;  quant  k 
Fépoque  de  sa  mort,  il  iťen  donne  pas  la  dáte,  et  les  syn- 
chronismes  qu'on  pourrah  établir  entre  le  régne  ďlzatěs 
et  ceux  des  rois  Arsacides  ses  contemporains  ne  donnent 
aucun  résultat  certain,  k  cause  de  robscurité  qui  enveloppe 
la  chronologie  des  rois  parthes  k  cette  époque.  Toutefoís 
il  parait  étre  mort,  toujours  selon  Joséphe,  pendant  le 
régne  de  Vologése  1",  qui  důra  de  Tan  50  k  Tan  55  envi- 
ron,  ďaprěsles  savan  tes  rechercieá  dé  M.  de  tongpériere 
Tacite  raentionné  Izatěs  une  seule  fois  k  l'ánnée  49  {Ann., 
Xlly  Ifi),  ce  qui  est  d^a^Oťd  avec  JoséJ^he;  lYiais  selon 
1'historien  romain,  en  62  le  tróne  ďAdiabéne  était  occupé 
par  Monobaze  TI,  frěre  et  succcsseur  ďlzatěs,  et  rien  dans 
le  récit  ne  prouve  qu*il  ne  fůt  pas  déjá  sur  lé  tťóne  depuis 
quelque  tempa  (iáníř.,  XV,  1).  11  y  a  donc  éontradiction 
entre  Joséphe  et  Tacite;  en  effet,  si  Izalěs  commenca  k 
régner  aprés  Tavénement  de  Glatrde  eti  41,  son  řěgňe  dut 
seprolonger  jusquen  Tan  65  au  moins.  La  numismatique 
nouspermet,  sinon  de  résoudre  la  question,  du  moins  de 
réclaircir. 

La  derniére  monnaie  ďAttambélus  1"  est  de  Tannée  H17 
des  Séleucides,  celle  ďAbinerglus  est  de  Tan  321,  et  celle 
de  son  successeur  de  333;  par  conséquent  le  régne  ďAbi- 
nerglus est  renfermé  entre  les  années  317  et  333,  c'est-á- 
dire  5  et  lA  ap.  J.-C.  Puisque  Izatés  avait  cinquante-cinq 
ans  a  ťépoque  de  sa  mort,  s'il  mourut  en  65,  il  devait  étre 
né  en  Tan  11 ;  mais  k  Tépoque  oů  son  pere  Monobaze  le 
confia  k  la  protection  ďAbinnérigus,  il  n'était  déjá  plus  un 
cnfant;  il  entrait  dans  Tadolescence  (vsavíxtoí;,  v£avía<;,  Jo- 
seph.,  lov.  cí/.),  et  peu  de  temps  aprés  il  épousait  la  fille 
de  son  protecleur,  aupr^s  de  qui  i  I  parait  avoir  séjourné 
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au  moins  quelques  années.  II  est  impossible  de  concilicr 
ces  faits  avec  les  données  de  la  numismatique  et  de  les 
resserrer  dans  le  court  espace  de  dix  ans,  compris  entre 
Tannée  présumée  de  la  naissance  ďlzatés  et  1'année  21, 
oů  Abinnérígus  avait  déjá  cédé  la  pláce  á  son  successeur. 
Izatés  avait  donc  au  moins  dix  ans  lorsqu'il  ful  envoyé  en 
Characéne ,  il  était  né  á  peu  pres  au  commencement  de 
ťére  cbrétienne,  il  commen^a  á  régner  entre  les  années  SI 
et  36,  et  il  dut  Dfiourir  entre  les  années  55  et  60.  Aussi  la 
chronologie  da  récit  de  Tacite  est  la  seule  digne  de  foi,  et 
la  contradiction  qui  se  montre  dans  celui  de  Josěphe,  el 
qui  est  plutdt  bnpliquée  qu'explicite,  doit  étre  attribuée  á 
une  négligencc  dans  Tordonnance  de  la  narration  plutót 
qu*i  une  erreur  matérielle,  qu'il  eůt  diflScilement  pu  com- 
mettre.  Espérons  que  de  nouvelles  découvertes  nous  don- 
neront  un  jour  les  moyens  de  déterminer  plus  exactement 
le  conunencement  et  la  fln  du  rěgne  d*Ablnerglus.  Nous 
parlerons  au  paragraphe  suivant  de  ťétymologie  de  ce  nom 
singulier. 

VII.  Adinnerglus. 


Téte  diadémée  du  roi  á  droite. 

^  [B]A2IAEíi[E]  AAINNPFADfr]  CíiTHPDC.  Hercule 
assis.  Dans  le  champ,  un  monogramme ;  souš  le  bras  ďHer- 
cule,  une  lettre  ou  un  petit  monogramme  ^  á  Texergue,  la 
dáte  TAr.  —  Tétradrachme  de  potin  du  Cabinet  de  France. 
(PÍ.  XII,  n«  11.) 

Cette  médaille  a  déjá  été  Tobjet  de  nombreux  commen- 
taires,  aprěs  avoir  été  attribuée  par  Corsini  á  un  certain 
Minnisarus,  roi  d  Arménie,  Eckhel  et  ďautres  nuuiisuia- 
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listes  ont  reconnu  que  cette  attríbution  reposait  sur  une 
mauvaise  lecture  de  la  legendě,  et  tout  le  monde  est  fina- 
leraent  tombé  ďaccord  pour  y  liře  AAlNiNirAO  et  y  voir 
la  monnaie  ďun  prince  de  la  Characěne,  nomrné  Adinni- 
gaůs,  qui  n*e8t  mentionné  par  aucuu  auteur.  L'attribution 
á  la  Gharacéne  Ti'est  pas  douteuse,  mais  la  lecture  du  noni 
royal  ne  me  paralt  pas  admissible,  et  j*y  reconnais  un  nom 
formé  de  la  méme  maniěre  que  celui  ďAbinerglus.  La  mé- 
daille  est  trěs-bien  conservée,  et  les  lettres  sont  parfaite- 
raent  lisibles.  Les  cinq  premiěres  lettres  sont  certainement 
AAINN  et  non  AAINH;  la  sixiěme  a  la  méme  formě  que 
le  P  sur  la  monnaie  ďAbinerglus,  et  se  retrouve  dans  le 
mot  GfíTHPDC;  il  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  ne  pas 
lui  donner  la  valeur  du  P,  comme  dans  ce  dernier  mot, 
bien  que  la  boucle  soit  peu  développée;  les  deux  der- 
niéres  lettres  sont  certainement  AD,  et  le  A  ne  présente 
pas  plus  de  trace  de  barre  que  le  A  de  la  dáte  á  Texergue. 
U  faut  donc  liře  AAlNNPrAO  et  supposer  que  selon  ťusage 
oriental  la  voyelle  entre  les  lettres  N  et  P  a  été  omise,  et  le 
nom  royal  serait  Adin-nerglus,  formé  comme  Abi-nerglus. 
J*avais  cru  autrefois,  avec  Visconti ,  que  le  roi  Adinnigaús 
des  numismatistes  était  TAbinnérigus  de  Josépbe;  mais 
depuis  que  j'ai  retrouve  la  monnaie  ďAbinerglus,  il  a  bien 
fallu  renoncer  á  cette  opinion,  assez  plausible  en  soi.  On 
remarquera  ďailleurs  que  les  portraits  des  deux  princes 
sont  complétement  différents ;  chez  Tun  le  nez  est  droit, 
tandis  que  chez  Tautre  il  est  trés-arqué. 

Frappé  de  Tanalogie  qui  existe  entre  les  noms  de  ces  deux 
rois  de  la  Characěne,  celui  du  roi  assyrien  Nériglissar,  et 
celui  de  Nergal,ladivinité  des  Cuthéens,  je  me  suisadressé 
á  mon  savant  ami  et  confrére  M.  Renan,  pour  appeler  son 
attention  sur  ce  point  intéressant  et  lui  demander  son  avis. 
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Avec  son  ubligeance  habituelle,  il  níi'a  répondu  par  la  leilre 
suivante,  que  j.e  suis  heureux  de  mettre  souš  les  yeux  <le 
mes  lectpurs  : 

((  Plu$  je  réfljĚchis  á  la  communicatíon  que  vous  avezbien 
voulu  lue  faire  sur  la  série  des  médailles  de  la  Cbaracéne. 
plus  je  la  trouve  intéressante  et  féconde  en  conséquences. 
Une  chose  évídente  au  pre]niier  coup<-ďoeil  est  que  les  deux 
mots  ABINHPrA02,  AAINNPrAOI,  ont  le  méme  compo- 
sant  principál,  et  que  ce  composant  est  le  nom  du  <Ueu 
Nergal,  connu  par  le  deuxiěme  livre  des  Bois  (XYII,  SO)  * 
comme  Tidole  des  Cuthéeqs,  et  qi^i  se  retrquve,  ainsi  que 
vous  Tavez  irěs-bien  vu,  dans  iyKW-Sai3,  Nergal-Sarézer, 
Néríglissar. 

(( Remarquez  en  passant,  que  les  d^ux  lectures  que  vous 
avez  établies  appurtent  un  argument  considér2^)le  dans  la 
queslion  obscure  de  Torigioe  de  ces  Cuthéens,  que  Salma- 
nasar  transporta  en  Samarie  pour  la  repeupler  aprés  la 
destructíon  du  royaume  ďlsraěl.  {j'opinion  la  plus  pro- 
bable  pláce  le  pays  primitif  de  ces  Cutbéens  dans  Tlrak; 
bien  ďautres  hypothéses  pependant  ont  été  formées.  Or,  le 
p^sage  précité  du  second  livre  des  Rois  donnant  Nergal 
comme  le  díeu  propre  des  Cutbéens,  et  vos  médailles  nous 
montrant  le  nom  de  ce  méme  Nergal  comme  celpi  d*nne 
divinité  nationaleen  Characěne,  il  en  r^sulte  une  forte  in- 
duction  qui  fait  passer  Topinion  susdite  de  la  vnMseoi' 
blance  á  la  probabilité,  et  méme  h  une  forte  prol>a}H- 
lité. 

«  Si  nous  prenoos  maintenantcesdeux  noms  de  rois  Tun 
aprčs  Tautre,  le  premiér  ne  nous  oíTrira  aucune  diflTiculté. 

*  Dans  le  texte  hébmíqiie,  il  y  a  7Í"13»  Nergai ;  ninis  dans  le  texte  d<'< 
Septaii:e»  par  iine  errcíur  singuliére,  rorijrinal  eí;t  rendn  coinnie  snit  :  Ki\  d 
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r/esl  sůrement  SaiJUN ,  AbinergaL  Ce  mot  rentre  tlans  la 
catégorie  noinbreuse  des  nojus  propres  séiniliques  compo- 
sés  de  nN  et  ďunnom  dedieu.  Exemples  :  4bi'yah^  *-.  ce- 
lui  dont  Yah  est  le  pérp,  »  pu,  ce  qui  reviept  au  méme  : 
«  Yah  est  mon  pere;  »  AbieU  « celui  dobt  Dieu  est  le 
pere,  »  ou,  «  Dieu  est  mon  pere  ;  »  Abi-hou^  «  celui  dont  11 
est  le  pere,  »  etc.  Un  nom  idoiít  le  rapp^opljement  daqs  la 
circonstance  présente  est  encore  plus  frappant,  est  celui 
A'Abibal^  puisqďil  appartient  á  une  religion  plus  rap- 
prochée  que  celle  des  Hébreux  des  cultes  de  la  B^by- 
lonie. 

u  Abinergal  signifie  donc  :  <(  celui  dont  Nergal  e^t  le 
pere,  I)  ou  «  Nergal  est  mon  pere.  »  Dans  les  noms  de  ce 
genre,  il  ne  faut  pa^  traduire  :  «  le  pérc  de  Nergal,  »  «  Je 
pere  de  Yah,  »  etc,  commerétatconstruitdu  premiér  mot 
semhle  inviter  á  le  faire.  Le  tour  est  ici  le  méme  qyp  dans 
es  mots  EU-yah,  n  celui  dont  Yah  est  le  dieu,  »  ou  «  Yah 
est  mon  dieu ;  »  Azrieh  «  celui  dont  Dieu  est  le  secours, » 
ou  u  Dieu  est  mon  secours.  » 

«  Remarquez  que  pour  tirer  de  Abifi^rgql  la  formě 
ASivvipt^oc  de  Josěphe,  vous  n'étes  pas  obligo  de  supposer 
une  fante  qui  aurait  fait  tomber  le  A.  Chez  les  Sabiens,  en 
cifet,  ou  Mendaites  on  chrétiens  de  Saint-Jean,  qui  babi- 
tent  pres  de  Bassora,  nous  trouvons  encore  Nergal  yénéré 
souš  le  nom  de  ^ajt,  Nérig  (Norberg,  Onomasiicon  du 
Livre  d*Adam,  p.  105  et  suiv.^  Winer,  Bibl  Realtoúrter- 
buchj  au  mot  Nergal).  Ce  mot  paratt  venir  de  lU^iJ, 
H  hache  «>  ou  a  laňce.  »  Nergal  était,  ce  semhle,  un  Mars 
brandissant  un  javelot. 

((Le premiér composant  ďAAlNNPFAOí  tfestpas  aussi 
facile  á  déterminer.  M.  Quatreměre  (Journal  des  Savanis^ 
oct.  1857,  p.  622)  ťexplique  dans  le  sens  de  «  don,  »  ce 
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qui  paralt  vraisemblable,  mais  ce  qui  ne  ressort  pas  ďune 
analyse  rigoureuse.  Car,  certainement,  AAIN  ne  vient  pas 
de  ^rip,  commé  M.  Quatreměre  le  laisserait  croire  volon- 
tiers,  et  n'a  rien  de  commun  avec  ATTAM ,  dont  nous  avons 
déjáparlé.  Une  hypothěse  qui  serait  soutenable,  ce  serait  de 
tirer  AAIN  de  la  racine  ^n,  «juger.>»  La  formě  yi,  en 
effet,  paralt  un  hiphil  écourté  de  la  racine  ]M  (]nn,  en  ara- 
méen  "jnn).  Cest  Thypothése  de  Gesenius  {Thesaurus, 
p.  335).  iádin-ncrffaí  voudrait  dire  alors  a  celui  queNergal 
juge,  »  c'est-4-dire  :  a  celui  dont  Nergal  prend  la  cause 
entre  ses  inains,»  analogue  exact  de  mos©,  SchfphaťYah, 
« celui  que  Yah  juge.  » 

«  On  a  en  phénicien  le  nom  SaatH  (Lévy,  Phón.  Wórler- 
buch,  p.  3),  qui  peut  paraltre  analogue  á  Adin-nergal.  U 
n'en  est  rien.  La  lecture  de  SaaTN  est  súrement  AdonibeJ, 
«  celui  dont  Bel  est  le  seigneur,  »  parallěle  á  Adom-ynh, 
«  celui  dont  Yah  est  le  seigneur.  »  Or,  je  répugne  tout  á 
fait  á  voir  dans  Adin  le  mot  Adoni.  11  y  aurait  un  o  á  la 
deuxiěme  syllabe.  D'ailleurs  le  mot  Adon^  «  seigneur,  « 
n'est  pas  araméen. 

«  En  tout  cas,  votre  découverte  a  de  Tintérét  á  un  autre 
point  de  vue.  Une  question  controversée  est  ]a  réalité  du 
dieu  Nego^  qu'on  ne  connalt  que  par  le  nom  propre  Ebed- 
nego  dans  le  livre  de  Daniel.  Cenom  est  suspect  pour  bien 
des  raisons.  La  lecture  AAlNNirAO  fournissait  un  fořt  ar- 
gument en  faveur  de  la  presence  du  dieu  Nego  dans  le  pan- 
theon babylonien.  En  écartant  cette  lecture,  vous  enlevez  á 
ce  faux  dieu  son  meilleur  titre  á  la  réalité.  o 

Telle  est  rintéressante  communication  de  M.  Renan.  Aprés 
Tavoir  lue,  il  me  sembla  qďil  restait  encore  un  point  un 
peu  obscur,  et  que  Tétymologie  du  mot  AAIN  n'était  pas 
entiérement  satisfaisante,  et  je  me  uíis  á  chercher  une  autre 
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soluiion.  Un§  particularité  des  noms  characéniens  me  pa- 
rat de  nátuře  á  ouvrir  une  voie  nouvelle  aux  recherches.  Je 
remarquai  que  la  réduplication  de  la  lettre  IN  paraissait  fa- 
cultative  dans  ces  noms.  En  eflet,  la  médaille  donne  la  formě 
ABINHPrAOI,  tandis  que  Joséphe  écrit  ÁCtwžpiYoc ;  les  mé- 
daille de  Théonésěs  donnent  les  deux  formes  @€ONNHCOY 
et  06ONHCOY;  ne  pouvait-il  pas  en  étre  de  méme  pour 
AůINNPrAOS,  et  ne  pouvait-on  pas  supposer  une  formě 
AAlNHPrA02,  qui  permettrait  de  chercher  une  autre  ety- 
mologie? Je  m*adressai  de  nouveau  á  mon  savan t  con- 
frére,  en  lni  faisant  part  de  ces  observations.  Voici  sa  ré- 
ponse  : 

íi  Votre  observation  trěs-juste  sur  Torthograpbepossible 
AAINPrAOS  ou  AAlNHPrA02,  sans  réduplication  du  N, 
ouvre  la  porte  á  de  nouvelles  conjectures,  dont  aucune  en- 
core,  selon  moi,  n'atteint  la  certitude. 

«  On  peut  supposer  que  AAlNPrAOS  serait  la  transcrip- 
tion  de  Sanjnv,  Ádinergal  On  connalt,  en  effet,  les  deux 
noms  propres  hébreux  nnv  et  S^ny  (Gesenius,  Thesaurus^ 
p.  993),  qui  seraient  les  paralléles  exacts  de  '?ai3ny.  On 
ponctue  ďordinaire  ces  deux  mots  nnj^  et  ^í?^7?»  et  Ton 
traduit  le  premiér  par  «ť(/e  quem  Jehova  ornavit,  nle  second 
par  «  Ornatus  Det, »  Peut-étre  vaudrait-il  mieux  ponctuer 
^MH  et  ^?<^7?,  et  traduire  «  celui  dont  Jéhovah  esťle  té- 
moin,  A  0U((  celui  dont  Dieu  est  le  témoin, »  c'est  á-dire  le 
garant,  en  rapport  avec  Jo6,  XVI,  19. 

«  Ce  qui  empéche  de  proposer  résolúment  une  de  ces 
deux  explications  pour  Adi-nergal,  c'est  que  T?  « témoin  » 
n'est  pas  un  mot  araméen.  La  remarque  en  est  expressé- 
ment  faite  Gen.  XXXI,  i7.  La  racine  nT7  n'a  pas  non  plus 
le  sens  ď  «  orner  »  en  aratnéen.  11  est  vrai  que  ces  noms 

1866.  —  6.  23 
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propres  de  la  Characéne  paraissent  plas  conformes  aux  ana- 
logies  de  Tbébreu  qďá  celles  de  raraméen.  » 

Je  n'ai  rien  h  ajouter  á  ces  savantes  remarques,  quit 
pour  le  moment,  épuisent  la  question. 

II  y  a  une  laciuie  de  trente  ans  entre  la  dáte  de  la  mé- 
daille  ďAdinnerglua  et  la  premiére  dáte  du  régne  suivant; 
comme  le  portrait  ďAdinnerglus  est  celui  d*un  bomme  &g^, 
et  qu'au  contraire  celai  ďAttambélus  11  est  oelui  ďmi  tout 
jeune  bomme,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  manqM  entre 
les  deax  un  prÍDce  de  la  dynastie  characénienne. 

VIII.  Attambélus  II. 

1.  Téte  imberbe  diadémée  du  roiá  droite;  sur  le  cou, 
un  monogramme  en  contremarque. 

^  ATTAM Ca)THP €re....  Hercule  assis. 

Daas  le  ebamp,  un  monogramme ;  souš  le  bras  ďHercule, 
une  lettre  ou  un  signe  isolé.  A  Texergue,  une  dáte,  proba- 
blement  TSr;  mais  on  ne  voit  que  la  barre  supérieure  des 
deux  demiéres  lettres.  —  JR.  Musée  Brítannique.  (PÍ.  XII, 
n*  12.) 

2.  Héme  téte  ioiberbe,  sans  contremarque. 

^  TTAMB....Ca)THP Mémetype;  á  Texergue, 

la  dáte  TS€.  —  M.  Musée  Brítannique. 

3.  Méme  téte,  un  peu  plus  ágée;  sur  le  cou,  un  mono- 
gramme en  contremarque. 

í$  .ACIAe...ATTAHBH...(UTH...  Hercule  assis.  A 
Texergue,  la  dáte  TS0.  —  M.  Mu3ée  de  TUniversiié  ďA- 
tbénes.  (PÍ.  XII,  n»  13.)  II  y  a  i|n  autfe  exemplaire  de 
cette  piéce  dans  la  collectiop  de  H.  de  Prokescb. 


ET   DISSERTATIONS.  S27 

A.  Méme  téte,  légérement  barbue;  devant,  une  massue, 
ou  quelque  objet  analogue. 

^  Méme  legendě ;  k  Texergue,  la  dáte  TO.  —  JE,  Gabinet 
de  M.  de  Prokescb. 

5.  Méme  téte. 

^  Méme  legendě;  áVexergue,  la  dáte  TOA.  —  JE.  Musée 
Brítanniqne.  Cest  la  piéce  qui  a  été  publiée  par  M.  Fran- 
cois Lenormant  dans  cette  Revue  (186A,  p.  191),  et  qui  de 
la  collection  Woodbouse  a  passé  dans  celle  du  Musée  Bri- 
tannique. 

6.  Méme  téte. 

B^  Méme  legendě ;  á  Texergue,  la  dáte  TOB.  —  JE.  De 
ma  collection. 

Cest  M.  Postolaccas,  conservateur  du  Gabinet  des  mé- 
dailles  ďAtbénes,  qui  le  premiér  a  fait  connaltre  le  roi 
Attambélus  II,  en  publiant  la  médaille  que  nous  avons  dé- 
crite  soQS  le  n*  3,  et  dont  il  a  bien  voulu  nous  donner  un 
soufre  (Afin.  de  ťIn$L  arek.y  1861,  p.  355).  Les  différentes 
piéces  que  nous  publions  ici  montrent  que  ce  prince  a  ré- 
gné  au  moins  de  Fan  363  á  Tau  372  (51  á  60  ap.  J.-G.), 
et  qu'il  était  fořt  jeune  en  montant  sur  le  tróne. 

IX.  Attambélus  III. 

T8le  hailme  diadémée  á  droite;  devant^  uae  étoile. 

j^ ATTAMBH...  CwTHPO..  KAI  6Y€..,  Hereate 

assis.  A  Texergue,  la  dáte  TIB.  —  JE.  Mus^Q  Brltwnique. 
(PÍ.  XII,  n«  14.) 

I^  Gabinet  de  France  posséde  un  exemplaire  de  cette 
piěcQ,  sur  lequel  la  dáte  n'esi  pas  lisible. 
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11  y  a  un  intervalle  de  quarante  ans  entre  la  dáte  dc 
celte  médaille  et  la  derniére  dáte  ďAttambélus  11.  On  au- 
rait  pu  supposer  que  ce  nouvel  Attambélus  était  le  méme 
que  le  precedent,  parvenu  á  un  áge  avancé;  niais  la  téte 
ii'est  pas  assez  ágée  pour  un  persoiftiage  qui  aurait  eu  en- 
viron  soixante-dix  ans,  et  il  faut  admettre  un  uouveau 
prince  dans  la  série  des  rois  de  la  Gharacéne.  Je  crois 
méme  qu'entre  le  deuxiěme  et  le  troisiéme  Attambélus  il 
nous  manque  encore  deux  rois,  Tun,  dont  le  nom  est 
inconnu;  Tautre,  cet  Artabaze  qui,  sclon  Lucien,  fut  le 
septiéme  successeur  de  Tiraeus,  et  dont  le  rěgne  dut  étre 
fořt  court,  puisqu'il  ne  monta  sur  le  tróne  qiť á  Táge  de 
quatre-vingt-six  ans.  II  est  difiicile  de  trouver  une  autre 
pláce  pour  Artabaze;  car  aprěs  Attambélus  III,  il  y  a  encore 
au  moios  deux  rois  qui  se  suivent  ďassez  pres,  et  si  on 
pláce  Artabaze  aprés  eux,  il  serait  le  huitiěme  ou  le  neu- 
viéme  successeur  de  Tirceus,  et  non  le  septiéme. 

L'année  412  des  Séleucides  correspond  á  ťan  100  aprés 
Jésus-Christ,  et  tombe  dans  le  commencement  du  régne  de 
Trajan. 

X.  Théonnésés. 


1.  Téte  diadémée  du  roi  á  droite 

Si  [B]AClA[€(i)C]  OeONNHC[Or]  CojTHPOC  [K]A1 
6r€P...  Hercule  assis.  A  Texergue,  la  dáte  YKA.  —  M. 
Cabinet  de  France.  (PÍ.  XII,  n»  15.) 

2.  Méme  téte;  devant,  une  palme. 

^  €ONHCO[Y]  C(i)THPO[C].  Hercule  assis.  Dans 

le  champ,  un  monogramme,  composé  des  lettres  ATB. 
Souš  le  bras  ďHercule,  une  lettre  ou  nn  signe  isolé.  A 
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Fcxergue,  ladate  [r]Kr.  —  R.  Gabinet  deM.  de  Prokesch. 
Cette  piéce  est  rooulée  sur  nn  originál  différent  des  deux 
autres,  mais  que  je  n'ai  pu  retrouver  nulle  part. 

3.  Héme  téte ;  devant  une  massue ;  sur  le  cou,  un  rao- 
nogramme  en  cpntreniarque,  composé  des  leltres  ATB. 

Ř  BACI[A€(i)CJ  0€ONHC[Or]  C(i)THPO[C].  Hercule 
assis.  Dans  le  champ,  méme  inonogramnie  que  sur  la  piěce 
precedente.  A  Texergue,  la  dáte  YAA  ou  YAA.  —  íE.  Mu- 
sée  de  la  Compagnie  des  Indes,  á  Londres.  (PÍ.  XII, 
n»  16.) 

Le  véritable  nom  dece  roi,  qďon  appelait  autrefois  Mon- 
nésés,  a  été  rétabli  par  M.  de  Longpérier,  ďaprés  la  mé- 
daille  du  Musée  de  la  Compagnie  des  Indes,  qu*il  avait 
signalée  le  premiér  (JRertie  fíuni.,  1863,  p.  340,  notě).  Je 
dois  dire  toutefois  que  sur  Tempreinte  qui  m'a  été  envoyée, 
et  qui  est  fořt  bien  faite,  on  ne  peut  distinguer  la  barre 
du  0 ;  néanmoins  je  crois  qu'on  doit  admettre  ]a  forma 
ecovvi!<n)c,  plus  vraisemblable  que  óeovvi;<n)<;. 

Les  années  i2i  et  &23  des  Séleucides  correspondent  aux 
années  109  et  111  de  notre  ěre,  et  appartiennent  au  régne 
de  Trajan,  mais  elles  sont  antérieures  á  Texpédition  de  ce 
prince  contre  les  Parthes.  L'année  481  ou  434,  ďest-á-dire 
119  ou  122  de  Těre  chrétienne,  est  une  des  premiéres  du 
régne  ďHadrien.  La  lecture  de  la  dáte  YAA  ou  YAA  n'est 
peut-étre  pas  tout  á  fait  certaine;  mais  sur  Tempreinte  que 
j*ai  souš  les  yeux  le  A  est  clair,  on  voit  la  moitié  de  TY,  et 
la  troisiéme  lettre  est  une  lettre  á  sommet  triangulaire. 
M.  le  général  Cuningham,  numismatiste  distingué,  consulté 
par  moi,  a  bien  voulu  examiner  ayec  soin  Voríginal,  et  m'a 
répondu  qu  il  ne  pouvait  liře  autrement  que  YAA  ou  YAA. 
11  y  a  ici  une  difficulté  chronologique;  car  ďaprés  Dion 
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Ga8sius,  fa  Gharacčne  était  gouvernée  en  Tan  116  par  un 
Attambélus.  11  faut  donc  admeitre,  ou  bien  qu'il  y  eut 
deux  TbéoDDésěs,  ou  bien  que  le  prince  de  ce  nom  fiit 
cbassé  par  Attambélus,  et  remonta  ensuite  sur  le  trAoe 
par  suitě  ďévénements  que  nous  ne  connaissons  pas;  la 
seconde  hypothése  est  la  plus  probable,  á  cause  de  la  par- 
faite  identiié  des  portraits  sur  les  trois  médailles  au  nom 
de  Théonnésés.  Dans  touš  les  cas,  ce  prince  dut  étre  le  suc- 
cesseur  ď Attambélus  III. 

On  remarquera  que  sur  deux  des  piěces  de  Théonnésés  le 
monogramme  pent  représenter  le  mot  Attambélus,  et  qtie 
ce  méme  monogramme  a  été  frappé  en  contremarque  sur 
la  médaille  de  ťannée  431. 

XL  Attambélus  IV. 

Ge  prince,  dont  on  n'a  pus  retrouYé  de  médailks,  gou- 
vernait  la  Méséne  et  la  Ghancéne  en  116,  pendant  ia 
guerre  de  Trajan  contre  les  Parthes.  Dion  Gassius  (LXVIII, 
28 ;  Excerpta  Valěsiana^  p.  713)  raconte  que  Trajan  des- 
cendit  le  Tigre  jusqďan  golfe  Persique,  qu'il  sonmit  saos 
peine  ťile  de  Hesséne,  dont  Athambihis  on  Sambélus  était 
roi,  et  que  les  habitants  de  Spasinou-Gfaarax,  qui  éteient 
également  sujets  ďAthambilus,  le  revurent  anňcalement. 
U  ajoule  que  ce  prince,  bien  que  forcé  de  payer  un  tribut 
á  Trajan,  lui  demeura  fidéle.  Le  régne  ďAttambélus  IV  ne 
fut  pas  long,  et  il  est  comprie  entre  les  années  lli  et  lli^ 
ou  122,  époque  á  laquelle  le  trAne  était  ooeupé  par  Théon- 
nésés. II  est  fortpossible  qu'á  la  mort  d«  Trajan,  lorsque 
Hadrien  abandonna  toutes  les  conquétes  que  son  prédé- 
cesseur  avait  faites  au  dělá  de  rBuphraie^  uiie  révolution 
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éclatardanslaCbaracéne,  et  qu'Attambé]us  IV,  Tátni  et  le 
vassal  de  Trajan,  y  pefdit  sa  couronne. 


XII.  Attambélus  v. 

Téte  imberbe  diadémée  du  roi  á  droite. 

n^  BAE....ATTAMB...U1TH...  Hercule  assis.  Dans  le 
cbamp,  un  symbole  inconnu  A  ťexergue,  une  dáte  illi- 
sible.  —  M.  Cabinct  de  France.  (PÍ.  XII,  n»  17.) 

Gette  médaille,  dont  le  revers  est  ďun  travail  barbare, 
est  celle  que  Visconti  a  attríbuée  á  Aťtaban ;  cependant  la 
legendě  est  parfaitement  claire  et  on  ne  peut  y  Ure  que 
ATTAMB,  bien  que  les  deux  T  aient  été  réunis  de  maniére 
á  former  un  11.  La  décadence  de  ťélémeut  grec  dans  )a 
Gbaracéne  se  fait  sentir  sur  cette  píéce,  et  on  voit  que  le 
graveur  du  coín  n^avait  pas  Thabitude  des  lettres  grecques ; 
aussi  cette  monnaie  doit-elle  étre  une  des  demléres  de  la 
série  grecque  de  la  Gbaracéne.  II  est  fAcheux  qďil  ne  reste 
que  de  faibles  traces  de  la  dáte  k  Texergue;  on  pourrait 
peut-étre  y  voir  les  restes  des  lettres  Tlir,  mais  ťest  trés- 
douteuz. 

G'est  avec  Attambélus  V  qu'll  fant  clore  pour  le  moment 
la  liste  des  rois  de  la  Gbaracéne  qui  ont  fait  iVapper  des 
monnaies  k  légendes  grecques.  Je  doís  ajooter  cependant 
que  parmí  les  bronzes  de  la  Gbaracéne,  au  type  ďHerculé 
assis,  qui  m*ont  été  envoyés  par  M.  le  baron  de  Prokesčb,  il 
s*en  trouve  qui  appartlennent  k  un  ou  peut-étre  k  deux  rois 
nouveaux ;  ces  piéces  sont  de  la  plus  basse  époque  de  Tart 
grec,  les  légendes  sont  confuses  et  les  lettres  mal  faites,  et 
il  vaut  mieux  attendre  la  déconverte  de  nouveaux  exem- 
plaires  mieux  frappés  et  mieux  conservés,  que  de  présenter 
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dés  k  présent  des  coDJeclures  saos  aucune  valeur.  Quant 
aux  broDzes  á  légendes  sémitiques  qui  succédérent  dans  la 
Characéne  aux  piéces  que  nous  venons  d*étudier,  ils  feront 
plus  tard,  je  Tespére,  le  sujet  ďun  autre  article. 

XIII.  Artabaze. 

11  nous  reste  <^  parler  ďArtabaze,  roi  de  la  Characéne. 
mentionné  par  Lucien  (Macrob.^  16},  mais  dont  on  n'a  pas 
encore  retrouvé  de  médailles.  «  Artabaze.  dit  cet  auteur,  le 
septiéme  roi  de  Charax  aprés  Tiraeus,  régna,  aprěs  avoir  été 
rappelé  de  cbez  les  Partbes,  á  Táge  de  quatre-vingt-six  ans. » 
11  est  évídent  que  son  r^ne  dut  6tre  fořt  court,  et  il  n'est 
pas  étonnant  que  ses  monnaies  n*aíentpas  encore  été  décou- 
vertes.  II  est  probable  qu'il  occupa  le  trdne  verš  Tépoque 
ďAttambélus  III,  á  la  fm  du  premiér  siécle  de  notreére:  il 
paralt  avoir  été  Tavorisé  par  les  Parthes,  qui  á  cette  époque 
exer^ent  effectivement  une  grande  influence  sur  les  af- 
faires  de  TAsie.  Les  trois  preiniers  successeurs  de  Tiraeus 
furent  Attambélus  I*',  Abinerglus  et  Adinnerglus;  vient  en- 
suitě  une  lacune  de  trente  ans,  qui  doit  représenter  au 
moins  un  régue;  lecinquiéme  successeur  est  Attambélus  II. 
puis  vient  une  autre  lacune  de  quarante  ans ,  verš  la  fin  dc 
laquelle  on  peut  placer  le  régne  ďArtabaze,  qui  serait  amsi 
le  septiéme  successeur  de  Tiraeus.  Mais  nous  n'insistons 
pas  sur  ces  conjectures,  qui  ont  peu  de  valeur,  surtout  pour 
un  régne  aussi  court  que  celui  ďArtabaze. 

Nous  terminerons  par  le  tableau  suivant  des  princes  de 
la  Characéne,  tel  qu*il  résulte  de  Tétat  actuel  de  nos  con- 
naissances. 
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í.  Hyspaosiněs,  íils  de  Sag- 

gonadacus A.  S.  188  =  124  av.  J.-G. 

2.  Apodacus A.  S.  203  =  109. 

3k  Lacune  certaine  ďun  ré- 

gne. 
A.  Tiraeus,  troisiéme  succes- 

seur  ďHyspaosiněs.  .  .  .     A.  S.261ou264  =  51ou48. 

5.  Attambélus  !•'. A.S.  283  áSl  7  =  29 av.J-C. 

á  5  ap.  J.-C. 

6.  Abinerglus  ou  Abinnérí- 

gus A.  S.  821  =  9ap.J.-C. 

7.  Adinnerglus A.  S.  333  =  21. 

8    I..acune  probable  ďun  rě- 

gne. 
9.  Attambélus  II A.  S.  368  á  372  =  51  á  60. 

1 0.  Lacune  probable  ďun  rě- 
gne. 

11.  Artabaze,  septiéme  suc- 
cesseur  de  Tiraeus. 

12.  Attambélus  III A.  8.412  =  100. 

13.  Théonnésěs A.  S.  421  á  423=1 09  á  111. 

14.  AttambélusIVfinentionné 

par  Dion  Gassius  á  ťannée    116. 

15.  Théonnésés  remonte  sur 

le  tróne? A.  S.  431  ou  484  =  119  ou 

122. 

16.  Attambélus  V dáte  incertaine. 

W.  H.  Waddington. 
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QUELQUBS  MONNAIES 

NOUVELLEMENT  ENTRÉES  DANS  LE  HÉDAILLIER 
DE  LA  BlBLIOTHiQDE  DE  MARSEILLE. 

( Pi.  xin.) 


N*"  i.  Téte  nue,  á  droite,  sans  l^ende. 
s^  Taureau  cornupéte^coDforinean  type  roarseillais.  Au- 
dessus.  KPIZZ.  —  BroMe.  (PÍ-  XIII,  n*  1.) 

Gette  petite  monnaie  de  bronse  a  été  trouvée  au  mois  de 
juÍD  1863,  dans  les  trancbées  exécutées  lors  du  peroement 
de  la  rue  Imperiále  á  Marseille.  A  la  premiére  lecture,  et 
malgré  son  bon  état  de  conservation,  j'aYaÍ9  pris  k  pre- 
miére lettre  pour  un  E,  et  dés  lors  je  lui  cherchú  une  at- 
tríbutíon  qui  eut  été  matériellement  fausse,  lorsque  j'ai  eu 
la  bonne  inspiration  de  cousulter  M.  de  Longpérier.  La  ri- 
pODse  de  mon  obligeant  ami  ne  se  fit  pas  atteudre,  et  il 
m'apprít  qu'au  moment  oů  je  lui  écrívais,  M.  de  Saulcy  pré- 
parait pour  étre  pobliée  dans  la  Revue\  une  notíce sur  un 
petit  bronze  analogue.  Afin  de  redresser  mon  erreur,  il 
m'engageait  en  méme  temps  á  revoir  ma  piéce  avec  ďautant 
plus  d*attention  que  ťexemplaíre  de  son  confrére  de  Tin- 

'  Hnut  numism.,  nouvelle  série,  1863,  t.  VIII,  p.  158. 
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stítui  ii'étant  pas  trés-bien  conservé,  il  s'«gissait  ďabord 
ďétablir  la  véritable  leolure. 

Peu  de  temps  aprés  cette  communication,  la  livraison  de 
la  Retue  in'est  parvenue,  et  j'y  ai  tronvé  Tarticle  annoncé 
avecun  dessin  *  pris  évidemment  sar  une  pi6ce  doni  ťétat 
laisse  á  désirer,  comme  le  regrette  le  BavaDt  nuinisinaii»te 
qui  la  publie. 

M.  de  Saulcy  nous  apprend  que  deux  autres  exemplaires 
bíen  conservés,  existent  entre  les  mains  de  M.  Ricard,  h 
Montpellier,  et  que,  ďaprée  oe  qui  lni  a  été  dit,  ils  ont  été 
trouvés  k  Murviel,  pros  Saint-Georgefl  (Hérault) .  Quant  á 
celui  qu'il  posséde  personnelleineiit,  il  provtent  des  eatí- 
rons  de  Bollěne  (Vaucluse).  LenAtre,  ainsi  que  je  Tai  dit,  a 
été  trouvé  en  plein  cceur  du  vieux  Marseille. 

La  provenance  de  Murviel,  en  admettant  qďelle  soit 
exacte,  paraítrait  s'éloigQer  on  peu  de  nos  contrées,  si  elle 
ne  se  trouvait  dans  la  direction  de  Marseille  k  Agde,  et  par 
conséquent  sur  une  roate  commerciale  entre  la  metropole 
et  sa  colonie.  D'un  antre  c6té,  si  BoUéne,  oů  a  été  rencon- 
tré  Texemplaire  de  M.  de  Saulcy,  appartient  k  un  point  du 
departement  de  Vaucluse  peu  rapprocbé  de  nous,  je  ne 
pense  pas  que  cette  circonstance  soit  un  obatacle  á  Tattrí- 
bution  que  je  vais  proposer.  En  effet,  áe^pnis  peu  ďannées, 
un  nombre  considérabie  de  tétrobolea  et  de  drachmes  de 
Marseille,  dont  j'ai  pu  faire  acheterplusieurs  kilogrammes 
par  un  marchand  de  Paris,  a  été  trouvé  dans  ce  departe- 
ment. En  outre,  Bolléne,  qui  posséde  encore  des  ruines  ro- 
maines,  est  placé  pres  ďOrange,  sur  la  routě  de  Marseille 
á  Lyon,  et  les  relations  commerciales  de  ces  deux  grandes 
cttés  étaient  assez  fréquentes  pour  nécessiter  entre  ellesun 

'  Btvw  numism.,  /.  rU,^  pU  VI,  ir  4. 
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échange  continuel  de  nuinéraife.  II  n'est  donc  pas  éton- 
nant  que  des  monnaies  de  Tuně  de  ces  yilles  se  rencon- 
trent  dans  ťautre,  et  réciproquement,  ainsi  que  sur  le  par- 
cours. 

Gette  courte  dissertation  se  rapporte  á  TaltributioD  pro- 
posée,  avec  un  certain  doute  il  est  vrai,  par  M .  de  Saulcy  ' 
pour  la  petite  piéce  qui  nous  occupe.  Cet  érudít  numisina- 
tíste,  si  riche  en  monnaies  gaiiloises,  pensait,  sauf  meil- 
leur  avis,  comme  il  le  dit  Ini-méme,  qu'on  peut  liře  daos  les 
lettres  KPII2,  le  commencement  du  mot  KPI210TfíN,  et 
il  attribue  la  monnaie  á  Crest,  dans  le  departement  de  la 
Dr6me.  Et  ďabord,  que  M.  de  Saulcy  me  permette  á  mon 
tour  de  rectifier  sa  lecture,  qui  ne  provient  évidemment 
que  de  la  mauvaise  conformation  des  deux  demiěres  lettres 
snr  son  exemplaire,  ainsi  que  Tindique  le  dessin.  Cettecir- 
constance  lui  fait  regretter  avec  raison  de  n'avoir  pas  souš 
les  yeux  les  empreintes  qui  lui  avaient  été  promises  par 
M.  Ricard.  Ce  ne  sout  pas  des  II,  mais  bieu  des  ZZ  qui  se 
trouvent  sur  cette  monnaie.  II  ne  saurait  y  avoir  de  doute 
a  cet  égard,  et  ces  caractéres  sont  trop  nettement  tracés 
pour  laisser  pláce  á  une  lecture  différente.  Le  dessin  recti- 
fícatif  que  je  donne  aujourďhui  est  fait  avec  la  scrupuleuse 
exactitude  si  connue  de  M.  Laugier,  et,  au  moment  oů  j'é- 
cris,  j'ai  la  piéce  souš  les  yeux.  Cest  donc  bien  KPIZZ  qu'il 
Tautlire  et  non  KPI22. 

Maintenant  ťattribution  á  Crest,  ville  située  dans  le  de- 
partement de  la  Drdme,  entre  Montélimart  ot  Valence,  pour- 
rait-elle  étre  maintenue?  Détruite  déjá  par  la  nouvelle 
lecture,  ne  semble-t-elle  pas  aussi  s*accorder  mal  avec  la 
position  de  cette  localité  ?  En  effet,  nous  sommes  en  pré- 

'  Bevut  numism.f  noturclle  Bcri«,  18f3,  p.  158. 
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sence  ďun  exemplaire  au  type  exact  de  certains  petits  bron- 
zesde  Marseille,  cest-ádire  ďune  monnaie  qui  semble  ne 
devoir  sod  émission  qu'á  uňe  colonie  de  ce  centre  puissant 
du  cocnmerce  de  la  Méditerranée  gauloise,  ou  tout  au  moins 
comme  une  imitation  faite  en  raison  de  rapports  directs  et 
fréquent3,exígeant  une  sortě  de  similitude  dans  les  espěces. 
Or,  je  le  répěte,  Grest,  par  son  éloignement  dans  Fintérieur 
des  terres,  á  pres  de  soixante  Heues  de  Marseille  et  en 
niéme  temps  á.  une  assez  grande  distance  relativede  la  rive 
gaucbe  du  RbOne  que  cdtoyait  la  routě,  est-il  dans  ces 
conditions  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

D'un  autre  cdté,  nous  avons  dans  la  partie  dn  departe- 
ment des  Basses-Alpes,  limitrophe  de  celui  des  Bouches-du- 
Rhóne,  presque  au  confluent  du  Verdon  et  de  la  Durance, 
á  trěs-peu  de  distance  de  Cadenet,  oix  ont  été  rencontrées 
récemnient  des  quantités  considérables  de  monnaies  massa- 
liotes,  une  ville  qui,selon  moi,  peut  revendiquer  rémission 
de  la  piéce  que  nous  discutons.  Cest  Gréoulx,  autrefois 
Griselum  ou  Grhelx  \  située  á  douze  lieues  ďAix  et  dans  la 
direction  de  la  routě  des  Alpes.  Voisine  de  Marseille,  cette 
localité  avait  acquis,  pour  ses  eaux  minérales,  une  grande 
celebrité  qu'elle  a,  de  nos  jours,  conservée  encore  en  par- 
tie. L'établissement  thermal  garde  aujourd*hui  auprěs  de 
ses  sources,  une  pierre  votive  malheureusement  mutilée, 
consacrée  Nymphis  Griselicis^  aux  nymphes  de  la  fontaine 
salutaire  de  Gréoulx,  par  ťépouse  de  Titus  Vitrasius  Pol- 
lion,  consul  pour  la  seconde  fois  avec  Afér  en  Tan  176  de 
notre  ěre,  qui  fut  proconsul  ďAsie  et  probablement  pro- 
consul  de  la  Gaule  Narbonnaise . 

i  D*Anville,  Notía  dě  Vane.  GauU^  p.  362.  La  terminaison  du  nom  actuel 
paralt  indiquer  quMl  provieiit  ďun  ablatif  pluriel  Griielis,  coinine  Meaux  qui 
vi«nt  de  Meldr^  Sfeldis. 
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Celte  inacrípiion,  oltáe  ďabord  par  Honoře  Bouche  *  ec 
par  Spon  *,  ďaprés  les  papiers  de  PeireBc,  a  élé  donnée  in 
řxunso  par  Millin,  qul  Ta  copióe  á  ťépoque  ot  Gréoulx 
faisait  partie  du  departement  du  Var '.  BUe  eat  ainsi  con^ne ; 

••••••••••••• 

PIL  FAVSTINA 
T  VITRASI  POLL 
lONIS  COS  11  PRAE 
..m.IMPPONTI 
3S  ASIAE 
VXOR 
NYMPHIS 
6BISEL1CIS 

L'épouse  de  Pollion,  Annia  Fauatina,  était  cousine  ger- 
maine  de  Marc-Auréle.  Cétait  une  fořt  grande  dáme  que  1a 
renommée  des  Aquae  Griselic®  avait  attírée  et  qui  avait 
laissé  pres  de  la  source  bienfaisante  un  témoignage  de  sa 
gratitude. 

Revenops  á  notre  legendě. 

Le  changement  du  K  en  G  dans  les  temps  plus  modernes  * 

í  Chorograpkiě  d»  ftouneě^  1664, 1. 1,  Uv.  4,  p.  MS. 
«  Mi999\l.  9n4.  Afil,.  1686,  p.  94,  »•  49. 

*  |fa^a«.  MicycI.,  1811,  t.  V,  p.  Sd.Voir,  tnr  ce  texte,  les  observationt  d*Orelli. 
Intcr.  lat.  «e/.,  n*  3421.— M.  Henry,  dans  ses  BichBrches  mr  la  géograpkiš  anr, 
tt  li»  antiq,  du  dép,  dě»  Batsei-Álpet,  1848,  a  pnblié  de  cette  inseríption  ime 
oopie  (p.  ]64)  et  une  gravnre  (pl.  IVtO*  T)  qni  ne  Mnt  ym  otalbawi;  ipÉlr 
daos  U  gravnre  U  demíére  lettre  de  U  premiére  ligne  est  un  4,  qe  <)QÍ  qou» 
donne  le  nom  de  Fanstina.  Ce  nom  réfolte  d*aUIean  de  la  grande  inseríption 
romaine  consaerée  h  T.  Vitnwíns  PoUion,  et  commentée  par  Borghesi  (Otor- 
naU  Areaéka,  1828)  et  par  M.  Henaes  (/mor.  Jal.  s$l.  mppl.,  t.  III,  IBM, 
p.«8,  n-5477). 

*  II  s'est  éooalé  certainement  plni  de  de«s  aiéolet  entre  le  ]|K>ni«Blp4  aotre 
petit  luronie  a  été  frappé  et  répoqtte  de  la  cansécration  du  monnmeBt  épifrm- 
phique  de  Gréoulx. 
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n'e8t  pas  ud  Mi  qui  doive  nous  étonnor*  Ges  deux  carac- 
těres  qui  offreot  une  grande  analogie  daus  la  prononciation 
appartienneDiá  la  rnčme  classe,  et  leur  permutation  a  óté 
étudiéa  par  les  philologues,  Le  double  Z  remplacó  plus  tard 
par  UD  S  dans  Fortbographo  latine,  m  uous  párali  pas  non 
plus  UD  obstaele  á  raasimilation  de  KPIZZ  avec  retbuique 
de  Gríselum  ou  Griselse.  La  langue  grecque  a'arrange  assez 
bioD  du  redoublentieDi  des  consoDnes;  aiusi,  xpíCo)  s'écrít 
doríquemeDt  vp(88tt,  et  le  nom  propre  Kf  (owv  devient  parfoia 

Kptaoiov. 

Le  fait  domioant  k  dos  yeux,  ďest  le  type  qui  appartieut 
k  la  régioD  yoisine  de  Marseille,  dont  M.  de  Saulcy  a«  dans 
Tarticle  précité,  enricbi  la  Qumismatique  de  plusieurs  pi^s 
fořt  intéresBantes. 

Je  propose  dooc  la  restitution  de  notre  monnaie  á 
Gréoulx,  et  je  la  soumets  avec  confiance  au  savant  auteur 
des  Lettres  sur  la  numismatiqiie  gauloise  qui  chercbe  la 
vérité  avec  autant  de  bonne  foi  que  ďardeur. 
W  2.  CHLOTARIYS  RL  —  Bustě  dladémé  á  droite, 
^  ELGIVS  MOHITA.  —  Groix  haussée  sur  un  globe,  ac- 
costée  des  lettres  M  A,  le  tout  daos  une  couronue  avec 
DQBud  en  formě  ďli.  Au  bas,  le  chiifre  VIL 
Or.  Tiers  de  sou.  Poids,  I**.  (PÍ.  XIII,  n*  2.) 
Od  trouve  ici  le  nom  ďÉioi  comme  raoQétaire  sur  une 
piéce  ďor  mérovingíeQiie  frappée  k  Marseille.  Ge  qom,  rap- 
proebé  de  oelui  du  roi,  donne  Dotre  monnaie  á  Clotaire  III, 
et  par  conséquent  elle  doit  avoir  été  frappée  de  Tannée 
656,  dáte  de  ťavénement  de  ce  prince,  á  ťannée  659, 
époque  de  la  mort  ďÉloi.  Cest  donc  une  piéce  toute  nou- 
velle  qui  prend  rang  dans  la  numismatique  déji  si  rícbe  de 
la  premiére  raee.  II  y  auraít  sans  doute  bien  des  observa- 
tioBs  á  faire  au  sujet  de  cette  piéce  qui  se  rapporte  k  une 
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des  époqueft  les  plus  obscures  de  notre  histoire ;  et  Tou 
Tious  contestera  peut-étre  rassimilation  que  dous  établis- 
soDs  entre  le  moDétaire  Elgius  et  le  saint  évéque,  ai^ntier 
des  rois  Dagobert  I,  Glovis  lí  et  Glotaire  III,  á  cause  de  la 
qualification  inscríte  sur  notre  tiers  de  sou.  Mús  le  type 
marseillais  exigeait  une  legendě  toute  différente  de  cella 
qui  était  usitée  dans  le  Parísis ;  ďailleurs,  nous  ne  connais- 
sons  pas  assez  la  hierarchie  des  inonétaires  pour  décider 
qu'un  personnage  de  haut  rang  n*a  pas  pu  y  avoir  une 
pláce  trés-considérable. 

M.  Ponton  ďAmécourt  posséde  une  monnaie  de  Marseille 
surlaquelleon  UtDAGOBERTVS-ELEGIVS  MONE  avecťin- 
dice  MA.  Gette  piéce  frappée  souš  Dagobert  I,  alors  que 
saint  Éloi  n' était  pas  encore  évéque,  a  pu  servir  de  modele 
dans  notre  atelier,  oů  le  nom  du  prélat  se  sera  conservé 
avec  son  premiér  titre. 

N"  3.  Téte  barbue  ?  á  droite  ;  devant,  H. 
1^  -f  ANS6D...  en  legendě  autour  ďun  grand  M  qui  oc- 
cupe  le  champ  de  la  piéce. 
Argent.  Poids,  1«%08.  (PÍ.  XIII,  n»  3.) 

Voilá  encore  un  nom  nouveau  sur  une  piéce  évidemment 
patricienne  frappée  á  Marseille.  Seulement  est-ce  Anse- 
deus  ou  Ansediui? 

Le  flan  irrégulier  de  cet  exemplaire  ne  permet  pas 
de  le  dire  positivement ;  Tespace  reste  libře  aprés  la 
derniére  lettre  senible  indiquer  la  seconde  de  ces  deux 
forraes. 

Mais  le  nom  ďAnsedeus  nous  est  connu,  par  exemple, 
dans  le  Polyptique  de  Tabbé  Irminon,  oů  nous  le  voyons 
figurer  plusieurs  fois.  G'est  Ansedeus  colon  de  Yillemeux, 
Ansedeus  fils  ďAgedeus  colon  de  Marville,  Ansedeus  colon 
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de  Combres^  Ajoutong  uiéme  encore  Ansedeus  sigDant 
comme  témoin  une  chartě  écrite  verš  Tan  4076  *. 

Ce  nom  apparlient  par  sa  terminaison  á  la  niéme  famille 
que  Alsedeus,  Gisledeus,  Acledeiis,  etc. 

Ansedius  ne  serait  qu'une  légěre  variante  produite  par 
l'échange  trés-fréqueminent  observé  de  FE  etde  ťl. 

Quant  au  personnage  auquel  la  legendě  inscrlte  snr 
notre  deníer  marseillais  pourrait  se  rapporter,  je  ne  siiis 
point  parvenu  jusqu'áce  jour,  malgré  mes  recherches,  a  le 
rencontrer  dans  Thistoire,  et  par  conséquent  k  lui  assurer 
son  rang  chronolcgique. 

J*espére  avoir  été  plus  heureux  en  ce  qui  concerne  le 
denier  décritpar  le  marquis  de  Lagoy  ůhus  ses  Mélanges 
numistnatiques*  souš  le  noiii  de  ...ERTAROS.  Ainsi  que 
chacun  a  pu  le  vérifier  sur  le  dessin,  la  premiére  lettre  n'a 
pas  été  reproduite  ;  mais  elle  ne  saurait  étre  qu*un  B;  etia 
piéce  appartient  nécessairement  á  un  Berthaire.  J'ai  hésité 
jusqďá  ce  jour  avec  raison  sur  son  attribution;  mais  voici 
ce  que  je  lis  dans  la  cbronique  ďAdon,  arcbevéque  de 
Vienne,  anno  Chrisli  686 : 

«  Post  Waratonem,  Bertharium ,  majorem  domus  statura 
«  etsapientia  pusillum,  Franci  constituunt.  Pippinus,  cum 
»  Theodorico  et  Berthario  bellům  iniit  et  vicit  *.  » 

Je  trouve  encore  dans  la  cbronique  de  Sigebert  de  Gem- 


<  Goérard,  Pol.  it  Vabbé  Irminon,  1844,  t.  II,  p.  78,  eoU  B,  n*  15;  p.  85, 
cf>l.  A,  n«  63;  p,  147,  col.  A,  ii»  88. 

"  Ibid.,  Appmdix,  p.  3t53,  piéce  XXV. 

'  Aix,  1845,  in-4*,  p.  31  et  pl.  I,  n*  14.  —  Voir  ruebí  sur  cetic  monnaie, 
/řfjjiienuinww.,  nouvelle  série,  1864,  t.  IX,  p.  123. 

♦  Dom  Bouquet,  Hittor,  de  France^  t.  II,  p.  670  c,  anno  «86. 

1866.  —  5.  24 
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bloux,  anno  683  :  «  Ber tarius  geuer  Waratbonis  fit  major 
domus  sub  rege  Theodorico  *.» 

Thierry  était  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  cotnme 
Cblotaire  III  son  prédécesseur  immédíat,  dont  nous  con- 
naissons  mainteDant  la  monnaie  marseillaise.  11  D'est  donc 
pas  impossible  que  son  majordome  Bertaire  ait  fait  inscríre 
son  nora  sur  des  deniers  de  notre  ville,  avant  la  victoire  qui 
donna  une  si  grande  prépondérance  á  Pépin  de  Héristel,  et 
une  trentaineďannées  avant  Félévation  du  maire  Ragenfroi, 
dont  M.  de  PfaffenhoíTen  vient  de  reti-ouver  la  monnaie*. 

La  chartě  de  Tabbaye  de  Saint-Victor,  déjá  citée  au  su- 
jet des  monnaies  des  patrices  Anténor,  Nymphidius,  Metra* 
no  et  Abbo,  dátée  de  Tan  780  %  s*expríme  lúnsi  en  parlant 
de  Nymphidius ,  Patricius  quondam.  Nécessaírement  cette 
locution  implique  une  roagistrature  antérieure  au  moins  de 
quelques  années,  avecďautant  plusde  raison  quece  monu> 
ment  incontestable  emploíe  la  měnie  expression  au  sujet  du 
patrice  Abbo,  dont  le  testament  remonte  k  Tan  739.  Or  si, 
en  méme  temps  quon  tient  compte  de  Tanalogie  des  piéces, 
on  veut  rapprocher  les  dates,  on  doit  en  couclure  que  le 
Bertbaire  de  Tan  686,  čité  par  Adon  et  les  patricii  quandam 
du  Cartulaire,  ont  touš  vécu  dans  un  laps  ďannées  qui  ne 
saurait  excéder  un  demi-siécle.  Aussi  je  crois  aujourd*bnt 
qď il  n'y  a  plus  á  hésiter  sur  rattribution  de  la  monuaie  au 
nora  de  Bertbaire,  et  qu'elle  appartient  au  contemporain 
du  pere  de  Charles  Martel. 

II  est  bon  de  remarquer  que  le  denier  á  la  legendě 
MASSILIA— BERTAROS  se  classe,  par  suitě  de  son  ty|>e, 

*  /bid.,  t.  III,  p.  344  «.  D^aprlM  leB  liistoriens,  Bertaire,  notnmé  m&ire  du 
palnís  en  686,  fnt  mis  ^  mort  en  688. 

*  Rtvue  numúm.,  nonvelle  série,  1866,  t.  XI,  p.  43. 

*  Recue  numMin.,  uouvelle  série,  1864,  t.  IX,  p.  121. 
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avant  méme  notre  premiére  monnaie  ďAnténor  {Rev.  nuw?. 
1864.  PÍ.  V,  n*  3),  car  il  est  ďune  meilleure  fabrique.  Cela 
correspond  au  rang  que  Bertaire  doit  occuper  parmi  nos 
palrices. 

Nous  voilá.  donc  encore  une  fois  en  presence  ďun  monu- 
ment monétaire  qui  vient  denouveau  donner  raison  áTopi- 
níon  de  M.  de  Longpérier,  dont  la  sagacité  avaít  prévu,  il  y 
a  vingt  ans,  que  les  monnaies  ďÉbroTn  ne  pouvaient  pas 
étre  ísolées,  et  qu  on  devait  en  retrouver  au  nom  ďautres 
mairesdu  Palais,  et  que  méme,  ajoutait-il,  elles  seraient 
ďargent.  Nos  découvertes  récentes  ont  prouvé  la  justesse 
de  ces  prévisions,  ainsi  que  je  Fai  dčjá  rappelé  dans  un  ar- 
ticlesur  les  patrices  de  Marseille  en  1865,  ce  qui  sé  trouve 
encore  corroboré  aujourďhui. 

N"4*  Lorsquej'ai  publíé,  en  1860\  quelques-unes  des 
monnaies  d*or  frappées  á  Naples  par  Charles  I  d*Anjou, 
comte  de  Provence  et  roi  de  Sicile,  á  ťimitation  de  celles 
émises  par  les  rois  normands  et  allemands  qui  Tavaient 
précédé,  j'avais  pu  donner,  souš  le  n""  5  de  cet  article',  la 
description  ďune  petite  piéce  de  la  plus  grande  rareté. 
Cest  celle  qut,  appartenant  á  la  collection  Tafuri  et  pu- 
bliée  par  le  prince  San  Giorgio,  représcnte  la  partie  anlé- 
rieure  ďun  cbeval  dont  la  housse  est  fleurdelisée  et  per- 
met  de  soup^onner  le  cavalier  qui  le  monte.  J'étais  bien 
lo»  alors  d*espérer  que  j'anrais  un  jour  dans  les  mains  un 
multiple  de  cette  piéce»  dont  le  type  ne  laisse  aucun  doute 
sur  son  attribution,  en  venant  justiíier  Topinion  du  savant 
numismatiste  italien  lorsqďil  émeltait  Tavis  que  ces  piéccs 
ne  pouvaient  appartenir  á  d*autres  que  Charles  I. 

«  Benti  numism.,  nouvelle  ame,  1860,  t.  V,  p.  214, 
•  /WJ.,  pl.  X,n-6. 
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.    Voici  la  description  de  notre  monnaie,  classée  aujourd*hui 
dans  les  cartons  de  la  Biblioihéque  de  Marseille  : 

4-  K.DEl.G  ^^atia).  Gavalier  armé,  portant  Fépée  et  le 
houclier,  monté  sur  un  cheval  courant  á  droite  et  dont  les 
capara^ons  sont  fleurdelisés. 

1^  +  R  [ex  Sic]  1L1€.  Croix  haussée,  accostée  de  deux 
íl  et   séparant   verticalement  les  inots  )G   XC — NI   KA 

(ÍTjao5c  XpioT^cvixqi). 

Oř.  Poids,  4»%92.  (PÍ.  XIII,  n*  4.) 

Comme  on  le  voit,  notre  précieux  exemplaire  vient  faire 
connattre  la  legendě  circulaire  qui  manque  á  toutes  les 
piéces  de  cette  série  au  typegrec,publiéesjusqu  á  ce  jour, 
et  dont  une  seule,  celle  souš  le  n"*  2  de  la  plancbe  X  de 
1860,  que  nous  possédons  aussi,  conservait  quelque  trace. 
En  outre,  son  poids  supérieur  de  beaucoup  au  taro  n*  1 , 
publié  en  1860,  qui  ne  pěše  que  A^^íOO,  coinparé  k  la  frac- 
tion  de  la  collection  Tafuri,  dont  je  n'ai  pasconnu  le  poids 
en  grammes  *,  nous  montre  par  son  module  que  ce  type  ap- 
partient  á  un  nionnayage  complet  avec  toutes  ses  subdivi- 
sions.  Car  les  trois  exemplaires  que  j'ai  souš  les  yeux,tont 
en  conservant  la  grande  épaisseur  des  monnaies  frappées 
dans  ce  systéme,  non  seulement  varient  dans  leur  taille, 
mais  encore  considérablement  dans  leur  valeur,  et  pésent 
4»',92,  4«',00  et  1»%75.  L'exemplaire  Tafuri,  reproduit 
souš  le  n"*  5  de  la  planche  X,  de  la  Revue  de  1860,  á 
laquelle  nous  renvoyons  le   lecteur,   pesant  seulement 

*  Dans  SB  table  des  pesées,  fen  le  prince  de  San  Giorgio  indiqQe  en  poid» 
napolitains  les  valenrs  qne  voici  : 

Revue  numism.,  1860,  pl.  X,  n»  1.  Poids,  45  grani. 
Id.  id,  3.  30 

Id.  i4.  5.  17 

Id.  id.  7.  22 
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17  grani  napolitains,  doit  représenter  environ  le  tiers  de  la 
piěce  de  grand  module. 

Ed  cbercbant  &  compléter  la  série  des  produits  de  ce  sys- 
téme monétaire,  lacoUection  de  Marseille  s'enorgueillitde. 
pouvoir  déjá  oíTrir  aux  études  des  numismatistes  une  suitě 
de  trois  tari  ou  fractions  du  taro,  de  la  réale  et  enfin  de 
ťaugustale  de  Charles  I"  d*Anjou,  comte  de  Provence  et  roi 
de  Sicile. 

J'ajouterai  ici  le  dessin  et  la  description  ďune  seconde 
piéce  de  grand  module  publiée  á  Naples  par  M.  Carlo  Bo^ 
nucci,  dans  un  recueil  bien  peu  connu  des  antiquaires  fran- 
9ais*. 

KAI....GRA  REX...  Cavalier  arraé  ďune  longue  épée, 
galopant  verš  la  droite  sur  un  cheval  dont  le  capara^on 
est  fleurdelisé. 

^ LIE.PRC.CAP.  Croix  baussée,  accoslée  de  deux  í] 

et  coupant  verticalement  la  legendě  IG  XC  NIKA.AM. 

Or.  CoUectíon  Santangelo.  (PÍ.  XIII,  n*  5.) 

M.  Bonucci  a  supposé  que  les  caractéres  AM  sont  la 
marque  de  Tatelier  de  Messine  indiqué  par  un  M  sur  une 
piéce  ďorde  Mainfroy  ofirantle  méme  revers.  Mais  il  nous 
parattbeaucoup  plus  probable  que  ces  lettres  AM  désignent 
Amalfi. 

Sur  cette  seeonde  monnaie  Charles  porte  le  titre  de 
PRC.CAP.  {Princeps  Capusp),  il  est  naturel  qu'elle  ait  été 
rappée  dans  une  ville  du  continent,  aux  cnvirons  de 
Naples. 

M.  Bonucci,  malbeureusement,  ne  nous  a  pas  fait  con- 
naltre  le  poids  de  ce  précieux  monument. 

1  Annali  di  numitmutica,  Knples^  1653,  1. 1,  p.  19.  pl,  11^  n*.  9. 
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N*  6.  +  RO....T  I6RL  6T  SCIL'  en  legendě;  dans  Ic 
champ,  R€X  souš  une  grande  couronne  doni  les  fleurons 
coupent  le  grénetis  et  la  legendě.  {Robertus  lerusalem  et 
Sicílie  rex.) 

^  +  COM  PeDGliONTIS.  Groix  égale  á  bras  fleurde- 
lisés  dans  nn  grénetis. 

Petit  couronnat.  Bilion.  Poids,  0*%92.  (Pí.  XIII,  n«  7.) 

Les  monnaies  frappées  par  les  comtes  de  Provence  au 
títre  du  Piémont,  sont  excessivement  rares.  Déjá,  dans  des 
articles  précédentsS  j'en  ai  signále  deux  á  1'attention  des 
lecteurs  de  la  Retue :  ťune,  demi-gUlat  ou  carlin  au  lis  de 
Jeanne,  et  Tautre,  aussi  demi  gillat,  pour  Robert. 

Dans  une  notě  qďil  a  bien  voulu  amicalement  ajouter  á 
Tarticle  relatif  á  la  premiěre  de  ces  piéces,  H.  de  Longpé- 
rier  nous  a  fait  connattre,  ďaprěs  M.  Giulio  di  San  Quin- 
tino,  dans quellcs  circonstances Charles  II  cboisit  latelicr 
roonétaire  qu  il  établit  á  Cunéo  pour  Téniission  de  ces 
monnaies. 

Le  gros  d*argent  qui,  ďaprés  la  cbarte,  a  dú  étre  fa- 
briqué  n'est  pas  encore  retrouvé^  que  je  sache ;  quant  au 
demi-gros  de  Charles  II  avec  la  legendě  COM€S  P€D€- 
MONTIS  autour  des  armes  ďAnjou,  dont  H.  di  San  Quin- 
tino  était  assez  heurenx  pour  posséder  deux  exemplaires, 
il  n'existe  malbeureusement  pas  á  la  Bibliotbéque  de  Mar- 
seille. En  revancbe,  nous  possédons,  avec  la  méme  le- 
gendě, un  denier  couronnat  de  ce  prince  qut  nous  est 
arrivé  réceniment,  mais  dans  un  si  mauvais  état,  que  je 
renonce  á.  le  décrire,  quoiqu'il  soit  indubitable.  Nous  le 
conservons,  en  attendant  mieux,  comme  preove  autben- 

*  Bevu9  numitm.,  nonvplle  5«nV,  1860,  t.  V,  p.  217,  pl.  X,  u*  9,  tt  1861, 
t.Vl,  p.  49,  pl   ní,n-6. 
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tique  de  son  existence  ďautant  plus  utile  á  constater  que 
cette  monnaie  est  au  nombre  de  celles  que  le  savant  anti- 
quaire  italien  n*a  pas  pu  retrouver,  malgré  ses  actives  re- 
cberches. 

C*e8t  doDC  une  grande  bonne  fortuně  pour  nous  aujour- 
ďhui  que  de  pouvoir  produire  une  piéce  entiérement 
nouvelle  dans  cette  série,  et  qu'ii  est  bon  de  rapprocher 
de  celle  de  René,  frappée  aussi  pour  le  Piémont '. 

N»  6.  +  LVDOVIGVS  DEI  GRA  lERLE  SICL  REX.  Le 
prince  assis  sur  un  siége  orné  de  deux  tétes  de  lion,  tenant 
le  sceptre  de  la  main  droite  et  le  globe  crucigěre  de  la 
gauche. 

í^  hONOR  REGIS  IVDIGIV  DILIGIT.  Croix  feuillue  et 
cantonnée  de  quatre  lis.  Type  ordinaire  des  gillats  de 
Provence. 

Argent.—  Polds,  S^^.SO.  (PÍ.  XIII,  n-  6.) 

Yoilá  une  piéce  ďautant  plus  intéressante  qu'elle  vient 
non-seulement  combler  une  lacune,  mais  encore  révéler 
indubitablement  la  succession  non-interrompue  du  type 
qu'elle  représente. 

Charles  I"  ďAnjou,  comte  de  Provence,  aprés  sessuccés 
en  Itálie  et  sa  promotion  au  titre  de  Sénateur  de  Rorae  en 
1264,  avaíťfait  frapper,  en  vertu  de  cette  dignité,  et  k 
rimitation  du  sénateur  Brancalcone  (verš  1253),  des  mon- 
naies  sur  lesquelles  la  ville  de  Rouie  personnifiée,  est  re- 
prčsentée  assise  sur  un  tróne  -d^abord  de  fonne  byzantine. 
Ce  tróne  prend  souš  les  sénateurs  successeurs  de  Charles, 
á  partir  de  Pandolfo  Savelli  (1291),  la  formě  ďun  pliant 
décoré  de  tétes  de  lion  •. 


>  Betue  rMtnitm.,  nouvelle  série,  1863^  t.  VIII,  p.  268,  pí.  XTII,  nr  8. 

'  Voy.  la  série  des  picces  des  sc^nateurs,  y  compris  les  différentcs  rariétvs 
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Sur  les  grosďargent  du  sénateur  de  Róme,  la  villeéter- 
nelle  tient  une  palme  et  un  globe ;  elle  est  voilée  et  coii- 
ronnée.  Sa  presence  est  indiquée  par  la  légeode  RÓMA 
CAPVT  MVNDI  ou  CAPVD  MVNDI. 

Au  revers,  od  voit  un  lion  tout  seul  sur  les  piéces  émises 
par  Brancaleone,  et  auquel  on  a  ajouté,  pour  Charles  ďAn- 
jou,  ďabord  un  écu  lleurdelisé  avec  la  legendě  :  KAROLVS 
S.P.Q.R;  puis  ensuite  une  simple  fleur  de  lis  avec  les  lé- 
gendes :  CAROLVS  REX.  S.P.Q.R— CAROLVS  REX  SENÁTOR 
VRBIS. 

Telle  est,  selon  moi,  rorigine  du  type  des  gillats  ou  car- 
Uns  de  majestés^  dont  des  émissions  nombreuses  ont  eu  lieu 
á  partir  des  demiěres  amiées  du  régne  de  Charles  II,  et  souš 
Robert,  nionnaies  qui  comportaien t  bon  nombre  de  variétés. 

J'ai  publié  dans  la  Jtevue^  en  1860,  un  demi-gillat  de 
Jeanne  au  titre  du  Piémont  \  Cette  piéce,  presque  incon- 
nue  alors,  et  dont  nous  possédons  deuxbeaux  exemplaires, 
représente  la  reine  assise  sur  son  tróne,  comme  ses  prédé- 
cesseurs. 

Postérieurement,  cn  1861 ',  j'en  ai  fait  connailre  uue 
autre  de  Robert,  aussí  pour  le  Piémont. 

Ces  deux  piéces,  ainsi  que  les  gillats  ordinaires  évidem- 
ment  frappés  en  Itálie,  nous  montrent  donc  ce  type  adopté 

de  cell  es  qui  oíTreBtle  nom  de  Charles  I,  dans  FlorivADti,  Antiqui  romanorum 
pontificum  denarii  a  Bentdicto  XI  ad  Paulům  II f^  Ri)me,  1738,  pí.  I  á  VI.  — 
Vettoríy  11  fUtrino  ďoro  antico  iUtutrato,  Florence,  1738,  p.  118,  119  et  135. 
—  Muratori,  !)•  monet.  Hal.,  dans  Argelati,  1760,  t.  I,  pl.  VI  et  XXVIII.  — 
— Les  diverses  variétés  de  monnaies  sénatoriales  de  Charles  I  sont  déjá  gn- 
vées  dans  Vergnra,  ilonete  dtl  regno  di  Nofioli,  1715,  in-4'',  pl.  IX.— Qn**!- 
ques  picces  des  sénateurs  avaient  été  gravées  dans  la  Dištertaiion  hittariqM 
de  Le  Blanc,  1692,  p.  74. 

*  Bevw  numúm.,  nouvelle  série,  1860,  t.  V,  p,  217,  pl.  X,  n"  9. 

»  Ibid.,  18fil,  t.  VI,  p.  49,  pl.  lil,  n*  5. 
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également  pourles  possessions  subalpines,  aussi  bien  que 
pour  le  royaume  de  Naples,  et,  en  dehors  des  monnaies 
sénatoríales  de  Charles  1",  oou8  olTrent  une  suitě  qui  a  com- 
mencé  en  Provence,  souš  Charles  11,  prince  auquel  les  car- 
lins  doivent  leur  nom,  puis  a  élé  continuée  souš  Robert 
et  souš  Jeanne. 

Le  president  de  SaintrVincens  avait  dessiné ,  souš  le 
n»  12  de  sa  planche  IX,  ďaprés  la  planche  XXXI  de  Můra- 
tori  (de  moneíis) ,  ou  ďaprés  la  planche  XIX  de  Vergara,  un 
gillat  au  nom  de  René,  et  depuis,  cette  piéce  n'avait  pas 
élé  retrouvée  en  nature  par  les  amateurs  franqais.  M.  Poey 
ďAvant  lui-rnénie,  quelque  récent  que  soit  son  ouvrage, 
n'a  pas  été  heureux  á  cet  égard;  il  s'est  contenté  de  dé- 
crire  et  de  faíre  graver  trés-médiocrement  la  piéce  em- 
pruntée  par  Duby  h  ses  prédécesseurs  \  Je  suis  á  méme  de 
faire  savoir  ici  quedeux  exeuiplaires  variés  de  cetle  piéce, 
acquis  par  M.  Ilenri  Morin,  sont  aujourd*hui  dans  les  car- 
tons  du  Musée  numismatique  de  Lyon,  et  Tun  ďeux  offie 
cette  particularité  que  le  husle  du  prince  est  accosté  á 
droile  d*un  petit  aigle  éplojé. 

Ainsi  donc,  á  Texception  de  Charles  III,  doni  le  numé- 
raireest  si  incoinplet,  nous  trouvionsjusqu  iciles  noms  de 
lous  les  souverains  de  la  Provence  sur  des  piéces  á  cc  type, 
saufcelui  de  Louis.  Cest  cette  lacune  que  notre  piéce  vient 
combler  aujourd*hui.  11  subsisle  bien,  á  la  vérité,  quelque 
incertitude  sur  la  questiou  de  savoir  auqiiel  des  princes  de 
ce  nom  qui  oni  gouverné  la  Provence^  il  convienl  de  Tat- 
tribuer.  Cependant,  aprés  un  examen  attentifdes  carac^ 
téres  et  de  la  fabrication,  nous  croyons  qďelle  doit  appar- 
tenir  á  Louis  II  (138/i-1417),  á  qui  nous  Tavons  classée. 

í  Monnaies  frodaUf,  t.  II,  í».  334,  n'  4060,  pl.  XCII,  n-  3w 
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N-  7.  KAROLVS  ANDECAVI ILIB  REX.    (Karolus 

Aodecavis,  Hierosolyins  et  Sicilias  rex).  Armes  de  Hongríe, 
Jerusalem,  Anjou,  Bar  et  sur  )e  iout  d*Aragon,  surmcHitées 
ďune  couronne. 

^  IN  HOC  SIGNO  VINCES.  Groa  de  Lorraine  accostée 
d*uD  K  et  ďun  lis. 

Árgenipur.  Poids,  i»%60.  (PÍ.  XIII,  tt*8.) 

Doby,  ďaprés  M.  de  Bože,  donne,  comme  étant  ďar- 
gent  *,  le  dessin  et  la  descriptioD  ďune  monnaie  de 
Charles  III  de  Provence,  qui,  au  premiér  aspect,  semble- 
rait  étre  celle  que  nous  reproduisons  ici.  Celte  piéce  en  ar- 
gent  existaít-elle  dans  Je  cabinet  de  M.  de  Boullongne  que 
notre  auteur  cite  également?  Ce  n'est  pas  probable,  car  si 
elle  eůt  été  dessinée  de  mu,  sa  reproduction  ne  présente- 
rait  pas  les  dilTérences  notables  qui  existent  entre  elle  et  la 
nótre.  Tout  porte  dooc  á  croire  que  Duby  n'a  pu  consulter 
que  des  billons  ordinaires,  peu  rares,  dans  ce  demier  me- 
tal, pour  Charles  III. 

De  son  cóié,  le  president  Saint-Vincens  (pl.  X,  n*  S) 
donne  un  dessin  identique  k  celui  de  Tauteur  du  Traité  des 
monnaies  des  prélats  et  barons,  avecla  sigle  JR,  pour  en 
indiquer  le  métal.  Cest  la  piéce  que  Duby  a  copiée  jusque 
dans  cetts  indication,  comme  le  font  encore  malheureuse- 
ment  méme  de  nos  jours  quelques  écrivains,  sans  se  rendre 
compte  des  dangers  qu'il  y  a  de  procéder  ainsi,  et  des  er- 
reurs  graves  dans  lesqiielles  ils  peuvent  entralner  leurs 
lecteurs.  Mais  il  est  remarquable  que  ce  dernier  auteur, 
dans  le  corps  de  son  dernier  ouvrage ,  ne  se  préoccupe  en 
rien  du  méial  qu  il  s'est  borné  á  signaler  sur  sa  planchc, 
tandis  que  Saint-Vincens,  aprés  avoir  indiqué  une  seconde 

»  Duhy,  Triilé  des  monn.  bar,,  t.  II,  p,  111,  et  pl.  XCIX,  n*  8. 
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foiscetie  monnúesoosle  íV*  2  de  Charles  III  (dans  lapL  XIII 
jointe  k  Thistoire  de  Provence  du  pere  Papon),  fait,  dias 
ie  texte,  cett€  restriction :  «  La  seconde  est  k  un  titre  assez 
bas,  et  pése  1  denier,  3  grains  \  » 

Ni  run,  ni  Tautre,  je  le  crois,  n'a  donc  réellement  vu  en 
nature  la  monnaie  ďargent;  car  si  Tun  ďeux  Teůt  ren- 
coDtrée,  il  en  aurait  fait  connaitre  le  module  et  n'aurait  pas 
oublié  surtotit  le  K  et  la  fleur  de  lis  caractérístiques  qui 
accostent  la  croix  du  revers.  Ne  Taj^ant  pas  renconirée, 
ils  ODt  touš  deux  donné  ce  titre  métallique  á  une  piéce  de 
bilion.  Jh  ne  dis  rien  de  PoeyďAtantt  qui  ne  cite  méme 
pas  le  n*"  8  de  Duby. 

Pour  ce  qui  est  de  notre  exemplaire,  on  8'aper7^it  faci- 
leinent  au  premiér  examen  que  si  le  fian  en  était  entier, 
el  n'avait  pas  été  rogné»  il  serait  ďun  module  beaucoup  plus 
grand  que  les  dessins  donnés  jusqu'á  ce  jour;  en  outre  le 
poids,  1  denier  3  grains  (environ  1>'J0),  prissnr  une  piéce 
complěte,  ne  saurait  coíncider  avec  la  nútre  qui,  dans  son 
état  ďusure,  pése  encore  1«',60. 

EnfiD  il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  que,  dans  la 
table  contenant  le  nom,  le  titre  et  le  poids  des  nionnaies 
des  comtes  de  Provence,  dressée  par  Saint- Vincens ',  la  piéce 
dont  il  parle  est  mentionnée  souš  le  nom  de  denier^  avec  son 
poids  seulement,  et  sans  qu'il  soit  question  de  son  titre 
métallique.  Or,  á  cette  éjioque,  le  mot  denier  impliquait 
une  monnaie  de  bilion,  tandis  que  nous  sommes  aiijourďhui 
en  presence  ďune  piéce  ďargent  pur  álaquelle  ne  saurait 
sappliquer  cette  désignation.  Tout  porte  donc  k  croireqďil 
ne  sestagi,  jusqu'á  présent,  que  du  monnayage  ďunmé- 


*  Papon,  Histoire  gtntraU  de  Provence,  t.  III,  p.  622. 
»  Aix,  an  IX,  p.  12. 
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tal  inférieur,  et  que  la  véritable  monnaie  ďargeot  de 
Charles  III,  plusrare  peuUétre  encore  qaecelle  ďor,  con- 
nue  á  si  peu  ďexemplaires  souš  le  nom  de  Magdalin, 
n'avait  pas  encore  été  retrouvée. 

Uoe  derniěre  particularité  décisive  se  présente.  Sur  les 
dessins  de  Duby  et  de  Saint-VÍDcens,  comme  sur  les  exem- 
plaires  de  bilion  que  nous  possédous,  la  croix  de  Lorraine 
du  revers  n'est  accompagnée  ďaucun  sígne,  ce  qui  déoote 
le  bilion,  composition  pour  laquelleen  général  on  se  mon- 
trait  assez  sobre  ďomements ;  tandis  que  le  K  et  la  fleur  de 
lis,  que  nous  voyons  sur  notre  monnaie,  non-seulement 
indiquent  un  metal  supérieur,  mais  encore  révělent  trois 
degrés  bien  marqués  dans  la  série  monétaire  de  Charles  III, 
sans  doute  pour  prévenir  toute  confusion  en  cas  ďaltération 
extéríeure.  Le  bilion,  croix  toute  seuie  dans  le  champ;  far- 
gent,  portant  en  plus  le  K  et  le  lis  simple,  sans  signes  hé- 
raldiques,  et  Tor,  avec  croix  accostée  du  K  couronné  et 
ďunlis  au  lambeL 

Ces  observations  m*ont  páru  essentielles  pour  distinguer, 
avec  un  caractěre  certain,  Fargent  ďavec  le  bilion,  quel  que 
soit  le  titre  de  Tun  ou  de  Tautre. 

N-  8.   +  S.h.EPISCOPVS.  Téte  á  gauche  á  ViusUr  des 
deniers  de  Saint-Maurice  de  Vienne. 
^  +  VAPINCENSIS.  Croix  cantonnée  de  quatre  poinLs. 
Uaut  bilion.  Denier.  Poids,  0«',80.  (PÍ.  XIII,  n«  9.) 

Personne  ň*ignore  Textréme  rareté  des  monnaíes  des 
évéques  de  Gap.  Aussi,  bien  que  celle-ci  ait  déjá  été  pu- 
bliée  deux  fois,  je  ďhésite  pas  á  en  reproduire  aujourďhui 
un  exemplaire  meilleur,  et  á  profiter  de  Toccasion  pour  en 
donner  une  explicalion. 

En   1838,  M.   de  Longpčrier  qui,  Tannée  precedente, 
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avait  publié  dans  la  Revue  numistnatique  un  beau  denier 
ďargent  de  Gap,  donna  á  la  Revue  du  Dauphini^  deux 
autres  piéces  de  la  méme  ville  qu*il  avait  dessinées  chez 
M.  Champollion  Figeac.  L'uDe  de  ces  piéces  est  conforme  á 
celle  que  nous  venons  de  décrire;  seulement  le  caractére  b» 
qui  occupe  le  second  rang  dans  la  legendě  du  droit,  a  la 
haste  un  peu  plus  courte,  et  M.  de  Longpérier,  hésitant 
entre  un  h  et  un  n,  ne  parvint  pas  á  trouver  le  sens  de  la 
legendě  :  «  Je  ne  puis,  dit-il,  interpréter  les  lettres  S.  N 
(H  ou  N)  de  la  premiére  de  ces  piéces. » 

Quant  á  M.  Poey  ďAvant,  qui  n'a  connu  Tarticle  et  la 
plancbe  de  la  Revue  du  Dauphine  que  par  un  compte  rendu 
de  M.  Cartier  dans  la  Revue  numismatigue,  1838,  t.  III, 
p.  23A,  il  a  confondu  les  piéces  appartenant  á  M.  Charopol- 
lion  avec  celles  qui  de  la  collection  de  M.  de  Pina  étaient 
passées  dans  le  médaillier  de  la  Bibliothéque  imperiále. 
D'une  part,  il  prend  pour  une  fausse  lecture  la  variante 
VAPITENSIS  trés  -  clairement  inscrite  sur  le  denier  de 
M.  Champollion,  qu'il  n'a  pas  vu;  ďautre  part,  au  lieu 
de  reproduire  le  dessin  portant  au^  droit  les  caractéres 
S.h.EPISCOPVS,  il  en  a  fait  graver  un  ďaprés  une  piéce 
mal  conservée  sur  laquelle  il  ne  distinguait  que  S.  I  au 
commencement  de  la  legendě*. 

Mais  sur  notre  exemplaire  le  caractére  h  est  parfaite- 
ment  vénu  á  la  frappe.  Je  suis  persuadé  que  le  denier  pu- 
blié par  M.  Poey  ďAvant  offrait  ce  méme  caractére;  et  en 
eflet,  il  existe  entre  TI  que  ce  numismatiste  a  lu  et  le  mot 
EPISCOPVS  qui  le  suit,  un  espace  vide  qui  serait  fořt  sin- 
gulier,  s'il  n'avait  pas  contenu  la  partie  courbe  de  Vh  au* 
jourďbui  effacée. 

'  TomellI,  14'livrnison. 

«  Monnaies  ftodaUs,  t.  lil,  pl.  CIV,  n«  18,  p.  24. 
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Au  reste,  je  le  répéle,  Texemplaire  du  cabioet  de  Mar- 
seille est  entier  et  nous  avons  eu  la  bonne  chance  de  ťac* 
quérir  au  moment  oíi  nous  venions  de  nous  procurer  un 
autre  denier  de  la  méme  localité,  portant  la  rosace  á  six 
pétales  parfaitement  complet  aussi,  et  par  conséquent  bien 
supérieur  á  celui  qui  est  dessiné  souš  le  n""  20  de  la  pL  CIV 
des  Monnaiei  féodale$. 

Puisque  je  viens  de  parler  de  cette  planclie,  j'avoue 
quil  m*est  impossible,  laalgré  touš  mes  eflbrts,  de  líre 
au  revers  du  denier  n"*  21  le  mot  EPISCOPVS  en  legendě 
rétrograde.  De  qui  provieut  rerrenr?  Est-ce  celle  da  texte, 
ou  celle  du  dessinateur?  11  est  fácbeux  que  notre  exem- 
plaire  ďait  pas  servi  de  modele. 

Encore  une  derniére  remarque.  Dans  le  mot  Vapincensí$ 
du  D*  18  de  Poey  ďAvant,  la  lettre  E  est  lunaire  dans  le 
texte  et  carrée  sur  le  dessin.  Notre  exemplaire  porte  la 
lettre  carrée. 

Et  maintenant  á  qui  attribuer  notre  denier  á  la  legendě 
S.h. EPISCOPVS 7  £st-ce  une  piéce  anonyme,  ou  bien  la 
lettre  h  est-elle  une  initiale?  Cest  á  la  seconde  alternativě 
que  je  m'arréte. 

A  Texemple  de  M.  de  Longpérier,  lorsqďil  étudiait  la 
gravure  ďun  denier  de  Gap  publiée  par  M.  de  PinaS  j'avais 
vainement  chercfaé  si,  au  moyen  áge,  le  chef-Iieu  de^ 
Hautes-Alpes  n  avait  pas  eu  un  patron  ou  un  évéque  doni 
le  nom  pAt  convenir  á  la  lettre  initiale  que  j'aí  sama  les 
yeux.  Mais  je  n'avais  pas  réussi  de  ce  c6té-Iá.  Enfin,  en 
désespoir  de  cause,  je  tentais  de  rattacher  cette  monnaie  á 
Tépiscopat  de  Hugaes  (1215-1217).  Toutefois,  la  lettre  S 
placée  au  commencement  de  la  legendě  me  semblait  difli- 

'  Retuenumism.^  1837,  p.  367. 
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cile  á  interpréter.  Dans  cette  conjoncture,  je  fis  part  de  mon 
idée  k  un  de  mes  amis,  qui  Tadopta  avec  empressement,  et 
me  communiqua  á  son  toiir  un  compléinent  d^explication. 
Suivant  lui,  mon  attribution  serait  excellente;  S.b.EPIS- 
COPVS  designe  saint  Hugues,  évéque  de  Grenoble  (1080; 
mort  le  I*'  ayril  1132);  Tévéque  Hugues  de  Gap  le  rccon- 
naissait  probablement  comme  patron,  et  il  hiscrívit  son 
noin  sur  la  monnaie  afin  de  se  procurer  TS  initial  néces- 
saire  á  Timitation  des  deniers  viennois  qui  oíTrent  le  noni 
de  saint  Maurice;  piéces  qui,  comme  on  sait,  ont  été  co- 
piées  á  Geněve,  a  Aigurbelle,  á  Saint-Jean-de-Maurienne, 
á  Grenoble  et  jusqu  á  Bourbon  et  á  Charenton. 

Prendre  Timage  et  le  nom  ďun  saint  pour  arriver  a 
parfaire  une  imitation  monétaire  éttoit,  au  moyen  áge,  un 
procédé  admis.  Qui  ne  connait  ce  curíeux  franc  á  cbeval 
d*un  arcbevěque  de  Ganibray  sur  lequel  le  prélat,  qui  se 
nommait  Pierre  et  qui  voulait  iniiter  une  monnaie  du  roi 
Jean,  a  fait  graver  autour  ďun  cavalier  fleurdelisé  le  som 
des  quatre  Évangelistes,  en  commeu^ant  par  saint  Jean,  ce 
qui  n'est  pas  tout  á  fail  conforme  á  la  cbronologie  re^ue,  et 
eu  supprimant  le  titre  du  saint,  ce  qui  n'était  pas  fořt 
respectueux  *  ? 

Je  m*en  tiens  á  ces  arguments,  qui  pourraient  étre  fací- 
lemcnt  élendus;  et  je  crois  pouvoir  avec  quelque  certitude 
classer  au  commencement  du  xur  siécle  notre  précieux 
denier,  doot  il  n*était  pas,  comme  on  le  voit,  inutile  de 
parler  une  fois  de  plus. 

Ad.    CARPENTlff. 

»  Ch.  Roberty  Numiifnatiqve  de  Caml/ray,  1861,  in  4%  pl,  XIV,  u"  5  et  (». 
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NEUCBATEL  EN  SUISSE. 
MONNAIES  INÉDITES  D'ANNE  GENEVIÉVE  DE  BODRBON 

(  DUCHE88E  DB   LOKOUSTILLB) 

ET  DE  SON  FILS  CHARLES-PARIS. 


L'histoire  monétaire  du  comté  de  Neucbátel  attend  en- 
core  un  écrivain.  Personne  jusqiťíci  n*atraité  ce  sujet  dans 
son  ensemble,  ou  pour  mieiix  dire  Gotilieb  Emmanuel  de 
Haller,  le  seul  qui  ait  ten  té  de  le  faire,  ne  s*en  est  ac- 
quitté  que  d*une  maniére  incompléte  \ 

Son  livre  sur  la  numisraatique  suisse '  consacre  a  peine 
trente  pages  á  la  description  des  monnaies  et  médailles  de 
Neucbátel.   Dans  cet  espace  évidemment  trop  restreint, 

*  Je  dois  dire,  poar  ne  rien  omettre,  qirun  auteur  anonyme  a  aaasi  pu- 
hlié  en  deux  articles  conséoutifs,  dans  le  Journal  nvmismatique  de  H>iMcn«('f 
(année  1863,  p.  145-156),  un  travail  snr  la  monnaio  de  Neuchátel ;  mais  cette 
monographie  n*est  qa'une  compilatiou  abrégée,  sans  critíque  et  quelqnefois 
fautive,  de  Halier  et  des  Catalogues  de  Wellenheim,  Maretich  de  Riv-AIpon^ 
Appel,  Ampach,  Arnim,  Wambolt,  etc,  Cet  écrit,  rédígé  par  onl-dire  et  en 
drthors  de  la  connaíssaivse  pratíqne  des  piéoes  qu'il  décrit,  contient  ďailienrs 
de  graves  erreurs.  Ainsi  la  premiére  monnaie  citée  par  Tautenr  comme  ap- 
partenant  probablement  au  comte  Ulrích  III  de  Nenchfttel  (1195)^  n*est  aatre 
chose  qne  le  petit  denier  si  connu  de  Fcrri  III  de  Lorraine,  frappé  k  Kinf- 
Chateau  avec  la  legendě  NOVOCASTRO. 

•  G.  E.  de  Halier,  Schweiserhrhe  Sítínz  und  UtdaUlen  Kabinet,  Bern.,  1781, 
2  vol.  in.8«. 
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Táuteur  ne  fait  čonnaUre  qďun  petit  nouibrede  pifces  ap- 
partenant,  les  unesá  la  famille  ďOrléans-Longueviile,  et  les 
autres  á  la  dynastie  prussienne  qui  succéda  á  partir  de  1707. 

La  premiére  de  ces  séries  présente  de  notables  omissions 
et  en  parliculier  celle  de  toutes  les  basses  monnaies  que 
Tauteur  a  rareinent  jugées  dignes  ďune  meution,  comme 
si  la  numismatique  et  Thistoire  tiraient  leur  intérét  de  la 
valeur  intrinséque  des  monnaies  ou  médailles.  Quant  á  la 
sečonde  série,  elle  s'arréte  naturellement  á  1781,  époque 
de  la  publication  de  Touvrage  de  Haller,  et  elle  demande 
aujourd*bui  un  supplément  assez  étendu  qui  embrasse  les 
trente-sept  années  suivantes,  la  fabrication  monétaire  ne 
s'étant  arrétée  á  Neuchálel  qu  aprés  Témission  des  kreut* 
zers  de  1818. 

(ie  ďest  pas  tout,  et  si  la  fin  de  TcjBuvre  est  ainsi  tron- 
quée,  ce  qui  devrait  en  constituer  le  commencement  fait 
complétement  défaut.  Aussi  le  futur  historien  de  la  numis- 
matique neucháteloise  (et  si  je  suis  bieu  renseígné  il  ne 
tardera  pas  á  se  produire)  devra  non-seniement  nous  don- 
ner  la  description  des  monnaies  fabriquées  par  Tautorité 
prussienne  jusquá  1806 et  depuis  la  restauration  del81A, 
ainsi  que  celles  du  court  régne  de  Bertbier,  mais  encore 
profitant  des  divers  travaux  qui  ont  páru  isolément  depuis 
Haller  jusqďá  nos  jours,  il  remontera  autant  que  possible 
aux  origines  monétaires  de  Neuchátel.  Son  livre  ne  man- 
quera  pas  de  rappeler  Tinestimable  denier  du  comte  Louis 
(13A7  á  1373)  publié  il  y  a  bientót  treute  ans  par  M.  de 
Pina  \  et  que  Tauteur  anonyme  du  Journal  de  Weissenséa 
est  coupable  de  n'avoir  pas  connu. 

>  De  Plna,  Monnaies  frappées  sur  ht  borJs  du  Léman  djini  la  Hevw  numit* 
ftutliqut,  année  1838,  p.  122. 

1866.  -  5.  25 
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Les  bractéates*  donton  doit  la  connaissance  &  M.  H. 
Meyer  de  Zurich '  vieDdront  ensuite,  saas  omettre  les  va- 
riétés  DOuveHes  que  ce  savant  a  signalées  postérieurement 
á  son  grand  ouvrage  et  qui  proviennent  de  la  récente  trou- 
vaille  de  Wolfwil,  pres  Soleure,  en  1863  *. 

Réunir  touš  ces  documents  épars,  les  dístribuer  daos  un 
ordre  convenable,  voilá  désormais,  en  y  ajoutant  Tezamen 
préalable  et  minutieux  des  collections  numismatiques  les 
plus  importantes,  ToBuvre  facile  réservée  au  futur  hístoríen 
de  Tatelier  neuchátelois.  Je  n'ai  pas  le  dessein  ďentre- 
prendre  ici  cette  tácfae  dans  toute  son  étendue,  je  veux  seu- 
lement,  la  laissant  aux  mains  qui  Tont  entreprise  déjá,  lui 
apporter  le  contingent  de  mes  recberches  personnelles, 
c'est-á-dire  deux  piéces  inédites  ďune  importance  mani- 
feste, puisqďelles  émanent  de  souverains  dont  la  monnaie 
nous  était  jusqu*ici  restée  inconnue. 

Ces  piéces,  appartenant  toutes  deux  á  la  famille  ďOr- 
léans-Longueville,  le  lecteur  me  saura  gré  de  faire  précé- 
der  leur  description  de  quelques  lignes  toucbant  ťbistoire 
des  princes  de  cette  noble  maison  qui  ont  successivement 
gouverné  Neucbátel. 

Jeanne  de  Hochberg,  héritiěre  du  comté,  Tapporta  en 
mariage  á  Louis  ďOrléans,  en  i50i. 

Fran^is,  petit*fils  des  précédents,  succéda  a  Jeanne  qui 
avait  sun^écu  jusqďen  15A3  á  son  époux,  et  mourut  sans 
postéritéen  4661. 

Vint  ensuite  Léonor  ďOrléans,  qui  ne  posséda,  pendant 
plusieurs  années,  qu'une  partie  de  Théritage  de  Francois 
soncousin.  Léonor  mourut  en  1573. 

1  n.  Meyer^  Die  BracUaten  dtr  Sehtceig,  Zurích,  1S45  et  1858,  in-4*. 
*  H.  Meyer.  Bracteaievfund  wm    WolfuHl ,  Kantitn  Soloihum,  Nvmisntai, 
Zeitung,  \VeÍMen»é<í,  1863^  p.  123. 
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n  des  princes  que  je  viens  de  nommern'a  laissó  de 

on  connalt  ďeux  un  petit  nombre  de  médúUes 

jncore  ont-elles  été  frappées  bors  de  Neucbátel, 

juie  apparence. 

.1 1*%  fils  de  Léonor  etde  Marie  de  Bourbon,  succéda 

>n  pere,  mais,  á  cause  de  son  extréme  jeunesse,  il  fut 

^lacé  80US  la  curatelle  et  régence  de  sa  mére.  Celle-ci« 

princesse  babile  et  ďuúe  grande  sagesse,  mais  trop  avide 

de  gouvemer,  ne  cbercha  pas  á  lutter  contre  TindiOérence 

ďHenrí  pour  les  affaires  publiques.  Quand  il  eut  atteint  sa 

majoritě,  loin  de  lui  remettre  le  pouvoir,  elle  ne  pensa  qu*á 

perpétuer  sa  régence.  Si  noas  en  croyons  les  cnríeux  mé- 

moires  du  chancelier  de  Montmollin  S  Marie  de  Bourbon 

fut  singuliérement  aidée  dans  cette  circonstance  par  le 

goňt  de  son  fils  pour  les  a  passe-temps  et  les  mousquetades.» 

Le  chancelier  bláme  fořt  1  irrégularité  de  cette  maniére 

ďagir*,  mais  en  mémetempsil  n'est  sortě  ďéloges  qďil 

ne  donne  k  Thabile  administralion  de  la  princesse.  «  Cette 

femme  pensait  á  tout,  »  dit-il  quelque  part  dans  ses  Mé- 

moires. 

Entre  autres  choses,  Marie  de  Bourbon  pensa  á  la  mon- 
naie  depuis  longtemps  tombée  en  désuétude  á  Neucbátel. 
Remarquant  le  tort  qďapportaient  á  son  peuple  les  mau- 
vaiaes  momiaies  étrangéres  de  Savoie,  Genéve,  Besan^on, 
Montbeliard,  etc,  elle  prii  le  parti  ďabolir  toute  cette 
%  ieille  monnaie  et  ďen  faire  fabríquer  de  la  nouvelle  au 
poids  et  aloi  des  trois  yilles  confédérées,  Berae,  Fribourg 

'  G.  de  Montxnollin ,  Mém.  tur  It  comté  dš  NtuehátBl  tn  Suisit,  1. 1,  p.  140. 

s  «  Or  on  peut  dlre  qae  notre  prÍ9ce  Benri  I",  senl  et  légitime  touvenún, 
M  sain  de  corpe  et  d*e8prit^  mojenr  depuis  plasíears  aonées,  mounit  sans  avoir 
w  rég^ié  par  Ini-mtoe,  et  sans  avoir  fait,  pour  aiosi  dirc,  vm  seul  acte  de  lou- 
m  verAÍneté.  »  IM.,  p.  140. 
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et  Soleure.  Aprés  plusieurs  essais,  plusieurs  incertiiudes 
dont  témoigoent  de  nombreuses  conférences  avec  les  can- 
tons  suisses  et  particuliěrement  la  diěte  monétaire  tenue  á 
Payerne  en  1592,  lainonnaie  neuch&teloise  se  trouve  enfin 
constituée. 

Les  espéces  fabriquées  par  Tordre  de  Marie  de  Bourbon 
portérem  le  nom  du  souverain  légitime,  Henri  I""',  jusqu*á 
la  roort  de  celuici,  en  1595.  La  plus  ancienne  dáte  que  ťon 
y  rencontre  est  celle  de  1589. 

Henri  II,  fils  du  precedent,  venait  á  peioe  de  naltre,  quand 
son  pere  mourut.  Cette  fois  encore,  Marie  de  Bourbon  con- 
serva  la  régence  au  mépris  de  la  coutume  du  pays,  et  la 
conserva  jqsqďá  sa  mort,  arrivée  en  1601.  Henri  II  finit  sa 
.carriére  en  1603,  laissant  une  mémoire  chérie  parmi  ses 
sujets  qďil  avait  trop  rarement  visités.  Marie  deux  fois,  il 
avait  eu  de  sa  seconde  femme,  Anne-Geneviéve  de  Bourbon, 
plus  connue  souš  le  nom  de  Madame  la  duchesse  de  Longue- 
viile,  deux  fils,  Jean-Louis-Charles  et  Charles- Paris. 

L'alné  de  ces  deux  princes,  faible  d*esprit  et  de  corps, 
était  á  peine  &gé  de  dix-sept  ans  lorsqu'iI  succéda  á  son 
pere  souš  la  curatelle  de  la  duchesse  Anne-Geneviéve.  Inca- 
pable  de  gouveruer  et  ďailleurs  depuis  longtemps  porte  a 
embrasser  Tétat  ecclésiastique,  il  se  décida,  au  bout  de 
cinq  années  ďun  semblant  de  régne,  á  abdiquer  en  faveur 
de  son  frére  pulné,  Cbarles-Paris,  qui,  destiné  dés  son  en- 
fance  á  FÉglise,  se  trouvait,  par  un  contraste  bizarre,  fořt 
éloigné  de  cette  vocatíon. 

Cbarles-Paris,  comte  de  Saint-Pol,  beau,  bien  fait,  vir, 
airoable  et  spirítuel,  ainsi  qu*en  témoigne  un  auteur  cou- 
temporain',  re^ut,  le  13  mars  1668,  la  souveraineté  de 

^  Pe  MontiuoUiu,  Mém.  tur  le  comté  de  ^'euckátel  en  Suisse^  1. 1,  p.  178. 
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Neuchátel  des  mains  de  son  fréte,  qui  se  retira  imroédiate- 
nient  aprěs  á  Lyon,  et  prii  le  titre  ďabbé  d*Orléans. 

Neuchátel  était  décidément  voué  á  de  perpétuelles  ré- 
gences!  Le  nouveau  souverain^abandoonant  le  soin  du  gou- 
vernement  k  sa  měře  et  poussé  par  le  goút  des  aventures 
lointaines  et  guerriéres,  se  distingua  dans  les  guerres  de 
Flandre,  en  Francbe-Comté  et  méme  jusqďá  Candie*  et  pé- 
rit  inutilement  en  1672,  au  passagedu  Rhin. 

On  n*a  pas  connu  jusqu'ici  de  monnaies  frappées  par 
(iharles-París;  Haller  rapporte  seulement  (t.  II,  p.  26S) 
line  convention  faile  en  1670  avec  un  nommé  Nicolas  Witt- 
nauer  pour  fabriquer  diverses  espéces  de  monnaies,  mais  il 
ajoute  que  cette  convention  resta  inexéculée.  Plus  beu- 
reux  que  cet  auteur,  je  puis  indiquer  les  monnaies  sui- 
van  tes: 


OCVLLDO.ET.PAX.SVP.IVSTOS.  Bustě  toumé  verš  la 
droite. 

i$  +  CAROLPARI.AVR.D.G.PRI.NOVICASTRI.  Écu  cou- 
ronné  parti  de  Longueville  et  de  Neuchátel  et  accosté  de  la 
dáte  16—68.  Argent. 

Musée  de  Neuchátel. 

Cette  piéce  de  10  kreutzers  cherche  évidemmeut  et  sans 
succés  á  imiter  les  piěces  de  méme  valeur  fabriquées  souš 
Henri  II  de  Longueville.  II  est  diflicile  ďiniaginer  quelque 
chose  de  plus  barbare  que  le  dessin  du  bustě  du  prince ;  Id 
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revers  est  ďun  travail  meilleur  et  ďune  aulre  main,  je 
crois. 

Si  je  ne  me  trompe,  celte  monnaie  aura  été  gravée  avec 
une  extréme  précipitation,  attestée  encore  par  la  distraction 
qui  a  fait  intervertir  Tarrangement  des  légendes.  La  phrase 
OGVLI,  etc.,  qni  devrait,  suivant  Thabitude,  se  trouver  au 
revers,  y  est  remplacée  par  la  legendě  du  droit  :  CAROL. 
PARL,  etc. 

Un  historien  neucbátelois,  Roy  ve  * ,  raconte  que  le  1 S  mars 
1668,  jour  oů  Charles  Paris  fut  reconnu  prince  souverain 
de  Neuchátel  et  de  Valengin,  h  il  fit  couler  la  fontaine  de  la 
«  nie  de  la  Pommiére  en  bon  vin  rouge,  dont  il  coula 
«  2,600  pots,  et  qu'il  fítaussijeter  á  la  population  800  fr. 
«(  de  monnaies  et  de  piice$  ďargent.  » 

II  est  vraisemblable  que  ces  piéees  ďargent^  que  Tanteur 
distingue  avec  soin  des  francs  en  monnsúes  employés  aux 
mémes  libéralités,  ne  sont  autre  chose  qďun  certain  nombre 
ďexemplúres  de  notre  piéce  de  10  kreutzers.  On  les  aura 
rapidement  fabríquées  dans  cette  premiére  quinzaine  de 
ihars  1668,  et  la  différence  de  burin  que  j'ai  signalée  entre 
la  face  et  le  revers  s'expliquerait  alors  aisément.  On  aura, 
pour  abréger,  utilisé  quelque  ancien  coin  ďune  piéce  de 
10  kreutzers  ďHenri  II  de  Longueville,  en  modifiant  la  lé* 
gende.  Gelle-ci,  ajoutons-le,  offre  toute  Timperfection  de 
ťautre  c6té  de  la  monnaie. 

Le  dessin  que  je  donne  ici  de  la  monnaie  de  Charles-Paris 
de  Longueville  est  pris  sar  Texemplaire  oOert  au  Musée  de 
Neuchátel  par  la  famille  de  Merveilleux.  Le  méme  Musée 
posséde  encore  un  coin  de  cette  piéce,  mais  je  me  suis  con- 


*  Jonu  Boyve,  Annalei  hisloríqvti  du  eomlédě  NeueháM  tt  Í4  Valengin^  ete. 
Berne  etNeaohfttel,  18M1859,  m-4*.Cf.  U  IV  p.  152. 
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vaincu,  par  un  examen  atteDtif«  qu'il  présentait  des  clifTé- 
rences  sensibles.  Ainsi,  la  premiére  lettre  du  mot  OGVLI  y 
est  omise.  Maigré  celte  imperfection  qui  anrait  dA  le  faire 
rebuter,  le  coin  ďailleurs  mal  trempe,  et  par  conséquent 
trop  mou,  porte  la  trace  ďun  usage  prolongé  et  ďune  fa- 
bricatioo  opérée  en  toute  háte  pourla  distribution  faiteim- 
promptu  le  13  mars. 

L'exemplaire  du  musée  de  Neuchátel  n'est  pas  uoique,  il 
doit  s'en  trouver  ud  autre  dans  la  coUection  de  feu  M.  Du- 
leau ,  qui  m'a  affirmé  le  posséder  et  se  disposait  á  m'ea 
donner  connaissance  quand  la  mort  est  veuue  le  surprendre 
et  Fenlever  si  rapidement  k  ses  amis  et  á  ses  uouvelles 
fonctions. 

En  cédant  la  souveraineté  á  Charles-París,  son  frére 
alné  avait  stipulé  la  condition  qu*elle  lui  ferait  retour 
dans  le  cas  de  prédécěs.  Le  fait  s'étant  réalisé,  Jean- 
Louis-Charles  rentra  en  possession  du  comté  de  Neu- 
chátel, mab  comme  il  était  déjá  depuis  deux  ans  tombé 
dans  une  complěte  démence  et  tout  récemment  interdit, 
la  duchesse  Anne-Geneviěve  sa  mére,  qui  lui  avait  été 
donnée  děs  ce  moment  pour  tutríce  et  curatrice,  prit  les 
rénes  du  gouvernement  et  fut  reconnue  dans  cette  double 
qualité  le  17  octobre  de  la  roéme  année,  maigré  les 
prétentions  contraires  de  Marie  de  Nemours,  sa  belle- 
fiUe. 

On  ignorait  que  la  duchesse  de  Longueville  eůt  jamais 
frappé  monnaie  á  son  nom  comme  souveraine  de  Neuchátel. 
La  piéce  suivante,  que  j'ai  tout  récemment  découverte, 
comblera  cette  lacune. 
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A.G.B.D.G.PR.NOVICAS,  Anna  Genovefa  Borbonia  dei 
gralia  princep$  Novicastrú  Écu  aux  armes  de  LoDguevilIe 
et  de  Neuchátel. 

í$  OCVLI.DO.ET.PA.SV.IVSTO.  Croix.  —  Bitlon.  Demi- 
kreulzer. 

Ma  collection. 

L'attribution  de  celte  modeste  et  inriniment  précieuse 
inonnaie  n'oflre  aucone  difficnlté,  car  les  initiales  souš  les- 
quelles  le  nom  de  la  ducbesse  de  Longueville  se  dérobe  ne 
sauraient  s'appliquer  á  aucune  autre  souveraine  de  Neu^ 
cbátel. 

Les  demi-kreutzers  de  Neucbálel  sont  généralement 
rares,  celui-ci  apparatt  pour  la  premiére  fois. 

Cette  piéce  ne  portant  pas  de  dáte,  on  peut  bésiter  qnant 
au  moment  de  sa  fabrication.  Appartient-elle  aa  premiér 
rěgne  de  Jean-Louis-Cbarles,  c*est-á-dire  aux  années  1663 
á  1668,  ou  bien  a-t-elle  été  frappée  pendant  la  partie  du 
second,  qui  se  trouve  compris  entre  1672  et  t679,  époque 
de  la  mort  ďAnne  Genevičve?  Cela  est  difficile  á  décider,  á 
moins  que  les  arcbives  neucbáteloises  ne  nous  le  révěleot. 
Une  courte  inspection  des  documents  monétaires  conservés 
dans  cette  ville  ne  m'a  rien  foumi ;  je  laisserai  donc  au 
lecteur  le  soin  de  résoudre  la  question  en  lui  soumettant 
les  diverses  raisons  qui  roilitent  pour  Tuně  et  pour  Tautre 
supposition. 

Haller  (tome  II,  p.  271^"^  cite,  parmi  les  monnaies  parve- 
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nues  jusqďá  lui,  un  demi-kneutzer  á  ha  dáte  de  1666.  Mais 
coaiine  il  se  contente  de  cette  simple  mention,  nous  ne 
pouvons  savoir  á  quel  nom  il  a  été  frappé  et  sii  emane  de 
Jean-Louis-Charles  ou  déjá  ďAnne-Geneviěve. 

En  tout  cas«  cette  piěce,  aujourďhui  disparue,  n'cst  pas 
la  m6me  que  celle  que  j'ai  décrite  plus  haut,  puisque 
Tuně  est  datée  et  que  la  seconde  ne  Test  pas. 

L'bypotběse  qui  reporterait  la  fabrication  de  notre  demi- 
kreutzer  au  second  régne  de  Jean-Louis-Charles  me  parait 
préférable.  En  eflet,  aprés  avoir  vu  Marie  de  Bourbon,  si 
avide  pourtant  du  pouvoir  et  de  Tautorité,  mettre  le  nom 
ďHenri  1"  sur  les  monnaies  qďelle  ordonnait,  il  serait  sin- 
gulier  qďAnne-Geneviéve,  qui  agissait  avec  la  méme  qua« 
lité,  c*est-i-díre  comnoe  curatrice  et  regente,  eňt  osé  mettre 
8on  propre  nom  sur  la  monnaie  de  Neuchátel ,  alors  que  le 
véritable  souverain  était  son  fils,  et  que  son  état  mental 
navait  pas  encore  éié  Tobjet  ďune  constatation  juri- 
dique.  La  cbose  devient  plus  admissible  aprés  1672,  quand 
rimbécillité  du  prince  se  trouve  établie,  et  par  qui?  par 
le  roi  Louis  XIV  en  personne,  et  que  Tinterdiction  du  prince 
est  prononcée. 

II  ne  faut  pas  oublier  non  plus  qu  a  la  mort  de  Charles- 
Paris,  la  duchesse  de  Longueville ,  en  butte  aux  attaques 
violentes  et  aux  entreprises  de  Marie  de  Nemours,  qui  pré- 
tendait  Févincer,  dut  chercher  touš  les  raoyens  ďaffirmer 
ses  droits  et  le  fait  de  sa  souveraineté.  Or,  battre  monnaio 
á  ses  noms  et  arraes  n'était-ce  pas  le  premiér  et  le  plus  ofli- 
ciel  de  ces  moyens  ? 

l^s  collectionneurs  qui  ont  examiné  avec  attention  les 
diverses  monnaies  émises  par  la  famille  de  Longueville  á 
Neuchátel,  n'ont  pu  roanquer  de  faire  une  remarque  au 
sujet  de  la  legendě  qui  orné  habituelleraent  le  revers  de  la 
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plupart  des  piéces.  Depuis  rorigine,  c'est-iu^re  1589, 
jiisqďen  16A0,  celte  legendě  est  ainsi  con^ae  :  OGVLI 
DOMINI  SVPER  JVSTOS.  En  16A6,  peut-étre  méme  avant 
(je  n'ai  pas  connaissance  de  piéces  ďune  dáte  intenné- 
diaire),  une  légěre  modification  s'introduit,  et  la  legendě 
porte  désormais :  OCVLl  DOMINI  ET  PAX  SVPER  JVSTOS- 
J'ai  vaineaient  cbercfaé  jusqďá  présent  un  document 
oíTiciel  qui  établisse  les  inotifsde  cette  altération  d*un  texte 
emprunté,  comme  on  sait,  au  psaume  3A.  Faut-il  regarder 
ces  deux  mots  intercalés  comme  une  allusion  á  la  paix  de 
Westphalie?  Elle  ne  fut  signée  qu'en  16A8,  ilestTrai,  mais 
Henri  II  de  Longueville,  envoyé  á  Múnster  comme  plénipo- 
tentiaire  du  roi  de  France  pour  traiter  de  cette  paix  si  Ion- 
guement  débattue,  s'y  trouvait  déjá  depuis  pres  de  trois 
ans,  et  il  se  peut,  k  la  rígueur,  que  les  mots  ET  PAX  aient 
été  ajoutés  sur  la  roonnaie  du  prince  dés  les  commence- 
ments  de  la  haute  mission  qui  venait  de  lui  étre  confiée  et 
afin  ďen  perpétuer  le  souvenir  bonorable. 

A.  MoREL  Fatio. 
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í  La  principále  source  k  laqnelle  j*ai  eu  reconn  pour  rédiger  cette  notico 
est  Ift  publicatíon  préparée  par  MM.  Pietro  Bortolotti,  Antonio  Mannelli, 
Antonio  Dondi  et  Luigi  Della  VaUe,  šotu  le  titre  de  Notizie  inlomn  alla  vito 
ed  alli  opwf  di  Momig.  CeU$iino  Caecdom',  con  apptndice  di  $ue  httere  ed  afřrrcMe 
ineiiU,  Modena,  tip.  dell*  Immacolata,  1866.— J'ai  égalemcnt  mis  á  profit  ma 
correipondance  avcc  M.  Pietro  Bortolotti  et  avec  M,  Carlo  Gonzalé*. 
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HesétudeSy  loín  de  l'effrayer.  ne  fai^iaient  qu'exciter  son  žele  et 
snn  ardeur  poiir  le  Iravail  ct  ne  le  rendaient  qiie  plus  avide  de 
.s^instniire.  II  cherchaít  á  se  perrectionner  dans  la  connaíssance 
des  langues  héhralqnéetgrecqiie,langues<|ďil  avait  déjábeau- 
coup  étudíées  pendant  qu'il  étaít  au  séminaire  de  Modéne. 
Maís  il  brillait  surtout  quaud  il  s  agíssait  ďexpliquer  les  auteurs 
clasáiques  grecs  et  latins. 

Bientót  le  jeune  ecciésíastíque  ne  fut  plus  regardé  oomme  un 
simple  étudiani;  il  devint  Tanii  et  le  confident  de  ses  maltrcs. 
II  occupait  une  chambre  quí  éfaít  contiguě  i^  celle  de  Mezzo- 
fantí,  dont  i  I  écoutail  les  a  vis  et  les  conseils  avec  la  reverence  la 
plus  grande,  et  en  méme  temps  avec  la  docilité  ďun  enfant.  Et 
telle  élait  son  admiration  pour  cet  homme  oélébre  qu^ii  citait 
et  rappelaít  á  tout  propos  k  ses  amk  et  á  ses  condisdplcs  les 
^entences  de  MezzDfanti,  dont  plus  ďune  sonl  imprimées  dans 
les  ouvrages  du  savant  de  Modéne.  Cestencore  k  runiversité  de 
Ik)logne,  oii  existe  un  riche  médaiilíer ,  qu'il  commen^a  k  prendrc 
du  goůt  pour  la  numismatique;  ces  premiéres  élufies  se  fai- 
saíent  souš  la  direction  de  Mezzofunti,  qui  rinlroduisait  aussi 
dans  un  grand  noinbre  de  bihiiothéques,  et  c  esl  lá  quli  puisa 
ces  éléments  de  critique  solide  qu'il  apporta  plus  (ard  dans  ses 
travaux. 

Le  20  décembre  1817,  il  avait  été  ordonné  prétre  par  Té- 
véque  de  Modéne,  Tiburzio  Cortese.  Pendant  toute  sa  vie,  il 
remplit  les  devoirs  difficiles  du  sacerdoce  avec  un  zéle  et  une 
dignité  exemplaires,  et  il  édifia  constamment  les  fidéles  par  sa 
conduite  et  par  ses  vertus.  Et  malgré  ses  nombreuses  occupa- 
tionSt  quand  plus  tard  il  eut  élé  appelé  á  de  hautes  et  iinpor- 
tantes  fonctions,  il  ne  manquait  jamais  ďaccomplir  les  régles 
prescrites  par  les  devoirs  de  son  élat. 

Cest  pendant  son  séjour  á  Bologne  qu'i1  travailla,  conjointe- 
ment  avec  plusieurs  autres  jeunes  savants,  au  nombre  desqueb 
se  trouvaient  Michrlc  ct  L.  C.  Ferrucci  ct  le  chanoine  Fabiáni, 
et  souš  la  direction  du  profcsscur  Schiassi,  au  grand  Icxiqne 
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ďépigraphie  de  Morcelli  (Lexicon  epigraphtcum  Morcelhanum^ 
Bononise,  4835-1843,  A  vol.  in-4«). 

Verš  la  finde  i820^  le  duc  dé  Modéne,  Francois  IV,  le  nomma 
conservateur  adjoint  á  la  Bibliothéque  palatine  et  directeur  dti 
musée  ďCste,  á  Modéne. 

Dés  lors,  renrermé  constamment  dans  la  bibliothéque  ducalc, 
Cavedoni  ne  vivait  pour  ainsi  dire  que  de  science  et  s'occupait 
peu  des  affaires  du  dehors.  II  considérait  la  pláce  qďil  rcmplissait 
comuie  la  seconde  station  de  son  apprentissage.  L^étude  et  les 
recherches  scientifiqucs,  á  vrai  dire,  n*ont  ďautres  limites  qiie 
le  terme  méme  de  la  vie.  Maís  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  goĎté  le 
charme  du  travail  intellectuel  qui  savent  combien  il  faut,  quand 
on  est  jeune,  de  persévérance,  de  iénacité  méme,  d*abnégation, 
de  renoncement  aux  plaisirs,  pour  obtenir  dans  la  suitě  des  ré- 
sultats  féconds  et  durables. 

Cavedoni  entretint  une  correspondance  suivie  avec  le  cardi- 
nal  Mezzofanti  pendant  vingt  ans,  et  avec  Bariolomeo  Borghe^i 
pendant  environ  quarante.  Cest  Cavedoni  lui-méme  *  qui  ra- 
conte  comment  il  entra  en  relations  avec  le  célébre  épigraphistu 
de  San  Marino. 

Borghesi  regrettait  de  ne  pouvoir  consulter  la  dissertation, 
rare  en  Itálie,  de  John  Swinton,  De  quinario  geniis  Metilix^ 
Ozon.,  1750.  Cavedoni  avait  entre  les  mains  un  exemplaire  dc 
cette  dissertation;  ilen  fit  un  extrait  et  Tenvoya  á  Borghesi, 
accompagnant  sa  lettre  ďenvoi  de  quelques  questions  numis- 
matiques.  C^était  au  commencement  de  i8S3.  De  cette  époque 
datent  les  relations  des  deux  savants,  qui  continuérent  jusqu*á 
répoque  de  la  inort  de  Borghesi ,  en  i  860. 

Le21  avril  4838,  Cavedoni  re^ut  le  titre  de  sous-bibliothé- 
caire,  chargé  spécialement  de  la  section  des  médailles  et  de 
Tarchéologie.  Enfin,  le  30  septembre  i847,  il  fut  nommé  préfet 

^  Cenni  a^iimtici  intorno  alla  vita  9i  agli  itudi  d«l  eonU  Bartolormo  Borghint, 
dans  \%AOpu»coU  reliyiosi,  UlUrarii  e  nioiali  tle  Modéne,  sér.  I,  >ol.  ix,  et  dans 
ťtrxtrait,  p.  4. 
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ou  biblíothécairc  en  chťf^  conservant  dans  ses  aitrlbnlions  la 
dírection  du  cabinet  des  médailles. 

Děs  1830»íl  avaitété  Dommé  professear  des  saintes  Écrítures 
et  de  langute  hébraique  h  l'uuiversité  de  Hodéiia  En  1849,  il 
nfQut  le  tiire  de  president  de  la  Faculté  de  theologie. 

Au  moia  de  juiliet  1857^  le  pape  Pie  IX  étant  véno  vi&iter 
Modénei  Cavedoni  fut  nomroé  camérier  secret  de  Sa  Sainieté, 
foDction  hottorifique  á  laquelle  est  attaché  le  litre  de  monsei- 
gneur. 

En  4860,  il  fut  nommé  president  da  la  commission  ayant 
pour  iHre  Děputazume  di  $toria  pairia^  et  ťannée  sulvante 
niembre  de  la  commission  instítuée  pour  la  publication  des 
oeuvres  de  Borghesi^  publication  ordonoée  par  S.  H.  ťempereur 
Napoleon  III. 

Rien  n'échappaitaux  patientesrecbprchesdudigne  successeur 
des  Muratori  et  des  Tiraboschi,  qui,  á  une  autre  époque, 
avaient  élé  chargés  de  la  direcUon  de  ia  Bibliolh^ue  palatine, 
les  manuscritSf  les  ioscriptions,  les  vieilles  chroniques,  mais 
surtout  les  médailles.  Placó  á  la  téte  d*un  des  plus  riches  mé- 
dailliers  de  riulie  (voirson  article  sur  le  musée  ďEste^  n.  89), 
ct  enlouré  ďune  collection  choisie  de  livres  anciens  et  mo- 
drrnes  sur  la  science  numlsmatiqiie»  il  s'adonna  h  Tétude  avec 
une  telle  ardeur  qu^en  peu  ďannées  il  sunmonta  les  plus 
grandes  difficultés  et  devint  bientót  un  des  plus  éniinents  nu- 
uiismatistes  de  ce  sičcie.  Méditant  et  étudiaot  sans  cesse  tlm- 
mortel  ouvrage  ďEckhel,  Doctrina  numorum  vetermm^  base  da 
la  science^  il  recherchait  avec  soin  tes  calatogoea  de  médailles 
les  plus  importants  et  lea  phmdie*  les  míeux  gravées,  et  les 
comparait  avec  les  monnaies  conservées  daos  le  médaillier  de 
Modéoe;  el  pendant  qu'il  se  livrait  á  l'examen  des  types  et 
qull  cherchail  á  se  rendre  compte  des  moindres  symboles,  il 
notait  les  douteset  les  hésitations  du  célěbre  numismatistevien- 
nots.  CerteSy  parmi  les  nonibreux  ct  doctes  travaux  de  Cave- 
(lonj,  son  exemplaire  chargé  de  notes  et  de  correclions  du  Doc- 
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irina  numorum  veterum  n'est  pas  ce  qu*il  a  laissé  de  moins  cii- 
rieux  nide  moins  instructif^ 

Je  ne  citerai  ici  aucun  des  ouvrages  de  Cavedoni  qni  traitent 
de  l'épigraphie^  de  Tarchéologie  ou  de  quelque  autre  maliére; 
qu'il  me  suffise  de  dire  que  le  nombi-e  total  de  ses  écríts  s^éléve 
au  chiffre  presque  íncroyable  ďenviron  4^000,  en  y  compre- 
nant  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  matiéres  religieuses  et  sur  la  liltc* 
rature  italienne.  Rien  n'étaít  plus  diiBcile  que  de  réunir  les  11- 
tres  des  nombreux  opuscules  de  Cavedoni;  il  n*en  existe  nullo 
part  une  collection  compléte^  ni  dans  les  bibliothéques  publi- 
ques  ní  dans  aucune  bibliolhéque  particulíěre.  A  Moiténeinéme, 
on  ne  posséde  pas  loat  ce  qu'a  écrit  le  savant  archéologue.  On 
avait  á  chercher  les  titres  de  ses  ouvrages  dans  une  quantité  de 
li  vřes  et  de  brochures;  souvent  ce  ne  sont  que  des  feuilles  vo- 
lantes.  Mais  c'éfait  surtout  dans  une  foule  de  journaux  et  de  rc- 
cueils  périodiques  publiés  en  Itálie  et  hors  de  litalie  que  cet 
bomme  ínfatigable  a  fait  imprímer,  pendant  plus  de  quaranle 
ans^  les  arlicles  sortis  de  sa  plume.  Recueillir  les  titres  de  ces 
opuscules»  en  dresser  un  catalogue  méthodique  était  une  táche 
laborieuse  et  pénible,  et  Ton  ne  saurait  assez  reroercier  un  sa- 
vant de  Modéne»  M.  Fíetro  Bortolotti,  ďavoir  entrepris  ce  tra* 
vail ;  M.  Pietro  Bortolotti  promet  de  donner  au  monde  savant 
un  catalogue  complet  des  oeuvres  de  Cavedoni  *,  et  c'est  lá 
un  véritable  service  qu'il  rend  aux  études  classiques.  e  L*éloge 
a  le  plus  sincére  et  le  phis  vrai  que  Ton  puisse  faire  ďun 
a  savant,  est  de  publier  la  liste  de  ses  ouvrages.  ( Le  opef^e 
c  di  tino  scriUore  sono  fonte  pretso  che  unico  della  schietta 

^  Une  grande  partie  de  ceB  obeervations  Bur  ťouvrnge  ďEckhel  a  étó  ím- 
primée  dans  les  AnnaUš  dě  ťlntiitut  archéologiqvf  et  danB  le  BulUtm  archáol<y- 
gique  dě  NaplM.  (Voirnn.  121,  129,  141,  165,  170, 172,  1S4,  191,  242,  251.} 

*  Voioi  comment  sont  classés  les  ouvrages  de  Cavedoni  dans  la  liste  de 
M.  P.  Bortolotti :  JVwmifmaliqtie,  nn«  1-293  6i«.  —  ^jii^rap^M ,  nn.  294-446.— 
Jrckéolúgi9^  nn.  447-606.  ^  Étudei  religievsit^im.  607*699.  —  Liílératurt  et 
iujtis  divtrty  nn.  700-819. —  Imcriptious  latintSf  nn.  820-962. 
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e  verace  lodě  di  esso. ) »  Ge  sont  les  paroles  doiit  Cavedoni 
se  sert  dans  la  bíographíe  qu'il  a  écrite  de  l'abbé  Zannoni*. 
Aussi  pour  faíre  connaltre  ce  qu'un  homme  sériciiscment  voué 
aiix  études  scieiilifiqiies  peiit  proíiuire  daus  une  carríére  longiiě 
ét  laborieuse,  ai-je  vouiu  donner  á  la  suitě  de  cette  notíce  la 
liste  aussi  compléte  que  possible  de  ses  ouvrages  sur  !a  iiuiuís- 
matique.  D*aiileurs,  tout  en  rendant  ainsi  homiuage  á  la  lué-^ 
tnoire  dun  savant  illustre,  on  rend  en  méme  teinps  un  grand 
srn'ice  á  la  science  en  indiquant  aux  personnes  qui  désirent  se 
livrer  á  des  recherches  utiles  les  ouvrages  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés  et  anxquels  ils  doivent  leur  róputation. 

Les  travaux  de  Cavedoni  sur  les  monnaies  de  la  république 
roinaine,  connues  souš  le  nom  de  niédailles  consulaires  on  des 
familles,  sont  á  coup  sůr  ce  qu*il  a  écrít  de  plus  reiiiarquabíe. 
Son  Essai  [Saggio  di  osservaxioni  sulle  medaglie  di  famigiie  ro- 
máne^ n.  4)  fixěrent  Tatteution  des  savants  et  placerent  Cave- 
doni, dés  Tannée  18^9,  au  rang  des  nuinisniatistes  les  plus 
distingués  et  les  plus  habiles.  Des  supplénients  a  cet  Estai  pa- 
rurent  en  i831,  i832  et  1834  (nn.  6,  7,  1 1 ,  i2),  et  en  1854,  il 
publia  un  nouveau  travail  sur  ces  médailles,  souš  le  tilre  de 
Ragguaglio  dfř  prectpui  ripostigli  aniichi  di  medaglie  consolari  e 
di  famiglie  románe  ďargento  (n.  148).  Cest  un  discours  de 
Schiassi  sur  un  dépót  de  médailles  déterré  en  Í8I0  á  Cadriano, 
pres  de  Bologne,  qui  donna  á  Cavedoni  Tidée  ďétudier  les 
questions  qui  se  rattachent  aux  monnaies  enFouies  dans  la  terre 
par  les  anciens.  Sentant  Timportant  service  que  Tétudedes  dó- 
pAts  de  monnaies  anliqties  pouvait  rendre  a  la  science,  il  exa- 
mina  plusieurs  de  ces  dépóts,  trouvés  dans  le  territoire  de  Mo- 
deně, et  c*est  ainsi  qu'il  parvint  á  fíxer  Táge  des  deniers  de  la 
répablique  et  á  les  classer  dans  un  ordre  chronologique.  On 
peut  dire  en  toute  assurance  que  ce  sont  les  travaux  de  Borghesi 

1  Mémůriě  di  r«l/yiofi«,  di  moraUi  0  di  Utltraturú,  Moden*,  ser.  II,  toI.  iv, 
p.  IÓ4-1$>8,  etdnns  Textrait,  p.  IL 
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VÍ  de  Cavedoni  qui  oni  jeté  le  plus  de  lumiěrcs  siir  cetle  partie 
de  la  Dumismatique  et  ont  fourní  les  élénients  nécessaires  pour 
en  détennitier  la  chronologie '.  Outre  ces  classificationfl  de  dé- 
póts,  Cavedoni  a  écrít  plusieurs  artlcles  sur  les  noms  des  moné- 
taires  iqiie  portent  les  deniers  romains. 

li  faut  aussi  citer  un  travail  trés-reinarquable  sur  VyEs  grave, 
ou  la  monnaie  primitive  de  Tancienne  Itálie  (n.  44). 

Le  Spicilége  numismatígue  (n.  35),  publiéen  i  838,  est  peut- 
étro  ťouvrage  le  plus  savant  que  Cavedoni  a  laissé.  II  est  dédié 
au  cardinal  Mezzofanii^  et  dans  ce  petit  volume  de  304  pages 
5ont  passées  en  revue  les  monnaies  grecques  des  peuples,  villes 
et  rois,  et  expliqués  avec  une  érudition  merveilleuse  les  týpes 
parlants,  les  allusions,  lessymboles  et  jusqďaux  moindressí- 
gnes  monétaires.  En  parcourant  cet  ouvrage,  on  est  étonné  de 
la  prodigieuse  mémoire  du  savant  et  des  rapprochements  ingé- 
nieux  qďil  propose;  cependant,  il  faut  le  dire^  il  y  a  des  cns  oíi 
le  désir  de  pénétrer  le  sens  caché  des  plus  petits  symboles  Ten  - 
tralne  au  dělá  des  bornes  qull  est  toujours  pruděni  ďapporter 
dans  ces  sortes  de  recherches.  On  assure  que  dans  un  ágc  plus 
avancé,  Cavedoni  jugeait  lui*méme,  avec  trop  desévérité  peut- 
étre^  les  résultats  auxquels  il  était  arrivé  en  traítant  des  symboles 
monétaires. 

Un  des  grands  ouvrages  de  numísmatique  de  Cavedoni  est  sa 
descríption  des  planches  de  Carelli  (n.  ií9),  dans  lesquelles 
soni  gravées  par  ordre  géographiquc  les  médailles  de  Tancienne 
Itálie,  en  commen^ant  par  TÉtrurie  et  on  fínissant  par  le 
Bruttium. 

o  La  position  de  Cavedoni  était  diflScile^  eipour  qďil  Taccep- 
a  tftt,  il  failait  tout  son  dévouement  á  la  science,  »  a  dit  feu 
M.  Ch.  Lenormant  dans  le  Bapport  fait  au  nom  de  la  commis- 
sten  du  prix  de  numirniatique  sur  le  concours  rfe  i85f  *.  Le  sa- 


>  Voir  Bílit.  arch.  Nap,,  N.  S.,  snno  II,  p.  157  et  suiv. 
*  Bavuů  numi»m,f  1851,  p.  294. 
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vant  académicien  signále  en  effet  rimperfection  des  plančlies 
préparées  par  Carelli  et  qui  remontent  á  one  époque  oú  ťart 
de  graver  les  médailles  était  pour  ainsi  dire  dans  son  enfanoe, 
et  puís  íl  fait  observer  qu'un  recueil  oomme  celui  de  Carelli,  ou 
Vaes  grave  se  irouve  mélé  aux  autres  inonnaies  et  oú  les  di- 
verses  séries  en  sont  indistinctement  confondues^  ne  peut  don- 
ner  aux  personnes  peu  exercées  qu^une  idée  trěs-fausse  de 
Pétat  de  la  science.  Malgré  ces  critiques,  cet  ouvrage  fut  cou- 
ronné  par T Academie  des  inscriptions et  belleslettres'. 

On  doit  admirer  la  prodigieuse  quantité  de  dlssertations  de 
Cavedoni,  imprimées  dans  une  foulede  recueiis  péríodiques; 
mais  c'était  surtout  aux  Memorie  di  religione ,  di  morale  e  di  leť 
teraiura,  recueil  imprimé  á  Modéne'  et  aux  Opuscoli  religiosi, 
leiterarii  e  morali*  qu\  font  suitě  á  oe  recueil^  aux  Aimaleiei 
au  Bulletin  de  VInziiiut  de  correspandance  archéologigtte*  et  au 
Bullettino  archeologico  Napoletcmo  *  qu'il  envoyait  de  preference 
ses  articles. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  ceux  de  l'éminent  numisniatíste  de 
Modéne,  publíés  dans  ceúe  Revue  {ntí.  i08^  173,  187, 194,  Í30, 
257). 

Enfin  il  faut  mentionner  aussi  ses  travaux  sur  la  IVumisma^ 
iique  biblique  (nn.  115, 120, 158, 162, 178,  205,  258,  284),  qui 
donnérent  lieu  á  ďimportantes  discussions  scientifiques,  et  dont 

<  AtMMAiimMm.,  1851,  p.  372. 

*  Trois  séries  de  XVIII  volnmes  chacnne,  Modeně,  Soliani,  I822-18&Í*, 
in-8". 

•  II  cn  a  páru  XIX  volumes ;  XII  volunnes  forment  ane  série,  Modéoe,  So- 
liani, 1857-1866,  in-8*. 

*  Recueil  pnblié  k  Róme,  Paris,  Berlin  et  Leipztg,  de  1839  á  1866. 

•  Raeoeil  pnhKé  k  Naples,  ďabord  par  F.  AtbIUbo,  de  1848  á  1848, pnis  de 
1853  k  1862  par  le  Pere  R.  Garraeci  «t  M.  Jnles  Minerviai  (la  premiére  anuée 
seniement,  les  autres  années  sons  la  direction  de  M.  Minerrini  seul).  A  partir 
de  1861,  cet  intéressant  recueil  a  pam  sons  le  titre  de  BulUttino  archeoiogieo 
Italiano.  La  pnblioatíon  en  est  roalheureusemeat  anspendue,  au  ^rand  regrel 
de  tons  ceux  qui  s'intéreft»ent  á  Tétnde  de  Taiitíqnité. 
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une  grande  partie  a  été  traduitc  en  allemand  par  M.  A.  von 
Werihof.  La  Numsmalique  biblique  partagea^  en  i8ol»  Thoii- 
neur  d*étre  couronnée  par  TAcadémie  des  inscriptíons  ot 
beUes-Iettrcs.  a  Le  texte  des  planches  de  Carelli,  ei  surtout  la 
a  Numismaiique  biblique^  ajoutait  le  savanl  rapportcur^  ne  peu- 
a  vent  qďaccroilre  la  reconnaissance  que  toiis  Iťs  numisma- 
a  tistes  ont  vouée  au  savant  df^  Moděne.  En  couronnant  ces  deux 
a  ouvrages,  FAcadéinie  regrettera  de  n'avoir  á  sa  disposition 
f  qu'une  récompense  disproportionnée  á  tant  de  services  et  á 
ct  des  talents  aussi  distingoés  ^  » 

Cavedoni  ainiait  par-dessus  toutes  cboses  les  études  bibliques ; 
il  était  trés-versé  dans  la  connaissance  des  saintes  Ěcritures,  et 
sa  d(H;trine  était  que  toutes  les  connaissances  humaines  doivent 
avoir  pour  but  d*éclaircir  et  de  corroborer  ce  qui  est  rapporté 
dans  les  livres  saints.  II  avait  pour  principe  qu'on  doit  prérerer 
á  touš  égards,  á  Tamonr  de  la  patrie  et  niéme  de  la  vie^  Thon- 
neur  et  la  sainteté  de  la  religion,  a  //  debito  che  iuttiabbiamo  di 
•  anteporre  ad  ogni  riguardo  e  ben  anche  all'  amore  delia  pairia 
a  e  della  vita  siessa  ťonore  e  la  santitá  della  religione*,  o 

Cavedoni  est  mort  á  Moděne  le  %  novembre  i  865,  dans  la 
soixante  et  onzíěme  année  de  son  áge. 

Cette  perte  laisse  un  vide  immense  dans  les  études  archéolo- 
giques  et  surtout  dans  la  numismatique.  Rien  n^échappait  k  Tat- 
tention  de  ce  savant;  ses  nombreux  écrits  en  font  foi;  ii  étnit 
eo  oovrespondance  avec  touš  les  bommes  qui^  en  Europe,  s'oc  • 
cupent  ďéludes  numisoiatiques,  épigraphiques  et  archéologi- 
ques.  Aussi  l'on  peut  dire  que  les  ri^grets  occasionnés  par  sa 
perte  ont  été  universels.  De  longtemps  on  ne  rencontrera  un 
homme  dont  la  science  et  le  labeur  répoodent  au  savoir  et  á 
Tactivité  prodigieuse  de  Gelestino  Cavedoni. 


1  Retue  niitnťfm.,  1851,  p.  377-378. 

*  O$$ervatiofii  su  la  ttoria  lUlla  $cultwa  dil  conte  Uopoldo  Cicogttara,  p.  2  de 
Textrait.  Voir  Mmohě  di  nliffifmt,  ner.  I,  vol.  xii  9i  xili  (1827  et  1838). 
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L'éminent  numistnatiste  était  niembre  ou  correspondant  de 
presque  iontes  les  académies  et  sociétés  savantes  de  1'Italie; 
Róme,  Naples,  Turín,  Milan,  Cortone,  Modéne,  Padoue  et  bien 
ďautres  villes  encore  s*é(aient  fait  un  honneur  de  Tadmetlre  au 
nombre  des  membres  de  leurs  sociétés  savantes,  et  parmi  les 
académies  les  plus  célěbrcs  de  TEurope  qui  s'étaient  plu  a  luí 
acoorder  le  tílre  de  correspondant,  nous  trouvons  Tlnstitut  de 
France,  Academie  des  inscriptions  et  belles-letlres  (1842)  et 
rAcadémie  royale  des  sciences  de  Berlin  (1845)  ^ 

Cet  homme  ínfatigable^  qui  oonnaissait  si  bien  les  médailles 
et  les  inscriptions,  qui  avait  une  mémoire  et  une  érudition  mer- 
veilleuses,  n'avaít  pas  voyagé;  il  n'avait  jamais  franchi  les  Alpes 
et  n'avait  visité  ni  Róme,  nt  Naples,  ni  niéme  Florence.  Danssa 
jeunesse,  lesmoyens  lui  avaíent  manqué  pour  entreprendre  des 
voyages;  dansun  áge  plus  avancé,  c*étaít  sa  santé  délicate  qui 
Tavait  constamment  relenu  a  Modéne.  II  n*avait  fait  dans  sa  vie 
qu*un  seul  voyage  un  peii  considérable;  il  avait  parcouni  Fila- 
lie  du  Nord,  et  entre  auti^os  villes  il  avait  visité  Padoue  et  Ve- 
nise ;  mais  jamais  il  n'avait  voyagé  sur  les  chemins  de  fer. 

Gavedoui  a  légué  á  la  Bibliothéque  de  Modéne,  non-seulement 
Texemplairc  chargé  de  notes  écrites  de  sa  main  du  ůocirinanu- 
morům  veterum  d*£ckhel,  mais  aussi  un  grand  nombre  de  ses 
propres  ouvrages,  auxquels  il  avait  ajoulé  des  notes  manu- 
scrítes,  et  sa  correspondance  archéologique  et  littéraire,  c'est-á- 
dire  environ  quatre  mille  lettres,  au  nombre  desquelles  s'en 
trouventunequantilé  de  Mezzofanti,  de  Borghesi,  de  Labuset 
ďautres  savanls  illustres  ďltalie  et  de  touš  les  pays. 

11  alaissé  trés-peu  de  manuscrits  inédits. . 

Jo  n*ai  pas  eu  Tavantage  dc  connallre  personnellement  Té- 

1  Déoorstíons  :  1842,  médaille  ďor  ďAatriche. 

1856,  oheyalier  de  Tordre  roy«l  de  TAigle  d*Este. 
1880,  oheyalier  de  Vordre  civil  de  Savoie. 

1861,  chevalier  de  la  Légion  ďhoDneur. 

1862,  officier  de  Tordre  des  SS.  Mauríce  et  Laiare. 
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nňnenl  archéologue  dc  Modéne,  avcc  lequel  j*ai  entreterui  une 
correspondance  scientifique  pendant  un  grand  nombre  ďan- 
nées;  ceux  qui,  plus  heureux  que  moi,  ont  eu  le  bonheur  áe 
Tapprocher  et  de  le  connattre,  diseut  que  son  extérieur  ne  ré- 
pondait  guére  h  Tidée  qďon  pouvait  se  former  ďun  homine 
doué  ďun  aussi  vaste  savolr.  Je  traduis  ici  quelques  Ijgnes 
écrites  par  un  de  nies  arnis^  le  savant  et  habile  épigrapbiste  ro- 
main,  M.  le  chevalier  dc  Rossi :  «  Cétait  en  i 853,  je  me  trou- 
(c  vais  h  Modéne,  j'eiis  occasion  de  faire  la  connaissance  de  Ca 
«  ve^ioni.  Habitué  á  correspondre  avec  luí  par  lettres  et  á  líre 
m  ses  doctes  écrits,  je  in'étais  formé  une  idée  toule  différente 
«  de  1  boniine  tel  que  je  ie  voyais  devant  moi.  Je  le  croyais 
a  plein  ďéloquence^  rompu  aux  usages,  doué  d*un  extérieur 
o  que  relevaíent  les  dons  de  Tesprit  et  de  rintelUgence;  je  le 

•  trouvai  peu  habile,  peu  faniiliarísé  avec  le  langage  fácile  et 
tc  spirituol  qui  certes  ne  lui  faisait  pas  défaut  qnand  il  écrivait  ^ 
cí  de  maniéres  polies^  mm  simples^  de  nullc  apparence  extc- 
a  ríeure.  Maisune  fois  qullentraitdans  les  questíonsde  science, 
a  et  en  particulier  quand  il  était  mis  sur  le  terrain  de  la  numis- 
«  roatique^  peu  íi^peu  il  s'animait  et  il  finissait  par  parter  av^c 
«  beaucoup  de  fácilité  t^i  de  savoir,  mais  noa  cependánt  avec 

•  cette  abondánce  et  cctte  richesse  d*élocution  qu^on  était  en 
a  droit  (ťattendre  ďun  tel  homme.  11  est  évident  qu'il  concen- 
«■  trait  beaucoup  de  choses  en  lui-méme  et  que  c*était  á  Tétude 
«  qu'il  employait  les  forces  de  sou  intelligence  et  de  sa  science 
tf  merveilleuse.  Hais  je  crois  aussi  qu'il  faut  attribuer  á  la  mo- 
«  destie  chrétienne  du  pieux  ecclésiastique  celte  habitude  et 
a  cette  maniére  de  eonverser  que  je  viens  de  décrire '.  » 

J.    DE   WiTTK. 


<  /o  eottoMň  di  persona  il  Cavedoni  in  Modena  nel  1853.  V*o  a  corrigpondtrt 
rofi  lui  per  Uttůrě  id  a  Ugg§me  i  dotti  »eritii,  dalle  prime  e  da*  tecondi  m*  era 
imtnaginato  in  mtntě  una  forma  deW  vomo,  cht  trovai  diversiitima  dalla  veritá. 
Lo  rredetea  f/o^uenlf,  forhUo^  rťcco  di  dali  esteriori  rilttanii  h  richezjt  dtHo 
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Ouvrages  et  ariicles  sur  la  numismalique  pubités  par  Celesiino 
CavedoniK 

i  (1823).  Alcune  osservazioni  suUe  tavole  incisc  e  suUe  ioro 
spiegazioni,  aggiiinle  ali'  Utoria  deir  Italíadel  cav.  ik)ssi'. 
— Memorie  di  religione^  di  moraíe  e  di  letteratura  di  Mo- 
demy Ip  III,  p.  275-283. 

ipirilo  :  (o  tro««i  ^oco  abiU  é  ftocofuo  atla  parola  lib^ra  ed  ingeffno€a,  di  cht  neilo 
šcrivere  tgli  non  area  difetto;  di  módi  %rhani,  mst  ttmpiícť,  di  niuna  appatenza 
eiUrion.  Purt  nutso  nt'  dišcorsi  di  tcie*iza  ed  in  particolare  di  immismatica  a 
poeo  a  poco  si  animó  e  finí  per  conceT»are  con  molta  facilitá  e  dottrina ,  noti  pero 
con  quella  richezza  di  discono,  ehe  da  un  tal  uomo  mi  farei  aspeltato,  É  nidtnte, 
che  egli  concentrava  molto  dmUro  di  ié  e  neílo  šhidio  U  forze  áel  tuo  tnKlfttto  e 
dšlla  9ua  Kienia  maraviglioša.  Ma  cr§do,  che  la  modeetia  criatiana  del  pHuimo 
šocerdote  (Mna  avuto  la  tua  parte  nel  formargli  (juelV  obito  di  converaare  che  ne 
ho  detcritto,  —  Voir  Elogio  funebre  di  Moneign.  Cavedoni,  par  M.  Antonio  Mftsi- 
nelli^  dans  Tonvrage  de  M.  P.  Bortolotti  et  ses  amis,  p.  40. 

*  Les  ouvrages  de  Cavedoni  sont  rangés  par  ordre  chronologiqne  dans  cette 
liste,  faite  avec  le  plus  grand  sotn  par  M.  Pietro  Bortolotti.  Grftce  á  la  rare 
obligeance  de  ce  savant,  il  iB'fst  permin  de  donner  dans  la  Rmme  uae  liste 
Russi  com plete  qne  possible  des  nombrenx  opnscnles  nmnisniaiiques  de  IVnti- 
nent  archéologue  de  Modéne.  —  Dans  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti,  on  iudique 
aussi  touš  les  articles  qai  ont  été  tirés  &  part  et  tons  ceux  qne  l'antenr  a  an- 
notes  de  sa  main.  —  J'aí  eu  soin  de  cousenrer  les  nnméros  ďordre  adoptés 
par  M.  P.  Bortolotti,  pour  étaUir  la  plas  grande  harmonie  possible  entre  la 
liste  donnée  dans  la  Revue  et  la  liste  dresaée  par  le  savant  italien. 

*  Cet  article  est  un  article  anonyme,  roais  M.  P.  Bertolotti  a  retrouvé  daos 
les  archives  ďune  imprimerie  de  Modéne  le  manuscrit  originál  de  CavedonL— 
On  y  traite  de  plnsieura  questions  archéologiqnes,  mais  spécialement  de  nu- 
raismatiqne  ancienue.  Antant  qu'il  a  été  possible  de  le  savoir,  ce  seriUent  ]k 
les  premiéres  observations  numismatiqnes  qne  Cavedoni  aurait  livrées  k  Tim* 
pression. 

II  est  vrai,  ajoute  M.  Bortolotti,  qne  daus  le  Meeeagtr  de  Modéne  (Mettaggere 
Modmete,  1822,  n.  28),  on  tronve  la  mentiou  ďnn  mémoire  lu  par  Cavedoni  á 
TAcadémie  des  scienees,  lettres  et  arts  de  Modéne,  dans  la  seance  dn  26  mars 
de  cette  anněe,  1829.  Dans  ce  niémoire  il  était  question  :  !•  du  masque  de  is 
Gorgone  sur  les  monnaici^  ďAbydos  de  la  Troade  ;  —  2*  ďuu  prctendu  nom 
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i  (i8Í5).  Delle  monetě  antiche  ia  oro  un  tempo  del  Museo 
Estense  descritte  da  Celio  Calcagnini  intorno  all'  anno  MDXL, 
memoria  deir  abate  D.  Celestiao  Cavedoni.  —  Modena,  1825, 
in-^**. 

3  (1828).  Cenni  sul  vaniaggio  che  si  trae  dalla  numismatica  per 
le  scienze  sacre,  e  soppa  uq*  opera  nuovamente  pubblícata 
dal  ch.  Domenico  Sestiui ".  —  Memorie  di  religione  di  Mo- 
denoj  I9  xiii^  p.  485-494. 

4  (1829).  Saggiodi  osservazioni  sulle  medaglie  di  famiglie  ro- 


de magistrát  sur  une  monnaie  de  PhKstoa  de  Créte ;  ~  3"  de  la  belle  mé- 
daille  d*Argr»s  du  Cabioet  de  Florence,  dont  le  type,  snivant  Tanteur,  d  it 
étre  expliqné  d*une  antre  maniére  qne  ne  Ta  proposé  Eckhel.  —  M.  BortoloCti 
n'aYait  pn  rencontrer  aacane  trace  de  ee  mémoire  ;  ccpcndaut  il  a  fini  par 
retronver  le  xnanuscrit,  qul  porte  ponr  titre :  Rifienioni  critiche  alle  illustrazioni 
di  atcwM  monetě  grech»  daU  daW  ábat%  EckheL 

Cavedoni  donna  lectnre  á  la  mdme  Academie,  le  24  février  1823,  de  qael- 
ques  observatioDs  sur  la  tdte  couverte  ďon  casqne  orné  de  denx  plnmes 
qďon  voit  sur  les  deniers  de  quelqnes  familles  de  la  républiqae  romaine  {0$- 
Mtrvaxitmi  sopra  la  tata  eon  tlmo  adomoJU  dut  pmne  che  si  vide  tw'  dšnarii  di 
alamt  famigiie  roman»).  Le  manusoríta  óté  retronvé.  Ces  observations  ont 
pour  bnt  de  confirmer  une  opinion  emise  par  Borgbesi.  (Voir  ifef<ayy«re 
ModůMU,  1823,  n.  18.)  L*année  suivante,  1824,  il  lut,  le  28  mai,  k  l'Aea- 
démie,  au  antre  mémoire  sar  le  spbinx,  type  des  monnaies  de  l^o  de  Chios, 
et  qni  se  rattacbe  an  culte  de  Bacobus,  et  sur  une  monnaie  ďArcadie.  (Voii* 
Musagg,  Modenutf  1824,  n.  46.)  Mais  de  ce  demier  mémoire  numismatiqu) 
il  ne  reste  pas  ďantre  traoe. 

*  Ce  mémoire,  dans  leqnel  environ  neuf  cents  médailles  d^  ťancienne  ool- 
lection  d*£ste  se  trouvent  décrites,  a  étÁ  lu  par  Tauteur  á  T Academie  de  Mo- 
deně le  13  mai  1825.  (Voir  Meuagg, ifodmeif,  1825,  n.43.)  On  y  démontre qne 
les  médailles  antiqnes  qni  portent  en  contre-marqne  nne  aigle  ďargent  in- 
crustée  dans  les  tempa  modernes,  et  qul  se  trouvent  aujourďhui  dispcrsées 
dans  tontes  les  colleetions  de  TEurope,  ont  appartenn  á  ce  mnsée. 

Ce  mémoire  n'a  páru  qu'en  1858  dans  le  premiér  volume,  partie  III,  p.  77- 
112,  des  Menwriě  delta  reále  Accademia  di  ecienze^  lettere  ed  árii  di  Modena. 

*  L*ouvrage  de  Sestini,  dont  il  est  ici  question,  est  le  premiér  volume  de  la 
Vetcrisione  di  molte  medaglie  anliche  greche  eristenli  in  pi'ú  Jíimm,  Firenze, 
1828,  in-4'. 
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mane  ritrovate  in  tre  antichi  ripostígli  dell'  agro  Modeoese 
negli  anni  1812,  1815  e  48««\  (C/l  nn.  6,  Í^.)—Menumedi 
religione  di Modena^  1.  xy,  p.  35-liO;  p.  337-456. 

5  (1830).  Leltera  al  ch.  signor  profess.  Domenico  SestÍDi,  de- 
caao  meritissimo  dei  Dumisniatici '.  —  Ibid.j  I,  xti,  p.  543- 
537. 

O  (1831).  Appendice  al  Saggío  dí  osservazioni  sullc  medagiie 
dí  famiglit*  roiimne.  (Cf.  nn.  4,  7,  H,  42.) —  /6fcř.,  1,  xrui, 
p.  403-266. 

7  (1832).  Contínuazione  deli'  Appendice  al  Saggio  di  osserva- 
zioni sulie  medagiie  di  famiglie  románe.  {Cf.  nn.  4,  6,  44 , 
\^.)  —  Ibid.,\\,  i,p.  401-432. 

8.  Scavo  Modenese*.  —Bull.  de rinsi.arch.,iS3^y  p.  44. 

9  (4833).  Cenno  di  alcune  osservazioni  sii  le  monetě  antiche 

^  Ce  travAil,  anqnel  se  tronvent  réunia  les  opuseoles  indiqués  touš  les  tm.6, 
7,  11  et  13,  Ř.  été  publié  séparément  en  nn  Yolume  in-8*;  il  est  précédé  ďsDe 
lettre  dédicatoire  adressée  an  professenr  G.  Bianeoni. 
9  *  La  lettre  porte  la  dáte  dn  21  mars  1830;  mais  elle  avait  été  lne  déja  I 
r  Academie  de  Modeně  dans  la  seance  dn  11  man.  L*antenT  appronve  Tattri- 
bntion  k  Sicyone,  proposée  par  Sestini,  des  monnaies  ayant  ponr  ftypea  la  clii- 
mére  et  la  colombe^  aveo  la  legendě  £E  on  Zl. 

Dans  la  m8me  seance  dn  11  mars  1830,  Cavedoni  donna  commnnication 
d*ttne  antre  lettre  adressée  k  Borghesi^  lettre  dans  laqnelle  il  cherofae  á  mon- 
trer  qoe  Toisean  fignré  snr  les  deniers  de  C.  Fabins,  fils  de  Calns,  est  Tespéce 
de  héron  nommé  par  les  Latins  bulte  on  ImUo  ( le  bntor),  et  non  «n  épenrier. 
Voir  Mtttagg.  Modmue^  1830,  n.  26.—  Cf.  Aftptnáiet  al  Saggiů,  P*  95,  et  Remt 
fliimi.,  1857,  p.  355. 

'  Cet  article  donne  la  liste  des  monnaies  du  dépdt  de  Santa  Anna  dans  le 
Modénais,  dont  il  est  question  dans  VAfpendict  al  Saggio,  n.  6. 

Le  Musagtr  dt  Modint  (1832,  n.  20)  fait  mention  ďnne  lecture  faite  par 
Cavedoni,  le  27  fé^rier  1832,  k  l'Aeadémie  de  Modtoe,  souš  le  titre  snivant ; 
J/ciMif  oijsrvaxiom  $opra  vard  moneU  di  Vispatiano  $  di  Tito,  lě  qwili  MindrofM 
occmfiart  al  Koltdmo  d«'  Ubri  Santi  ngmardanfi  il  Mnňa^  ehšfu  ptr  iadtgni 
módi  applicato  m  šuddětti  diM  Augutti  da  Giuteppt  Floeio,  da  Taátc  •  éa 
Sueionio. 

Cette  uote  dn  M9«9agřr  dě  Modém$  paratt  avoir  été  rédigée  p«r  Cavedom 
Itti-méme. 
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di  Creta  e  segnatainente  su  quelle  della  cittá  di  Pesto.  (Cf* 

n.  i5.)  —  JUessaggere  Modenese,  1833,  ii.  28.  . 
iO.  Bibl. '  Delle  zecche  c  di  alcune  rare  monetě  degli  antichí 

Marchesi  di  Ceva^  ďlncisa  e  del  Carretto,  discorsi  quailro  del 

prof.  Gostanto  Gazzera,  Toriiio,  i  833.  —  Memorie  di  rdi- 

gione  di  Modena^  II,  ii^  p.  206-208. 
i  1  (1834).  Coniinuazionfí  e  íine  dell'  Appendice  ni  Saggio  di 

osservazioni  sopra  le  medaglie  di  famiglie  románe.  {Cf,  nn.  4, 

7,  i2.)  —  Ibid.y  11,  IV,  p.  241-302. 
12.  Gorrezioni  di  aicnni  errori  occorsi  nell'  Appendice  ai  Saggio 

di  osservazioni  sopra  le  medaglie  di  famigiie  románe.  [Cf. 

n.  6).  —  llnd.,  II,  iv,  p.  477-480. 
i3.  Scavi  di  Reggio  negli  stati  estensi'. — Bull.  deVImt.  arch., 

1834,  p.  65-68. 
14.  Scavi  di  Modena*.  —  Ibid.^  p.  199-200. 

14  bis.  Scavi  di  Modena  {Cf.  «.  196i«*)  —  Ibid.,  p.  231-232. 

15  (1835).  Mouele  anticbe  di  Fesio.  {Cf.  nn.  9,  62  bÍ8.).—  An- 
nales  deP/nst  arch.,  1835,  p.  154-166. 

16.  Monetě  votuste  di  Coo  rappresentanli  probabilmente  un 

*  Les  comples  rendns  ďouvrages  ftt  les  notíces  bibliographiques  sout  índi- 
qnés  dans  eette  liste  par  Ic  mot  abrégé  Bibl, 

*  II  est  question  dans  cet  article  ďane  trouvaille  de  plus  de  trois  cents 
moimaies  impéríales  de  petit  bronze  de  Gallien,  Salonine,  Claude  le  Go- 
tbiqne,  Qaintille  et  Aurélicn,  dans  un  terrain  appartenant  á  Thdpital  de 
Reggio. 

'  11  est  question  dans  eet  article  de  hnit  moiinaies  antiques  tronvées  dans 
un  terrain  appartenant  á  la  famille  Boschetti. 

*  Épigraphii,  n.  298.  dans  la  liste  de  M  P.  Bortolotti.  —  Monnaies  impc- 
riales  et  tessére  de  gladiateur.—  J*ai  indiqné  plns  hant,  p.  371,  notě  2,  les  di- 
visions  de  U  liste  de  M.  P.  Bortolotti.  Pour  n^omettre  ancnn  article  qni  se 
rapporte  de  pres  ou  de  loin  á  la  nnmismatiqne^  j'ai  cru  ntile  de  prendre  dans 
les  dÍTÍsions  de  VÉfdgraphit  et  de  V  Archeologie  plnsienrs  titres  de  dissertation^ 
et  de  comptes  rendns  oů  il  est  question,  mais  d*nne  maniére  snbsidiaire,  ď* 
numismatiqne.  De  U,  pour  ne  ricn  changer  á  ťordre  numer ique  adopté  par 
M.  P.  Bortolotti,  est  résultée  la  nccesAÍt«  d*indiquer  par  bi$  et  par  ttr  les  ar- 
ticles  ajoutés. 
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eroe  di^cobolo.  (Mioiinet,  SuppL,  t.  VI,  pl.  VlH,  i).  —  ihid.f 
p.  259-2G5. 

47.  Monomachia  deir  éroe  Pergamo  oon  altro  eroe  rappresen- 
tata  8u  le  monetě  anlicbe  di  Pergamo.  —  Ibid,,  p.  M9-274. 

48.  Dichiarazione  di  un'  anlica  moneta  di  Salamina  dell*  Attica. 

—  Bull.  de  l'Insi.  arch.,  1835,  p.  486-488. 

49.  Illustrazione  di  iina  moneta  ď  lotape  di  Gilicia.  —  Ibid., 
p.  488-489. 

4 9  bis.  SuUa  tessera  gladiatoria  scoperta  a  Soliera.  ( Cf.  n.  4 4  bis.) 

—  Ihid.,^.  Í05-206*. 

20.  Gongetture  sopra  alcune  monetě  antiche  delia  cittá  di  Ta- 

ranto  delia  Galabria,  aventi  tipi  aliusivi  al  nome  Taras.  — 

Giomale  scteniifico  letterario  di  Perugia^  gennaio,  4835, 

p.  45-63. 
2! .  Lettera  numismatica  intorno  ad  alcune  monetě  antiche  dell' 

Isoia  di  Creta,  ali'  eruditissimo  sign.  Roberto  Pashley,  Rsq. 

profess.  nel  collegio  delIa  santissíma  Trinitá  a  Cambridge.  — 

Ibid.,  fasc.  34,  4835,  p.  40-79. 
24  bis.  Osservazioni  su  1'  antica  stela  scritta  di  Rodi  e  su  ď  alcune 

monetě  antiche  di  Rodi  medesima'.  — Ibid.  giugno-agosto, 

4835,  p.  463-Í09. 
22  (4836).  Osservazioni  sopra  le  antiche  monetě  di  Aleně. 

(Cf.  nn.  34 ,  40, 248,  219.)  -  JÍ/emorťe  di  religione  di  Modena, 

II,  v,  p.  321-356. 

23.  Osservazioni  sul  tipo  rappresentante  gli  orti  di  Alcinoo 
nelle  monetě  di  Ck)rcira  e  sue  colonie. —  Memorie  delia  Reále 
Accademia  delle  scienze  di  Torino,  X.  XXXIX,  4836,  p.  439- 
455,  in-4-, 

24.  Bibl.  Numiimata  antiqua  inedita,  commentai*iis  ac  tabulis 
illustravit  M.  Pinder,  Berolini,  MDCCCXXXIV.  —  BM.  de 
rínst.  arch  ,  4836,  p.  93-95. 

<  EpigraphU,  n.  SOO,  dans  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti. 
*  Artide  misannombre  desécrits  épigraphiques  (n.SOl)  dans  ia  lUtede 
M.  P.   Bortolotti. 
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25.  Lettera  dell'  ab.  Celestino  Cavedont  al  cb.  nob.  sign.  cav. 
G.  G.  Orliysopra  una  moneta  rara  di  Massimiliano  T,  impera- 
tore,  ooniata  \n  Modena  íntorno  al  i5H.  — II  Poligrafo, 
giomale  di  menze,  leitere  ed  arti^  Verona,  1835,  vol.  I, 
p.  22-26. 

26  (1837).  BibL  Qnadro  di  Geografia  niimismatica  da  servire 
alla  classificazione  geografica  delle  collezioni  ec,  per  Carlo 
Slrozzi,  Firenze,  1836.  [Cf.  n.  33.)-- L'AmicodeUuGwverUu, 
giomalt  di  amena  letieraiuray  Modena,  1837,  vol.  1^  p.  63- 
64. 

27.  Scavi  di  Modem^-^BuU.def/nst.  arch.,  1837,  p.  23-24. 

28.  Dichiarazione  di  alcuní  tipi  singolari  delle  autiche  monetě 
di  Magnesia  ďlonia.  —  Ibid.^  p.  37-42. 

29.  Di  alcune  monetě  antiche  che  si  riferiscono  a  vitlorie  oiiin- 
piche.  —  Ibid.,  p.  454-158. 

30.  Monetě  aiUicbe  ilaliche  impresse  per  la  Guerra  Sociále. 
(C/;fm.41,51.)— /Wrf.,  p.  199  202. 

3i.  Magistrál!  delle  monetě  di  Atene.  {Cf.  n,  40.)  —  /Airf., 
p.  202203. 

32.  Osservazioni  sopra  i  princípali  iipi  delle  monetě  de'  Tolomei 
e  di  altrc  ď  Egitto.  —  Giomale  scientifico  letterario  di  Peru* 
qia,  marzo  e  aprile  1837,  p.  172-487  et  p.  207-218. 

33.  Bibl.  Qnadro  di  Geografia  numismatica  da  servire  di  clas- 
sificazione geografica  delle  collezioni  ec,  per  Carlo  Strozzi^ 
Firenze,  183G*.  [Cf.  n,  26.)  —  Jbid.  aprile  4837,  p.  246- 
247. 

33  bis.  Osservazioni  sopra  il  decreto  degli  Ateniesi  in  onore  di 
Audoieonte,  i*e  di  Peonia  e  sopra  le  monetě  dei  re  di  Peonia'. 
— /6íď.  luglio-settembre,  1837,  p.  40-2-1 10,  129-140. 

*  Notiee  6ur  uue  ume  de  terre  ct  sur  cinquante-quatrv  iv.ODnuies  impérialen 
de  bronze  tronvécs  pres  de  Cittnnovn. 

•  Cest  un  second  article  différent  du  premiér  indiqué  souš  le  n*  26. 

»  Article  mis  au  nombre  dcs  t-crit?  ('piířrapbiqueb  (n.  305)  dans  la  listt?  do 
M.  P.  Bortolotti. 
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3i.  Sopra  un  codicc  conlenente  disegni  di  itiedaglie  románe 
delineatc  dal  sacerdole  Giuseppe  Bossi  intorno  alP  anno  4750. 

—  //  Poligrafo,  Verona,  1837,  vol.  V,  p.  87-91 . 

35  (1838).  Spicilegio  numísmatico  o  sía  osservazioni  sopra  lo. 

monetě  antiche  di  cittá,  popoli  e  re.— Modena,  Solianí,  1838, 

in-8-*. 
:16.  Garonte  ritratto  in  una  moneta  di  Carre.  —  BulL  de  Vln%t. 

arch.,  1838,  p.  67-58. 

37.  Moneta  di  Elia  Capitolina.  •—  íbtd.,  p.  137. 

38.  tíilfl.  ScripturffiliijguflBquephoemcisemonumentaquotquot 
siipersunt  edita  et  inedita,  etc,  illustravit  G.  Geseníus,  Líps., 
1837,  in-V.  (Cf.  n.  43.)—  /Aid.,  p.  158  160. 

39.  Di  un  deiiariodella  famiglia  Postumia.  — /ArV/.,  p.  161  163. 

40.  Magistrati  delIc  monee  di  Atene  {Cf,  n.  31.)  —  Ibid., 
p.  185-187. 

41.  Osservazioni  sopra  la  simi(j;lianza  di  alquantc  monetě  ita- 
licbe  impresse  al  tempo  della  Guerra  Sociále,  con  alcuni  de- 
narii  consolari  e  di  famiglie  románe.  {Cf.  n».  30,  51.)  — 
Giomale  scientifico  letterario  di  Perugia,  febbraio  1838, 
p.  92-105. 

42.  Moneta  di  Orosio  iiiiperatore  di  Romania  c  di  Servia.  — 
Ibid.  ottobre  1838.  p.  195-197. 

43  (1839).  BióL  Osservazioni  sopra  gli  antichi  monumenti  fe- 
nicii  recentemente  illustrati  da  Gulielmo  Gesenius  (Cf.  n.  38.) 

—  Memorie  di  religione  diModenay  II,  vu,  p.  209-236. 

44.  Bibl.  VMs  grave  (tel  Museo  Kircheriano  ovvero  le  monele 
primitive  de'  popoli  dell'  Italia  media  ordinate  e  descritte, 
aggiuntovi  un  ragiotiamento  per  tentarne  1'  illustrazione, 
Róma,  1839.  in-4*.(C/'.n.  285. )—/Ařd.,  II,  vm,  p.  118-140. 

45.  Dell'  insigne  tcsoro  di  antiche  monetě  ďow  Irovate  nell' 
agro  Brescellese  ťanno  1714.  —  Giomale  letterario  scientifico 
Modene$e,  1839,  vol.  í,  p.  227-229. 

»  Cc  volume  cst  dédi(^  au  cardinal  Mezzofnnii. 
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16.  Dichiarazione  dí  alcuni  tipi  di  medaglíe  di  famigiie  románe. 
[Cf.  nn.  77,  86,  \\%.)  —  Anmles  de  Vlmt.  arch.,  1839, 
p.  29^324 . 

47.  SuUe  monetě  di  Nuceria  della  Campania..  [Cf.  n.  57.)  — 
Bull.  derinst.  arch.,  1839,  p.  138-139. 

48.  Forma  del  globo  ierrestre  preaso  i  Romani'.  —  Ibid., 
p.  156-458. 

49.  Tipi  dei  vittoriati  romani.  —  Ibid.,  p.  185-186. 

50.  Moneta  di  Alessandro  Magno  impressa  in  Mesembria  della 
Tracia.  —  Ibid.,  p.  186-187. 

51.  Congetture  intorno  alle  monetě  antiche  impresse  ai  tempo 
della  Guerra  Itaiica  da  alcune  cittá  fedeli  a  Róma.  {Cf.  nn.  30, 
U.)'-GiomaleArcadico,  Róma,  1839,  vol.  LXXIX,  p.  218- 


52.  Di  un  ripostiglío  dí  monetě  románe  sooperto  in  Cingoli.  — 
Giomale  sdeníifico  letterario  di  Perugia,  aprile  1839,  p.  177- 
179. 

53  (1840).  Di  un  tipo  singolare  in  monetě  di  Cuma.  —  Bull. 
de  Vlmt.  arch.,  1840,  p.  9-11. 

54.  Numero  delle  battaglie  campali  di  Giuiio  Césare  espresso 
in  Ire  monele  di  lui.  \Cf.  nn.  267,  274.)  —  Ibid.,  p.  39-43. 

55.  Di  Giove  Imperatore  e  di  alcune  monele  di  Amasia.  — 
Ibid.,\í.  69-71. 

56.  II  serpenle  di  Glicone  in  monetě  di  Nicomedia.  —  Ibid,, 
p.  107  109. 

57.  Giunta  intorno  alle  monetě  di  Nuceria  della  Campania. 
(C/.n.  47.)— /*iV/.,p.  142. 

58.  Congbietture  sopra  le  monetě  di  Ti.  Veturio  Barro.  — 
Ibid.,  p.  167  169. 

59.  Červa  torquata  in  monetě  di  Caulonia.— /6tV/.,  p.  169-171.. 
60  (1841).  Bibl.  Dissertazione  epistolare  del  Padre  Giampietro 

1  11  s'agit  daoB  cot  article  de  Ir  formě  du  globe  terrestre  tel  quMl  est  figuře 
■ur  let  moniiAÍes. 
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Secchl  della  C.  di  G.  sopra  un  antíco  piombo  imperiále  rap- 
presentante  Teodora  Augusta  mc^lie  di  Michele  Vlil  Paleo- 
logo,  Vienna,  4840.  —  Memorie  di  religione  di  Modena^  II, 
XI,  p,  472-4.77. 
6i.  Con^etture  sopra  una  moneta  attribuita  a  Minturna.  — 
Bull.  de  l'In$í.  arch.,  1841,  p.  26-27.—  Cf.  Bevue  numism., 
1844,  p.  308-310. 

62.  Singolaritá  del  Pegaso  delle  aotiche  monetě  di  Emporío 
nella  Spagna.  —  Ibid.,  p.  79-80. — Cf.  fíevue  numifm.,  1844, 
p.  311-313. 

62  bis.  Bibl.  Giove  CfiAXAN0£  e  V  oracolo  suo  nell*  antro  ideo, 
V  uno  e  r  altro  riconosciuti  nella  leggenda  e  nel  tipo  ď  aU 
cune  monetě  di  Festo  cittá  cretese,  dissertazione  del  P.  Giam- 
pietro  Secchid.  C.  d.G.,  Róma,  1840,  in-4"*.  {Cf.  nn.  9, 15.) 
—Ibid.y  p.  174-176— Cf.  Bevue  numism.,  1844,  p.  313-314. 

63.  Monetě  antiche  děli'  lliirio.— /óiď.,  p.  188-190  —  Cf.  Berne 
numism.y  1844,  p.  314  315. 

64  (1842).  Aggiímta  a  una  lettera  del  P.  Nisiteo  sopra  le  me- 
daglie  del  re  Balteus.  —  Annůlea  de  rinsi.  arch.^  1842, 
p.  128. 

65.  Scavi  di  Beggíodi  Lombardia*.  —  Bull.  de  ťJnst.  arch., 
1842,  p.  15-16. 

66.  Bibl.  Mémoires  de  numismatique  et  ďantlquité,  par  Raoul 
Rochette,  Paris,  1840,  in-4\  —  Ibid.,  p.  90-95. 

67.  Bibl.  Considérations  sur  la  numísmalique  de  ťancíenno 
Itálie,  par  James  MilKngen,  Florence,  1841,  in-8'.  (C^n.  82.) 
—  Ibid.,p.  109-112. 

68.  Monetě  di  Fiesole.  — /6t(/. ,  p.  ím-í^l.— Cf.  Bevue  nu^ 
mism.y  1845,  p.  239-240. 

68  bis  (1843).    Bibl.   BuUettino    arcbeologioo  Napoietano'. 

'  Archeologie f  n.  485  daiis  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti. 
'  II  est  question  dans  cet  article  ďnn  dépót  de  monnnips  trouvé«»B  á  Moz7.a- 
tella,  dans  le  territoire  de  Reggio. 
'  Oot  articlf  est  insér^^  dans  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti  sonu  U  n.  494,  parmí 
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-^Memorié  di  religione  di  Modena^  II,  xv,  p,  98-107. 

69.  Osservflzioni  sopra  le  monetě  anticbe  della  Cirenaica. 
[Cf.  nn.  73,  78,  80,  %{.]— Ibid,  11,  xvi,  p.  451-332. 

70.  Monetě  impresse  dai  Pompejani  per  la  guerra  ďAťrica.  — 
BulL  de  rinst.  arch.,  1843,  p.  613.  —  Cf.  Aevue  numism., 
4849,  p.  157-162. 

71.  Monetě  greche  illustrate  col  riscontro  d*iscrízioni  anaioghe. 
—Ibid.j  p.  107-108.  — Cf.  fíevue  nvmi»m.,  1856,  p.  202- 
204. 

72.  Giove  allattato  dalla  capra  Olenia,  in  moneta  antica  di  Egio 
deir  Acaja.—  Ibid. ,  p.  108-HO.  —  Cf.  Revue  numism,,  1856, 
p  204-205. 

73.  Monetě  arcaiche  di  Cirene  e  di  Barca.  (Cf.  nn.  69,  78,  80. 
84.)— /Wa.,  p.  113-118.— Cf.  Jtevuenumim.,  1856,  p.  205- 
206. 

Postilla.  —  Ibid.,  p.  199-200. 

74.  Monetě  di  Licia  con  tipi  di  quelle  di  Rodi.  —  Ibid.,  p.  118- 
419.—  Cf.  Remenumism.,  1866,  p.  207. 

75.  BibL  Synopsis  numorum  romanorum  qui  in  Museo  Caasa- 
reo  Vindobonensi  adservantur,  digessit  Josephus  Arnetb, 
Vindob.,  1842,  in-4*.  —  Ibid.,  p.  143-444. 

75  bii.  Lettera  all'  editore  del  Duilettino  Napoletano  intorno  ad 
alcuni  monumenti  pubblicati  nel  Bullettino  mede5imo^ — 
Bull.  arch.  Nap.  1843,  n.  ix,  p.  71-72;  n.  xi,  p.  8t. 

76.  Lettera  air  editore  del  Bullettino  Napoletano  intorno  alcune 
medaglie  di  Lavino,  di  Taranto  e  de'  Brettii.  — Ibid,,  n.  xiii, 
p.  97-98. 

77  (4844).  Bibl.  Le  monetě  delle  anticbe  famigiie  di  Róma 

les  opuBcales  archcologiqaes.  Cest  un  compte  rendu  des  oinq  premiers  uu- 
méroB  da  Bullttin  archéologique  d«  Naplet^  pnbliés  en  1842  et  1843.  11  J  est 
qaestioQ  ďune  monnaie  inédite  de  Capone  et  ďune  médaille  ďargent  de  Po- 
sidonja. 

*  Archeologie,  n.  502,  dans  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti.  —  Monnaies  de  Ca- 
pone  et  de  Posidonia  avec  les  noms  des  fleuves. 
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fino  allo  imperatore  Augusto  disposte  ed  íllustrate  dal  giu- 

diceGennaro  Riccio.  Seconda  edizione,  Napoli,  1843,  in•4^ 

(Cf.  nn.  46, 86,  H6.)  —  Bull.  dt  rinst.  arch.,  i8U,  p.  41- 

Í9. 

Postilla.  ^  Ibid.,  p.  186-187. 

78.  Di  alcune  monetě  atiribuite  ai  re  di  Cipro.  (Cf.  nn.  69,  73, 
80,81.)'  — /Airf.,  p.  46-48. 

79.  BibL  Rubastinorum  numorum  Catalogus,  edidit  Fr.  M. 
Avelliiius,  Neapoli,  1844,  ín-4*.  »  Ibid,^  p.  96. 

80.  Giunta  aile  monetě  dei  re  di  Cipro,  da  lettera  al  sign.  dott. 
Braun.  (Cf.  n.  78.)  —  Ibid,,  p.  124.  ^ 

81.  Moneta  arcaica  di  Cirene  col  tipo  dell*  orto  delle  Esperidi. 
(CA  n.  69.)  — /^rf.,  p.  153-154. 

82.  BibL  Supplément  aux  cousidérations  8ur  la  numismatiqiie 
de  Tancienne  Itálie,  par  James  Miliingen,  Florence,  1844, 
in.8'.  {Cf.  n.  67.)  —  Ibid.,  p.  156-159. 

82  bis.  BibL  Osservazioni  sopra  alcuni  de'  monument!  anlíchi 
editi  o  deseritti  nell'  anno  I  del  Builettino  archeologico  Napo- 
letano ".  —  BulL  arch.  Nap  ,  1844,  n.  xxiv,  p.  49-56. 

83.  Osservazioni  sopra  alcune  delle  monetě  di  cittá  greche  di 
recente  pubblicaie  dal  sign.  G.  Fiorelli.  —  Ibid.,  n.  xix, 
p.  102-104;  n.  xxxn  ,  p.  116-120;  n.  xxxiii,  p.  124-126. 

(  La  suitě  et  fin  au  prochain  numero. ) 

*  Cet  artiole  est  destiné  á  rectífier  en  qnelqnes  points  les  observmtioDs  á9 
Pauteor  snr  les  monnaicis  de  la  Cyrénalqne  (n.  69),  oti,  par  erreur,  se  tron- 
Yaient  mélées  des  monnaies  des  rois  de  Cypre.  Dans  le  Nwnitmatie  CkronkU, 
t.  VIII,  p.  128-129,  on  a  donné  un  abrégé  de  ce  travail. 

*  Archeologie^  n.  512,  dans  la  liste  deM.  P,  Bortolotti.  —  II  y  estqnestíon, 
p.  64-66,  de  médailles  inédites  on  rares  de  Caelinm,  de  Gnatia,  de  Ta- 
rente«  etc. 
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MONNAIES  ANÉPIGRAPHES 

DES  VOLCES-TECTOSAGES. 

(Pl.  XIV,  XV,  XVI  et  XVII.) 


Lorsque  dous  avons  publié  notre  livre  sur  la  numismati* 
que  de  la  Gaule  Narbonnaise,  nous  n'avoos  pas  voulu  y  faire 
entrer  les  monnaies  doDt  les  plancbes  qui  accompagnent  ce 
mémoire  offrent  les  príncipales  varíétés.  Nous  désiríons 
alors  que  nos  atiributions  fussent  toujours  rigoureusement 
démoDtrées  á  Taide  de  légendes,  et  ici  ce  secours  nous 
manquait.  Toutefois,  nos  monnaies  á  la  roue  ou  á  la  croix^ 
comme  on  les  a  désignées  souvent,  se  trouvent  en  si  grand 
nombre  sur  le  territoire  des  Volces-Tectosages  et  á  VieUle- 
TouUmsej  emplacement  de  leur  capitaleS  que  déjii  leur 
attribution  a  été  acceptée  par  presque  touš  les  numis- 

>  m  PoQT  M  former  nne  juste  idée  de  la  qnantité  de  médnilles  que  fonrnit 
«  VíeiUe-TonloQM,  il  snffit  de  savoir  que  les  paysans  8*offraient^  il  ii*y  a  pas 
«( longtemps,  á  y  travailler  poitr  ríen ;  les  médailles  d*argent  qďils  trouTaieni 
«  á  coup  sftr  les  dédommageaient  amplement  de  leur  salairo  m  (Andibert, 
Ditsertations  sur  Ut  origines  d«  Toulouse,  1764^  p.  8). 

186«.— 6.  S7 
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roatistes\  Nous  croyons  doncpouvoir  ajouter  aujourďhui 
ce  cbapitre  á  ceux  que  nous  avons  consacrés  á  la  namis- 
matique  des  populations  de  la  Gaule  Narbonnaise. 

Gomme  la  plupart  des  mopnaies  de  fabrique  purement 
gauloise,  celles-ci  n'offrent  point  de  types  particuliers  á  la 
religion  ou  &  Thistoire  du  peuple  qni  les  a  frappées.  Us 
8ont  tout  simplement  empnintés  á  la  monnaie  ďun  autre 
peuple  plus  avancé  dans  les  arts  de  la  civilisation.  Les 
Yolces-Tectosages  ont  trouvé  le  prototype  de  leurs  monnaies 
anépigrapbes  sur  celles  des  cités  ibéro-grecques  de  Bboda 
et  ďEmporium,  dont  le  voisinage  avait  dú  favoríser,  de 
bonne  heure,  des  relations  commerciales  entre  eux  et  les 
populations  de  la  péninsule  ibérique* 

Le  grand  nombre  de  ces  monnaies  n*a  pas  lieu  de  sur- 
prendre ;  c'est  un  indice  de  Timportance  et  de  la  ríchesse 
de  la  puissante  tríbu  des  Yolces-Tectosages,  si  célébre  par 
sa  yaleur,  par  ses  conquétes  dans  la  Grěce  asiatique,  et  doDt 
le  territoire,  sur  le  sol  gaulois,  comprenait  toute  Tétendue 
occupée  par  les  anciens  diocéses  de  Toulouse,  Narbonne, 
Béziers,  Agde,  Loděve,  Garcassonne,  Elne  ou  Perpi- 
gnan. 

Pendant  longtemps,  on  piit  leurs  médailies  anépigrapbes 
pour  la  monnaie  des  évéques  de  Maguelonne  frappée  an 
cbáteau  de  Melgueil,  et  on  leur  donnait  le  nom  de  $oU  mil- 
goriens.  En  Espagne,  on  les  croyait  sarrasines  et  frappées 
par  les  Maures-,  on  voulait  méme  y  Ure  le  nom  de  Maho- 
met.  Fauris  de  Saint-Vincens  et  Duby,  ďaprés  dom  Vai^ 


1  Cf.  Adr.  du  Longp^ríer^  Bn.  mtm.,  1838,  p.  443,  notě  7.  —  Baron  de 
Crazannes,  Disiertaiion  tur  les  m<mn,  gauloises  au  type  de  la  croix  ou  de  la 
roue,  dans  la  Rev,  num.,  1839,  p.  161.  —  Lambert,  Essai  tur  la  numitmatiiiue 
gaul,  duN.-O.  de  la  France,  1844,  p.  31  et  59.  —  Marquis  de  Lagoy,  Mélanges 
de  numismatique,  etc,  1845,  p.  9. 
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selte  et  Papon%  les  ont  rangéesparmi  les  monnaies  ^e 
Maguelonne  et  les  ont  prises  pour  ces  piéces  á  légendes 
musnlmanes  incrímmées  par  le  pape  Glément  IV. 

Barthélemy,  le  premiér,  les  reconnut  pour  des  médailles 
antiqaes  et  les  attríbua  aux  Volces-Teclosages ';  Dumége 
adoptacette  opinion'.  Ses^ni^  et  le  marquis  de  Lagoy* 
ont  entrevuy  dans  leurs  types,  rimitation  de  la  mon- 
naie  de  Rhoda  ďEspagne;  mais  ils  se  sont  trompés  en  les 
attríbuant  á  Rboda  ou  Rfaodanusia,  colonie  des  Phocééns 
de  Marseille,  trop  peu  importante  et  trop  promptement 
détruite  pour  avoir  émis  une  si  grande  quantité  de  nur- 
méraire,  et  sur  le  terrítoire  de  laquelle  rien  n'est  plus  rare 
que  la  découverte  ďun  exempláre  de  ces  monnaies.  Pline 
parle  de  Rbodanusia  comme  d^une  ville  qui  n'existidt  plus 
depuis  longtemps*.  Le  baron  de  Crazannes,  dans  un 
travail  speciál,  réfuta  cetle  attríbution'^;  mais  nous  re- 
grettámes  de  le  voir  méconnaltre  Torigine  rbodienne  du 
type  monétaire*  Préoccupé  de  celui  de  la  roue  á  quatre 
rayons  des  monnaies  massaliotes  et  aussi  des  opinions 
un  peu  hasardées  émises  au  sujet  des  rotuUes  moné- 
taires,  il  regarda  la  roue  comme  un  type  national  que  les 
Massaliotes  et  les  Rbodiens  trouvěrent  établi  sur  les  mon- 
naies de  la  Gaule  et  qu'ils  adoptérent,  ce  qui  reporterait, 
pour  le  dire  en  passant,  Torigine  de  la  monnaie  gauloise  á 
une  antiquité  un  peu  reculée  et  que  rien  ne  justifie.  Ce  fut 

i  Monn.  éěi  prétat$  barofu,  1. 1,  pl.  XIV,  n«*  2  et  8. 

«  Lettre  éorite,  en  1764,  á  Tabbé  Andibert  {Originit  d$  Touhuít^  p.  115), 

*  Monum.  relig,  dts  VolcěťTšCiotage$,  p.  39. 

♦  Mtdaglie  Upane^  1818,  p.  180,  pl.  Vlil,  n-  3  á  7. 

*  Noticě  sur  Vattrib.  de  ^tKlfUff  méd,  des  GauUs,  1837,  p.  4. 

•  Bist.  fial.,  lib.  m,  o.  4. 

7  DissertaHon  sur  les  monn,  gaul,  au  tyjie  de  la  croix  ou  de  la  roue,  Toulouse, 
1839,  in-4«. 
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le  contraire  précisément  qut  arriva;  les  Gaulois  imitěrent 
les  Grecs  ďabord,  avec  lesquels  eurent  lieu  leurs  premiéres 
relations,  les  Romains  ensuite,  aprčs  lear  établissement 
dans  la  Narbonnaise.  Cest  une  opinion  que  nous  avons 
plus  d*une  fois  avancée  dans  ce  recueil ,  et  que  le  graud 
ouvrage  préparé  par  notre  savant  aroi  et  confrére,  M.  de 
Saulcy,  démontrera  surabondamment,  nous  le  pensons. 

Ges  imitations  étaient  plus  ou  moins  grossiěres,  selon 
qu'elles  étsdent  faites  ďaprés  les  oríginaux  eux-mémes,  ou 
ďaprěs  les  copies  qui,  en  se  succédant  les  unes  auz  autres, 
arrívaient  áune  défiguratíon  compléte  des  types  monétaires. 
Le  mémoire  que  nous  publiions  naguére  sur  les  monnaies 
des  Éduens  '  est  une  justiGcation  des  plus  frappantes  de 
notre  systéme;  la  numismatíque  des  Yolces-Tectosages  en 
continuera  la  démonstration. 

En  effet,  outre  rimitation  déjá  signalée  de  la  monnaie  de 
Rhoda  ďEspagne  dont  un  des  types,  celni  du  revers,  appa- 
ralt  constaofíment  au  revers  des  médaillěsde  notre  preraiěre 
série,  le  droit  a  emprunté  quelquefois  á  Emporium  la  téte  de 
Gérés,  ou  plutót  de  la  nymphe  locale  honorée  dans  ce  comp- 
toir  célébre  fonde  par  les  Massaliotes. 


Nous  allons  passer  successivement  en  revue  les  séríes 
que  nous  avons  rangées  ďaprés  ces  deux  principales  in- 
dications,  en  commen^ant  par  celle  dont  le  type  obtint  la 
preference  de  la  part  des  imitateurs. 

Sur  le  n*  1,  ht  téte  n*est  pas  ďun  mauvais  travall-,  mais 

»  Biv.  num.y  noav.  »érie,  t.  V,  1860,  p.  98-112,  et  pl.  IV. 
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la  rose  épanouie  du  revers  ďoffre,  aa  premiér  coup  ďoeil, 
que  Taspectďune  croix  cantonnée  de  quatre  croissants. 
Comme  Ta  trěs-bien  remarqué  M.  de  Longpérier,  ce  sont 
les  prétendus  croissants  qui  auront  favorisé  Tatlribution 
de  ces  moDoaies  aux  Maures  ďEspagne,  ďaprěs  Topinion 
si  accréditée  que  le  croissant  est  le  symbole  particulier 
de  rislamisme.  «  Et  ee  symbole  si  souyent  opposé  á  la 
ff  croix  par  les  poětes  modernes,  dit  M.  de  Longpérier« 
a  est  encore  á  trouver  sur  la  monnaie  arabe  *.  N'oublions 
pas  de  dire  que  pour  ceux  des  uumismatístes  qui  veulent 
toujours  cbercber  des  thémes  célestes  daos  les  types  des 
médailles  gauloises,  les  croissants  ont  naturellement  passó 
pour  le  symbole  des  pbases  lunaires '.  £n  compárant  le 
revers  de  notre  monnaie  et  celui  de  la  monnaie  de  Rboda, 


on  reconnaitra  bien  facilement,  dans  lés  branches  de  la 
croix,  la  toposition  réguliére  de  la  nervure  des  pétales  de 
la  íleur  de  Téglantier  et,  dans  les  croissants  á  pointes 
obtuseSt  Textcémité  supérieure  de  ces  pétales  repliée  sur 
elle-m6me.  Cette  représentation  de  la  rose  est  plus  distincte 
sur  la  monnaie  de  fabrique  barbare,  n"  31. 

Bient6t»  aprěs  plusieurs  copies  de  copies,  les  artistes 
gaulois,  perdaut  de  vue  coraplétement  Tobjet  qu  il  s*agis- 
sait  de  représenter,  le  sommet  des  pétales  se  creuse,  les 
angles  s'apointissent :  ce  sont  de  véritables  croissants,  ac- 

*  Riv.  num,,  1838,  p.  443,  notc  7. 

*  Cf.  la  Disttrtation  du  baron  de  CrazAUoes. 
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compagDés  de  globules  qui  répondent  aux  étamines  de  la 
.  íleur.  Mais  touš  ces  objets  ayant  perda  lear  signification 
primitive,  ne  sont  plus,  aux  yeux  da  graveur,  que  des 
symboles  de  convention,  auxquels  il  en  ajoute,  parfoís» 
ďautres  qui  peuvent  étre  des  espéces  de  différeots  oaonó- 
taires  dont  qaelqnes-uns  sont  particuliěremeut  remarqua- 
bles.  Ainsi,  sur  les  momiaies  n**  3  et  A,  riutentioii  ďixniter 
des  yeux  et  des  oreilles  semble  assez  évidente  pour  suppo- 
ser  qu'oD  a  voulu  dooner  á  ces  symboles  une  signification 
mystique ;  les  regarder,  par  exemple,  comme  des  attríbuts 
de  la  Divioité. 

Quant  aux  omements  variés  qui  décorent  les  cantons  de 
la  croix  sur  les  numéros  des  pl.  XIV-XVII,  nous  sommes 
teoté  de  les  regarder  comme  de  pure  fantaisie,  et  nous 
n'attacherons  ďimportance  qu'á  un  symbole  qui,  á  partir 
du  n*  9,  ne  va  plus  abandonner  le  cbamp  de  nos  médailles, 
la  bache,  arme  de  guerre,  que  nous  regarderions  volontiers, 
avec  MM.  Dumége  et  Bartbélemy ',  comme  un  embléme 
particulier  de  la  nation  des  Volces-Xeetosages. 

Dans  la  pl.  XV,  la  téte  des  monnaies  ďEmporium  est 
imitée  assez  heureusement  sur  les  n"15,  17  et  27.  Sur 
ce  dernier,  les  deux  poissons  placés  vis-á-vis  de  la  bouche 
de  la  divinité  sont  devenus,  pour  le  burin  du  graveur  gau- 
lois,  un  petit  rameau  k  deux  feuilles  que  tient  á  la  boucbe 
la  nympbe  représentée  sur  le  droit  de  la  médaille. 

La  dégénérescence  de  ce  symbole  va  toujours  en  aug- 
mentant  sur  les  n""  16,  25,  28-33  et  37,  et  a  donné  lieu  á 
de  mauvaises  inierprétations,  fauteďavoir  reconnu  le  point 
de  départ. 

Le  n*  26  est  un  plomb,  de  fabrique  trěs-barbare,  du  Ca- 

»  CiU^s  par  le  baron  de  Crazuines. 
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binetdes  médailles,  c*est,  nous  le  pensons,  ťáme  ďuD 
faux  tétradracbme,  ce  qui  le  rend  fořt  curíeux,  car  aucune 
monoaíe  de  ce  module  D*est  venue  jiidqďá  nous.  Mais, 
cbose  sioguliěre,  c'est  la  piéce  oíi  le  symbole  des  poissons 
est  le  plus  reconnaissable. 

Poar  les  espěces  de  globules  ovales  placés  souš  les 
croissants  de  plusieurs  de  ces  piěces,  nous  n'osons  pas  les 
regarder,  avec  le  baron  de  Grazannes,  comme  le  fruit  de 
Tolivier  consacré  á  Minervě,  et  assimiler  cette  déesse  á  la 
ville  de  Toulouse,  appelée  Palladium  par  Hartial  et 
Ausone.  Cest  tout  simplement,  nous  le  croyons,  ce  qu'est 
devena  le  prolongement  iaférieur  des  pétales,  prolonge- 
ment  que  Ton  yoit  plus  clairement  indiqué  au  revers 
du  n^  31. 

La  disposition  particuliěre  du  croissant  et  du  globule 
ovoide,  Tétat  fruste  de  la  médaille,  et  peut-étre  aussi  un 
dessm  peu  exact,  ont  porte  encore  feu  notre  bonorable  con- 
frére  et  ami  á  Ure  les  initiales  SOS  ou  SOT,  désignation  des 
Sotiates.  Nous  y  reconnaissons  deux  de  ces  globules  sur- 
montés  du  croissant  et  séparés  par  ťannelet.  C*est  avec 
ces  mémes  symboles  que  le  baron  de  Grazannes  a  formé 
les  lettres  YO.,.T,  VT,  initiales  de  Volcs-Tectosages.  Plus 
loin,  le  symbole,  dégénérescence^  soit  de  Toeil  de  profil, 
soit  de  la  bacbe,  devient  la  sigle  du  méme  ethnique  *• 
Cest  souš  toutes  réserves,  nous  nous  bátons  de  le  dive,  que 
sont  présentées  ces  diverses  interprétations  que  nous  ne 
saurions  admettre.  M.  de  Saulcy  a  déjá  émis  une  opinion 
semblable  á  la  nótre  dans  son  compte  rendu  du  mémoire 
du  baron  de  Grazannes.  Quant  au  mot  TEK,  čité  encore  dans 
ce  Mémoire,  d*aprěs  Dumége,  comme  se  tronvant  sur  des 

*  Yoir  6ur  la  planche  du  Mémoire  du  baron  de  Crazannc?^  les  &*■  4,  7  ct  12. 
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médailles  de  VieilIe-ToQlouse,  M.  de  Saolcy  regretiait  que 
le  dessín  de  cette  piěce  n'eút  pas  figuré  sur  les  plancbes  qui 
accompagnent  la  dissertatíoQ  ^ ;  nous  pouvons  y  suppléer 
aujourďbui,  en  donnant  la  copie  de  la  gravore  de  H.  Du-» 
inége  et  son  explicatíon.  «  Cette  médaille  que  nous  croyom 
a  inédite,  dit>il,  provient  du  Gabinet  du  savant  abbé  Ber- 
«  trand,  mort  eo  1809  á  Toulouse,  et  qui  a  cultívé  avec 
«  succés  la  science  numismatique.  Ce  petit  monument  est 
a  en  argent;  il  pěše  un  demi-gros  28  grains.  U  en  existe  á 
«  Toulouse  et  ailleurs  plusieurs  exemplaires.  *  n  L'ortho* 
graphe  TEK,  pour  TEC,  offre  trop  la  formě  trěs-modeme 
donnée  au  nom  des  Tektosages,  pour  ne  pas  redouter  ToenYre 
d*un  faussaire,  si,  toutefois,  la  médaille  existe  *. 

Le  symbole  qui  a  succédé  aux  poissons  de  la  monnaie 
prototype  ne  se  voit  pas  sur  le  n*  15  de  la  pí.  XV; 
mais  il  est  aisé  de  voir,  k  la  maniěre  dont  les  cheveux  sont 
massés  sur  la  téte  du  droit  de  cette  piěce  et  de  la  sui- 
vante,  qďelles  doivent,  de  preference  á  plusieurs  autres, 
se  rapprocber  de  la  monnaie  ďEmporium. 

Le  n'"  84,  pl.  XVI,  offre  un  intérét  tout  particulier,  par  le 
ftymbole  de  la  fleur  de  lis,  affectant  tout  k  fait  la  formě 
héraldique.  On  sait  que  cette  représentation  du  glayeut  se 
retrouTe  sur  beaucoup  ďautres  médúlles  de  la  Gaule.  La 
Revue  en  a  publié  un  assez  grand  nombre  de  spécimens  ^. 

Pí.  XVI.  Le  n**  29,  placé  en  téte  de  la  plancbe,  est  tout 
á  fait  de  la  méme  fabrique,  et  de  la  méme  époque,  par 


*  Cf.  Rn.  num.!  1840,  p.  454. 

*  Dnmége,  Éist,  du  Languedoc,  t.  I,  p.  625,  pl.  IV  bit. 

*  U  p&THSt  malheureusement  probable  qďil  faat  raoger  eette  piécc  á.U 
■uite  du  médaillon  de  Nera  Pivesuvia,  femme  de  Tétricus,  publié  par  lo 
méme  auteur,  mais  dont  personne  n*a  jamais  pu  voir  roríginaU 

*  Cf.  Bev,  num.,  1837,  pl.  I,  p.  15. 
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conséqueflt,  que  les  premiers  numéros  de  la  plancbe  prece- 
dente ;  mais  nous  Tavons  conservé  pour  ouvrir  la  série  de  la 
planche,  en  raison  du  type  de  son  revers  qui  est  devenu, 
comme  on  voit,  le  générateor  de  touš  ceux  des  monnaies  de 
cette  série.  Sur  les  demléres  píéces,  les  types  sont  arrivés, 
d*imitations  en  imitations,  et  souš  Tinfluence  de  la  déca- 
dence  de  Tart  qui  dut  suivre  celle  de  la  puissance  chez  lés 
Volces-Tectosages,  au  demier  degré  de  barbarie.  On  peut 
toutefois  snpposer,  comme  nous  Tavons  déjá  fait  á  ťocca- 
sion  des  médailles  barbares  aux  types  massaliotes,  que 
celles-ci  sont  également  le  produit  du  monnayage  de  quel- 
ques  peuplades  voisines  des  Yolces,  moins  avancées  qu'eux 
en  civilisation  ^ 

Nous  avons  réuni  sur  la  pl.  XVII  diverses  médailles 
dont  les  types  et  la  fabrique  ont  plus  ou  moins  de  rapport 
avec  les  médailles  attribuées  aux  Yolces-Tectosages ;  mais 
qui  s'écartent  assez  de  la  plupart  ďentre  elles  pour  n'avoir 
pu  entrer  dans  les  difiíérentes  séries  que  nous  avons  for- 
mées  ďaprés  une  similitude  plus  complěte  de  types  et  dé 
symboles.  Les  n""*  i8  et  53  méritent  une  mention  parti- 
culiére. 

Ces  deux  monnaies  ont  été  publiées  par  M.  de  Longpé- 
rier,  dans  la  Revue  numismaíique  de  18A0,  p.  A13,  AU,  et 
figuréespl.  XXllI,  n"  5  et  6.  Nous  souscrivons  entíérement 
á  Texplication  ingénieuse  qu'il  en  a  donnée,  etnousvoyons 
avec  lui,  sur  Tuně  ďelles,  Timitation  assez  exacte  du 
Cabire  de  la  monnaie  des  !les  Baléares,  en  la  rapprochant 
du  petit  bronze  publié  par  le  marquis  de  Lagoy  dans  sa 
Nolice  sur  taltribuiion  de  quelques  médailles  des  Gaules, 
n*  14.  Et  á  ce  sujet,  notre  confrére  rappelle  la  découverte 

*  Cf.  Svmitmatique  de  la  Gaule  Sorbon.y  p.  85. 
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joeDtíoonée  dans  le  Caíalogue  i-fnMry  (p.  liS),  faite  á 
VieiUe-Touloase,  á  la  fin  du  dermer  aiéde,  de  monnaies  de 
bronze,  au  type  da  Cabire,  arec  une  legendě  phénicienDe: 
«  Si  la  monnaie  des  UesBaléares  ayait  conrs  daos  le  Lan- 
«  gnedoc,  dit  judicieuaement  H.  de  Longpéríer,  il  n*est 
«  pas  étonnant  que  les  anciens  peuples  de  cette  province 
«  ťaient  imitée  en  partie,  b  La  suivante  présente  ďun 
cóté  one  rose  á  trois  pétales,  et  de  Tautre  la  mčme  fleur, 
á  quatre  pétsdes,  déformée  et  réduite  á  Tétat  de  croix.  Le 
revers  de  la  premiére  offire  une  croix  cantonnée  de  crois- 
sants  et  de  globules,  comme  sur  les  n*'  5  á  8  de  la  pl.  XIV. 
On  peut  reconnattre  sur  la  seconde  Tintention  de  ůgarer 
une  hache  sur  le  troisiěme  canton.  Toutes  les  deux  faissueot 
partíe,  du  reste,  de  la  trouvaille  faite  k  Tile  de  Noe,  pres 
Condom,  par  M.  le  marquis  Leon  ďHervey\  et  dont  les 
principales  variétés  sont  représentées  sur  nos  plancbes. 

Le  n""  52  présente  la  circonstance  unique  ďune  l^ende 
empruntée  k  ťalpbabet  celtibérien.  Le  baron  de  Crazannes, 
en  le  publiant,  et  H.  de  Saulcy,  en  expliquant  la  legendě, 
font  regardé  comme  appartenant  aux  Volces-Tectosages. 
A  ce  double  titre,  nous  lui  avons  donné  pláce  sur  notre 
planche,  bien  que  nous  préférions  le  regarder  comme  une 
imitation  de  la  monnaie  rbodienne  par  un  peuple  voisin  de 
Rhoda,  les  Vaseones^  par  exemple,  dont  M.  de  Saulcy  re- 
connaít  le  nom,  écrit  ďune  maniére  incorrecle  par  le  gra- 
veur  du  coin  :  r/CMFKÍf »  ponr  P/^/^^A^J^,  le- 
gendě ďune  autre  monnaie  authentique  de  ce  peuple. 

Nous  n'osons  pas  proposer  rattribution  á  Bazas,  Catsio 
Vasatum,  qui  se  trouverait  ainsi  doté  de  deux  systémes  dc 
monnsúes.  L'un  serait  antérieur  a  la  domination  romaine, 

í  Břv,  fiunx,,  anc.  9'^rie,  t.  VI,  1841,  p,  155-157,  et  pl,  VI  et  Vil. 
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empruntant  son  type  á  la  monnaie  de  Rhoda  ď&pagne  et 
oflrant  une  lógeode  en  caract^es  ďun  dialecte  ibéríque 
qui  se  parlait  duis  FAgoitaiDe;  Tautre  serait  contemporain 
des  RomaÍDS  et  imité  de  la  monnaie  consulaire  \ 

Le  n*  6&  noos  avait  été  commupiqué  par  feu  M.  Gaille- 
mot,  de  la  Rochelle,  qui  ^n  ignorait  laprovenance.  Le  flan, 
convexe  ďun  cdté  et  coocave  de  Tautre,  bombé  et  sans 
type,  au  droit,  et  présentant,  au  revers,  rimitation  trěs- 
reconnaissable  de  celui  des  monnaies  de  Rhoda,  peut  lui 
faire  assigner  une  baute  antiquité  et  le  faire  regarder 
comme  uo  des  premiers  essais  ďunitation  ďuue  peupiade 
voisioe  des  Rhodiens  ďEspagoe. 

Sur  les  n"  67  et  68,  de  fabrique  trěsancienne,  le  sym- 
bole du  droit,  pourrait  étre  regardé  comme  enseigne  mi- 
litaire. 

Le  n"*  59,  oů  se  révěle  une  sortě  ďimitatioQ  de  la  Dianě 
des  drachmes  de  Massalia  et  de  la  roue  du  revers  de  ses 
oboles,  doit-il  čtre  rapporté  aux  populations  gallo-ibé- 
riques? 

Ifalgré  la  différence  totale  des  types,  nous  avons  dA 
admettre  sur  nos  planches  le  n"*  55  dont  la  fabrique,  la 
taille,  Taifinage  et  la  couleur  métallique  sont  tout  á  fait 
semblables  á  ceux  des  n""  11 ,  12,  16  et  40  trouvéb, 
avec  beaucoup  ďautres  médailles  á  la  croix,  dans  la  Pro- 
vence, et  déposés  par  feu  M.  Requien  au  Musée  Calvct, 
dont  il  était  á  la  fois  le  directeur  et  le  bienfaiteur.  Cest  une 
pitee  de  plus,  au  type  du  sanglier,  &  joindre  k  la  planche 
des  monnaies  de  la  Narbonnaise  qui  accompagne  notre 
Mémoire  sur  le  vériiable  symbole  de  la  naiion  gauloise^. 

1  Cf.  Rev.  num.,  1830,  p.  401;  1842,  p.  370;  1847.  p.  255,  262;  1851,  p.  61. 
»  Rec,  numUm.y  1840,  p.  245  et  suiv, 
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Nons  ajoutoDs  id  le  dessin  ďune  de  ces  nuumaiesi  arri- 
Tée  dans  notre  médaillíer  depois  la  graYure  des  planches  de 
ce  mémoire ;  le  type  da  sanglier  y  est  plos  complet  et,  par 
conaéqaeot,  plas  reconnaissable  que  sur  le  n*  55.  Outre 


les  circoDStances  de  leur  fabriqoe  et  de  leur  presence, 
en  grand  nombre,  dans  ud  dépM  de  médsdlles  des  Volces, 
remarqaons  le  symbole  da  croissaot,  répété  deox  fois  dans 
le  cbamp  du  revers,  symbole  qoi  rappelle  un  des  sigoes 
caractérístiqaes  de  la  momiaie  tectosage. 

A  rexception  des  deux  piěces,  n**  26  et  35,  Funě  da 
module  de  tétradrachme,  ťaatre  de  celui  d*obole,  le  poids 
moyeo  de  toutes  ces  piéces  est  de  Ss%30.  Cest  celui  du 
systéme  dracbmal.  Les  piéces  ďargent  bien  conservées 
ďEmporiom  et  de  Rhoda  ďEspagne  peseot  en  rnoyenoe, 
les  premiéres  A^^yOO,  les  secondes  A^^^SO. 

On  remarquera  la  formě  irréguliére  des  flans  destioés 
á  recevoir  les  coins ;  ils  sont  rarement  arrondis,  et  soit 
que  Tajustage  ait  été  fait  avant  ou  aprés  la  frappe,  la  con- 
pure  du  metal  est  exécutée  au  basard  et  saus  s'occaper  de 
consener  au  flan  la  formě  rondě  usitée  pour  la  monnaie. 
Bes  piéces  presque  carrées,  fořt  étroites,  telles  que  les 
n^  11, 13, 19,  péseot  autant  que  les  mieux  arrondies. 

La  baute  antiquité  de  la  puissance  des  Volces-Tecto- 
sages  et  de  leur  apparition  dans  Tbistoire  permet  de 
croire  que  Témission  de  leur  monnaie  suivit  de  pres  celle 
des  deux  peuples  auxquels  ils  ont  emprunté  leur  systéme 
et  leurs  types  monétaires.  Deux  faits  dignes  de  remarqae; 
c*est  que  les  Teclosages,en  copiant  parfois  assez  fidělemenl 
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les  types  de  la  monnaie  grecque,  restěrent  fiděles  á  Tusage 
gaulois  qui  interdisaií  Temploi  de  Técriture.  Et  notons,  en 
passant,  que  c*est  lá  ordinairement  un  indice  de  Tantiguité 
du  monnayage.  Plus  on  étudiera  les  monnaies  de  la  Gaule, 
pluson  reconnaltraque  ce  fut  seulement  par  le  contact 
avec  les  Romains  de  la  Narbonnaise,  et  surtout  pendant  les 
campagiies  de  César,  que  la  Gaule,  forcée  ďadopter  les 
usages  du  peuple  contre  lequel  elle  combattait,  fut  obligée 
de  suivre  son  systéme  roonétaire,  y  comprís  les  légendes, 
pour  assurer  le  cours  du  numéraire  gaulois.  Sur  les  mon- 
naies frappées  dans  le  systéme  grec,  hors  du  comptoir 
et  des  coloníes  de  Marseille,  il  ne  faut  pas  s'attendre  á 
rencontrer  des  légendes.  II  n*est  encore  appani  aucune 
de  ces  piéces  avec  un  nom  de  chef  antérieur  á  César. 

A  rimitation  des  colonies  grecques,  les  Tectosages  ne 
frappérent  point  de  monnaies  ďor,  du  moins  á  leurs  types 
particuliers,  quoiqďils  eussent  rapporté  dans  leur  patríe, 
comme  on  sait,  des  trésors  considérables  provenant  du 
pillage  des  temples  de  la  Gréce.  II  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant  que  tout  le  numéraire  fut  jeté  dans  les  lacs  sacrés. 
Des  oíTrandes  considérables  leur  furent  faites,  sans  doute ; 
mais  les  expéditions  des  Yolces-Tectosages  furent  un  des 
principaux  courants  qui  amenérent  les  statéres  macédo-* 
niens  dans  la  Gaule,  oů  ils  furent  imités  de  touš  cdtés, 
et  peut-étre  cbez  les  Tectoss^es  eux-mémes,  avec  un  degré 
plus  ou  moins  grand  ďimpcrfection,  selon  Telat  de  civili- 
sation  plus  ou  moins  avancé  des  différentes  tribus  gau- 
loises. 

L.  DE  La  Saussaye.) 
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( Dix-haitiěme  artide.  -—  Voir  plus  baat,  p.  229.) 


XXIV. 


MenfuUiS  dm  Petrocarii,  d*Apla  JvJia,  de  Nemausus^ 
et  JUvertes  incertaines. 

Mon  cher  Adrien, 

Cest  encore  moi  i  décidément  je  oe  veut  pas  cesser  de 
te  poiirsuivre  de  mes  lettres,  et  si  je  finis  par  te  fatíguer, 
ne  ťen  prends  qďá  ta  bomie  anolitié  qui  depms  des  années 
m'a  latssé  la  bride  sur  le  cou.  II  ?a  sans  dire  qu'one  fois 
de  plus  nons  allons  caosa*  de  nod  chčres  monnaies  gan- 
loíses.  Ne  ťai«je  pas  promis  que  t6t  on  tard  la  lumiére  se 
fendt  sur  ce  sujet  naguére  si  obscur?  Je  crois  encore  avoir 
éclairci  quelques  pétits  points  du  tableau,  et  je  ťen  fais 
JQge,  comme  ďhabitude. 

Cest  une  revue  de  piéces  prises  un  peu  partout,  sur  le 
territoire  des  Gaules,  que  nous  allons  passer  ensemble,  ssns 
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nous  préoccuper  exclusivement  ďune  série  bien  définie ; 
c'est  pourtant  par  une  soite  de  ce  genre  que  nous  commetH 
cerons,  si  tu  le  veux  bien. 

Tu  connais  k  merreille  les  monnaies  ďor,  ďelectmm  el 
d*argeDt  des  PétroeorieDS,  et  ďest  á  la  proTenanee  con- 
staňte  des  deniers  et  des  oboles  déterrées  en  grand  nembre 
k  Ecornebeenf,  ancien  oppidum  de  cette  peuplade,  que  nous* 
devons  ďavoir  pu  classer  avec  certitude  et  le  statére  ée 
bon  style  au  sanglier,  que  notre  cher  La  Saussaye-  a  pu- 
blié  jadis  %  et  les  deux  statéres  au  rodme  type  et  de  tratatt 
plus  que  barbare,  qoi  reposent  dans  mes  cartons.  Tu  te 
rappelles  que  sur  les  monnaies  ďargent  on  voit  le  sanglier 
se  vautrant  dans  sa  bauge  qui  est  gamie  d*ttne  grosse  touffe 
ďherbes.  Sur  les  statéres,  le  sanglier  est  de^oul,  mai^' 
derriére  lui  s^éléve  une  haute  tige  de  fougére. 

Si  cette  attribution  est  légitime,  comme  je  n'en  doute 
pas,  tu  vas  voir  qďelle  nous  donne  la  clef  de  la  vérítablet 
classification  de  tout  un  ensemble  de  charmantes  monnaies 
ďargent  et  de  cuivre  dont  on  n*a  guére  $u  que  faire  jusqďik 
cejour. 

Tu  devines,  j'en  suis  sdr,  qu'il  s^agit  des  jÁéces  que  Tod 
a  tant  bien  que  mal  proposé  ďattribuer  anx  Santons,  et 
cela  faute  de  mieux.  Énumérons-les,  en  les  classant  par 
ordre  cbronologique,  gráce  k  Tétude  toute  matérielle  de  la 
fabrique  et  des  types.  Voici  Tordre  que  je  le  propose  parce 
que  je  le  crois  rigoureusement  établi. 

!•  Téte  nue  á  droite.  CONTOVTOS. 

^.  Sanglier  des  deniers  ďargent  provenant  ordinaicement 
ďEcomeboeuf,  oppidum  si  voisin  de  Périgueux.  Au-dessotts^ 
des  pattes  de  devant  de  Tanimal,  une  téte  de  bcBuf  de  faee.^ 


•  Hnw  mimitm.,  1840,  p.  248,  et  pl.  XV,  n'  1. 
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Derriére  le  sanglier,  une  haute  toufle  ďherbe.  Le  type  du 
revers,  sauf  la  presence  de  la  téte  de  boeuf,  étant  tout  á  fait 
semblable  á  celui  des  deniers  ďargent  qui  appartiennent 
bien  et  dúment  aux  PétrocorieDs,  détermine  la  classification 
de  ces  charmaotes  petites  monnaies.  Rien  que  de  trés-na- 
turel  k  ce  qďon  en  ait  trouvé  beaucoup  ďexemplaires  isolés 
á  Saintes,  car  de  Saintes  á  Périgueux  il  n  y  a  pas  loin.  Ten 
posséde  des  spécimens  provenant  du  lac  de  Grandlieu,  en 
Poitou,  et  de  Niort,  et.conune  on  en  trouve  un  peu  partoat 
dans  cette  region  de  la  France,  rien  absoloment  ne  s'oppose 
á  ce  que  nous  adoptions  Tattribution  que  le  type  nous  im- 
pose  irrésistiblement.  Qui  sait  si  lesnumismatistes  du  Péri- 
gord  ne  nous  diront  pas  immédiatement  que  j'sd  rsdson, 
et  que  les  monnaies  á  la  legendě  CONTOVTOS  se  trouvent 
dans  leur  pays  plus  fréquemment  qu'ailleurs? 

2*  Tétenue  á  gauche,  de  style  médiocre.  ANNICOIOS  on 
ANNICOIO. 

1$.  Sanglier  debout.  Au-dessus,  nne  espéce  de  trískéle ; 
au-dessous,  une  plante  á  trois  feuilles. 

Je  posséde  un  ezemplaire  provenant  du  lac  de  Grandliea, 
et  il  est  á  ma  connaissance  qu'on  y  en  a  trouvé  un  autre. 
On  en  a  čité  qui  avaient  été  déterrées  k  Saintes ;  j'espěre 
qu'on  en  citera  bieotót  beaucoup  ďautres  provenant  de 
Périgueux  ou  des  environs. 

S*  Téte  laurée  k  droite,  tout  k  fadt  semblable  k  celle 
ďAuguste.  LVGCIO. 

í$.  Sanglier  debout  k  droite.  Au-dessus,  pentagramme ; 
au-dessous,  la  méme  plante  k  trois  feuilles  qui  se  voit  sur  la 
monnaie  precedente. 

Cette  piécc,  qui  est  ďun  style  charmant,  a  été  décrite 
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pour  la  premiére  fois  par  La  Saussaye,  ďaprés  un  exem^ 
plaire,  uioique  alors,  que  je  lui  avais  cédé; 

Un  specimen  de  celte  rare  monn<iie  a  été  trouvé  á 
Ecornebceuf.  Je  ďhésite  pas  á  réunir  á  cétte  piéce  le 
denier  ďargent.qúe  j'ai  publié  en  décrivant  la  trouvaille 
de  Chantcnay,  et  sur  lequel  on  lit  ďeux  fois  le  nom 
LVCIOS.  Qnant  aux  types,  tu  n'as  pas  oublié  qu  ils  sont 
idenliques  á  ceux  des  deniers  du  chef  Vérotal,  sur  lesquels 
on  Yoit  ce  personnage  en  armes  et  debout. 

Nous  avons  ďexcellentes  raisons  pour  regarder  le  Lucios 
de  ces  monnaies  comme  contemporain  des  demiéres  cam- 
pagnes  de  César  dans  les  Gaules,  puisqu  á  Alise  Sainte- 
Reine  (fouilles  de  Grésiguy)  on  a  trouvé  séparément  dix 
deniers  de  Yérotal,  de  ceux  exactement  copiés  par  le  Pétro- 
corien  Lucios.  A  Cbantenay,  il  n'y  avait  de  Yérotal  que 
des  deniers  au  lion,  dont  un  seul  s'est  rencontré  á  Gré- 
signy.  Nous  pouvons  donc  admettre  avec  toute  certitude  : 

1**  Que  les  Yérotal  au  guerrier  debout  sont  antérieurs, 
mais  de  trés-peu  de  temps,  au  siége  ďAlesia. 

2^  Que  les  Yérotal  au  lion  sont  de  Tannée  méme  de  ce 
siége,  et  ont  pu  encore  étre  monnayés  plus  tard. 

3"*  Que  les  deniers  de  Lucios,  copiés  sur  le  Yérotal  au 
guerrier  debout,  sont  postérieurs  aux  deux  monnaies  pré- 
cédentes. 

Notre  excellent  ami  M.  Hucber  a  publié  des  piéces  de 
cuivre  du  chef  Yérotal,  sur  lesquelles  le  cheval  du  revers 
est  placé  au-dessous  ďun  petit  édicule  semblable  á  celui 
qui  se  voit  sur  les  deniers  de  Duratius,  le  Picton.  Mais 
comme,  d*un  autre  cdté,  il  y  a  de  jolies  monnaies  de  cuivre 
á  la  legendě  SANTONOS  sur  lesquelles  paralt  le  méme  édi- 
cule, nous  ne  sommes  guěre  en  droit  de  faire  de  Yérotal 
un  chef  Picton  plntót  que  Santon.  Anjourďhui  que  je  suis 

1866.  -  6.  2H 
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conduit  á  voir  dans  Lucios  un  chef  Pétrocorien,  je  penche 
á  voir  dans  Yérotal  un  chef  des  Santons.  La  proximité  des 
deux  métropoles,  Périgueux  et  Saintes,  me  paralt  en  effet 
rendre  plus  facilement  compte  de  ridentité  des  types  mo- 
nétaires  adoptés  par  Vérotal  et  par  Lucios. 

Maintenant  poúrsuivons  notre  énumération,  par  ordre 
cbroDologique,  des  monnaies  de  cuivre  que  j'attríbue  au- 
]Ourd*bui  aux  Pétrocoríens. 

&*  Téte  Due  á  droitc.  ATECTORI. 

^  Taureau  passant  á  droite,  avec  une  gnirlande  autour 
•des  reins ;  au-dessus,  une  couronne  ou  un  cercle  de  perles. 
Au-dessous  de  la  ligne  ponctuée  representant  le  terrain, 
x'est-á-dire  á  Texergue,  une  touiTe  ďherbe  á  cinq  feuilles. 

Tu  vois  que  le  type  essentiellement  Pétrocoríen  du  san- 
•glier  a  disparu  pour  faire  pláce  au  taureau.  Cette  obser- 
vation  me  conduit  á  te  proposer,  sans  le  moindre  scrupule, 
de  classer  également  aux  Pétrocoriens  la  monnaie  de  cuivre 
-suivante  : 

5^  Téte  á  droite.  Devant :  SEX.  F.;  derriěre,  un  fleuron 
«t  non  pas  un  S. ,  comme  on  Ta  cru  á  tort. 
^  Taureau.  Au-dessus,  T.  POM. ;  rien  k  Texergue. 

Parmi  les  exemplaires  que  je  possěde,  il  y  en  a  un  qui 
provient  de  Barry,  pres  Boléne  (Vauclnse),  et  un  autre  de 
Gergovia. 

Remarque,  je  ťen  prie,  que  la  fabrique  et  les  types  de 
cette  jolie  monnaie  la  rattacbent  trés*étroitement  á  celle 
qui  porte  la  legendě  ATECTORI. 

L'attribution  que  je  me  permetsde  formuler  nettemeniáu* 
jonrďliui,  tu  la  donnais  en  germe,  mon  cher  Adrien,  il  y  a 
plus  de  six  ans,  lorsque  tu  écrivais  ceci  (Rev.  num.,  1860, 
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p.  178,  note  2}  :  a  On  sait  Gombien  les  noms  de  la  famille 
H  Ponipeia  s'étaient  multipliés  chez  les  Petrocorii.  Ge  fait, 
H  ma\  compris,  a  méme  donné  lieu  k  une  espéce  de  řoman 
a  qui  a  pour  sujet  la  famille  du  grand  Pompée  dans  les 
«  Gaules.  » 
Gette  note  était  amenée  par  la  pbrase  suivanie  : 

H  Dés  lors,  plus  de  difliculté;  Orgetirix  Atepili  filius 
r(  donne  un  sens  complet  auquel  nous  sommes  préparés 
«  par  la  legendě  Q.  DOGI — SAM.  F.  que  portent  ďautres 
c(  monnaies  ďargent  autrefois  attribuées  aux  Santons,  aussi 
v  bien  que  les  légendes  T.  POM. — SEX.  F.  inscrítes  sur  un 
«  petit  bronze  de  travail  gaulois. » 

En  vérité,  si  tu  n'as  pas  écrít  nettement  que  cette  derniére 
piéce  est  des  Pétrocoriens,  c'est  que  tu  ne  Tas  pas  voulu ; 
car  il  est  évident  que  tu  le  pensais.  Permets-moi  donc  de  te 
faire  honneur  ďune  attribution qu'il  ne  tenait  quá  toi  de 
formuier  en  termes  plus  précis.  Quant  á  Tattribution  á 
Sextantio  felix  proposée  jadis  par  La  Saussaye  en  désespoir 
de  cause,  je  suis  bien  convaincu  qďelle  ne  Ta  jamais  plus 
satisfait  lui-méme,  qďelle  ne  nous  a  satisfails,  toi  et  moi '. 

Maintenant  passons  k  d*autres  monnaies  gauloises.  En 
me  signalant,  k  ma  priére,  la  note  dans  laquelle  tu  avais 
parlé  des  Pompées  de  Périgueux,  tu  m'écris  ceci : 

r<  A  propos  du  travail  dans  lequel  figuře  cette  note,  je 
«  dois dire que M.  Eug.  Hucher m'a écrit quil avait encore 
((  trouvé  un  exemplaire  de  la  monnaie  de  Germanus  sur 

*  Ai-je  b«80in  de  déciarer  que  je  n^aceepte  en  nncune  fa^on  rattribiitiou 
aux  Pétrocoríens  da  denier  de  la  ligue  alpíne  sur  leqnel  on  a  In,  on  p1nt6t 
cm  liře,  le  nom  de  cette  peuplade.  Dnchalais  affinnait  qďil  n*y  voyait  qne 
PERRVCORI.  II  pourrait  bien  se  faire  qu'il  ait  en  raison,  et  qne  sons  cetto 
legendě  bízarre  le  nom  dn  Vercors  se  soit  cacbé.  ->  Voír  le  dessin  de  cette 
monnaie  uniqne,  Berve  ntfmiftn.,  1851,  pl.  XV. 
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c(  leqnel  on  voit  clairement  INDVTILLLI*  '•  Le  caractére  L 
a  qui  se  •voH  sur  ďautres  exémplaires  n'est  qtfune  alte- 
n  mtion  de  cet  F.  Indutilli  filius  est  un  nom  excellent,  et 
u  la  terminaison  I(i7  ou  le  Ubertui  seraient  trés-difficiles  á 
«  expliquer.  » 

Je  désirais  trés-vivement  rencontrer  aussi  un  de  ces 
exémplaires  oů  TI  serait  seuletnent  séparé  par  uo  point  de 
la  lettre  finále  quelle  qu'elle  fůt,  F.  ou  L.  Jusqďici  j'avais 
manié  bien  des  dizaines  ďexemplidres  de  cette  piéce  si 
communOt  et  je  n'avais  pas  encore  eu  la  chance  ďen 
trouver  ane  seule  qui  me  pennit  de  liře  autre  chose  que 
INDYTILLIL.  Je  viens  ďétre  servi  á  souhait,  et  j'ai  acquis 
tout  récemment  deux  exémplaires  sur  lesquels  on  lit,  á 
n'en  pouvoir  douter,  INDVTILLI.L.  Le  nom  Indutillus  est 
désormais  certain  pour  moi.  Alors  que  signifie  TL  isolé? 
Je  n'en  sais  rien  encore,  mais  á  coup  sňr  je  déclare  avec 
toi  Tétrangeté  de  cette  legendě  qui  ne  comporte  pas 
INDVTILLI.F.  pour  FILIVS  *.  Quant  á  liře  Ubertus,  c  est 
lellement  impossible,  quil  n'y  a  pas  á  s'en  occuper  un  seul 
instant;  serait-ce  par  hasard  le  singulier  fťfr^r  inusité  du 
piuriel  liberi  si  fréquemment  employé  dans  la  bonne  lati- 

1  Eagéne  Hnoher,  CArí  gauloiš,  ou  U*  Gauhii  ďaprét  lewrt  médaittn^  1865, 
pl.  L,n*2. 

*  II  fáat  oepeDdant  se  rappeler  que,  dans  des  inaoriptions  de  la  Gavle  et  de 
la  Grande-Bretagne,  on  trouve  des  caractéres  rexnrersés  la  tfiteen  basr/tmu 
ftumi«m.,  1864,  p*  347).  Muratori,  daos  sou  recueil  d^inscríptioDS,  noos  a 
doTiné  le  texte  snivant,  rcoaellli  in  Yico  Ambitarino  agri  Tmerin$it : 

CATTIO  CARO 
ET    IVISVAVSIAE 
VXORI  ATOPARNO 
ATAHANAE  LTLIVS 

La  lettre  F  eu  fonne  de  gamma  V  se  lit  sur  divers  monnmcntSi  et  VL  ponr- 
rait  fořt  bien  nVn  6tre  qn*nne  variante  produite  par  le  ronreraement. 
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nité?  Pour  un  Gaulois,  celte  locution  serait  peut^tre  excu- 
sable.  Quoi  qu  il  en  soit,  je  soup^nne  cet  Indutillus  ďétre 
bien  proche  parent  du  Trévire  Indus  čité  parTacite,  comme 
ayant  combattu  pour  les  Romains  contre  soo  compatríote 
Florus  qu'il  défit  (souš  Tibere,  an  21  de  Tére  chrétienne), 
lors  de  la  grande  revoltě  de  TÉduen  Sacrovlr.  Germanua 
étaitril  son  fila?  Je  ne  le  croirais  que  difBcilement,  car  la 
piéce  de  Germanus,  fils  dTodutilius,  a  éié  frappée  trés-pro- 
bablement  chez  les  Trévires,  avant  la  suppression  de  Tau- 
tonomie  gauloise,  et  á  plus  forte  raison  avant  le  régne  de 
Tůjéte.  Fiaí  Ituol 

Dans  ce  raéme  travail  de  toi,  mon  cher  Adrien,  je  lis 
(page  188)  :  «  II  est  probable  encore  qu'on  doit.  Ure 
tt  BRIiNOS  (si  ToD  examine  bien  la  piéce  ďargent  publiée 
«  par  M.  Edouard  Lambert,  pl.  XI,  n**  16)  le  nom  dans 
n  lequel  on  a  vu  BIIINOS  pour  BELINOS.  Brennus  est  un 
fi  nom  célébre;  je  Tai  remarqué  isolé,  gravé  en  grands  ca- 
'  a  ractéres,  BRENNOS,  sur  une  pierre  du  musée  de  Bor* 
<(  deaux.  Cest  un  nom  ďhomme  et  non  un  litre,  comme 
n  on  Ta  prétendu.  » 

Quant  á  la  nature  de  ce  nom,  tu  es  certainement  dans  le 
vrai;.et  il  n'y  a  pas  á  y  chercber  autre  efaose  qďun  nom 
propre  ďhomme.  Quant  á  la  legendě  monétaire  que  tu  ďas 
pu  examiner  que  sur  le  dessii>  donné  par  H.  Lambert  ďun 
exemplaire  par  trop  déféclueux,  eHe  se  préle  trés-bien  k  ta 
supposition.  Du  reste,  je  posséde  un  magnifique  specimen 
de  celte  rarisstme  mennaie  ďargent  et  on  y  lil,  sans  aucune 
espéce  de  doute,  BIIINOG,  qui  doit  certainement  étre  Té- 
quivalent  de  BPUNOG,  dont  ťexemplaire  de  M.  Lambert 
nous  offre  le  commencement  trés-nel,  BPIIN. 

Cest  sur  des  pičces  loutes  différent^s  que  se  rencontre 
la  legendě  BELINOG,  et  je  posséde  également  un  de  ces 
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charmanis  deniers  offraiU  au  droit  une  téte  casquée  iournée 
á  gaucbe,  et  au  revers,  ud  cheval  en  course,  accompagné 
ďune  corne  ďabondance.  Au-dessus  du  cheval,  on  lit  trés- 
nettement  BĚLINO....  A  quialtríbuer  cette  belle  et  rarc 
piéce  connue  depuis  longtemps?  Je  n*en  sais  rieo.  Toate*- 
fois,  je  la  crois  du  Midi,  k  cause  de  son  analogie  frap- 
pante  de  style  et  de  fabrique  avec  les  deniers  des  Ségu- 
siaves.  Ge  qu  il  y  a  de  plus  curieux  en  cette  affure,  c'est 
que  la  piéce  en  question  provient  de  Beaune  \ 

Passons  k  autre  chose. 

Tu  connais  les  jolies  petites  monnaies  de  cuivre  de  la 
Colania  CabelUo.  Rien  de  plus  certáin  que  leur  attríbution 
si  explicitement  donnée  par  la  legendě  GOL— GABE.,  ré- 
partie  sur  les  deux  faces  de  la  piěce.  Que  ferons-nous  de  la 
suivante  ? 


Téte  casquée.  Pas  de  legendě. 

^  Téte  féminine;  devant  le  cou,  lalettre  A  isolée,et  que 
n'a  jamus  pu  précéder  un  G,  gráce  &  la  position  qu^elle 
occupe.  Nous  avras  á  choisir  panni  les  villes  voísines  de 
Cavaillon,  Arausio,  Avenio  et  Arelate.  Mais  quelle  est 
la  bonne?  Tbat  is  tbo  question.  Orange  ct  Avignon  sont 
plus  rapprochées  de  Gavaillon  qu'Arles,  qui  en  est  assez 
loin.  Je  pencherais  donc  volontiers  pour  une  de  ces  deui- 
lá,  en  excluant  la  troisiéme  de  la  posses^on  de  ce  prédeox 
monument. 

«  Voy.  Rěcue  uumitm.,  1860,  p.  429,  rinscription  de  MeU  contenaot  lépi- 
tapho  d*un  Bellinus,  et  le  dessin  de  la  monnaie  citée,  ttnd.,  1851,  pl.   XV, 
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Si  Dous  nous  rappeloDs  les  formules  ordinaires  des  lé- 
gendes  et  des  inscriptions  CLY.  pour  Vienne,  G.I.S.  pour 
Oraoge  (inscriptions  de  la  fa^ade  du  théátre) ,  nous  sommes 
amenés,  je  crois,  k  trouver  mfin  la  vériiable  attríbutíon  de 
piéces  asses  étranges  que  La  Saussaye  a  données  á  Ca- 
bellio,  sar  la  foi  de  ses  devanciers.  Voici  la  descríption  de 
celte  rare  monoaie,  dont  j'ai  cinq  exemplaires  souš  la 
main. 


Téte  de  Janus;  les  deux  profils  oni  une  barbe  assez  sin- 
guliěre,  formée  parfois  de  deux  mécbes  assez  longues  et 
bien  séparées.  A  gauche,  CAI ;  k  droite,  TIO, 

^  Lion  passant  surmonté  ďune  grande  accolade,  dont 
les  deux  branches  recroisées  se  terminent  cbacune  par  un 
gros  point  rond.  Deux  autres  gros  points  isolés  au-dessus 
de  ťaccolade  (indice  du  sextans?);  á  Texei^e  ...AN..., 
restes  probables  du  nom  ďAntoine  le  triumvir '• 

Tu  n'as  pas  oublié  qďon  a  cru  voir  dans  ce  lion  la  téte 
d*Antoine  lui-méme. 

La  lecture  des  sigles  GAL  va  de  soi.  II  faut  les  com* 
pléter  :  Colania  Apia  Julia.  Mais  que  faire  de  Taulre  por- 
ťion  de  la  legendě  TI07  Je  n'en  sais  en  vérité  rien. 

La  Saussaye,  dans  sa  Numismatique  de  la  Gaule  Narbon- 
naise  (Gabellio,  n""  5,  p.  lAS,  et  pK  XVII,  6),  donne  de  cette 
pičce  intéressante  la  descríption  suivante  : 

1  Do  mes  cinq  exemplaires,  trois  proviennent  de  la  coUuction  Tdchon 
ďAonecjr;  le  qaatriéme  de  la  eoUectioa  Rigollot;  le  einquitaie  a  éUí 
tiouvé  k  Yandenil-Caply,  pres  Breteail. 
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CABE.  Těle  de  Janus. 

ijl  M.  ANT.  Lion  k  droite.  —  Br.  3  1/2.  R.  8.  F.  *. 
Mionnet,  I,  27,  etStippf.,  I,  2A. 
II  dit,  k  propos  de  cette  piéce  (p.  145)  : 
c<  Je  ne  saisis  pas  bien,  sur  la  médaille  de  Marc-Antoine, 
cf  le  rapport  entre  les  deux  types  da  Janus  Bifrons  et  da 
((  lion.  Serait-ce  une  marque  de  TalHance  de  Reme  et  de 
tt  Massalie,  ou  un  embléme  de  Torigine  massaliote  de  Ca- 
ci  bellio,  joint  á  un  signe  de  sa  dépendance  des  Romains? 
n  Cette  piéce  est  si  mal  exécutée,  que  le  lion  a  été  prís 
a  longtemps  pour  la  téte  de  Harc-Antoine  (PelIeriDi  Ree. 
«  de  méd.,  1. 1,  p.  20.  —  EcUel,  D-  N.  F.,  t.  I,  p.  «7.— 
(t  Mionnet,  Descr.  des  méd.  greeq.  et  rom.^  t.  I,  p.  66, 
(I  n^"  29);  elle  ďa  été  rectifiée  que  dafis  le  Supplément  á 
u  ťouvrage  de  M.  Mionnet  (Mion. ,  Suppl. ,  I,  133,  n""  2i). » 
Puis,  plus  loin  (page  li6) : 

((  Nou^avonsdéterminé  les  années  AA  á  A2  avant  Jésns- 

K  Chmt  pour  Tépoque  du  monnayage  de  Lépide  dans  les 

«  Gaules;  Tannée  A2  doít  étre  assignée  á  celui  de  Maro- 

«  Anloine,  qui  avait  dépouillé  á  son  profit  son  collěgue 

u  du  gouvernement  de  la  province  narbonnaise,  et  qui  en 

(I  fut  dépossédé  k  son  tour  par  Auguste  Tannée  ďaprés. « 

Dncbalais  (n®  AA)  n'avait  pu  reconnaltre  sur  Texemplaire 

du  Cabinet  des  médailles  que  les  mots  CAI  et  AN. ,  ou  toul 

au  plus  ANT.,  et  il  a  exprimé  assez  clairement  le  peu  de 

confiance  avec  lequel  il  classait  cette  monnaie  á  Cabellio. 

Pour  ma  part,  je  n'admettraL  jamais  que  ces  monnaies, 

plus  qu'á  demi-barbareSj  puissent  venir  s'intercaler  entre 

les  cbarmantes  piéces,  si  élégamment  fabriquées  á  Cabellio 

pour  Lépide  et  pour  Auguste.  II  y  aurait  lá  une  anomálie 

tellement  criante,  qu'íl  faut  chercher.mieux.  Ce  míeux,  je 

pense  Tavoir  trouvé  en  lisant  CAI.  par  Colania  Apía  Julia, 


ET   DISSERTATJONS.  A13 

et  en  classant  par  conséquent  celte  moonaie  á  Apt.  La 
position  géograpbique  de  cette  ville  nous  explique  Temploi 
du  type  du  lion  emprunté  aux  monnaies  massaliétes,  et 
celui  de  la  téte  de  Janus  emprunté  par  les  colons  romains 
á  la  monnaie  courante  de  cuivre  frappée  dans  la  metropole 
de  la  Républlque. 

Reste  toujours  les  lettres  TIO,  dont  je  ne  devine  pas  le 
sens.  II  serait  bien  curieux  ďavoir  la  certitude  que  Ton 
retrouve  parfois  cette  monnaie  á  Apt  méme;  ce  serait  la 
démonstration  la  plus  claire  de  Tatlribation  que  je  te  pro- 
I>ose  aujourďhui. 

Je  terminerai  cette  lettre,  déjá  bien  longue,  par  quelques 
observations  sur  les  monnaies  de  cuivre  attribuées  á  Avenio 
par  MM.  de  Lagoy  et  de  La  Saussaye,  et  par  la  des- 
críption  ďune  petite  monnaie  toule  nouvelle  á  placer  dans 
rintéressante  série  des  imitations  des  espéces  roassaliětes 
de  cuivre. 

Éprouvant  une  certaine  répugnance  á  considérer  comme 
émises  par  Avenio  les  piéces  publiées  par  La  Saussaye^ 
d*aprés  M.  de  Lagoy,  souš  les  n""*  3,  i  et  6  de  sa  pí.  XVI, 
j'ai  été  les  étudier  avec  soin  au  Cabinet  des  médailles, 
et  il  est  résulté  pour  moi  de  cet  examen  attentif,  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  maintenir  cette  classification.  Sur 
les  n""*  3  et  i,  au-dessus  du  taureau  cornupéte,  on  peut 
voir,  tant  bien  que  mal,  les  lettres  OVE.  Quant  á  TA  initial, 
jamais,  je  le  déclare ,  il  n'y  a  été  et  n*a  pu  y  étre.  Les 
fragmenls  de  legendě  placés  á  Texergue  sont  et  resteront 
incomprébensibles  pour  moi. 

Du  reste,  tu  ne  manqueras  pas  de  remarquer,  mon  cher 
Adrien,  la  diíTérence  complěte  de  style,  de  fabríque  et  de 
types  qui  se  manifeste  entre  ces  piéces  et  celles  qi|i  sont 
indubitablement  ďAvenio.  Ges  deux  espéces  n*ont  absoln- 
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ment  rieti  qui  leur  soit  commun ;  donc  commeD^ns  par 
retrancher  de  la  série  ďAveDío  les  piéces  A  et  5  de  La 
Saussaye,  et  réservons-les  á  quelque  petite  localité  dépen-* 
dante  de  Massalia,  localité  qui  se  retrouvera  plas  tard.  Ed 

attendant,  voici  ce  que  je  vois  trés-nettement  á  Texei^e 
de  ces  raonnaies : 

mOAi 

YOAM 

uiorA 

Le  D""  5  n'est  pas  plus  applicable  á  Avenio  que  les  pré- 
cédents.  La  téte,  tourrelée,  a-t-elle  jamais  été  accostée  des 
lettres  K  et  A?  Je  fais  plus  que  douter  de  ce  fait,  parce  quil 
faut  beaucoup  trop  de  bonne  volonté  pour  apercevoir  ces 
lettres.  Quant  au  revers,  je  vois  NE  au-dessus  du  taureau, 
et  cette  syllabe  nie  parait  convenir  beaucoup  mieux  á 
Nemausus  qu'á  aucune  autre  localité  antíque  de  la  Pro- 
vence. Reste  le  monogramme  placé  devant  le  taureau  et 
qui  ne  me  semble  pas  donner  autre  chose  que  cette 
formě  Rj*.  Pour  cette  fois  encore,  fiat  lux! 

Et  á  propos  de  Nemausus,  je  profite  de  Toccasion  pour 
roentionner  ici  de  mémoire  trois  exemplaires  ďnne  méme 
monnaie  trouvés  séparément  dans  les  ruines  de  Hurviel, 
pres  Montpellier,  et  que  j'ai  vus  cbez  M.  Ricard.  Jamais  je 
n*ai  pu  obtenir  de  lui  ni  qu*il  me  cédát  un  de  ses  doubles. 
ni  qu*il  se  chargeát  de  publier  la  piéce  en  question.  II 
attend,  dit-il,  pour  mettre  cette  piéce  á  ma  disposition, 
qué  le  basard  lui  en  ait  fait  découvrir  un  quatriéme  exem- 
plaire,  assez  beán  pour  étre  digne  ďentrer  dans  ma  coUec- 
tion  :  grand  merci ! 

Le  iDoindre  graia  de  mil^  etc. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  on  voit  sur  cette  piéce  une  téte  de 
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face  occupant  tout  le  chaoip,  et  au  revers,  un  N  occupant 
aussi  tout  le  champ*  Je  crois,  sauf  plus  ample  informé,  que 
ces  monnaies  sont  de  Nemausus. 

Avant  de  quitter  Nemausus,  encóre  un  mot  Tu  ďas  pas 
oubiié  la  petite  obole  que  M.  de  Lagoy  s'est  efibrcé  ďattri- 
4  buer  auz  Anatilii.  J'ai  été  revoír  avec  la  plus  grande  atten- 
tion  cette  monnaic  unique  jusqu'ici,  et  je  ťavoue,  mon 
cher  ami,  qu  il  m'est  impossible  ďaccepter  cette  attribu- 
tion.  Le  style  et  la  fabríque  ressemblent  fořt  peu  á  ce  que 
nous  voyons  sur  les  monnaies  massaliétes.  lis  sont,  au  con- 
traire,  aussi  analogues  qae  possible  avec  ce  que  nous 
révělent  les  petites  oboles  de  la  Colonia  Nemausus.  Quiuit 
á  voir  deux  A  daos  les  deux  signes  semblables  qui  can- 
tonnent  la  croix,  c'est  impos8U[>le.  Jainais  ni  Tun  ni  Tautre 
de  ces  signes  n'a  eu  de  barre  transversale.  Ge  sont  donc 
deux  V.  U  faut  que  j*en  sois  bien  convaincu  pour  ne  pas 
céder  k  la  tentation  si  naturelle  de  liře  V.  A.  Vole®  Areco- 
mici,  en  complétant  cette  legendě  par  le  nom  Nemausus 
que  nous  foumirait  FN  du  troisiěme  canton.  Je  préfóre 
donc  voir  ce  qu'il  y  a  en  réalité  sur  la  piéce,  c'est-á^re 
deux  V,  initiale  du  nom  Volcae,  et  N  placé  entre  les  ^teux, 
initiale  du  mot  Nemausus. 

Quant  aux  Anatilii,  jamais  je  ne  me  décidérai  áJeur 
fúre  honneur  de  ce  petit  bijou. 


Puisque  nous  sommes  en  train  de  rectifier  des  lectures 
erronées,  permets-moi  de  ťalfirmer  que  la  classification 
aux  lemerii  de  Farc  de  Suze,  ďune  piéce  de  cuivre  décríte 
par  H.  de  Lagoy  et  sur  laquelle  il  lisait  I€M6P,  est  une 
classification  á  abandonner  le  plus  vile  possible.  L'I  initial 
ťest  une  jambe  da  cheval ;  le  premiér  6  est  indubilable- 
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ment  un  sigma  lunaire.  Le  reste  est  bieo  iu.  En  definitivě, 
il  n'y  a  sur  la  piěcedu  Gabinetdes  médailles  provenant  du 
cabinet  de  Lagoy  que  CH€P.  Je  posséde  un  magnifiqae 
exemplaire  de  cette  rarissime  monnaie,  beaucoup  mieux 
conservé  que  celui  de  M.  de  Lagoy,  et  sur  celui-lá  encore 
on  ne  pourra  jamsds  líre  que  CHEP.  Que  signifie  cette  le- 
gendě? Une  fois  de  plus  je  répondrai :  Je  ďen  sais  ríen  '• 
11  est  grand  temps  de  clore  cette  lettre«  et  j*y  arrive  par 
la  nouveauté  que  je  ťai  annoncée  tout  á  Theure. 


Téte  de  Diaue. 

B^  Taureau  coraupete;  au-dessus,  AOM.  —  JE.  Trés-bien 
conservée  et  de  petit  module. 

.  Que  faire  de  la  legendě  AOM.  ?  A  quelques  lieues  de  Mar- 
seille et  ďAix,  nous  avons  la  petite  ville  de  Lambesc.  Cest 
k  elle  que  j'attríbue  cette  channante  petite  piěce.  A  dle ! 
eotendons-nous.  Assez  prčs  de  Lambesc  se  trouve  la  loca- 
lité  nommée.Vernégues,  occupant  un  sommet  de  coUine 
dans  les  flancs  de  laquelle  sont  creusés  des  tombeaux  bel- 
léniques.  Au  bas  de  la  colline  on  admire  un  joli  temple 
grec,  nommé  dans  le  pays  le  temple  de  Dianě,  ou  la  Múson 
basse.  Cetle  ville  antique  n'aurait-elle  pas  déménagé  quel- 
que  jour  pour  venir  %ccroitre  Lambesc,  qui  aurait  con- 
servé son  nom  prímitif  ?  Je  suis  tenté  de  le  croire.  Quant  & 
Verněgnes,  j'y  retrouve  avec  raison,  je  crois,  la  Bergíne 
d*Avienus. 

Ne  ťimpatiente  pas,  j'ai  fini.  Tout  k  toi  de  coeur, 

F.  DÉ  Saclcy. 

1  Voy.,  aa  sujet  des  noms  gavlois  commen^ant  par  la  syllabe  Smert,  la  li#r«« 
numitm.f  1859,  p,  116. 
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SUR  LA  CHRONOLOGIE 

ROIS  DU  PONT  ET  DD  BOSPHORE  ET  DES  PRINCES  D'OLBA 
A  PROPOS  D'UN  OPUSCULE  DE  M.  DE  SALLET  «. 


La  chronologie  des  rois  du  Pont  et  dn  Bospbore,  aprěs  la 
mortde  Pharnace  II,  présente  de  grandes  difficultés,  parce 
qne  les  données  de  la  numismatique  ne  paraissent  pas  s'ac- 
corder  avec  les  témoignages  non  moinsformels  des  auteurs 
contemporains.  M.  de  Sallet  a  donc  rendu  un  véritable  ser- 
i^ice  á  rhistoire  et  á  la  numismatique  en  soumettant  á  un 
examen  rigoureux  les  textes  et  les  médailles,  et  en  démon- 
trant  clairement  queles  difficultés  proviennent  de  Tinexac- 
titude  avec  laqaelle  certains  numismatistes  ont  publié 
des  mounaies  de  cette  époque,  et  principalement  celles 
ďAsandre. 

On  sait  que  les  statéres  de  ce  prince  présentent  deux  va- 
ríétés.  Les  plus  anciens  et  les  plusrares  portent  la  legendě 
APX0NT02  AIANAPOr  BOSnOPOr;  les  autres,  beau- 
coup  plus  nombreux  dans  les  coUections,  portent  Tépigra- 
pbe  BA2IAEÍ22  ASANAPOY;  sur  touš,  on  voitune  lettre 
numérale,  qui  indique  Tannée  du  rěgne.  Sur  les  statéres 

1  Btitrdge  zur  Geichiehtt  und  Nutniimaiik  der  Konige  deš  Bosphorui  und  dn 
Pontuš,  von  Alfred  von  Sallet.  Berlín,  1866,iii-8*,  78  pages. 
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tle  la  premiére  catégorie,  tels  qďils  ont  étč  décrits  i)ai* 
dilTéreDis  auteurs ,  et  en  demier  lieu  par  M.  de  Kcehne 
(Jftts.  Koíchoubey^  II,  p.  160),  on  trouvait  les  chiffres  B, 
r,  A,  Z,  H,  ďob  il  résultait  qďAsandre  aurút  porié  le 
simple  litre  d*arcbonte  pendant  huit  ans  au  moins;  sar 
les  statéres  au  titre  royal,  les  lettres  numérales  commen- 
cent  avec  A  et  continuent  ju8([a'á  GIL,  et  Fob  en  concluait 
que  souš  ui»  tttre  on  souš  Tautre,  Asandre  avait  régué  au 
moins  trente-sept  ans,  ce  qui  ne  pouvait  se  concilier  avec 
Thistoire.  M.  de  Sallet  ďa  i-etrouvé  dans  les  différentes 
coUections  de  TEurope  que  les  statéres  avec  le  titre  ďar- 
chonte  des  années  B  et  T ;  le  premiér  se  trouve  au  Cabinet 
de  France,  le  secood  au  Cabinet  de  Yienne  et  dans  la  col- 
lection  Ouvaroff;  de  plus,  il  a  constaté  que  toutes  les  au- 
třes  dales  publiées  ne  reposent  que  sur  de  fausses  lecturos 
ou  de  mauvaises  descríptions.  Je  puis  ajouter  que  mes  pro- 
pres  observatious  sont  ďaccord  avec  celles  de  fauteur. 
Quantaux  statéres  de  la  deuxiéme  catégorie,  le  plus  ancien, 
conservé  au  cabinet  de  Yienne,  porte  la  dáte  A;  les  plus  ré- 
cents  avec  les  dates  HK  et  @K,  font  partie  de  la  collection  du 
Musée  Brítannique-,  les  dates  intermčdiaires  se  trouventsur 
des  monnaies  conservées  dans  dilTérents  musčes.  II  résulte 
de  lá  que  les  dates  se  suivent  sans  interniption  sur  les 
deux  séries  de  statéres,  qu* Asandre  prit  le  titre  de  roi  pen- 
dant la  quatriéme  année  de  son  gouvernement,  et  quil 
r^na  souš  les  deux  titres  d*arcbonte  et  de  it)i  áu  moins 
vingt-neufans. 

Anx  médailles  ďAsandre,  il  faut  ajouter  le  statére  uniquc 
de  la  reine  Dynamis,  publié  ďabord  par  M,  de  Longpérier 
{Ann.  deVInst,  arch.^  t.  XIII,  Í8A1,  p.  320),  et  ensuite 
par  M.  de  Koehne  {Mus.  Kotchoubey,  1857,  II,  p.  156). 
Cette  précieuse  médaille  a  pour  type  V  astre  et  le  croissant, 
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insignes  de  la  dynastie  des  Acbéménides  du  Pont,  et  elle 
porte  la  legendě  BA21AI£2HI  AYNAMEfíS  avcc  la  dáte 
An2.  L*année  281  de  Těre  du  Pont  s^étend  de  Tautomne 
de  7S7  á  Tautomne  de  738  de  Róme,  et,  lorsque  le  statěre 
fut  frappé,  Dynamis  régnait  seule;  il  a  donc  été  frappé 
aprěs  la  mort  ďAsandre.  De  plus,  comme  Dynamis  épousa 
trés-peu  de  temps  aprés  Scribonius,  dont  la  revoltě  avait 
cause  la  mort  ďAsandre,  elle  ne  peut  avoir  régné  seule 
que  pendant  quelques  mois.  Ainsi  la  dáte  281  est  unc  li- 
mite inférieure  certaine  pour  le  régne  ďAsandre.  Tel  est  le 
témoignage  des  médailles  authentiques;  comparons-Ie 
maintenant  avec  celui  des  historiens. 

Le  type  constant  des  statěres  ďAsandre  est  une  Victoire 
debout  sur  une  proue,  type  qui  se  rapporte  évidemment  á 
une  victoire  návale;  par  conséquent  touš  les  statéres  sont 
postéríeurs  á  la  bataille  návale  dans  laquelle  Asandre  vain* 
quit  son  rival,  Mithridate  de  Pergame,  á  qui  César  avait  oc- 
troyé  le  royaume  du  Bosphore.  Or  César  avait  inv^sti  Mi- 
thridate de  sa  nouvelle  royauté  dans  Tintervalle  qui  s'é^ 
coula  entre  la  défaite  de  Phamace,  á  Zela,  le  2  aoút  707, 
et  son  retour  en  Itálie  au  mois  de  septembre  de  la  méme 
année.  Si  Ton  tient  compte  du  temps  nécessaire  pour  les 
préparatifs  de  la  guerre  entre  Asandre  et  Mithridate,  la 
défaite  de  ce  dernier  ne  peut  guěre  avoir  eu  lieu  avant  le 
printemps  de  71)8,  et  c'est  k  partir  de  cettc  époque  ou  du 
commencement  de  709  que  M.  de  Sallet  veut  compter  les 
années  du  gouvemement  ďAsandre  sur  les  monnaies.  Si 
ťon  possédait  des  monnaies  de  la  premiére  année  au  type 
de  la  Victoire,  le  systéme  de  Tauteur  serait  á  Fabri  de 
toute  conteste;  mais  tant  qďon  n'en  connaltra  que  de  lase-* 
conde  année,  il  yaura  toujours  une  errcur  posisible  ďune 
année  pourle  point  de  départ.  Le  véritable  commencement 
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du  gouvernement  ď  Asandre  doit  se  placer,  selon  nous,  áf  au- 
tomne  de  707,  trés-peu  de  temps  aprés  la  bataiUe  de  Zela. 
A  la  suitě  de  ce  désastre,  Pharnace  avait  pris  la  fuite; 
maís  il  fut  attaqoé  et  vaincu  par  Asandre,  déjá  révolté 
coDtre  lui,  dans  une  nouvelle  rencontre  oů  il  trouva  la 
mort;  Asandre  épousa  alors  Dynamis,  fiUe  de  Pharnace, 
et  je  crois  que  c*est  de  ce  moment  qu'il  commenfa  á  comp- 
ter  les  années  de  son  r ěgne ;  car  il  était  mattre  du  Bos- 
phore,  á  la  fois  par  droít  de  conquéte  et  par  son  maríage 
avec  la  pétite-fille  du  grand  Hithridate. 

La  médaille  de  Dynamis,  avec  Tannée  281  du  Pont 
(737-738  A.  U.  C.)9  fournit  un  point  fixe  pour  la  fin  du 
régne  ď Asandre ;  car,  ainsi  que  nons  Tavons  déjá  dit,  celte 
prínpesse  ne  put  régner  seule  que  trés-peu  de  temps.  Si  Fon 
compte  les  années  ďAsandré  á  paitir  de  Tautomne  de  707, 
il  dut  régner  trente  ou  trente  et  un  ans;  si  ťon  ne  compte 
qu'á  partir  de  709,  Tannée  29,  la  demiére  connue  par 
les  médailles,  serait  aussi  la  demiére  du  régne.  M.  de  Sal- 
let,  tout  en  inclinant  verš  le  second  systéme,  est  d*avis 
que  la  question  n'est  pas  encore  complétement  résolue; 
dans  touš  les  cas,  gráce  á  ses  savantes  rechercbes,  Terrenr 
possible  ne  dépasse  pas  deux  ans. 

Scribonius  succéda  h  Asandre  et  épousa  sa  veuve  Dyna- 
mis;  il  se  disjút  descendant  du  grand  Mithrídate,  et  pré- 
tendsút  avoir  regu  ď Auguste  le  řoyaume  du  Bosphore;  nuds 
bientót  son  imposture  fut  découverte^  et  il  fut  mis  á  mort 
par  ses  nouveaux  sujets.  Agrippa,  qui  était  akrs  en  Aše, 
envoya  Polémon,  rol  du  Pont,  pour  recueillir  la  succession 
ďAsandre,  et  le  fic  reconnaitre  comme  roi  par  les  habitants 
du  Bosphore,  maigréleur  résistance.  Polémon  épousa  alors 
á  son  tour  la  reine  Dynamis,  tant  il  importait  de  légitimer 
son  titre  aux  yeux  des  populations  en  s*al1iant  au  sangde 
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Milhriclate.  Ces  événements  eurent  lieu  en  Tah  7A0  de 
Bome(Dion.,  LIV,  24). 

Polémon  était  fils  dn  rhéleur  Zénon  de  Laodicée,  qui 
rendic  k  la  cause  romaine  un  service  signále  en  empéchant 
sa  ville  natale  ďembrasser  le  parti  de  Labiénus  et  des 
Parthes  (Strab.,XlI,  8,  16;  XIV,  2,  2á)-  Antoine,  recon- 
naissant  des  semces  que  lui  avait  rendus  Zénon,  et  sans 
doute  aussi  Polémon,  accorda  á  ce  dernier  rinvestiture 
du  royaume  du  Pont.  Strabon  dít  que  Polémon  re^ut  nn 
ix)yaume  en  récompense  de  sa  bravoure,  d* Antoine  ďa- 
bord,  et  plus  tard  ďAuguste;  mais  il  ne  dit  pas  quel 
était  ce  royaume.  II  est  clair  cependant  que  ce  royaume 
était  Je  Pont,  auqtiel  furent  plus  tard  ajoutés  la  petite 
Arménie  ei  le  Bosphore,  parce  que  les  services  míli- 
taires  dont  parle  Strabon  se  rapportent  évidemment  k 
la  guerre  contre  les  Médes  et  les  Parthes  od  Polémon 
combattait  dans  Tarmée  d*Antoine,  et  surtout  parce  que 
Polémon  eut  un  íils  appelé  Zénon ;  or  Tusage  presque  nni- 
versel  dans  les  familles  grecques  était  de  donner  áun  des  fih 
le  nom  de  sen  grand-pěre.  On  peut  donc  regarder  comme 
certaio,  quoique  ancun  auteur  ne  le  dise  expressémént, 
que  Polémon,  fils  du  rhéteur  Zénon,  est  bien  le  mémo  per- 
sonnage  que  Polémon  1,  roi  du  Pont. 

ťavénement  de  Poléjnon  I  doit  se  placer  entre  les  années 
715  et  718  de  Róme.  En  effet,  en  Tan  715,  aprěs  la  con- 
clusion  de  la  paix  avcc  Sextus  Pompée,  et  au  moment  ou 
il  commen<^it  ses  préparatifs  de  guerre  contre  les  Parthes, 
Antoine  établit  en  Asie  un  certain  nombre  de  rois  de  son 
choix,  qui  devaient  lui  payer  un  tribut  déterminé,  entre 
aulres  Darius,  fils  du  roi  Pharnace ,  k  qui  il  donna  le  Pont 
(Appian.,  Bell.  civ..  V,  76).  Darius  n*e6t  mentionné  que 
par  Appien,   et  Fon   ne    sait  comment   son    régne  se 
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termina ;  toujours  est-il  qa'en  718  Polémon  était  déjá  roi 
du  PoDt,  et  prit  part,  conune  allié  des  Romains,  á  ]a  cam- 
p^;ne  ďAntoioe  contre  les  Parthes  et  les  Médes ;  le  triam- 
vir  récompensa  les  services  que  Polémon  lui  rendit  pendant 
cette  guerre,  en  ajoutant  k  ses  états  la  Petite  Annénie 
(DionM  XUX,  25,  33,  hhi  Plut,  Anton.,  hO). 

Polémon  n'assi8ta  pas  á  la  bataille  ď Actium  (septembre 
72S),  mais  il  avút  envoyé  un  corps  de  troupes  á  Antoine 
(Plut ,  Ániůn. ,  67) ;  en  conséquence,  il  dut  étre  compris  daos 
la  mesure  generále  que  le  vainqueur  ordonna  á  Tégard  des 
princes  asiatiques  qui  devaient  leur  élévation  á  Antoine,  et 
dont  Amyntas  et  ArchélaOs  Turentseuls  exceptés(Dion.,  LI, 
2).  Toutefois  il  ne  tarda  pas  á  se  faire  pardonner,  et,  en 
728,  il  re^ut  le  titre  ďami  et  ďallié  du  peuple  romain 
(J)ion.,  LUI,  25) ;  enfin,  en  7i0,  il  devint  roi  du  Bospbore. 
On  ne  connait  pas  Tannée  de  sa  mort ;  Strabon  se  bome  á 
dire  qu'il  mourut  cbez  les  barbares  děla  Sindique.  II  avait 
épousé,  sans  doute  aprés  la  mort  de  Dynamis,  Pytbodoris, 
íille  de  Pythodorus  de  Tralles,  dont  il  eut  trois  enfanls,  et 
qui  lui  succéda  (Strab.,  XII,  3,  29;  XIV,  1,  A2  j. 

La  seule  monnaie  cert^ne  frappée  par  Polémon,  comme 
roi  du  Pont,  est  une  drachmě  trés-rare  á  la  legendě  BA2I- 
i\EíJ2  nOAEMííNOi  EriEBOTl,  dont  il  existe  un  exem- 
plaire  au  Gabinet  de  France.  Quant  aux  autres  monnaies 
qui  lui  ont  été  assignées  par  diíTérents  auteurs,  H.  de  Sal- 
let  établit  que  les  unes  sont  d  une  attríbution  douteuse^  et 
que  Texistence  des  autres  est  fořt  problématique.  La  res- 
semblance  de  la  drachmě  de  Polémon  I  avec  celles  de  Py- 
thodotís  et  de  Polémon  II  montre  quelle  a  été  frappée  pour 
le  Pont 

On  ne  ccnnaít  point  de  monnaies  fr^pées  au  nom  de 
Polémon  pour  le  Bo^pbore  \  mais  il  existe  une  série  de  sta- 
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těres,  certainement  frappés  dans  celte  province,  ct  qui 
lui  ont  été  attríbués  par  quelques  numismatistes.  Ces 
piěces  portent  ďun  cOié  la  téte  nue  ďAugusle,  de  Tautre 
une  téte  nue  imb^be,  avec  un  inonogramme  composé  des 
lettres  M,  A,  et peut-étre  T^  et une  dáte  de  ťére  du  Pont;  la 
plus  ancienneconnue  est  deTan  289  (7Í6-7A7  A.  U.  C0>  et 
la  plus  récente  de  Fannée  iOh  (761-762  A.  U.  C);  il  existe 
de  cette  méme  année  un  statére  avec  un  portrait  différent, 
et  un  autre  monogramnie,  composé  des  lettres  KNE,  qui 
contínue  jusqďen  306,  et  en  307,  commence  une  nouvelle 
série  avec  un  monograninie  différent.  (Koebne,  Mus. 
Motchoubey^  II,  p.  i99,sqq.)  Mommsen  attribue  les  sta- 
těres  de  289  á  30A  á  Polémon  I,  et  en  explique  le  mono- 
gramme  par  les  mots  irvafA^  ifiOpaSxcou  ou  rva(itc,  MiOpa- 
SatT^c,  supposant,  ou  bien  que  Dynamis  avait  voulu  rappeler 
sa  descendance  de  Mitbridate,  ou  bien  que  Polémon  avait 
prís  dans  le  Bospbore  le  nom  de  Mithrídate.  M.  de  Sallet 
adopte  Texplication  du  savant  aut^ur  de  VHisíoire  dě  la 
monnaU  romoiiie,  mais  j'avoue  qu*il  m'est  impossible  de 
le  suivre  dans  cette  voie  et  ďadmettre  une  interprétation 
si  contraire  á  toutes  les  régles  de  la  numismatique.  Le  sys- 
téme de  Koehneme  paratt  infiniment  préférable,  et  je  crois 
avec  lui  que  le  monogramme  est  celui  ďun  prince  indi* 
gene,  qui  fonda  une  nouvelle  dynastie  aprés  la  mort  de 
Polémon,  et  s'empressa  de  reconnaltre  Auguste  pour  suze- 
rain  et  de  lui  demander  Tinvestiture.  L' année  289  du  Pont 
(7&6-Í7  A.  D.  G.)  serait  ainsi  la  premiére  du  régne  de  ce 
prince,  et  Polémon  aurait  été  tué  en  7A6  de  Róme,  et  non 
en  761,  comme  le  veulent  MM.  de  Sallet  et  Mommsen. 
Nousverrons  plus  loin  qne  le  témoignage  de  Strabon,  loin 
ďétre  contraire  á  notre  bypotbčse,  la  confirme  ďune  fagon 
remarquable* 
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La  reine  Pythodoris  succéda  á  sen  époux,  et  régnait  du 
terops  de  Strabon,  qoi  nuus  a  lai&sé  des  détails  précis  á  ce 
sujet.  Les  monnaies  de  Pytbodorís,  qui  ne  régna  que  dans 
le  Pont  et  non  dans  le  Bosphore,  sont  fořt  rares.  On  en 
connalt  denx  variétés :  Tuně,  avec  la  téte  ďAuguste  et  au 
revers  le  capricome ;  Tautre,  avec  la  téte  de  Tibere  et  au 
revers  une  balance ;  toutes  les  deux  portent  la  měme  le- 
gendě:  BA21A12ÍA  nreOAíiPii  etots  s. 

Je  possěde  un  bel  exemplaire  de  la  premiére  varieté, 
qui  de  la  collection  Fontána  a  passé  dans  la  nnenne ;  la 
seconde  varieté  exlste  au  Gabinet  de  France.  Le  Gapricorne 
étant  le  signe  dn  zodiaque,  souš  lequel  Auguste  est  né,  on 
a  snpposé  que  la  Balance  était  le  signe  correspondant 
])our  Tibere ;  c*est  assez  probable,  mais  dans  le  silence 
des  auteurs  on  ne  peut  rien  affirmer  á  cet  égard. 

Les  deux  monnaies  de  Pythodoris  ont  élé  frappées  Tan- 
née  de  la  mort  d*Auguste  et  de  Tavénement  de  Tibere, 
c'est-á-dire  en  Tan  767  de  Róme,  ďoii  il  résulte  que  Tére 
dont  on  s*est  servi  comnien^^ait  en  707  ou  708.  La  bataille 
de  Zela  eut  lieu  en  aoůí  707,  et  c'est  sans  doute  á  parlir 
de  la  nouvelle  constitution  du  Pont,  qui  en  fut  la  consé- 
quence,  que  Ton  comptait  les  années  de  cette  ére ;  je  ne 
connais  pas  ďautre  exemple  certain  de  son  emploi,  á 
mo:ns  que  la  piéce  suivante  de  ma  collection  n*en  soit  un  : 

AMIiOV.  Téte  de  Pallas  á  droite. 
a  ETOr:S  E.  Ghoueite.—  M.  h. 

l/ére  einployée  sur  les  monnaies  impériales  ďAmisus 
coaimence  en  721,  et  rien  n  empéche  qu  il  en  soit  de  méme 
sur  ma  módaille  ^  mais  il  se  poarrait  aussi  qu  elle  ait  élé 
írappéc  h  la  méme  occasion  que  les  monnaies  de  Pytlio- 
doris.  Celte  princesse  régnait  encore  en  771-72,  époque  á 
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laquelle  écrivait  Strabon,  qui  fait  un  grand  éloge  de  sa 
sagesse  et  de  sa  bonne  administration ;  on  ne  sait  pas 
quand  elle  mourut. 

Les  dracbmes  de  Polémon  II  sont  moins  rares  que  celles 
de  ses  prédécesseurs ;  elles  portent  dun  cdté  sa téte  et 
la  legendě  BACIAGcoC  nOAGMcoNOG ;  de  raulre,  la  téte 
de  ťeinpereur  régnant  avec  une  dáte.  La  plus  ancienne, 
frappée  k  TeíTigie  de  Caligula,  est  datée  de  Tan  3 ;  la  der- 
niěre  porte  la  dáte  2S  et  la  téte  de  Néron ;  on  a  retrouvé  la 
plupart  des  piěces  intermédiaires,  notamment  celles  de 
Tan  i  7  avec  la  téte  de  Claude,  et  celle  de  Tan  18  avec  la 
téte  de  Néron,  ce  qui  permet  de  fixer  le  commencement  de 
la  série  á  Tannée  791  de  Róme.  II  est  certain  que  ces  années 
sont  celles  du  rěgne  de  Polémon,  et  qďil  monta  sur  Ic 
trůne  en  791 ;  Dion  Cassius  (LIX,  12)  le  dit  forniellement. 
M.  de  Sallet,  d*accord  en  cela  avec  touš  les  nuroismatistes 
qui  Tont  précédé,  regarde  Polémon  II  comme  le  fils  alnč 
de  Polémon  I  et  de  Pytbodoris.  Mais  il  y  a  uue  difficulté 
fortgrave  qui  paratt  avoir  échappéá  Tattention  de  touš  ces 
savants,  c'est  que  sur  la  médaille  de  ťan  3,  au  revers  de 
Caligula,  la  téte  de  Polémon  est  celle  ďun  enfant  ágé  de 
quinze  ans  au  plus;  Texemplaire  du  Cabinet  de  France  est 
ďuneconservation  remarquable,  etťon  nepeuts'y  tromper; 
sur  les  drachmes  des  années  postérieures,  la  téte  est  celle 
ďun  homme  jeune.  Oř,  si  Polémon  II  n*avait  que  quinzo 
ans  en  Tan  793,  il  ne  peut  étre  le  fils  de  Polémon  I,  qui, 
de  ťaveu  de  tout  le  monde,  était  mort  en  762,  et  qui,  selon 
nous,  Tétait  déjá  en  746. 

Voici  en  quels  termes  Strabon  (XII,  8, 29)  s'exprime  au 
sujet  de  Pytbodoris  et  de  sa  famille ;  on  se  rappellera  que 
čette  princesse  régnait  á  Tcpoque  oiile  géographe  ďAmasia 
écrivait  son  ouvrage  : « Pytbodoris  cut de  son  mariage  avec 
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Volémon  deux  fíls  et  ose  fiUe;  ceUe  derni6re  éponsaColys 
le  Sapéeo,  aprěs  Tassassinat  duquel  elle  resta  veuve  avec 
plusieurs  eofants,  doni  Tatoé  rčgne  actueDemeot;  quant 
aux  deiix  íils,  Tun  parUf^t  («uvoi^t)  avec  sa  mčre  les 
Boios  de  radmiDÍstratioB  sans  prendre  le  titre  royal  (iS(^ 
r9^),  ťautre  est  devenu  toul  récemment  roi  de  la  Grande- 
Annénie.  »  M»  de  Sallet  fait  remarqQer  qu^oo  dok  liře  trut- 
fiiQocu  au  liea  de  ow^ujnui }  mada  il  n'y  a  rien  á  changer  dans 
le  texte  de  Strabon ;  á  Tépoque  oů  il  écrívait,  le  fils  alné  de 
Fy thodoris  n'avait  plos  part  á  radmiatstration  dn  royaume, 
soit  qu*il  fftt  mort.  soit  qu  il  eftt  toqIu  prendre  le  litre  de 
roi,  et  quc  sa  mére  Teůt  exile.  La  seconde  bypothése  me 
parait  la  plos  probable ;  car  s'il  était  mort,  il  semble  que 
Strabon  D'eůt  pas  noanqué  de  le  dire,  tandis  que  s'il  était 
exilé  ou  en  disgráce,  Tauteur  pouvait  avoir  des  motifs  poar 
éviter  le  sujet  Quoi  qull  eo  soit^  le  fils  alné  de  Pytbodoria, 
qui  était  un  booune  fait  en  772,  lorsque  Strabon  écriyail, 
et  qui,  par  conséquent,  était  né  peu  de  temps  aprés  le  ma* 
riage  de  sa  mére  qui  eut  lieu  aprés  7&0,  ce  fils  atoé  ne  peut 
étre  Polémon  II,  qui  sur  les  monnaíes  de  Tan  79&  aeneore 
lestraits  ďun  enfant.  Le  filscadet  de  Py thodoris,  qui  de- 
vint  roi  ď Arménie  en  771,  se  nommait  Zénon.  (Tacit., 
^nn.,  II,  56.) 

Le  pere  de  Polémon  II  s  appdait  aassi  Polémon,  et  il 
dut  occuper  le  trAoe  aprés  la  mort  de  Pytbodoris,  pendant 
une  portion  de  Tintervalle  qui  s'étend  de  772  á  791.  Eo 
elTet,  Dion  Cassius  (LIX,  12)  nous  apprend  qu'en  791 
■  Galigula  octroya,  sur  un  vote  du  sénat,  á  Polémon  fils  de 
Polémon  le  royaume  de  son  pere.  »  Ainsi  le  pere  de  Polé- 
mon II  avait  régné  et  portait  le  méme  nom  que  son  flls* 
Du  reste,  il  ne  résulte  pas  du  passage  de  Dion,  comme  le 
pense  M.  de  Sallet,  que  Galigula  réunit  de  nouveau  en  cette 
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eirconsiance  le  Bospbore  au  royaume  du  Pont;  Thistorien 
dit  seolement :  iratpi^  i^^  et  la  réunion  peut  avoireu  lieu 
8oit  verš  k  fin  du  rěgne  de  Pjrthodoris»  solt  souš  celui  de 
SOD  ílls.  Ce  qui  est  certaim  e'est  qu^ea  79&  Claude  enleva 
le  Bospbore  á  Polémon*  pour  le-donner  k  MUhridate,  et  lui 
donna  en  place  un  district  de  la  GUicié  (Diou.,  LX,  8). 
L'écbaDge  semble  assex  désavantageux  pour  Polémon; 
mais  Tabsence  coinpléte  de  monnsúes  des  Zénonides  frap- 
pées  dans  le  Bospbore  montre  que  ces  princes  ne  purent 
s*y  établir  solidement,  et  il  est  probable  que  depuis  la  mort 
de  Polémon  I  ils  n'en  occupérent  jamaisqu'^une  portion  íbrt 
restreinte.  Les  populations  voulaient  un  prince  du  sang  de 
Mitbridate;  aussi  le  choix  de  Claude  fut-il  factlement  ac- 
cepté.  Polémon  II  re^ut  de  Néron,  en  813,  une  portioirde 
rArméoie  (Tacit.,  Ánn.j  XIV,  26);  mais  en  816,  par  suitě 
de  causes  que  ťon  ignore,  il  céda  á  Tempereur  tout  son 
royaume,  qui  fut  réduit  en  province  romaine  (Suet., 
Nero,  18.  —  Eckbel,  D.  N.  F.,  II,  p.  868).  II  mourut 
peu  de  temps  aprěs ;  car  en  822,  lors  de  la  revoltě  de  son 
ancien  amiral  Anicétus,  il  u*est  plus  question  de  lui  (Tacit. , 
Hi$L,  III,  47,  48).  II  avait  épouséďabord  Trypbaena.dont 
il  existe  des  médailles,  et  ensuite  Bérénice,  fille  ďAgrippa, 
roi  des  Juifs,  qui  lui  survécut. 

Nous  réunissons  dans  le  tableau  suivant  les  principales 
dates  de  1  bisloire  du  Pont  et  du  Bospbore,  telles  qu  elles 
résultent  de  la  discussion  qtfon  vient  de  lirc : 

A.  D.  G-  707.  Revoltě  ďAsandre  contre  Pharnace.  Bataille 
de  Zela,  le  2  aoút  Fuite  de  Pbarnace,  qui 
est  vaincu  de  nouveau  et  tué  dans  un 
combat  contre  Asandre.  Asandre  épouse 
Dynamis;  commencement  des  années  de 
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son  régne.  César  nomme  Mithrídale  d« 
Pergame  roi  du  Bosphore ,  et  part  pour 
r Itálie  oů  il  arríve  dans  le  couraní  de 
septembre. 
A.U.C.  708.  Victoire  návale  ďAsandre  et  znortde  Mithri- 
dáte. 

—  710.  Asandre  prend  le  titre  de  roi  peu  de  temps 

aprés  la  mort  de  César. 

—  715.  Darius,  filsde  PharDace»  nommé  roi  du  Pont 

par  Marc-Antoine. 

—  718.  Polémon  1  devient  roi  du  Pont  cette  année,  ou 

un  peu  auparavant. 

—  721.  11  refoit  de  Marc-Antoine  la  Petite  Arménie. 

.    —     728.  U  est  nommé  ami    et  allié  du  peuple  ro- 
Biain. 

—  7S7-38.  Revoltě  de  Scribonius  contrc  Asandre,  et 

mort  de  ce  deroier  aprés  un  régne  de 
trente  et  un  ans.  Dynamis  lui  suecéde  et 
épouse  Scribonius. 

—  7&0.  Scribonius  inis  á  mort  par  ses  sujets.  Polé- 

mon I,  envoyé  par  Agrippa  pour  lai  suc- 
céder^  épouse  Dynamis  et  devient  roi  du 
Bosphore. 

—  7A6*747.  Mort  de  Polémon  lytué  dans  laSindique. 

Commencemont  ďune  nouvelle  dynastie 
indigéne  dans  le  Bosphore,  qui  est  reconnue 
par  Auguste,  et  dont  le  premiér  prince 
régne  jusqu'en  761-762.  Pythodoris,  femme 
fle  Polémon  I,  lui  suecéde  et  régne  sur  le 
Pont  jusqďen  772  au  moins  ;  elle  ne  pa- 
rait  avoir  régné  sur  aucune  partie  du  Bos- 
phore. 
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A.U.C.  771.  Zénon.  fiíscadetdePyUiodorís,  devientroi  de 
la  Grande  Arroénie. 

—  772-791.  Lacune  dans  riústoire  du  PonU  qui  doit 

étre  remplie  par  la  fin  du  régne  de  Py  tho  - 
doris  et  par  ce!ui  de  son  fils  alné  Polémon. 

—  791.  Polémon  II  ou  111,  petit-filsde  Polémon  I,  re- 

coit  de  Caligula  le  royaurae  de  son  pere, 
c  est-á-dire  le  Pont  et  probableraent  nne 
petite  portion  du  Bosphore. 

—  793.  Troisíéme  année  du  régne  de  Polémon  II ;  sur 

la  monnaie  frappée  celte  année,  son  por- 
trait  est  celui  ďun  enfant  de  quinze  ans. 

—  794.  Claude  enléve  a  Polémon  II  la  portion  du  IJos- 

phore  qďil  possédait,  et  lui  donne  en 
échange  une  principauté  cn  Cilicie,  pro^ 
bablement  celle  ďOlba, 

—  813.  Néron  lui  donne  une  portion  de  ť Arménie, 

—  816.  Réductiou  du  Pont  en  province  romaine. 

A  propos  des  monnaies  de  Polémon  I,  M.  de  Saliet  dis- 
cute  la  question  fořt  controversée  de  Tidentité  du  roi  du 
Pont  avec  Polémon,  dynaste  ďOlba  en  Cilicie,  et  il  arrive 
á  la  conclusion  que  Tidentité  est  possible,  mais  point  cer- 
taine.  Nous  allons  reprendre  le  sujet,  en  suivant  les  traces 
de  M.  de  Saliet  et  en  apportant  quelques  documents 
nouveaux  qu*il  n'a  pas  connus.  Commen^ons  par  établir 
ki  liste  compléte  des  monnaies  de  Polémon  frappées  á 
Olba. 

i.  M.  ANTÍÍNIOY  nOAEM Této   nue   de 

Polémon. 

a  AYNAVTOr  OABEílN  TH v  1EPA2  KAI  KENNATíiN 
KAI  AAAA22EQN:6.I.En.NEí}N02:.  Sióge  sacré,— .1í.  6. 
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Cette  belle  piéce  du  Cabinet  de  France  est  inédite; 
elle  donne,  pour  la  premiére  fois,  la  dixiéme  anoée  du 
régne,  et  met  fm  á  touies  les  hé&itatíons  au  sujet  de  la 
lecture  des  piéces  de  la  onziéme  année. 

2.  H.  ANTDNlOr  nOAEUnNOS  APXIEPEaz.  Méme 
téte. 

1^  ATNArror  OABEQN  TH2  IEPAS  KENNATíIN  KAl 
AAAA22EÍ2N.  6. 1  A.  Siége  sacré;  dans  le  champ,  la  tri- 
quetra.  —  íE.  7. 

Les  légendes  de  cette  piěce,  dont  j'ai  vu  cinq  ou  sii 
exemplaires,  ne  sont  jamais  complétes,  parce  que  le  Dan 
est  toujours  trop  petit;  mais  en  comparant  deux  exem- 
plaires,  on  les  rétablit  facilement  dans  leur  integritě;  ainsi 
celui  du  Cabinet  de  France  et  celui  de  ma  coUection  se 
complětent  mutuellement. 

S.  Mémes  légendes  et  méme  dáte.  Le  type  du  revers 
est  un  foudre  ailé.  —  JE.  7, 

(Cabinet  de  France.  —  Yoyez  aussi  le  Caialogue  de  la 
coUection  Pembroke,  n""  lOOi.) 

Je  n'ai  pas  rencontré  dans  les  nombreuses  collections 
que  j'ai  examinées  ďautres  variétés  de  la  monnaie  de 
Polémon.  M.  de  Sallet  en  cite  une  qaatriéme  ďaprés  Belley 
et  Le  Bret,  dont  voici  la  description  : 

H.  ANTHNIOr Téte  virile  avec  un  caducée. 

^  APXIEPEQ2  TOnAPXOr  RENNATíiN  AAAA2.ET. 
B.  Foudre. 

(Mionnet,  Cilicie,  n»  272;  Supjd.,  n»  319.) 

Cette  piéce  n*existe,  k  ma  connaissance  du  moins,  dans 
nucune  coUection,  et  il  me  paralt  évident  que  c'était  un 
exemplaire  mal  conservé  et  mal  lu  de  la  monnaie  d*Ajax, 
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que  noxts  rapporterons  plus  Ioíd  ;  il  y  a  préciséinent  au 
Cabinet  de  France  une  piéce  ďAjax  dont  le  droit  est  endom- 
roagé,  et  qui,  j*eQ  ai  la  coovictlan,  est  Texemplaire  mfime 
que  Le  Brel  a  eu  soos  les  yeux. 

Les  médailles  que  nous  avons  décrítes  pronvent  que  M* 
Antoine  Pulémon  gouteraa  la  principauté  ďOlba^lesCen- 
nates  et  les  Lalasses  pendant  onze  ans  au  morns,  avec  les 
ti  třes  de  grand  prétre  et  dynaste,  titresqui,  selon  Strabon, 
étaieirt  effectivemcnt  portés  par  tes  souverains  ďOlba.  Le 
commencement  de  son  gouvemement  est  fixe  par  Appien 
(BelL  Cfr.,  V,  76)  h  Tannée  715  de  Róme ;  en  méme  terops 
qďil  donna  k  Daríus,  íils  de  Pbarnaee,  le  royaume  du 
Pont,  Antoine  accorda  k  Polémon  une  portion  de  la  Cilicie. 
De  son  cĎté,  Strabon  (XII,  6,  i)  nous  apprend  qďlconium 
en  Lycaonie  faisait  partie  de  la  prradpauté  de  Poléroon ;  el 
en  eíTet  cette  ville,  située  dans  la  plaine  au  nord  du  Taurus, 
n'étaít  pas  trěs-éloignée  ďOIba,  qui  appartenait  á  la  Cilicie 
Trachée,  et  se  trouvaít  sur  le  versant  méridional  de  la 
cbatne.  Ces  deux  auteurs  sont  les  seols  qui  aient  fait  men- 
tion  de  Ja  principauté  cilicienne  de  Polémon ;  ils  le  font 
ďune  fafon  incidente,  sans  aucun  detail,  et  sans  dire 
qu'01ba  en  ařt  été  le  svége  principál ;  mais  les  médailles, 
en  constatant  que  Polémon  portait  les  noms  de  Marc^An- 
toine,  momrent  qďil  était  un  client  du  triumvir,  et  que 
par  conséquent  c'^est  S  lni  qu'il  devaít  son  élévation,  11  ne 
peut  donc  y  avoir  de  doute  á  cet  égard;  le  Polémon  men- 
tionné  par  Appien  et  Strabon  est  bien  celui  des  mé- 
dailles. 

Ainsi,  M.  Antoine  Polémon  régna  sur  Iconium,  Olba  et 
une  partie  de  la  Cilicie  Trachée  de  715  á  725,  et  peut-étre 
plus  tard.  Ybyons  maintenant  comment  on  peut  concílier 
ces  faits  avec  le  récit  de  SlraboR  (XlVy  5,  10),  le  seul  au- 
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teur  qui  nous  fassc  connattre  Tbistoire  ďOlba  á  celte 
époque. 

n  Au-dessus  de  Cyioda  et  de  Soli,  dit-il,  s^étend  une 
region  montagneuse  dans  laquelle  est  située  la  ville  ďOlba, 
avec  un  temple  de  Zeus,  fonde  par  Ajax,  fils  de  Teucer,  et 
dont  le  přetře  était  dynaste  de  la  Trachéotide.  Plus  tard  la 
cootrée  devint  la  proie  ďnne  foule  de  tyrans,  et  le  repaire 
des  piratesciliciens^  aprěs  leur  destruclion,  qui  eut  lieu 
prescjne  de  notre  temps,  on  Tappelait  la  principauté  de 
Teucer;  le  gouvernement  et  la  prétrise  ne  faisaient  qďun, 
ct  la  plupart  de  ceux  qui  furent  grands  prétres  se  nom' 
jnaient  Teucer  ou  Ajax.  Ensuite  Aba,  fille  de  Zénopbanés, 
Tun  des  tyrans  de  la  contrée,  étant  entrée  par  maríage  daos 
la  maison  des  Teucrides,  s*eropara  du  pouvoir,  quc  son  pere 
avait  déjá  exercé  en  qualité  de  tuteur  ou  ďintendant;  plus 
tard  Aatoine  et  Cléopátre,  cédant  aux  flatteries  ďAba»  lui 
firentdon  de  la  principauté;  enfin  elle  fut  dřposée,  et  le 
pouvoir  demeura  aux  mains  de  la  race  légitime.  n 

Tel  est  le  récit  de  Strabon^  dont  Tautorité  est  si  grande 
pour  tout  ce  qui  touche  á  Tbistoire  de  TAsie  Mineure,  sa 
patrie.  Nous  avons  vu  que  Polémon  re^ut  Tinvestiture 
d*une  portion  de  la  Cilicie  en  715,  et  qu  il  régnait  encore 
au  moins  onze  ans  plus  tard,  c*est-á-dirc  deux  ans  aprés  la 
bataille  d*Actium,  qui  eut  lieu  le  2  septembre  723.  Ainsi, 
depuis  7J5  jusqu'á  la  chutě  ďAntoine,  il  n*y  a  point  pláce 
pour  le  régne  ďAba-,  ccpendant  Strabon  dit  formellement 
qu*elle  fut  maintenue  au  pouvoir  par  Antoine  et  Ciéopátre; 
i  I  faut  donc  de  toute  nécessité  placer  rintervention  du 
triumvir  et  dc  la  reine  d*£gypte  eu  711,  époque  ou  ils  se 
virent  pour  la  premiěre  fois,  et  firent  ensemble  un  séjour 
de  quelque  duréc  á  Tarse.  capitale  dc  la  Cilicie  et  située 
non  loin  ďOlba;  en  effet,  leur  intervention  ne  put  avoir 
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lieuavíini,  et  dés  Fannée  suivante  Antoine  était  rappelé  en 
Itálie,  ďoů  il  ne  reviiit  en  Gréce  et  en  Asie  qu'en  715. 
Ainsi,  Aba  régna  environ  quatre  ans  aprés  son  investituře 
par  Antoine  et  Cléopátre ;  en  715  elle  fot  déposée,  et  Polé- 
inon  lui  succéda. 

Voilá  ce  qui  nous  semble  ressorlir  du  texte  de  Strabon ; 
mais  il  reste  encore  une  question  á  éclaircir.  A  quelle 
lamillc  appartenait  le  successeur  ďAba?  Les  expressions 
de  Strabon  ne  sont  pas  parfaitement  claires  :  Ěnubii  |ily 

XQCTeXóOr.,   TOtí  ocnto  tou  ^évooc  5«u£iv£V  íj  á^X^'    ^    ^^^  Y^vo; 

doit-il  s*entendre  de  la  famille  d*Aba  ou  de  celle  des 
Teucrides?  II  ne  peut  guére  étre  question  des  enfants 
(fAba,  car  Strabon  se  scrait  exprimé  autrcmcnt;  mais  il  a 
pn  vouloir  dire  que  le  successeur  ďAba  était  son  neveu  ou 
un  collatéral  quelconque.  D*un  autre  cóté,  comnae  á  Tépo- 
que  oů  Strabon  écrivait  Olba  était  gouvemée  par  un  Ajax, 
fjls  de  Teucer,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  il  est 
fořt  probable  que  par  le  mot  ysvo;  il  a  voulu  designér  la 
race  légitime,  la  race  ďOIbá  par  excellence,  et  íl  faudrait 
en  conclure  que  Poléroon  était  un  Teiicríde,et  qďá  Tezemple 
de  son  voisin  Tarcondimotus  il  avait  pris  les  noms  de  Marc- 
Antoine  pour  plaire  au  puissant  Uiumvir,  dont  il  était  de- 
vénu  le  client. 

Tel  est  le  systéme  qui  nous  parait  se  concilier  le  mieux . 
avec  le  témoignage  des  auteurs  et  des  médailles.  Eckhel,  et 
aprés  lui  M.  de  Sallet ,  regardcnt  Polémon  comme  le  mari 
ďAba,  mais  avec  cette  diflférence  que,  selon  Eckhel,  Polémon 
était  un  Teucride,  tandis  que  ďaprés  M.  de  Sallet  il  était 
ďune  autre  race,  peut-étre  le  fils  de  Zénon  de  Laodicée,  et 
que  la  faveur  accordée  á  Aba  par  Antoine  était  précisément 
de  la  marier  á  son  protégé  Polémon.  II  nous  semble  difficile 
de  faire  accorder  ces  interprétations  avec  le  texte  de  Stra- 


bon  et  h  silence  abdolu  (fue  cet  auteur  garde  au  sujet  de 
l\)Iémon;  si  Polémon  était  un  Teucride,  le  pouvoir  devdt 
étre  reotré  dans  celte  famille  par  son  mariage  avec  Aba,  et 
non  aprěs  la  mort  de  cette  dermére^  comme  le  dit  Strabou ; 
si  Polémon  était  un  Zénonide,  iliétait  ou  bieo  le  méme  per- 
soonage  que  Polémon,  r(ň  dft  Pont,  ou  tout  au  moins  un  de 
ses  proches  parents,  et  ators  il  est  inadmissible  que  Strabon 
ait  omis  de  signaler  un  fait  (|(ii  se  rapportait  á  la  dynastie 
tpii  régnait  dans  sa  propre  patrie. 

Le  passage  de  Strabon  qne  nous  venons  de  discuter  est 
le  seul  texte  ancien  relalir  á  la  principauté  ďOlba ;  mais 
les  médailles  ont  conservé  le  souvenir  d*un  autre  prince, 
postéríeur  á  Polémon,  •et  qui  y  régnait  á  Tépoque  méme  oů 
Straboo  écrivaít  son  oavrage.  Voici  la  descríption  de  ces 
piěces  : 

1.  A1ANT02  lEllíPOr.  Téte  ďAjax;  devant.  un  ca- 
ducée. 

i^  APXIEPEílS  TOnAPXOr  KENNAT.AAAA2.€T.A- 
Triquetra  (Cabhiéls  de  France  et  de  Berlin).  —  £.  h. 

2.  APXIEPE..,AIANT02TErRP0r6T.A.  Triqiietra. 
^  T0n..Ki:NN,...AAAA22EQN,    écrít    á   travers    le 

champ.  (Deifiatx)llection.)  —  M.&  1/2. 

8.  A1ANT02  TErKPOr.  Téte  ďAjax;  devant.  un  ca- 
ducée. 
{ j^  APXlEPEn2  TOnAPX-  RENNATÍIN  AAAA2.  €T.B. 

Foudre.  (!>a  Gabinet  de  France  et  de  ma  collectira. )  — 
M.  5. 

A.  Téte  d^Ajax,  sans  legendě. 

^  AIANT.TEYKPO.GT.B.  Dans  le  champ,  la  triquetra 
et  deux  monogrammes,  dont  le  premiér  est  composé  des 
lettres  du  mot  AIOAfiPOT.  (De  ma  coUection.)  —  E.  3. 


ET   DLSSl£RtATrONS.  Ud 

5.  KAI2AP02  lEBArror.  Téte  laurée  ďAuguste. 

i^  APXIEPEÍ12  A1ANT02  TErKPOT  TOIIAPXOV 
KENNATííN  KAI   AAAA2.€T.B.  Foudre.  —  M.  d. 

(Deux  exeinplaires  du  Cabinet  de  France  et  un  de  ma 
collectiou  se  complétant  mutuellement.) 

6.  2EBA2T02  lEBAiTOr Téte  laurée  de  Tibere. 

í$  APX1EPEÍ12  AIANT02  TETKPOY  TOnAPX..Eni 

AlOAfi.«.€T.E.  Foodre.  La  legendě  est  écrite  á  travers  le 
champ;  il  y  a  eu  aussi  une  legendě  circulaire  dont  on  ne 
distingue  plus  que  les  lettres  KEN.  —  M.  (5.  (De  ma  coU 
lection.) 

Plusieurs  de  ces  piéces  sont  inédites;  la  demiére  a  une 
vérítable  valeur  historique,  parce  qďelle  permet  de  déler- 
miner  Tépoque  á  laqueile  régnait  Ajax;  auparavant  on 
savait  seulement  qďil  était  contemporain  ďAuguste; 
mainteoant  il  est  évident  qďil  ne  commen^a  á  régner  au 
plus  tót  que  quatre  ans  avant  la  mort  ďAuguste,  c'est-á- 
dire  en  Tan  76A  de  Róme.  Gomme  Strabon  rédigea  sa  Géo- 
grapbie  en  Tan  771  ou  772,  dans  les  premiéres  années  du 
régne  de  Tibere,  il  est  clair  que  c'est  aux  Teucrides  qu'il 
fait  alhisíon,  lorsqu*il  dit  qu*aprés  la  chutě  d*Aba  :  ToTc  áit^ 

L'on  ne  sait  pas  si  Ajax  eut  des  successeurs,  ou  8*il  fut 
le  demier  prince  souverain  ďOlba.  La  plus  ancienne  mé- 
daille  imperiále  de  la  ville  est  une  piěce  de  ma  coUection, 
frappée  á  TeiOgie  ďAntonin  le  Pieux,  et  j'en  posséde  aussi 
une  monnaíe  autonome,  dont  voici  la  description  : 

OAB€fiN.  Édifice  crénelé. 

^  Massue  ornée  ďune  bandelette.  —  M.  A. 

Cette  piěce  est  sensiblement  postérieure  á  ceiles  ďAjax,, 
ainsi  que  ťindiquent  le  style  et  la  formě  des  lettres. 
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11  nous  reste  enfiii  á  parler  ďune  monnaie  que  MM.  de 
Sallet  et  de  Kcebne  attribuent  sans  hésher  á  M.  Antoice 
Polémon,  dynasle  ďOlba;  c  esl  la  piéce  suivanle  : 

nOAEMííNOl  BAIIAEňl.  Massue. 

i^  ....íiN  AAAA2;EQN  KAl  KENNATílN.  Ilarpé.— ^.  3. 

Celte  piéce,  que  je  n*ai  pas  vue  et  qui  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  le  baron  de  Prokescb,  a  été  publiée  par 
M.  de  Koehne  {Berlin.  Blált  fur  Múnzkunde,  186A,  p.  265, 
pl.  XXI,  n*8);  les  légendes  du  revers  et  peut-étrc  axissi 
celles  du  droit  sont  incomplětes.  M.  de  Koebne,  adoptaut 
Topinion  de  Visconti,  suppose  que  Marc-Antoine  Polémon  fut 
ďabord  dynasto  ďOIba,  et  plus  tard  roi  du  Poat;  la  nié- 
daille  aurait  alors  été  frappée  &  Olba  par  ce  princ3,  aprés 
son  élévation  au  trůne  du  Pont.  Le  systéme  de  Visconti  et 
de  M.  de  Koehne  repose  sur  des  erreurs  matérielles;  en 
eííet,  ces  deux  savants  ne  cjnnaissaient  pas  la  piéce  d*01ba 
de  lan  10,  et  n*adrnettaient  pas  Texistence  de  celle  de 
Tan  11;  ils  ne  vouíaient  y  líre  que  la  dáte  GT.A,  contrai- 
rement  á  ťévidence,  et  ils  adoptaient  la  lef on  de  Le  Bret 
pour  la  piéce  de  ťan  2,  qui  appartient  á  Ajax  et  non  á  Po- 
lémon. De  celte  fa^on  ils  n*accordaient  que  deux  années  á  . 
Polémon,  comme  dynaste  ďOlba,  et  ils  supposaient  qu'a- 
pres  ces  deux  années  il  devint  roi  du  Pont,  tout  en  gardant 
sa  principauté  cilicienne.  Nous  avons  montré  que  Marc-An- 
toine  Polémon  régna  au  inoins  onze  ans  á  Olba,  et  il  n'est 
guére  probable  quil  se  fůt  abstenu  pendant  si  longtemps 
ďinscrire  son  titre  royal  sur  ses  monnaies  ciliciennes; 
ďailleurs,  comment  peut-on  admettre  que  Strabon,  en  ra- 
contant  Thistoire  d*Olba,  eút  omis  de  dire  que  Polémon, 
roi  du  Pont,  son  propre  souverain,  avait  possédé  cctte 
principauté  ? 
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ťidentité  de  Marc-Antoine  Polémon  et  de  Palémon,  roi 
du  Pont,  nottsparaltdoDccomplétement  inadmissible,  ainsí 
que  nous  Favons  déjá  dit  plus  hauty  et  ce  D'est  pas  au 
second  de  ces  princes  qu*on  peut  attribuer  la  médaille  de 
H.  de  Prokesch.  Cette  piéce  a  été  frappée  á  Olba,  selon 
toute  apparence;  le  type  de  la  massue  se  retrouve'sur  la 
monnaie  autonome  de  cette  ville,  que  nous  avons  décríte 
plus  haut,  et  la  harpé  convient  trěs-bien  á  toutes  les  villes 
de  la  Cilicie  et  de  la  Lycaonie,  provinces  oů  le  culte  de 
Persee  était  fořt  répandu.  II  se  peut  á  la  rigueur  que 
Marc-Antoine  Polémon  ait  obtenu  ďAuguste  le  titre  de  roi; 
mais  ce  n'est  pas  probablé,  puisque  les  tltres  qu'il  por- 
tait  sont  á  peu  pres  les  měmes  que  ceux  ďAjax.  Je  croirais 
plutót  que  la  médaille  a  été  frappée  par  Polémon  II,  der« 
nier  roi  du  Pont,  á  qui  Glaude  avait  donné  en  70&  une  por- 
ťion  de  la  Cilicie,  en  écbange  du  Bosphore.  Cette  attri- 
buUon  a  ťavantage  de  ne  soulever  aucune  diificulté 
bistorique;  elle  n'est  peut-élre  point  definitivě,  mais  je 
crois  qu'elle  doit  étre  admise  jusqu'á  preuve  coiltraire. 
J*ajouterai  en  termínant  cette  portion  du  sujet  que  lé  cboix 
fait  par  Claude  ďune  principauté  cilicienne  pour  dédom- 
mager  Polémon  II  de  la  perte  du  Bosphore,  est  le  seul  fait 
qui  fasse  supposer  une  parenté  entre  Marc-Antoitíe  Polé- 
mon et  les  Zénonides  du  Pont ;  en  eflet,  on  comprend  qďen  lui 
cherchant  un  dédommagement  Témpereur  ait  jeté  les  yeux 
sur  un  district  qui  avait  déjá  appartenu  á  sa  famille;  tou* 
tefois,  en  presence  des  remaniements  continuels  de  terri- 
toires  quieurent  lieu  á  cette  époque;  cet  argument  a  peu 
de  valeur. 

Nous  avons  résumé  dans  le  tableau  suivánt  tout  ce  que 
Fon  sait  de  ťhistoire  ďOlba : 

} 

1866.— 6.  30 
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A.  6. G.  711.  Aba,  íille  de  ZAnophaiito»  est  confimiéBpar 
Marc-ADtoine  dans  la  somraniiieléďOlfaL 

—  716.  Elleest  déposée,  et  Haie-Aoloíiie  Pelénon^ 

de  la  raoe  das  Teueridw,  devioit  dy aaata 
ďOiba^  ďlcoDioia  et  des  diatticts  voiaios. 

—  72A.  et  72ft.  Biziéme  et  cmziéme  annéea  ds  soa 

i^^gne^  attestées  paur  aes  médaiUea. 

—  76A  —  7Mw  Ajax,  ffls  de  Tencert  commtnc^k  lé- 

gner^  et  rtgoe  ag  moina  dn^  ans,  ďapréa 
sea  médaiUea. 

—  7M.  PoléiBOD  H,  rot  duPoirt,  te^  de  Yemfapmr 

Qmie  la  princtpanté  ďOlba,  eo  échange 
duBeq[>bore. 

—  tlA.  Le  royaume  du  Pont  est  réduit  ea  prwriDce 

ramaáiie,  et  PdémoD  11  metat  peade  tempa 
apréSt  entpe&i6et822. 

Une  braoche  des  Zénonides  resta  á  Laodicée,  oů  pla- 
Bieurs  de  ses  membres  exercérent  des  fonctions  souš  les 
premiers  empereurs;  Us  paraissent  avoir  été  touš  protřes 
de  Zeus,  le  principál  dieu  de  Laodicée,  et  leurs  noms  ligu- 
rent  sur  bon  nombre  de  mounaies  de  la  ville.  Comme  ces 
piéces  ont  élé  pour  la  plupart  inexactement  publiées^  j^ea 
donnerai  ici  le  catalogue  d*aprés  mes  observatiooaperson- 
nelles,  et  en  ne  citaot  que  des  exemplaires  ďune  parfaite 
conservation  et  ďuue  lecture  certaine* 

i.  2EBAIT0Z.  TttenueďAuguste. 

^  nOAEMQN  4»U0IUTPU  AA0A1K£Í2N.  Jupiter  de* 
bout.  —  M.  A. 

(Cabiuet  de  France  et  Masée  BrltanBÍ^te.  —  MioDset, 
Phrygit,  n*  710.) 

Cette   médaille   doit  apparténir  au  Polémon,  fils  de 
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Zénotí,  préU^  de  Róme  et  ďAuguste,  qui  est  mentionní* 
dans  uné  inacriplion  de  Cyípé  (C*  /•  gr.,  3624). 

2.  TAIOZ  RAIZAP.  Téte  nue  de  Caligula  et  non  de 
Caiu9  César. 

^  AAQAlKEfiN.  Aigle  et  les  mots  nOAE.Í>IAOnATPÍ. 
en  deux  mouogrammes.  —  M,  h. 

(De  ma  collection  et  du  Musée  Britannique.  —  Mionnett 
n«  716.) 

3.  KAATAIOŽ  KAI2AP.  Téte  nue  de  Cl^de. 

i$  nOAEMíiNOS  riOY  ZHNííNOZ  AAOAIREON.  Ju- 
piter defeoút.  —  JE.  h. 

(Cabinet  de  France  et  Musée  Bťitannique.  —  Mionnet, 
n'  718.) 

4.  NEPílN  KAI2AP.  Téte  nue  et  imberbe  de  Néron. 

^  noAEMíiN02  nor  zammi  aaoaireon.  Tré- 

pied.  —  JE.  4. 

(De  ma  collection  et  du  Musée  Britannique.) 

5.  AQA^QS  AAOAIKEON  KA1  ZUrPNAIQN.  Deux  téti» 
bariiqe?  lauréo^  en  regard. 

i^  Eni  lE.  [M].  ANTÍiNlOr  W  TIOT  ZHNÍÍN02  -f  A. 
Jupiter  debout,  —  M.  7. 
(De  taa  coUeotiou.) 

Le9  lé^endes  de  ceite  piéce  300$  Gomp)ét^,  a  la  seule 
exception  ďune  lettreaprěs  lE;  la  médaille  est  parfaite- 
mwt  epnservée. 

6.  AHMOE  AAOAIKEííN.  Téte  iauróe  barbue. 

i^  Eni  Ifi.ZHNaNOC  W  TI*  -t  A.  Jupi^r  debout.-.iE.  6. 
(De  ma  collection;  m^dai]|e  parfaitement  caoservée.) 

Cette  pižce  est  une  vaiiélé  de  cpile  gi^e  M.  de  ÍLc^ne  a 
publiée  {Mu8.  Ketcheubey^  11,  p.  178)  ďaprés  un  exem- 
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plaire  défectueux,  et  qu'il  a  attribuée  par  erreur  á  Pdlé- 
moD,  fils  du  rhéteur  Zénon.  La  legendě  doit  se  liře  :  £«) 
cficDc  i-viuvCou,  iioXi{jui)y(K  u\ou,  ziJv<ovo<  t^  8 ;  c'est-á-dire,  alors- 
que  Antonius  Zénon,  fils  de  Polémon,  était  prětre  pour  la 
quatiiéme  fois. »  Je  n*ai  pas  encore  rencontré  de  pitees 
avec  ce  revers  et  á  Teifigie  ďun  empereur;  mais  la  formě 
des  lettres  et  le  style  des  deax  médailles  appartiennent  au 
r^e  de  Néron,  et  il  est  évident  que  le  Zénon,  fils  de  Polé- 
mon,  qui  figuře  sur  les  quatre  monnaies  que  nous  venons 
de  décrire,  est  toujours  le  měme  personnage. 

7.  NEPQN  2EBA2T02.  Téte  laurée  de  Néron. 

^  ZHNílNOI  ZHNÍ2N  TI02  AA0A1REÍ2N  ZHYPNAIfiN 
0MHP02.  Homére  et  une  femme  debout  se  donnant  la 
Qiain.  —  JE.  6, 

Ge  ZénoDt  fils  de  Zénon,  peut  étre  le  fils  ou  le  cousin  du 
precedent. 

(Gabinet  de  France  et  Husée  Britannique.  —  Hionnet, 
n*  728.) 

8.  A0M6TIAN0C  KAICAP.  Téte  laurée  de  Domitien. 
í^  AAOAIKGfíN  KAATAIA  ZHNONIG.  Femme  debouU- 

—  íE.  6. 

(De  ma  coUection  et  du  Husée  Britannique.  —  Mionnet^ 
n*  728.  — Voyez  aussi  Hionnet,  SuppL,  n"  428,  429.) 

9.  M.ArPHAIOC  BHPOC  KAICAP.  Téte  nue  de  Marc- 
Auréle. 

i^  II.KA.ATTAAOCAN60HK6  AAGAlKCílN.  Cybéle 
debout  entre  ses  deux  lións.  —  M.  10. 
(De  ma  collection.  —  Voyez  aussi  Mionnet,  n»»  746-748.) 

10.  AAOAIRHA.  Bustě  de  femme  tourelé. 

í)  lOTAIA  ZBN0NI2.  Vénus  debout  ■—  M.  4. 
fCabinet  de  France  et  Musée  Britannique.) 
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Aux  Zénonides,  doni  les  monnaies  de  Laodicée  nous  font 
connattre  les  noms,  il  faut  ajouter  le  sophiste  Antoine  Po- 
lémoD,  Tami  ďHadrien,  dont  Philostrate  a  écrít  la  biogra- 
phie,  et  qui  est  mentionné  dans  une  inscríption  de  Smyrně 
(C.  /•  gr.f  n*  S1A8),  et  sur  plusieurs  médailles  de  celte 
ville,  frappées  k  Teffigpie  ďHadríen  et  d^Antinoús.  II  fut  le 
pere  de  P.  Claudiua  Attalus,  dont  le  nom  se  retrouve  sar 
les  monnaies  de  Smyrně  aussi  bien  que  sur  celles  de  Lao- 
dicée. Dne  autre  brancbe  de  la  famille  paralt  s'ětrc  établie 
á  Milet;  une  médaille  frappée  dans  cette  ville  souš  le  régne 
de  Valérien  porte  le  nom  ďun  Aníoine  Polémon. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  lecommander  á 
nos  lecteurs  Touvrage  de  H.  de  Sallet;  bién  que  nous  ne 
soyons  pas  toujours  ďaccord  avec  lui,  nous  derons  recon- 
naltre  qu'il  a  fait  preuve  ďune  connsdssance  approfondie  du 
sujet  et  ďune  excellente  méthode  crítique. 

W.    H.    WADDIlfGTOIf. 
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DOCCMENTS  APOCRYPHES   RELAŤIFS  AUX  M0NNA1E5. 


Si  Tétude  des  textes  est  préciense  poiir  tes  archédogues, 
et  pftrticttUéreBient  ppip-  les  Dumismatistes,  c*est  á  la  con- 
dilion  que  ces  textes  sont  authentiques  et  exempts  ďin- 
terpolatioDS.  Par  suitě  ďétudes  spéciales  commencées 
depuis  plusieurs  années,  j*ai  été  amené  á  reconnattre  qae, 
en  ce  qui  tauche  aux  monDaies  de  France,  il  y  avait  un 
certain  nombre  de  documents  apocryphes,  ou  évidemment 
altérés,  sur  lesquels  il  est  ulile,  je  crois,  ďappeler  Tatten- 
tioD.  11  en  est  plusieurs  que  Tou  ne  s'est  jamais  avisé  de 
suspecter,  et  qu'il  importe  de  signaler,  afin  qu'á  Tavenir 
ils  ne  soient  plus  employés  dans  des  ouvrages  sérieux ;  je 
tácberai,  toutes  les  fois  qae  cela  me  sera  possible,  de 
déterminer  la  dáte  de  la  fabrícation  ou  de  Tioterpo- 
lation,  ainsi  que  les  circonstances  qui  les  ont  moti- 
vées.  Cet  examen  fera  le  sujet  de  plusieurs  paragra* 
phes )  anjourďhui  je  commence  par  la  province  de  Bre- 
tagne. 
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llonnaie  de  Bretagne. 

fl  y  x  ifix  anttées,  tú  puMimt  tlans  ce  reicueJ:!  t[uelqiies 
notes  snr  TbisTtoite  tnonétaire  de  Bretagne,  Je  rapp^ais 
plusiieurs  tefxtes  lííentioiméd  dass  le  Ckronkm  Btiotenie^ 
xfli  laisaíefnt  alttidofo  au  droit  ůe  frapp^  tnotmáie  des 
aííciens  rois  et  ducs,  on  pout  parlerpius  exacftemeút,  des 
tuiciens  rois  et  comtes  de  Bretagne  \  £n  dotinant  jk  tes 
textes  1a  taleur  de  souíveniťs  traditionnels,  je  tne  Éá\% 
trompe  comme  touš  ceux  qui  les  ont  cités  avant  m(ň*  i« 
itfempresísede  rectifier  cette  erreur^  ďaatant  phis  Vblon- 
tíers  qoe  eette  reetificatioti  me  forumit  roccusion  de  faite 
iDonnaftre  un  ^etit  rotnan  numismatiqne,  inveixt&  au 
Xit«  siécle  par  quelque  corurtfsan  dti  duc  Jean  IV. 

3'aiditqti'en  1S92  le  duc  de  Bretagne  ordútmaittttie 
enqu6te  pour  faire  établir  son  droit  áforger  de  la  mdnnme 
blanche :  et  on  sak  qu*á  cette  époqtie  mcfnnuie  títanehě 
ilait  synonyme  de  monnaie  ďor  et  ďatgenU  Or,  ťord^ii- 
ftance  de  1315  ne  rautorisait  qu'ji  forger  des  dtoierš  ei 
des  msdlles :  tt  Les  deniers  dotvent  estre  á  iii  d.  xvi  gr. 
<(  de  bon  argent  le  roy  et  de  xix  s.  ví  d.  de  pois  au  marc 
«  de  Paris.  liem  les  maailes  de  la  dicte  monnoie  doivent 
«  estre  á  iii  d.  de  loy  argent  le  roy  el  de  xti  s.  ix  d. 
«  oboles  donbles  au  marc  de  Paris.  » 

L'enquěte  ne  pronva  rien,  mais  on  inventa  des  titrea,  et 
d*apris  quelque  deoument  analogue  á  celui  dent  je  vús  pair- 
ler,  on  inscrívit  dans  les  chroniques  que  Charles  leCbauve 


*  Att  Zlil*  méole,  ]e  |Au*}emeat  no  4<msftit  qm  le  tiire  do  oomic  m«z  mu- 
veratiis  bretoas. 
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avait  dooné  au  roi  Salomon  le  droit  de  frapper  moimaie 

ďor  et  ďargent  \  Puis  on  mentioDDa  les  aummies  d*ar- 

gent  et  les  deniers  frappés  par  Geofiroy  I" '. 

En  feuilletant  les  maouscrils  du  Chronieon  Brioceme^ 

.  j*ai  remarqué  parmi  les  passages  néglígés.  par  les  Béné- 

dictins  une  legendě  dont  je  transcris  le  commencemenť. 

a  Notanduin  est  enim    quod  anno  domini   millesimo 

GCG"^  LXVlI*.fueruQt  reperta  et  retracta  in  et  de  quodam 

.  libro  antiquis&imo  tone  in  abbacia  M^oris  Mooasterii 

.  situata  satis  prope  civitatem  Turonensem  eiistente,  inter 

.  plures  alias  notabiles  cronicas  ea  que  secuntur  conti^ 

.  nentes. 

«  Tempore  enim  quo  Dagobertus  Gallorum  rex  et  Judi- 

.  caelas  Britonum  Armoricanomm  rex  regnabant,  ac  eorum 

.  quilibet  suum  regnum  per  se  divisum  ab  aníiqqis  tempo- 

ribus  cum  omni  honoře  et  libertate  et  sLoe  aldorí  obsequio 

possidebat,  quedam  dissencioob  matería,  diabolo  insti- 

gante,  Gallorumque  invidia  mediante,    inter   eos,  prob 

.  dolor!  orta  fuit  pro  eo  quod  moneta  Britannica  tam  aucea 

quam  argentea  tum  temppris  in  Britannia  cursilis,  ac 

etiam  in  majoři  parte  Gallianim  *  nec  non  in  ducatibus 

*  Rex  Carolus  Salomoui  Bňtoninn  regi  hsbere  penniát  eoronam  anreun 
gemmispretiosisornstam,  lea  circulnxn  aurenm  ad  ejus  libitam,  et  pnrpaream 

'  atque  archiepiscopalem  sedem,  et  namísmata  aorea  et  argentea.  (Chron, 
.  JTrioc.,  ap.  I>.  Blor.,  I,  25.) 

*  Gaafridos monotas  argenteas  etpaiTos  denarícw  nigroapes  totum 

Buum  dacatnm  fecít^pront  voluit.  (Id.  ť6.,  33.) 

*  Blbl.  imp.,  lat,  9888,  ^  65  et  seq. ;  lat.  5003.  ^  II  ett  bon  de  noter  que 
-  Tantenr  du  CAronicon  Brioceme,  de  son  propre  aven,  eemmen9a  son  centre 
.    enl394. 

*  11  est  curieux  de  rapproclier  ce  passage  d*an  texte  que  je  prends  aassi 
dan»  le  Chronieon  Briocense,  ť  123  (lat.  9888),  rapporté  k  Tann^ie  1383.  •*  Die- 

toqne  veagto  Flandríe  durante  ac  ecíam  tractatu  pacis  predicto  moneta 
u  albn  ť»t  nigra  diet  i  dncis  Brltannie  bnbnít  cnmim  per  tottim  regnum  Franeie 
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Acquíianie  et  Neusiríe  propter  ejus  valorem  erat  melioris 
metalu,  preciique  et  valoris  quam  moneta  francigena  que 
erat  tunc  debilioris  metalli  ac  miooris  valoris :  propter  qDod 
omoia  victualia  erant  Dimis  cara  íd  toto  Francie  regoo 
taliter  quod  major  pars  populi  francigeni  moriebatur  fame, 
et  e  contra  regnum  Britannie  omnibus  diviciis  et  victuali- 
bus  magis  habundancius  tanquam  alia  regna  sibi  com..... 
retinebat.  >i 

.  Je  continue  en  abrégeant  le  récit  un  peu  prolixe  du 
ctaroniqueur. 

La  richesse  de  la  Bretagne  y  attirait  en  foule  les  mar- 
chands  qoi  abandonnaient  les  foires  du  royaume  de  France: 
aassi  Dagobert,  irrité  de  cet  état  de  cboses,  rend  un  édit 
par  lequel  il  ordonne  que  sa  monnaie  soit  re^ue  dans  ses 
États.  comme  celle  de  Bretagne  dans  les  Etats  de  Judikaěl, 
et  interdit  aux  marcbands  fran^ais  ďaller  faire  le  com- 
měrce  en  Armorique :  murmures  du  peuple ;  des  mar- 
cbands franfais  renoncent  á  leur  nationalité  pour  venir 
s'étabUr  en  Bretagne.  Dagobert  alors  écrit  á  Judikaěl  des 
ieltres  mena^antes  ponr  réclamer  ses  sujets.  Le  ix)i  breton 
répond  par  un  refus  rédigé  dans  les  termes.  les  plus  éner- 
giques,  comme  unpralicien  du  xs'  siécle  aurait  pu  le  faire 
par  ordre  du  duc  Jean  IV  en  personne.  Dans  cette  lettre 
on  voit  que  jamais  les  rois  armoricains  n'ont  relevé  des 
rois  de  France,  quils  ont  toujours  joui  dans  leur  pléni- 


«  sient  habebat  et  Iiabere  consueverat  in  Britannia.  £t  hoc  fuit  publicatum 
fl  per  iMtnnuni  per  Tillani  ParisieiiBem  xix*  die  jovii  angusti  po«t  festnyi  as- 
n  snmpcionis  beate  Marie  Yirgínis  annopredicto,  presentibui  ad  hoc  religioso 
«•  et  honesto  víro  fratrc  Henrico  Barbuti  sacre  pagine  magistro  et  abbato  rao- 
-  nasterii  de  Precibus  coDsiliario,  et  nobili  víro  domino  Guidone  de  Rupeforti 
«  milite  et  cbamberlano  ao  magistro  Herveo  Le  Grant  sccretarío  prefati  do- 
»  mini  ánc\^  et  ad  hoc  per  ipsum  deputatis..  » 
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tude  (les  droits  régaliens,  De  relevani  qiie  de  Díeu  et  dc 
leur  épée,  «  fabricandi  H  fitri  faáendi  memetaB  aurta$  et 
jtirQemeas ;  »  on  y  voit  anssi  de  očfmbreux  «iiacfaronÍ9iiies 
qui  suffisent  potir  indiquer  á  quelle  époqoe  cetle  hisloire 
apocrypfae  fut  inventée :  Le  roi  Judikaél  parie  de  sa  hatite 
justioe  exercée  par  des  baill»,  des  sénécfaan.»  des  prévAls, 
et  aatres  justiciers ;  il  ii*oublie  pas  Bon  drott  de  bris,  o^i 
de  poissoDS  royaux,  de  convoquer  des  tournois:  BoštiU- 
ůiáta  $eu  tomeamenta  in  luo  rtgno  Briiannieo  ooneedeňdi  et 
faciendi  licenciam  in  quibuscumque  nobilibm  volentOnu 
hmtUicidiare  et  tomeam^nta  facere  in  Britannia. 

Ed  méore  teoips,  Judikaél  assemble  430B  arméet  enire 
sur  ]e  terrítoire  franc,  et  marcfae  verš  le  Haiis,  jttllaiit  le 
pays":  Itatgobert  envoie,  souš  les  ordres  de  Gui,  comte  de 
Gbartres,  six  mille  bcmimes  qui  arrĚtent  les  Bretons.  €euz- 
ci)  secoorus  par  trois  mille  soldats  de  GomoHaille  et  de 
Léoa«  condaits  par  Budíc  comte  de  Cornouaílle,  ae  raUmt 
et  reprennent  roffdDsive.  Discoors  de  Budič  á  ses  hommes 
{K>i!rr  les  engager  á  qcmibattre  prudemment  en  imitant  la 
taettqm  du  cmute  de  €hartres;  la  in6iée  suit  Heari,  sei- 
^eur  <de  Pont4' Abbé,  coiobat  corps  k  corps  coQtre  le  comte 
Gui;  les  BretODS  fiaissent  par  avoir  le  dessus,  ils  re- 
tienneiiit  trh»npha*tots  conduisaBt  leurs  nombreux  prison- 
ttíera  &  la  tente  du  roi  Jodikael,  qai  les  eovoie  souš  bonae 
e^orte  dans  les  prisons  de  Bennes,  et  prouiet  des  récoai- 
penses  aux  vainqueurs. 

La  guerre  contiaue  encore  quelque  temps :  Dagobert 
découragé  députe  des  vavasseurs  á  Judikaél  pour  traiter  de 
la  paix  :  ici  le  cfaix>DÍqueur  avance  que  Dagobert  éuit  bal 
de  ses  sujels  parce  qu  il  préférait  les  flattetirs  et  les  igno- 
rants  aux  grands  et  aux  bomrues  prudenls  et  sages.  — 
Arrivés  au  camp  brctoo  les  vavasseurs  francs  adressent  a 
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Jttďika6I  on  ďiscours  aussi  fauinble  que  pouiraíent  le  faíiie 
á  un  gmnd  roi  íe&  ambassideurs  ďun  iniúce  roitelet.  Ju- 
dlkaél,  qui  avah  toutes  les  vertie  imaginables,  scccepte  les 
etcusés  de  I^óbert  et  conclat  la  paix.  Les  doux  rots  se 
fontdesprésents^  le  Breton  revieot  dáns  ses  Étate  avec 
son  árolée,  réunit  á  Nantes  ses  tompagnons  ďarmes^  les 
récompense  inagntfiquement,  pvis  célébre  dans  celte  vtUc 
les  fétes  de  la  Pentec6te. 

11  est  posslble,  je  erois,  de  détertniner  Tépeqiie  á  la- 
qo^dlece  docinnent  futinvěntě;  remarquons  tout  d*abórd 
quil  a  été  employé  en  partie  dans  la  vte  de  saiet  Judikadl 
par  Albert  fe  iimnd^  qni  prétend  aTOtr  constiUé  fa  gtande 
cftrofitftre  de  MnrmotOiers :  mms  connaissons  aujourďbui 
cette  cbhmiqBe,  éditée  par  André  Salmon,  ei  quí  ne  fatt 
pas  ia  noiádre  nHusion  á  ces  contes  t  les  compilatéitrs 
des  €1úimiqne$  tafiliaiix  et  du  Chrúnurum  Britanniúum «  et 
AlaíĎ  fiowfaařt  sembleot  aussi  s'en  6tre  ins^nrés^  Hais  le 
cbanoine  Le  Baud,  paroii  les  šoarces  auxquelles  ilpúsa 
pobr  cbniposer  son  a  Hiěloidre  de  Bretagne  »  ent  «ntre  les 
meiikiš  la  víé  dé  saint  JudikaéU  écrite  au  xr  siécle  par  le 
prétfe  logomar :  bieti  qne  cet  ouvrage  n'«it  pas  été  r&- 
troavé^  il  résulte  néanmoins  des  extraits  donnčs  ^  Tau- 
mAnier  de  la  diichesse-řeine  Anně,  qne  ťon  ne  sait  ríen  des 
démélés  de  Judikaél  avec  Dagobert :  «  et,  dh  ingomarus, 
<(  qďil  (Judikaél)  embrasa  plusieurs  provinces  :  toutefois, 
«  n'exprinie-t-ii  pas  lesquéUes  ce  furent '.  » 

Ce  que  Ton  sait  de  plus  positif  se  bome  aux  récits  de 
Saint-Oaen  et  de  Frédegaire,  qui  ne  donnent  aucun  detail 
sur  la  lutte  des  Bretonset  des  Francs,  ni  sur  les  causes  qui 
la  Inotivércnt.  Toui  se  borne  &  laisser  deviner,  ainsi  que 

«  Le  Baud,  p.  86.  ^    ^ 
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Ta  établi  M.  de  La  Borderie,  qu'au  temps  de  Dagobert  les 
hostilités  entre  les  deux  nadons  étaient  devenues  de  plas 
en  plus  viveSv  et  de  moins  en  moins  heareuses  pour  les 
Francs;  de  plos,  que  Dagobert  envoya  á  Judikael,  verš 
636,  saiot  Éloi  qui  parvint  á  faire  condure  la  paix,  et  per- 
suada  an  roi  Breton  de  venúr  á  la  villa  royale  de  Greil,  oů 
les  denx  princes  ratiflérent  leur  alliance  et  se  firent  mu- 
tuellement  de  riches  présents. 

Haintenant,  si  nous  examinons  ayec  attention  la  l^ende 
relatée  dans  le  Chronican  Brioeenset  nous  constatons  deux 
faits  qui  servent  á  donner  la  dáte  de  son  inyention. 

D*abord  elle  ne  peut  pas  étre  antérieure  á  la  seconde 
moitié  du  xiY*  siěcle,  puisque  c'est  k  cette  époque  seule- 
ment  que  les  ducs  de  Bretagne  pensérent  á  avoir  des  mon- 
naies  d*or.  Charles  de  Blois  ayait  commencé  pendant  ses 
luttes  contre  Jean  de  Hontfort,  et  ce  demier  avait  suivi  le 
méme  exemple.  La  legendě  ne  peut  étre  postérieure  álAlA, 
dáte  á  laquelle  Cnit  le  Chronican  BrioceMe  \  —  Ensuíte 
nous  Toyons  figurer  dans  le  récit  Henri  de  Pont-FAbbé 
parmi  les  principaux  capitaines  de  Tarmée  de  Judíkaél ;  or, 
ďest  justement  souš  lean  de  Mmitfort  que  la  famille  de 
Pont-rAbbé  arriva  aux  honneurs;  la  maison  était  alors 
représentée  par  un  personnage  qui  est  čité  parmi  les  pre- 
miers  de  la  cour  du  duc  *. 


^  Cette  limite,  qui  est  importante  pour  la  solntion  que  je  propoie,  a>  été 
constatée  sur  Tun  dei  manuscritB  de  la  Bibliothéque  imperiále  qui  a  appar- 
tenn  á  ďArgentré  :  •<  Chronicon  de  rébus  gentis  Brítonum  aremicomm  ab 

H  anno  salutis  CCCLXVI  usqne  ad  aonum  MCCCCXIllI Ait  Uměn  an- 

n  thor,  pagiua  duodecima^  se  non  eoaetum  aut  avaritia  duetům,  sed  spoote 
•<  oorrogatis  undiqne  multorum  historiographorum  testimoniis  primům  cce- 
«•  pisse  scríbere  anno  salutis  MCCCXCIIII.  n 

t  Renu  éti  proríncfj  át  VOuett^  t,  YI,  p,  646,  artiole  dc  M.  du  Cha- 
tellier. 
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J'ai  dit  qďen  1392  le  duc  de  Bretagne  avait  fait  faire 
une  enquéte  poar  constater  soú  droit  á  forger  de  la  monnaie^ 
d*or  et  ďai^ent  ^  Or,  cette  enquéte  avait  été  évidemment* 
motivée  par  les  observations  faites  á  cette  époque  au  duc 
Jean  IV,  á  Tours,  par  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  au 
nom  du  roi:  il  fut  question  des  monnaies  frappées  par  le 
duc  en  son  duché.  et  «  á  Tarticle  des  monnoyes,  respóndit 
o  le  duc  qu'il  vouloit  et  entendoit  en  user,  et  en  useroiť 
«  comme  sesprédécesseursavoient  faít*.  »  Je  ne  croispas 
ětre  trop  hardi  en  pla^ant  á  cette  dáte  Tinvention  d*UDe 
partie  des  textes  relatifs  aux  droits  des  ducs  de  Bretagne 
á  frapper  des  monnaies  ďor  et  ďargent,  particuliérement 
celle  de  la  legendě  de  saint  JudikaéL 

Je  tenninerai  cette  notě  par  trois  autres  textes  apo- 
cryphes  relatifs  á  la monoaie  de  Bretagne:  Tun  est  encore. 
emprunté  au  Chronican  Briocense^  f*  100  (Lat.  9888),  soud. 
TannéelOST  ou  1088.  U  s'agissait  du  parlement  fabuleux 
réuni  souš  le  duc  Alain,  danslequel  aurait  été  réglé  ťordre 
de  préséance  entre  les  barons  de  la  province: 

a  Tunc  enim  temporis  currebat  in  Britannia  moneta  ar^ 
o  gentea  valente  quolibet  albo  argenteo  sex  denarios  turo-^ 
a  senses,  et  eciam  parvi  denarii  nigři  currebant  tunc  in 
«  Britannia :  in  qua  siquidem  moneta  alba  erant  insculpta- 
d  due  ermine  circa  crucem,  et  in  pila  třes  ermine ;  in 
fc  cujusquidem.  moneta  margine  seu  circonferencia  erat 
<c  seulptum  sic :  MONETA  ALANI  DEI  GRAGIA  BRITONVM 
<i  DVCIS. » 

Non  contents  ďavoir  inventé  le  parlement  de  1087,  des 
faussaires  avaient  supposé  celui  de  1057,  présidé  par  Ie> 


«  D.  Morice,  pr.T.  II,  ool.  596  et  597. 
•  LeBaud,  p.409et4l0. 
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comte  YvoTii  dans  leque)  íl  fwt  recosoattre  Eudes,  fr^re 
ďAhÚD,  «t  ťige  des  seigneura  do  PentJbiévre^  La  charty  qui 
mentioone  ce  Pariemeat  est  imprimée  á  la  auíte  do^  VHit* 
latre  de  Bretagne  de  Le  Baud  comme  rapportée  4  la  Gp 
«  ďun  livre  manusoritcontenaot  lea  ancienaescoulmn^  de 
«  Bretagne  et  apparoistescrit  il  y  a  plus  de  300  ans.  »  On 
lit  á  la  fin :  « lit  en  celuy  temps  connoH  en  Bretagne  mon- 
«  noye  ďargent,  chacun  blanc  valloit  alx  deniers  noira ; 
«  eaqaels  blancs  y  ayoit  deux  ermines  pres  de  la  eroix,  et 
«  veiB  la  pille  quatre  ermines;  laquelle  monnoye  avoh  fait 
«  faire  celuy  duc  Yvon.  £t  la  lettre  qui  ensnit  estoUescríte 
«  en  icelle  monnoye,  et  contenoit  HONETA  EVDONIS  DEI 
cc  GRATIA  BRITONVM  DVCIS.  n 

Je  ne  crois  pas  impossible  de  déterminer  eocore  ťépoque 
á  laqnelle  furent  ioventés  ces  deux  dipl6mes,  et  je  propose* 
llamiée  lAOA. 

c  L'an  mil  gggclxiiii,  dit  Alain  Bóuchart,  le  roy  Loys  qui. 
n  estoit  á  Nogent-le-Roy,  despescha  une  raibassadA  pom* 
u  venír  devers  le  duc  Fran^is  qui  lors  estoit  á  Nantes,  et 
«  estoit  le  ehancelier  de  France  cfaef  de  cette  ambassade : 
«  qoand  ces  ambassadeurs  furent  devers  le  duc  et  qa*il 
it  luy  eurent  fait  la  reverence^  le  cbaacelter  de  France 
«  proposa  cbarge  que  le  roy  leur  avoit  baillée  contenaot 
a  cinq  pants.  L'un  estoit  que  le  duc  ne  mettroit  plus  en 
(I  ses  tiltres  ces  mots  par  la  gráeě  d£  Dieu.  L'autre  qu'il 
«  ne  feroit  pbis  forger  de  monnéye  ďor  en  sa  duchié  sans 
ci  le  congé  du  roy ;  etc.  » 

N'esU<iI  pas  évident  que  le  but  principál  des  diplAmes 
ďEades  et  ďAlain  était  ďétablir  qpe  le  duc  avait  le  droit 
de  se  qualifier  par  la  gráce  de  Dieu  ? 

Je  ne  sais  méme  pas  si  Alain  Boucbart  n'avait  pas  quel- 
que  reminiscence  de  la  legendě  de  Judikaěl,  lorsque  faisaat 
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parler  le  graod-inaUre  de  Bretagne  Taneguy  dii  Cba^t^I 
au  dttc  Francois  «  grajidemeot  effirayé  dQ  ces  nouveUed,  » 
il  lui  préte  ee  langage  a  propoa  de  Louia  XI ;  «  Ha»  m^Ur 
a  seignear,  je  vou9  adverlis  que  ce  roy  iqy  a  inaleoBieaté 
H  et  chascun  jour  mal  contente  touš  les  princes  de  Franoe 
n  et  touš  les  anciena  offieiers;  car  íl  ne  les  af^Ile  point 
«  ae  se  conseille  point  á  eulx  en  la  conduhe  des  afibirea  du 
K  royaulme.  Mais  se  conseille  et  gouverae  par  gem  do 
«  memie  et  basa^  condlcion^  lesquela  U  veull  exsauteer  par 
«  sur  les  granda  prinoes,  » 

Ge  sont  jnstement  lá  lear«procbe&  que  falsait  lalégoode 
de  Saint  Judikaél  i  Dagobert :  or^  on  ne  peut  faire  dea» 
cendre  jnsqu'á  lAOi  la  data  ďune  ebronique  doni  Tauteur 
déclareavoir  eommencé  á  écrire  soixante-dix  aos  aupara* 
vant,  et  qui  ďailleurs  &*arréte  á  Tan  ÍMh.  ^  11  faut  tou- 
jours  se  méíier  des  discours  et  des  conversations  particu- 
liěres  que  les  historiens  prétent  aux  personnages  mis  par 
eux  en  scěne. 

L*autre  texte  a  été  publié  par  Dom  Martenne,  ďaprés  un 
manuscrit  de  N.-D.  de  Fontanis  ^  Cest  une  supplique  des 
habitants  de  Rennes  au  duc  Gonan  III  et  á  sa  mére  Er-* 
mengarde  pour  les  conjurer  de  faire  de  la  meilleure 
monnaie : 

«  Domino  suo  principi  C.  et  matri  suae  E.  cives  Rhedo- 
fc  nenses  salutem.  Quoniam  apud  vos  et  summa  rerum  et 
«  consilium  vestrae  gentis  pendet  et  spectat,  consulite  urbi 
tt  vestrae  et  populo  pereunti  quoniam  invalescit  fames,  nec 
M  est  qui  anuonam  vendere  velit  quia  moneta  vestra,  ut 
u  omneš  aiunt,  minatur  ruinám,  et  čito  casura  promittitur; 
((  denique  ubi  frumentum  venale  aut  avena  invenitur  vi- 

^  D.  Martenne,  Sov,  anecd,,  1,  803. 
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v  gÍDii  solidis  comparatar  quarteríum :  pauperes  enim 
«  jacent  paUidi  et  attenuati  faroe.  In  vos  boc  redandat ; 
u  properate  dare  coDdliam  ne  mortes  pauperom  de  manu 
«  Testra  requirat  pater  orphanonim  et  judez  viduarum. 
«  Valete.  > 

Tavoiie  ii'avoir  pas  encore  pu  détermiiierexactement  á 
qnelle  époqne  fot  inyentée  cette  supptiqae  menagante  qm 
dut  6tre  contemporaine  d*un  afiaibUssement  daos  les  mon- 
núes  docales  de  Bretagne.  Pent-étre  fant-il  penser  á  Taimée 
1 315  on  á  raonée  1320 ;  á  la  demiěre  de  oes  dates,  Louis  X 
écrivait  ao  duc  de  Bretagne  au  sujet  de  la  fabrication  de  sa 
monnaie :  á  la  seconde  dáte,  c*était  Philippe  V  qui  adres- 
saút  de  semblables  reproches  au  dne  Jean  lil. 

Aratole  de  Babthíleht. 
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DE  QUELQUES  IMITATiONS 
DE  LA  M0NNA4E  FRANgAISE  DU  XIV  SIÉGLE  AU  XVIP. 


MONNAIBS  DES  ABBÉS  DE  SA1NT  HONORÁT  DE  LÉRINS. 
(Pl.  XVlIIetXIX.) 


La  classificatíon  des  séríes  inonétaires  soulěve  mille 
questíons  intéressantes,  tantdt  bistoriques,  tantót  pure- 
ment  numismatíques,  qu'il  est  du  devoir  des  antiquaires 
d*exaininer  de  temps  á  autre,  et  qui  sont  de  nátuře  h  ra- 
nimer  Tesprit  d*inve8tigation.  Les  cbangements  de  limites 
des  États,  la  possession  temporaire  ďun  territoire  ou  d*une 
localité  par  une  puissance  étrangére  á  la  nationalité  au  mi- 
lieu de  laquelle  elle  8'iinpIaDte,  les  droits  de  suzeraineté 
ezercés  á  grande  distance,  constituent  autant  ďéléments 
de  discussion,  et,  par  conséquent,  de  difficultés  pour  le 
classificateur.  II  est  tel  ou  tel  monument  numismatique 
qui  se  rattacbe  á  la  fois  á  deux  contrées :  á  celle  ďabord 
dans  laquelle  il  a  été  fabríqué,  á  celle  ensuite  á  laquelle 
appartient  le  personnage  qui  Ta  fait  émettre.  Ainsi,  par 
exemple,  des  monnaies  frappées  au  nom  d*un  roi  ďEspa- 
gne,  k  Besan<^on  et  á  Anvers,  appartiennent  bien  évidem- 
ment  aux  collections  fran^aises  et  belges,  et  cependant 

1866.  -  6.  31 
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peuveot  figurer  ilans  les  séries  monétaires  des  princes  es^ 
pagnols.  Le  měme  raisonnement  s^applique  á  un  denier  de 
Louis  le  Débonnaire  frappé  á  Venise,  á  un  gros  ďÉdouard  lil 
frappé  á  Calais,  k  un  gros  ďHenri  VIII  frappé  k  Toumay,  k 
un  ducat  de  Sigismond  III  frappé  k  Dantzig,  au  shilling 
anglais  du  Massachuseis,  etc. 

II  serait  difficile  de  proposer  á  ce  sujet  une  régle  abso- 
lue,  car  on  peut  tour  k  tour  envisager  et  consulter  la  nu- 
mismatique  en  se  mettant  au  point  de  vue  géographique  et 
politique. 

Mais  il  n*en  est  pas  moins  vraú  quc  les  anUquaires  doi- 
vent  prévoir  ces  altematives  et  sígualer  toutes  les  applica- 
tions  que  peut  foumir  Tétude  des  roonnaies. 

Ainsi,  on  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  dans  les  ou- 
vrages  généraux  relatifs  a  la  nuinismatique  de  nos  pro- 
vinces,  on  n'a  pas  réservé  un  chapítre  pour  la  Bresse,  qui 
appartient  depuis  des  siécles  á  la  France.  Les  monnaie^ 
qu*y  ont  fabríquées  les  comtes  et  ducs  de  Savoie  sont  tout 
aussi  intéressantes  pour  notre  histoire  que  celles  des  rois 
d* Arizon,  éroises  k  Perpignan  et  á  Montpelller,  et  que  les 
monnaies  papales  ďAvignon.  Si  Fon  étudiait  mieux  che; 
nous  les  ouvrages  publiés  á  Tétranger,  on  aurait  remarqaé 
les  documents  si  curieux  réunis  par  M.  Prooiis,  et  relatirs 
aux  ateliers  de  Pont  d*Ain  (13S8  á  1398),  Bourg  (IS38  k 
1580),  Saint-Genis  (135A  k  liSI),  Honduel  (1603 á  1529), 
Satnt-Symphorien  ďOzon,  en  Yieniiois (1297  á  13A0),  etc. 

On  sait  de  plus  que  c'était  dans  ces  localités,  sitnées 
pres  des  frontiéres,  que  ]*on  fabriquait  le  plus  souvent  des 
contrefafons  de  la  monnaie  royale. 

M.  Domenico  Promis  vient  de  nous  en  faire  connaitre 
encore  un  certain  nombre  qui  sont  ďautant  plus  intéres- 
santes qďelles  nous  aident  k  mieux  classer  nos  propres 
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monnaies.  Je  les  extrais  de  son  nouveau  méinoire  intitulé  : 
Monetě  inedile  del  Piemonte,  1866. 

Charles  II  d'Anjou. 

+  KAROLVS  SCL*  REX  (Siciliae  rex) ;  croix  au  ceolre ;  au- 
tour,  +  BNDICTV:SIT:N0ín6:DNI:nRI:DEI:IhVXP.  (Bene- 
dictum  sit  nomen  domÍDÍ  nostri.Dei  Jesu  Christí.) 

í$  COES  PED:MOTIS  (comes  Pedemontis).  Tournelles 
surmontées  ďune  fleur  de  lis.  Entourage  de  douze  fleurs 
de  lis.  —  Gros  ďargent  (PÍ.  XVIII,  n»  1). 

Lesarchives  de  Marseille  possédent  laconvention  passée 
pour  la  fabrication  des  monnaies  piémontaises  de  Charles  II, 
comte  de  Provence,  entre  le  sénéchal  Rinaldo  di  Lelto  et 
trois  entrepreneurs  ^  II  est  dit  dans  ceiacte,  du  31  mars 
1307,  qu'on  fabriquera  des  gros  d*argcnt  au  poids  et  au 
titre  de  ceux  de  saint  Louis,  «  eque  boni  et  justi  ponderis 
et  legalitatis  seu  liesicut  est  illa  moneta  grossa  dive  memo- 
rie  dni  Lodoyci,  regis  Francorum.  »  M.  Domenico  Proinis 
a  pu  enrichir  le  médaillier  royal  ďun  de  ces  gros,  pendant 
que  M.  Cbabouillet  en  acquérait  de  son  cdté  un  superb€ 
exemplaire  pour  le  Cabinet  des  niédailles  de  la  Bibliothéque 
imperiále.  Ces  monnaies,  frappées  avec  beaucoup  de  soin, 
sont  tout  a  fait  dignes  du  modele  proposé  aux  agents  de 
Charles  ďAnjou. 

EUes  se  rapprochent  tcllement  des  gros  de  saint  Louis, 
pour  le  beau  style,  qu'on  serait  tenté  de  les  attribuer  h 
Charles  1«%  si  Ton  ne  possédait  pas  leur  acte  de  naissance. 

^  Cet  Rct#^  signále  et  pnblié  par  San  Quintino,  Noíizia  sopra  ale,  mon. 
bati.  in  PiimonU,  1837  (trad.  dans  la  Revut  nwninn,,  1838,  p.  203)  a  été  re- 
prodnít  In  extenso  par  M.  D.  PromU  dans  son  mémolre  íntitulé  :  Monetě  dtl 
Pi>vnon(f,  18S2,  p.  37. 
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Dans  le  méme  temps  probablement,  on  fabriquail  le  de- 
nier  doni  je  pláce  ici  la  descripťion  pour  ne  pas  le  séparer 
du  gros  qui  en  est  le  inultiple. 

2.  +KAROLVS.SCIL'  REX.  Tétede  Charles,  couronnée, 
tournée  á  gauche. 

^.  +  COí^S  PED'MONTr.  Croix  cantonnée  de  quatre  an- 
nelets.  —  (PÍ.  XVIII,  n-2.) 

Cest  á  M.  ProQiis  que  nous  devons  la  connaissance  de 
ce  denier*  qui,  ainsi  que  le  fait  observer  le  savant  numis- 
inatiste,  pourrait  étre  facUement  confondu  avec  ceux  de 
Provence  8*il  ne  portait  au  revers  quatre  annelets.  Cette 
piéce  doit  avoii*  été  frappée  &  Cuneo,  comme  le  gros  doni 
elle  est  une  fraction. 

Philippe,  prince  d'Achaie. 

8.  +  PhlLlP  PRICES  (Philíppus  princeps).  Croix  au 
centre.  Autour,  +  BEn€:DITVS:  QVI  VEnIT:In  nOml- 
n€:DnI. 

^.  TORINVS  CIVIS.  Au  centre,  écu  de  Savotedans  un  en- 
tourage  composé  de  six  petits  arcs  de  cercle.  Autour,  cordon 
de  douze  fleurs  de  lis.  —  Gros  ďargentV  (PÍ.  XVIII,  n"*  3.) 

Philippe  est  le  premiér  prince  ďAchaie  qui  ait  possédé 
la  seigneurie  de  Piémont.  Sa  príncipauté  lui  fut  apportée 
par  Isabelle  de  Villehardouin  qu'il  épousa  en  1301.  A  partir 
de  ce  moment,  il  fit  fabriquer  des  imitations  du  denier 
tournois  fran^ais  *.  Ensuite,  lorsqďil  fut  re  vénu  en  Itálie 

1  Monett  del  Piemantt  inedi($  o  rar§,  1852. 

'  San  Qaintino,  Discorso  sopra  un  groito  tom§s9  di  FiUppo  di  Saroťo,  etc, 
dans  les  Mém,  de  VAcad.  B,  du  Sciencu  dů  Turin,  t.  X,  1849,  p.  196. 

•  San^cy,  Hevue  mimiitfn.,  1841,  pl.  XVII,  n"  1-5.—  Numim,  du  troitades, 
pl.  XV,  n"  6  a  10. 
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(1305)  t  il  fil  frapper  á  Turín  des  imitations  du  deoier  oia* 
tapan  de  Venise  et  du  gros  d^argent  de  Philippe  le  Bel. 
Son  Dom  lui  en  dooDait  une  occaaion  assez  tentante,  et  ses 
graveurs  n^eurent  pas  á  se  mettre  en  fnds  d*imagination 
pour  prodmre,  á  Taide  de  TORINVS  GIVIS,  une  legendě 
qui  ressemble  eonsidérablement  á  TVRONVS  GIYIS.  Cepen- 
dant,  s^čloignant  en  cela  de  la  majorité  des  contrefacteurs, 
ils  supprímérentles  tourncUeset  les  remplacérent  par  un 
écu  aux  armes  de  Savoie. 

Philippe  le  Bel  étant,  en  1306,  revenu  á  la  forte  mon- 
naie,  le  comte  Amédée  V  de  Savoie  qui,  á  ce  qďil  paralt, 
se  conformait  aux  fluctuations  du  numéraire  fran^ais,  or- 
donna,  en  1306,  que  dans  sa  terre  de  Viennois,  c*est-á- 
dire  á  Saint-Symphorien  ďOzon,  on  fabriquerait,  entre  au- 
třes  monnaies,  des  gros  ďargent  á.  12  deniers  1/2  de  iin 
et  á  la  taille  de  58  au  marc  S  ce  qui  était,  comme  chacun 
le  sait,  le  titre  et  le  poids  fixe  par  saint  Louis.  Les  gros 
ď Amédée  Y  ne  nous  sont  pas  parvenus;  mais  M.  de  San- 
Quintino  pense  que  celui  de  Philippe  ďAchaie  portait  le 
méme  type,  Cette  piéce  unique,  qďil  avait  irouvée  en 
France,  est,  sdnsi  qu'il  le  déclare,  de  trés-bon  aloi.  Philippe 
avait,  en  1297,  concédé  pour  deux  années  á  deux  habi- 
tants  ďAvignon  la  fabrication  de  sa  monnaie  de  Turín,  et 
leur  recommande,  dans  le  b^dl  dont  nous  avons  le  texte  in- 
tegrál ,  de  se  régler  sur  la  valeur  que  le  comte  Amédée 
donnerait  á  ses  espéces  émises  dans  ťatelier  de  Saint*Sym- 
phoríen  ďOzon'.  (lependant  nous  ne  pouvons  pas  croire 
que  le  gros  dont  je  pláce  ici  la  curieuse  effigie,  soit  le  pro- 
duit  de  la  fabrication  de  Picrre  et  Durand  ďAvignon,  á 


*  D.  Promú,  MoHšte  dei  reali  di  Savoia,  1841,  t.  1,  p.  393« 

*  Ibid.,  t.I,  p.  433. 
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01OÍDS  que  leur  bail  n*ait  été  renouvelé,  car,  de  1297  á 
1200,  periodě  du  premiér  bail,  Philippe  ne  portait  pas  en- 
čore  le  titre  de  prince  que  nous  voyo&s  inscrit  sur  le  gros. 

AiMON,   coMTE  DE  Satoie  (1320-1  SAS). 

i.  Dans  le  chainp  AlMO  et  deux  fleurs  de  lis  placées  en 
ligne  ¥erúcale ;  autour,  COHES  SABAVDIE. 

í9.  +  IN  ITAL  COARGbO  (in  Italia  marchio),  croix  haussée 
fleurdelisée.  —  Bilion.  Cabinet  des  médailles  de  Turin. 
(PÍ.  XVllI,  n*  4.) 

Cette  monnare,  frappée  á  Chambéry  de  13 AO  k  1311,  est 
nne  imitation  du  double  parisis  de  Philippe  de  Yalois  ^ 
Mais,  ce  qui  prouve  coinbien  Tétude  des  monnaies  fabri- 
quées  par  les  princes  voisins  de  la  France  estindispensable 
pour  la  connaissance  de  nos  monnaies  royales,  c'est  qae 
celle-ci  nous  montre  qďune  émission  de  doubles  parisis 
aux  deux  fleurs  de  lis  superposées  avait  eu  lieu  avant  celte 
de  i  3A6,  signalée  par  Le  Blanc  (table  cbronologique)  et  ap- 
pliquée  par  Delombardy  au  type  qui  nous  oceupe '.  Le 
comte  Aimon  est  mort  le  2&  juin  13A3,  trois  mois  avant 
fordonnance  de  Philippe  de  Yalois  par  laquelle  ce  prince 
indique  qďil  voulait  revenir  á  la  forte  monnaie.  II  semblmt 
que  c'était  á  Toccasion  de  cette  amélioration  de  titre  qu'on 
avait  dů  substituer  nn  nouveau  type  á  la  couronne  des 
doubles  noirs.  M.  Promis,  qui  ďailleurs  n*avait  aucun  in- 
térét á examiner  cette  question, n'en  pouvait  pas  saisir  tes 
données  parcequ'il  aeru  que  le  comte  Aimon  avait  imité 
une  monnaie  de  Philippe  Ic  Bel. 


»  Le  Blanc,  Trmiěé  des  monnaiet,  éd.  ďAinsterdan,  1692,  p.  20e,  n*  2. 
»  Cnlnl,  dřs  monn.  fravt;.  de  h  coÚřct,  Bigvr.vU,  lP4ft,  p.  10yn»75. 
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Amédée  VI  (ÍSA3.1S83). 

5.  +  mOn€TA  AM€D€L  Croix  fleurdelisée. 

^    KBTftO.ITBDVX.    Couronne  fleurdelisée.  —  Bilion. 
(PÍ.  XVIII,  ii»  5.) 

Bianco  Dozzino  décrit,  á  ce  que  pense  M.  Promis,  dans 
Tordonnance  ďAmédée  VI,  du  3  juin  1340,  et  certainement 
imité  du  double  parísis  noir  de  Philippe  de  Valois,  frappé 
de  1328  á  t330^  Hne  piěce  au  inéme  type  a  été  attribuée 
á  Charles  le  Mauvais,  comte  ďÉvreux,  par  M.  Poey  ďAvant '. 
Le  texte  de  cet  auteur  donne  pour  legendě  :  KAO  DTV 
RROPA :  la  monnaie  gravée  sur  la  planche  VII  porte  :  RAOI 
DIVPRROPA,  en  sortě  qu'on  demeure  incertain  sur  la  le^on 
qu'il  faut  choisir.  Un  trěs-bon  exemplaire,  que  j*ai  entre 
les  mains,  porte  KAOnTDTVPRAoPA.  Tout  cela  s'éloigne 
tellement  du  nom  et  des  titres  de  Charles  le  Mauvais,  que 
je  croisqu'il  vaudrait  mieux  considérer  ces  imitations  de 
double  parisis  comme  fabriquées  hors  de  France.  La  mon- 
naie ďAmédée  de  Savoie  prouve  que  les  princes  voisins  de 
notre  pays  ayaient  adopté  le  type  en  question.  M.  Promis 
suppose  que  le  mot  DVX,  inscrit  au  droit  de  la  piěce  qu'il 
décrit,  se  rattache  au  titre  du  duc  de  Chablais,  dont  Amé- 
dée  VI  fit  le  premiér  usage. 

Ce  fut  en  1355  que  ce  prince  céda  á  la  France  sou  comté 
de  Salmorenc,  dont  faisait  partie  Saint-Symphorien  ď'Ozon. 

Voici  comment  s*expríme  Tordonnance  de  1 349 :  «  Bian- 
chi  dozzeni,  que  quidem  moneta  a  parte  pila  infra  circulum 
medium  continebit  unam  coronam  cumlilio  integrain  me- 


1  DťlombRrdy,  Cataí.  de  la  colUct,  HújnauU^  p.  8^  n"  62« 
»  Monn.  féoiůlts^  t.  I,  pl.  VIJ,  u"  12- 
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dio  et  dunidiis  liliis  in  duobos  angulís,  quí  anguli  aliquan- 
tulam  exeunt  circiilam  sapradictum,  a  qaa  parte  extra 
dietám  circulam  in  circumscriptioDe  continebit  A.  COMES 
SABAVDIE,  ab  alia  vero  parte  cruoem  exeuotem  circalum 
mediom  com  liliis  in  extremitatibus  ejnsdem  cmcis,  et  in- 
fra  dictom  circulom  in  qnatuor  angalis  intrínsecis  dicte 
crocis,  qnatuor  lilia,  extra  ?ero  dictnm  circnlnm  ab  eadem 
parte  in  circmnscripUone  continebit  ET  DVX  (^ABLASII. ' » 
Les  mentions  d  minutieosesqne  contient  ce  texte  montrent 
bien  qu'il  8'agissait  ďune  contrefa^ony  laqueUe  devait  sor- 
tir  des  ateliers  de  Gbambéry  et  de  Pont-ďAin.  Antrement, 
il  e&t  été  assei  indifférent  que  les  extrémités  des  fleurs  de 
lis  de  la  couronne  dépassassent  on  ne  dépassassent  pas  le 
grénetis.  Mais  la  croix  du  revers  qoi  coupe  le  cercle,  nais 
les  quatre  fleurs  de  lis  qui  anglent  cette  croix,  constiti^ent 
UD  type  différent  de  celui  que  M.  Promis  a  retrouvé.  L'or- 
donnance  ďAmédée  VI  nous  drane  lá  une  descriptioa  du 
sol  couronnat  de  Jeanne  de  Provence  etnon  celledu  double 
parisis.  Ainsi,  il  y  a  encore  une  monnaie  d*Amédée  VI  á 
rechercher,  et  celle  que  nous  donne  H.  Promis,  imitation 
du  double  noir  de  Pbilippe  de  Yalois,  n'est  pas  comprise 
parmi  les  espéces  dont  Fordonnance  prescrít  la  fabrica- 
tion. 

6.  +  AmE[de]VS  COM[es].  Dans  le  cbamp,  FRANCORV 
en  deux  lignes. 

^  +  MONETA  DVPLX.  Groix  hauasée  et  fleordelisée. 
—  BiUon.  (PL  XVIII,  n*6.) 

Gontrefa^n  du  double  parisis  de  Pbilippe  de  Valois 
(février  Í3S6)  et  de  Jean,  qo'Amédée  VI,  par  un  acte  du 
27  février  1352,  cbargea  Bonaccorso  Borgo  de  fabriquer 

*  D,  PronÚF,  Monele  děi  nali  dt  Sutoia^  1841,  t.  I,  p.  91. 
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á  Pont-ďAin  (arrondissement  de  Bourg-en-Bresse).  Gette 
piéce  a  donc,  depais  deux  siécles  et  demi,  autant  de  droits 
á  étre  classée  parmi  les  monnaies  de  nos  provinces  que 
celles  qui  ont  été  fabríquées  en  Franche-Gomtó  et  en 
Alsace  avant  la  réunion  de  ces  pays  á  la  France.  La  pre- 
sence du  mot  FRANCORY  dépasse  un  peu  les  limites  que 
devaient  garder  les  contrefacteurs;  mais  le  duo  de  Savoie 
avait  autorisé  son  monétaire  á  faire  :  «  doblos  consimiles 
monetě  regie  in  valore,  pondere,  in  figuris  et  caracteribus, 
ita  tamen  quod  ponatur  nomen  domini  comitis  ubi  melius 
et  consonantius  videbitur  magistro  tailiatori  * ; »  et  cet 
entrepremeur  avait  usé  de  la  permission  au  pied  de  la 
lettre  en  conservant  touš  Ie3  characíeres  qui  ne  formaient 
pas  le  nom  du  roi  de  France. 

Louis  II,  nARO.^f  de  Vauo. 

7.  LUD  D  SABAVDIA.  Legendě  divisée  en  quatre  parties 
par  les  bras  ďune  croix.  Autour,  +  BnDICTV:SIT:NOmE: 
DNI:nRI-DEI. 

^  PETRCORVm.  Tournelles  surmontées  ďune  couronne 
fleurdelisée.  —  Gros.  (PÍ.  XYIII,  n*  7.) 

M.  Soret  a  publié  un  autre  gros  de  Louis  de  Savoie  sur 
lequel  on  voit  PET  G  MONET;  Pelri  CasUlli  moneta,  mon- 
naie  de  Pierre-Ghastel,  pláce  forte  du  Bngey  dans  laquelle 
Amédée  VI,  comte  de  Savoie,  a  frappé  monnsúe  quelques 
années  aprés  la  mort  de  Louis  II,  baron  de  Vaud  (1356  á 
13()9) '.  La  nouvelle  varieté  que  H.  Promis  nous  a  fait  con- 
naltre  se  rapproche  bien  plus  complétement  du  gros  á  la 

1  Rstu$  numiim,^  1850,  p.  143. 

•  Premis,  Monetě  dei  reali  di  Savoia^  1841,  t.  I,  p.  94. 
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couroune  de  Piiilippe  de  Valois  (1336),  puisqu  on  a  disposé 
le  nom  de  la  localité  de  fa^on  á  calquer  le  mot  FRANCORVM, 
et  que  les  tournelles  soni  surmontées  ďune  couroDoe 
royale  au  Ueu  de  cette  combinaison  de  créneaux  qui  rap- 
pelle  les  gros  de  Guienne. 

8  +  PblLliS  DI.LEX.  Croix  á  bras  égaux,  avec  fleur 
de  lis  dans  le  second  canton.  Autour,  -fLVDOVlCiD. 
SABAVDIA:DdS:UAVDL 

i^  +  PETRXORVm.  Graode  fleur  de  lis  au  centre.  En- 
tourage  coniposé  de  onze  fleurs  de  lis.  —  Gros  de  bilion. 
(PÍ.  XVII!,  n*  8.) 

Cette  contrefa(on  du  gros  á  la  fleur  de  lis  de  Pbilippe  de 
Valois  a  déjá  été  publiée  en  i8A2  dans  la  Revue  numismaii- 
que  \  et,  á  ce  qu*il  semble,  sur  le  méme  exemplaire  qu'a  fait 
de  nouveau  dessiner  H.  Promis.  Du  moins  la  formě  du  flan  et 
la  position  relative  des  grěnetis  par  rapport  á  ce  flan  sont- 
elles  les  mémes  dans  les  deux  figores.  Mais  M.  Cartier  n'avait 
pas  pu  liře  les  légendes  du  gros  ďune  maniěre  sufiisante.  11 
voyait  PhILIPVS  REK  et  FRANCORVM  lá  oů  il  y  a  PblLUS 
DI.LEX  et  P£TR'CORV.M.  MM.  Soret  et  Rod.  Blancbet,  en 
publiant  un  autre  gros  de  Louis  II,  seigneur  de  Vaud,  ont 
enregistré  la  le^on  foumie  par  M.  Gartier  sans  examiner 
la  gravure  qui  aurait  fait  nattre  des  doutes  dans  leur 
esprit  V  H.  Promis  a  fořt  bien  reconnu  que  cette  monnaie 
ofire,  autour  de  la  fleur  de  lis,  le  nom  de  1'oflicine,  Pierre- 
Chastel.  Quant  á  la  legendě  du  droit,  il  n'en  dit  rien,  et 
cependant elle est faite  pour  exciter  la  curiosité.  Lorsquon 
se  reporte  aux  coutumes  uionétaires  du  xiv*  siécie,  qu  on 


»  ri.  XXIV,  11"  4 

•  Beiue  Humism.y  1850,  p.  J4:i,  — Ilotm.  dtf  pnys  toiiint  du  Uman^  1854. 

r.  «2. 
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lit  sur  un  gros  tournois  publié  par  Maděr  PhETRVS  EPVSX  \ 
sur  une  monnaie  de  Ferry  IV  de  Lorraine  PhIRIGVS  DVEX, 
on  comprend  que  le  moDnayeur  de  Pierre-Chastel  aura  cher- 
ché  une  combinaison  capable  de  tromper  les  gens  qui  re- 
cevaient  ses  produits  pour  de  la  monnaie  royale.  II  avait 
assez  bien  réussi,  puisque  cinq  cents  ans  plus  tard  un 
numismatiste  exercé  s*y  est  laissé  prendre.  Je  serais  tenté 
de  croire  que  la  legendě  PhlLIISDI.LEX  ou  PhILIVSDI.LEX 
(car  les  gravures  publiées  nous  laissent  dans  rincertitude) 
a  un  sens  religieux,  et  qu'il  faut  y  chercher  une  pbrase 
comme  Filium  suum  dilexit  ou  filium  Jesum  dilexit.  Je  n'en 
puis  dire  davantage  parce  que  je  n'ai  jamais  eu  la  monnaie 
originále  entre  les  mains;  mais  je  renvoie  au  Nouveau  Tes- 
tament, oů  Ton  trouvera  en  dix  endroits  des  passages  tels 
que  :  ((  Tu  es  filius  meus  dilectus ;  —  mittam  filium  meuoi 
dilectum ;  —  sic  enim  Deus  dilexit  mundum,  ut  filium  suum 
daret;  —  sicut  dilexit  me  Pater  et  ego  dilexi  vos,  etc.  )> 

Le  comte  Aimon  avait  imité  le  double  parisis  de  Philippe 
de  Valois  aux  deux  fleurs  de  lis  superposées;  le  baron  de 
Vaud  a  suivi  Texemple  de  son  parent.  Voici  la  contrefafon 
exécutée,  soit  á  Nion,  soit  á  Pierre-Chastel.  Cette  monnaie 
était  fořt  probablement  destinée  á  circuler  dans  le  Lyonnais 
et  la  Bourgogne. 

9.  +  LVD[dovic]VS  DE  SA.  Dans  le  cbamp,  LUU.I. 
(quatre  caractéres,  dont  deux  fořt  altérés),  et  deux  fleurs 
de  lis  posées  en  lignes  verticales. 

Hj  DOM  {Vaudiy  tutoris?).  Croix  haussée  et  fleurdelisée. 
—  Bilion.  (PÍ.  XVIII,  n*  9.) 

Louis  de  Vaud  fut  tuteur  du  jeune  Amédée  VI,  et  la 

»  Krititche  Beytr,,  t.  V,  pl.  I,  n*  U. 
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monnaie  qu'il  a  fait  calquer  sur  un  gros  delphinal  iui 
doDoe  ce  litre  dans  la  legendě  DOHINVS. VAVDl.TVTl  \ 

Ite  de  Chio  ious  les  Ginois. 

10.  +  DVX.  IAuV€d.  QOV€m[deiM  proteg]M.  Le  doge 
de  Génes  la  téte  ceinte  ďuoe  couronne  fleurdelisée,  assis 
de  face  sur  ud  siége  oraé  dc  protomes  de  lion.  II  tíent  de 
la  maia  droite  un  sceptre  termine  par  une  fleur  de  lis,  et 
de  la  gauche  un  globe  cnicigére. 

ň  +  COnRADUS.  R6X.  ROmAnOR Croix  fleuronnéc 

cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis.  —  GOlat  ďargeot. 
(Pí.  XIX t  n*  10.)  Conservé  á  Gopenhague. 

Nous  trouvons  ici  une  copie  presque  servile  du  gillat  de 
Robert,  comte  de  Provence  et  roi  de  Sicile.  La  Maone  de 
Cbio  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  reproduire  les  Oeurs 
de  lis  tant  au  droit  qďau  revers  de  ses  monnaies.  Nous 
avons  déjá  montré  dans  cette  Revue  que  Témir  de  Magnesie, 
Saroukhan  (1S09-13AS),  avait  eu  recours  á  la  méme  su- 
percherie '. 

Ce  ful  en  13A6  que  le  Génois  Simon  Vignoso  s'empara 
de  rtle  de  Chio  á  Taide  ďune  flotte  armée  par  une  associa- 
tíon  de  négociants,  ses  corapatriotes.  L'année  suivante,  le 
gouvemement  de  Génes  Tautorisa  k  fabriquer  dea  monnaies, 
á  la  condition  de  conserver  les  légeodes  DVX  lANVENSIYH 
et  CONRADVS  REX.  Du  reste  la  Maone,  ou  compagnie  din- 
geante,  pouvait  choisir  le  type  qui  Iui  convenait  le  mieux'. 
Elle  commenga  par  s'emparer  de  celui  du  lis  ďargent  de  la 


*  Promis,  MoMte  dii  nali  di  Sacoii,  t.  II,  pí.  III  des  seigu.  collat. 

*  Revu9  numúm.j  1860,  p.  50. 

'  D.  Promis,  La  Zecca  di  Scio  dvrante  it  dtrninio  d§i  Gtnovtii,  1865,  p.  15. 
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fnaison  ďAnjou,  universellement  recherché  dans  la  Médi- 
terranée. 

11.  +  DVX.IÁnVEnS.QVEm  DEVS.FTAGAT.  Le  doge 
de  Génes  assis  de  face  sur  un  siége  décoré  de  protomes 
de  lion,  tenant  un  sceptre  surmonté  ďune  croix  de  la  main 
droite,  et  un  globe  crucigére  de  la  gauche. 

i^.  +  CVRADVSrREX^OmAnORVm.  Croix  fleuronnée 
cantonnée  de  quatre  ileurs  de  lis.  —  Gillat  d*argent. 
(PÍ.  XIX,  n»H.; 

lei  nous  trouvons  non-seulement  une  légére  modification 
dans  les  légendes ,  mais  la  trace  d*un  style  plus  récent. 
Eníin,  le  doge  assis  n'a  plus  ni  la  couronne  ni  le  sceptre 
fleordelisés.  Sa  téte  est  coiffée  de  ce  haut  bonnet  fořt  sem- 
blableau  cbapeau  italien  du  xy*  siěcle  que  Ton  trouve  plus 
distinct  surdesdeniers  de  Chio  évidemment  contemporains 
de  ce  gillat  S  et  méme  sur  de  grandes  médailles  de 
Louis  XI.  Celte  coiiTure  différe  beaucoup  du  corno  vénitien, 

Radigati  de  Passerano. 

12  +  COMITES.REDICAT.COCO.E.PSII  (Comites /řadi- 
caii,  Coconaii  et  Passerani).  Au  centre  H  couronne  et  ac- 
compagné  de  trois  fleurs  de  lis. 

U  +  SIT.NOMEN.DNI.BENEDITO.  Croix  évidée  dont  les 
bras  sont  terminés  par  quatre  flenrs  de  lis.  —  Bilion. 
(PÍ.  XIX,  n-  12.) 

Notre  collaborateur  M.  Arnold  Horel-Fatio  a  déjá  publié 
diverses  contrefacons  de  la  nionnaie  fran^aise  émises  par 

»  Promi*,  La  Zecca  ái  Scío,  etc,  pl.  I,  !!"•  7  k  9. 
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les  Radicati,  comtes  de  CocconatoS  et  en  cela  il  a  rendu 
lín  trés-grand  service  á  nos  amateurs  de  monnaies  que  ces 
piéces  ont  bien  souveDt  embarrassés.  Ce  n*est  pas  tout,  en 
effet,  que  de  connaltre  la  monnaie  nationale,  il  faut  savoir 
par  qui  elle  a  été  imitée  souš  peine  d*introduire  dans  les 
séries  fran^aises  des  piěces  prétendues  énigmatiques  qui 
ont  ailleurs  une  place  trés-régulíére. 

M.  Promis  a  encore  pu  retrouver  de  nouvelles  variétés 
que  nous  reproduisons  souš  les  n""  12, 13  et  li,  renvoyant 
pour  ce  qui  concerne  Thistoire  de  Tatelier  á  ce  que  M.  Mo- 
rel-Fatio  nous  en  a  dit. 

La  copie  du  double  sol  ou  piuatelle  de  Henri  III,  décríte 
ici  souš  le  n*  12,  ne  porte  pas  la  couronne  royale  fermée, 
mais  une  couronne  ileurdelisée  á  laquelle  il  est  á  peiné 
nécessaire  de  faire  remarquer  que  les  Radicati  ďavaient 
aucun  droit. 

13.  EJin.D.CPRET.COC0NAT.(Ei-cule3  IV  de  Gomiti- 
bus  Passerani  et  Coconati.)  Écu  de  France  tirobré  ďune 
couronne  royale  fermée  et  accosté  de  deux  C. 

i)  +  SIT.N DOMIMI.  BBNEDIT.   Croix  échancrée, 

cantonnée  de  quatre  cooronnes. — Bilion.  (PÍ.  XIX,  n*  18). 

M.  Morel-Falio  avait  émis  des  doutes  sur  ťexistence 
d*un  personnage  nommé  Hercule  parmi  les  Radicati ;  mais 
actuellement  M.  Promis  nous  fournit  un  docuofient  qui 
tranche  la  difficulté.  Un  bail  par  lequel  ces  seigneurs  con- 
cédent  pour  quatre  ans,  ápartir  de  1591,  la  fabrication  de 
leur  monnaie  au  juif  Ventura  Lodi  est  passé  au  nom  des 
«  Domini  comites  loannes  Matthaeus  de  Brossolo,  capi- 
c.  taneus  et  rector  hujus  comitatus  Coconati,  Ercules  et 

»  Revje  numism  ,  18ť5,  p.  347,  pl.  XV  et  XVI. 
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«  Alexander  de  Passerano,  loannes  Franciscus  de  llobella 
v.  et  AntoniuB  de  Brossolo,  omncs  ex  comitibus  Cocco- 
((  nati\  » 

Get  acte  nous  donne  le  sens  exact  de  la  légcnde  Moneta 
EX  coif.  Rad.g.  (ex  comitibus  Radicati).  Mais  il  n*y  a  encore 
qu'un  Hercule  de  retrouvé,  et  si  le  chiffre  ordinal  qui  suit 
son  nom  se  rapportait  á  ce  nom  méiue,  les  généalógistes 
nous  devraient  trois  Alcides.  Toutefois,  avec  les  imitatéurs 
de  monnaies,  on  peut  étre  défiant,et  chercher  pour  le  cbiflre 
HII  une  autre  valeur,  en  le  reliant  aux  mots  qui  suívent, 
(quattuor  Domini comites).  E.IIII.D.C.,exprimeraitra5so- 
ciation  de  cinq  seigneurs. 

Le  double  C  qui  accompagne  Técu  aux  armes  de  France, 
tout  en  signifiant  Concomites  Coconati^  imite  le  type  de 
Charles  X,  cardinal  de  Bourbon.  Les  douzains  de  ce  prince 
li'ayant  été  frappés  qďaprěs  le  12  janvier  1690,  la  mon- 
naie  des  Radicati  qui  les  copie  ne  peut  étre  antérieuré  á 
cette  époque. 

14.  HER.CVL.I1ILD:G.  FRAN  ET  COCONAR  a.  Bustě 
barbu  et  laure  ďHercule,  tourné  á  droite. 

j^  +  SIT.NOMEN.DOMINLBENEDICTV  1591.  Trěfle.  Au 
centre,  H  entouré  de  quatre  ileurons  formant  croix.  — 
Demifranc  ďargentbas.  Poids  6«',136.  (PÍ.  XIX,  n«  14.) 

On  remarquera  qu*íl  existe  un  point  .entre  la  troisiéme  et 
la  quatriéme  lettre  de  la  legendě  du  droit.  Le  C  de  Comi- 
tibus a  été  changé  en  G,  le  P  de  Passerani  prend  la  formě 
ďun  F  pour  produire  FRAN.  Les  lettres  R.G,  peuvent  re- 
présenter  reelor  capilaneiM  ou  Radicati.  Nous  avons  lá  en 
somme  une  copie   assez  désbonněte  du  demi-fraDc  de 

*  Síonete  ined,  del  Piemonte,  1866,  p.  62. 
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Henri  IV .  Le  dernier chiffre  de  la  dáte  est  illísible, et  il  ef^t  pro • 
bable  que  ce  ii'e3t  pas  seulement  par  suitě  ďiin  accideot« 

Parmí  les  conditions  du  bail  de  1501,  qui  soDt  rédigées 
en  italien  et  insérées  dans  Tacte  latin,  on  trouve  souš  le 
n'*^:  «Che  detto  cechero  (zecchiero)  non.debba  imprí- 
mer  arme,  littere,  caratterí,  imprese  o  motti  $imili  a  qudli 
de'  principu  ma  tutte  le  arme,  lettere,  caratterí,  imprese  e 
rooti  che  si  voranno  da  imprimere  sopra  le  monetě  sud- 
dette  lesiano  designate  e  datein  scritto  dal  sig.  capítano  e 
non  altrimenti,  sotto  pěna  di  falsitá*  n 

Celte  clause  semblaitfaire  droitaux  plaintesdes  princes 
doDt  les  Radicati  avaient  contrefait  la  monnaie.  U  fal^ 
lait  tout  au  moins  avoir  ťair  de  la  respecter.  Done  on 
ne  pouvait  plus  admettrc  sur  une  piéce  imitée  uoe  dáte 
qui  fút  en  contradiction  avec  la  promesse  du  bail.  Cepen- 
dant  Henri  IV  venait  de  faire  émettrc  un  beau  demi-franc 
qui  porte  la  dále  de  1601  aprés  la  legendě  nt  nmien  domini 
benedictum  \  L*occasion  était  tentante ;  on  arrivait  assez 
facilement  á  former  une  legendě  analogue  dans  sa  masse 
á  HENRIGVS.1111.1).G.FRAN.ET.NAVAR.R.  Dn  coup  de  bu- 
rin  sur  le  dernier  chiffre  de  la  dáte  suflisail  pour  mettre  en 
repos  la  conscience  de  Ventura  Lodi  et  des  co-seígneurs  de 
Passerano. 

II  est  avec  un  bail  des  accommodemeiits. 

Saint  Honorát  de  Lérins. 

Notre  excelleut  coUaborateur  Ad.  Garpentin  a  déj&  parié 
dans  cette  Retw  de  la  monnaie  des  abbés  de  liéríns,  et 
donné  le  dessin  ďune  belle  piěce  frappée  par  Tordre  de 

»  Delombnrdy .  Catal.  Jř  la  roUect.  Rignaull,  p.  48,  ti"  332. 


ET   WSSERTATlOiHS.  469 

ťun  ďeux  au  Sabourg  *.  Nous  ajouterons  ici  trois  piéces 
portant  des  dates  différentes  et  se  rapportant  exactement 
qúant  an  module  au  douziéme  ďécu  blanc  de  mademoiselle 
de  MoDtpensier.  Deuxdeces  monnaies,  á  la  dáte  de  1669  et 
de  1671,  ont  été  publiées  par  San  Quintino  dans  les  Mi- 
moires  de  V  Academie  royah  de  Turin  *.  La  piěce  de  1668 
nous  ešt  fournie  par  M.  D.  Promis  *. 

Duby  a  dóDué  une  analyse  de  Tacte  notarié  de  1666  par 
lequel  Tabbé  d^  Saint  Honorát  concěde  á  Bernardin  Ba- 
reste  ledroit  de  fabriquer  au  Sabourg  fSepulchrum) ,  dio- 
cěse  de  Vintimille,  des  monnaies  ďor .  et  ďargent,  á  la 
condition  que  ces  monnaies  seraient  frappées  aux  coin  et 
annes  du  monastére,  JUonasterium  Lerinense  princeps  Se- 
pulchri. 

Voici  ďabord  le  dessin  de  la  piéce  de  cinq  sols  conservée 
dans  le  Cabinet  royal  de  Turin. 

15  M0NAST.LER1NENSE.P.SEP,  Bustě  ďabbé  avec  la 
cagoulle  et  une  croix  pendue  au  cou,  toiirné  á  droite. 

í.  MONAST.LERIN.PRIN.SEPVL,  Écu  cbargé  ďune 
mitre,  ďune  crosse  et  de  deux  palmes,  .timbré  d*une  cou- 
ronne  de  prince  a  feuilles  ďache,  et  accompagné  de  deux 
rameaux  ďolivier.  Au-dessus,  la  dáte  1668.  —  Argent. 
(PÍ.  XIX,  n*  15.) 

On  ne  voit  plus,  comme  sur  la  piéce  de  1667,  la  legendě 
sub  umbra  $edi.  Le  graveur  a  répété  au  revers  le  nom  du 
monastére.  Cétait  sur  le  titre  depríncepi,  c*est^á-dire  de 
seigneur  souveraio,  que  les  abbés  se  fondaient  pour  s'ar- 
roger  les  droits  régaliens.  Dans'  leur  monastére  de  Saint 

>  Btrnunumim.,  1860,  p.  51. 
•  n*  Bérie.  t.  X,  1849,  p.  189. 
s  Monttt  inšd,  itl  Pi9ín(mi$,  1866. 

as 
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Honorát*  ils  n'auraieDt  pas  osé  prenc(re  cette  Ikeo^ ;  duús 
au  Sabourg,  en  s'appuyaiit  aur  trne  prétendue  dopatkm 
d-un  cpmte ile  Viotimille,  consUtée  pivr  m  acte  faux  \  iis 
puraQi  86  livr^r  pendant  queique  teni^  k  une  spécaUtioa 
qoi  lear  rapportait  par  aonée  700  Uvres,  somqpie  qai»  k 
cette  époqaci  ii'étaii  pas  &  dédúgner. 

La  téte  de  1668  oOfe  des  Uraits  foit  diSérenta  de  ceiu 
que  npus  inontre  le  sixiěme  ďčeublanc  á§  1667.  La  pike 
auivaiite  porte  encore  uae  aiitr^  efi^e* 

16  DECVS.ET.ORNAM.EGCL^.  (ornamentům  Ecclesis). 
Téte  de  saint  Benott  avec  nimbe. 

t^.  MONAST.LERIN.PRIN.SEPVL.C.CAŠS,  (Congregatio- 
nis  cassinensis).  Héme  écu.  Dans  le  cbamp,  la  dáte  1669. 
—  (Pí.  XIX,  n- 16.) 

17  Méme  legendě.  Baste  d*abbé|  tounié  i^  drQite  (swds 
nimbe) . 

^.  Semblable  á  la  monnaie  precedente.  1671. —  Argent. 
(PÍ.  XIX,  n- 170 

La  piěce  d^  cinq  souš,  ou  comme  on  disait  ep  Italie«  le 
luigino  de  1671,  pr^^ntcf  une  téte  sána  nim|)e.  í\  p^t 
vraisemblable  que  ťon,  i^  ici  divers  portrqitfid^  ^béade 
Saint  Honorát.  Ge  fait  pourrait  étre  vérííié  w.  mpyCT  ďupf 
recberche  iconographique  qui  serait  peut-étre  plus  facfle 
en  Provence  qu*á  Paris.  Les  anciennes  familles  du  pays 
doivent  avoir  cooservé  quelques  portraits  des  digniudreš 
jde  la  célébre  abbaye. 

En  1860,  j^avanfáis  que  le  sixiéme  d*écu  publié  par 

^  Yoiř  la  notě  de  M.  Promit  rar  lei  aotes  appcsyiibea  deatínéi  4  fMroaTtr 
lei  droiti  def  dnes  de  SaToie  lur  Monaoo,  Momtt  tnwii.  á/el  Pi*Miotil»,  186#, 
p.44. 
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H«  Garpentin  est  trěsřcertainement  une  imitaťton,  et  j*en 
•donnús  la  raísbn  qiie  voici : 

tt  Alberíco  U  Cybo-Malaspinti,  duc  de  Massá,  coDtre&i- 
sait  le  luigiHo  de  firaUtauma-Heori  prinee  ďOrange^  qai 
étaát  ime  imitatmii  de  celui  de  madenimselie  de  MoDtpeosi^. 

a  Jeaa-Asdré  III  Doria  Landi,  conlre&t,  en  1605,  le  hiir 

gina  deMassa L'ahbéde  Lérioa,  kson  tour,  acontre- 

fidt,  en  1667,  le  luigino  de  Jean-André,  son  voisiii Par 

arrétdu  Coaseil  ďÉlat  ea  dáte  du  I*' juillet  1686,  il  fut 
eDJoint  á  Tabbé  ďavoir  á  cesser  la  fabrícation  de  ses  mon- 
naies..*..  Peut-étre  les  abbós  contianaientils  á  faire  usage 
de  coins  á  la  dáte  de  1667,  afm  de  Iburuir  aux  marchés 
du  Levant  eea  luigini  qui,  vingt  aos  aliparavant,.  s^vaient 
jom  ďune  si  gratidé  faveur  et  donné  naissanee  á  taot  de 
contreiafona^  » 

'  Je  íoé  trompais  sur  ht  data  des  coins ;  mais  Texamen  de 
la  série  des  monnaxes  contemporaineá  in'avait  suggéré, 
quant  aux  cauaes  de  la  íabrication,  Qtie  opinion  qui  w 
troaTe  complétemeQt  jostifiée  par  un  documeot  authen- 
tiqne.  M.  Tabbé  Tisserand  a  recbercbé  et  copíó  aux  ar- 
dnves.  de  la  préfocture  du  V&r  Tacte  de  1666  doňt  Papon, 
daná  sou  Bisioire  di  Proceuce^  et  Duby,  ont  publié  une 
sknpie  analyse  íaite  éa  1760  par  les  religieux  pour  Tem- 
pereur  ďAllemagne.  Or,  danscettecopSe  de  M.  Tabbé  Tis- 
serandt  on  lit  le  passage  snivant ; 

«  Art.  1**.  Que  moyennant  ladite  rentě  ledit  Bareste 
pourra  fabríquer  des  espéces  ďor  et  ďargent,  soít  grandes, 
soit  petites,  pour  les  débiter  au  pays  de  Levant  aux  coin  et 
armes  dudit  monastére,  du  piix  et  bonté  de  celles  qui  ont 
cours,  étant  toutes  lesdites  piéces  ďargent  qui  se  fabri- 

1  Bevwnumitm,,  1860,  p.  60. 
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queroDt  á  ladíte  monnaie  souš  ie  títre  de  sept  deniers  de 
fin  pour  le  moins,  et  lesdites  espéces  ďor  aa  d^ré  de 
18  karats  de  fio ;  á  quoi  ledit  Bareste  s*oblige.  Lesdits 
Péres  lui  donnent  aussi  la  permission  de  fabríquer  daDS 
ladíte  monnaíe  des  piéces  de  cinq  9ols  et  aatres  esptees 
d^argent  propres  poar  ledit pays  de  Levant,  des  mémes  coin 
et  armes  que  dessus  et  de  la  boDté  et  títre  de  celles  ci- 
dessus.  » 

A  cette  époque  la  monnaJe  dor  de  Louis  XIV  était  i 
23  karats  l/i  de  fin,  et  la  monnaie  ďargent  á  11  deniers 
12  gndns.  Le  sieur  Bareste  se  tenait  á  5  karats  l/A  au- 
dessous  de  la  roonnúe  royale  ďor,  et  ne  faisait  entrer 
dans  ses  piéces  de  cinq  sols  que  sept  douziémes  ďargent 
Sod  commerce  devait  étre  lucratif.  Cest  lá  ce  que  j'avais 
entrevu,  et  ma  supposition  se  trouve  confirmée. 

Uacte  copié  par  M.  ťabbé  Tisserand  porte  que  les  Péres 
aocordent  la  permission  de  fabríquer  monnaie  durant  le 
temps  et  espace  de  cinq  années  qui  commenceront  dés  le 
jour  que  ledit  Bareste  se  sera  mis  en  état  de  fabríquer  la 
premiére  espéce.  Jusqu*i  présent  on  connalt  des  monnaíes 
portant  les  dates  1667  á  1671,  embrassant  par  conséquent 
cinq  années.  Mais,  en  1686,  le  sieur  Daubic,  protestant  de 
Ntmes,  aflerma  la  monnaie  pour  trois  années,  moyennant 
une  redevance  de  1,500  li  vřes  par  an;  et  ce  fut  en  réalité 
une  aflaire  de  religion  qui  motiva  la  suppression  dě  Tate- 
lier  du  Sabourg. 

AOR.  DE  LOQGPÉRIEK. 


CHRONIQUE. 


OUVRAGES  ET  ARTICLES  SUR  LA  NUiMlSMATIQUE 
PUBLIÉS  PAR  CELESTINO  CAVEDONI. 


(  Sníte.  —  Voir  p.  37»:) 

BA  (4845).  Dí  alcuní  Darici  ciiico-fenicj.  —  Rimta  di  icienze^ 
letiere  ed  arit,  Modena,  i  845,  p.  48-52. 

84bi>.  BibL  Osservazioni  sopra  i  monumenti  illustrati  nel 
torno  XV  degli  Annalí  deir  InsUtiito  dí  corrispondeoia  ar- 
cheologica*.  —  Bull.  de  Vlnst.  arch.,  1845,  p.  27-32. 

85.  Dcír  era  della  Galazta.  —  Ibid.,  p.  94-95. 

86.  Di  alcune  medaglie  di  famiglie  románe*.  (C/f.  nn.  46,  77, 
iiC.)—/Wrf.,p.  477-492. 

87..  Delle  sigle  XCVI  nelle  monetě  dí  argento  di  Diocleziano  o 
di  Massimiano.  (C/.  n.  266.)  —  Ibid.,  p.  407-198. 

88.  Observatíons  sur  les  ancíennes  monnaíes  de  la  Lycíe,  par 
M.  Cavedoni,  Paris,  Imprimerie  royale,  4845,  in-4».  (C/. 
li.  96.)  —  Extrail  du't*  11,  série  I,  des  Aíémoires  préseníés  par 


*  II  est  ^estion  dans  cet  article  (liste  de  M.  P.  Bortolotti,  Archéologit, 
n.  615)  dei  médoilleB  de  Métaponte  ct  de  Cyréne, 

*  A  Ift  fin  eftt  ane  lettre-de  Borghesi  relative  qq  svrnom  d^AciscuIus  de  la 
f&mille  Valería. 


A7I  CHRO^IQUE. 

diven  savanís  á  FAcétdémie  des  rnscripiions  et  bellts-leiifrs  y 
volume  public  seulement  en  Í9S^. 

88  bis.  BibL  Osservaáoiri  sopra  aleuni  de'  roonumentí  pubMi- 
cali  o  descritti  ed  íliualrafi  nelť  anno  U  del  Bullettioo  ar- 
cheologíco  Napoleiano  *.  — BylL  areh.  Ďíap.,  1845,  n.  xuii, 
p.  57-63. 

89  (i 846).  Deir  orígíne  ed  incrementí  děli'  odierno  R.  Huseo 
£steose  delle  medaglie  e  delia  dispersiooe  delK  altro  ad  esao 
anteríore,  memoria  deli'  abate  Ceiestino  Cavedom. 

Gc  méoioire  est  imprÍBié  ( p.  ^45-27?)  dans  on  irolome  qui 

porte  pour  litre  :  Alla  memoria  di  France$co  IV,  tributo  della 

Reále  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti  di  Modena;  parte 

prima.  Modena,  Soliani,  i84&,  in-4% 
00.  Di  alcune  monetě  anticbe  degU  uhimřre  della  Trada.  iff, 

n.  97.) —  Mtmorie  di  religione  di  Modena,  lil,  iv,  p.  133- 

145. 
9i.  BibL  Le  monetě  attribuíte  alla  zecca  delť  antica  eiitá  di 

Lucera,  per  Gennaro  Riocío,  Napoli,  4846>  ín-4*. — Bull.  de 

r/nst,  arch.y  1846,  p.  157-158. 
01  bis,  BiN.  Oaservazioní  sopra  alcum  de'  moDamenii  edití  od 

illustrati  nei  arnio  ITI  del  Bullettino  arebeologioo  Napoletano 

con  lettcra  del  sign.  conte  Bartolomeo  Borghesi  sopra  un 
*  antíco  asse  inedito'.  —  Bull.  arch.  Napoletano,  1846,  n.  lvih, 

p.  49-48;  n.  lu,  p.  49-50. 
02.  Di  aleuni  típi  delle  monetě  éella  guerra  Marsica.  —  Ibid.r 

1846,  u.xxxi,  p.  4-8. 

*  Archéúiogk,  n.  517  de  la  liste  de  M.  P.  Bortolota.  —  MeomÚM  de  Is 
Guerre  Seeiale,  de  Oeteimia  de  1b  Ca»puiie  (?],  de  Naples,  deLiieefia,d« 
Ceulonia. 

*  Archeologu,  u.  523  de  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti.  —  Ontrc  Tas  inedit 
dont  parle  Borghesi,  il  est  qneétioB  dans  cet  artiole  de  plmSenn  moútrni^ 
de  la  Grande  Gréce,  Cnmes,  Naples,  Tarente,  Hipponinm  des  Bratlicas, 
«t  det  meBnaies  frappées  par  les  Romains  dans  la  Campaníe  et  TA- 
pulie. 


GBAONIQDE.  A75  ■- 

93.  Dí  alcime  moDele  di  Eraclea  del  Ponto,  lettera  del  cb.  ab. 
D.  Geiéstino  GavedoDi  al  ch.  cav.  Filippo  Gaigalloúrimaldi. 
— *  i4fitiii/f  di  mmismaika  per  Panno  1846,  pubUicati  da 
Giuseppe  Fíorelliy  Róma,  in<4%  vol.  I,  p.  25-31. 

M.  Moneta  dell'  Etraria  cirooopadaiia?*-/óú/»,  p.  81-89. 

95.  Pseudo-moiieta  dl  Ateiie.  —  íbid.,  p.  83-85. 

96.  Supptimento  aile  oaservasioDi  sopra  le  antiche  monetě  della 
lieia.  (C/l  n.  88.)  —  íUd.,  p.  97-104. 

97.  Monele  degli  ultimi  re  della  Trada.  [Cf.  n.  90.)  —  Jbid., 
p.  Í07-IÍ0. 

98.  Sopra  alcune  moneta  pubblicate  negli  Anmli  di  numisma- 
tica.  —  Ibid.j  p.  182-186. 

99.  NumisoMtiacbes^  [Cf.  nn.  t09, 126, 1310  — AreA  Ztiiwřgy 
1846,  n.  47,  p.  373-376. 

100  (1847).  Bibl.  Essai  sur  la  numismatique  des  satrápira  ei  da 
la  Pbénicíe  souš  les  rois  Achcmenides,  par  H.  de  Luynes, 
Pnria,  1846,  in-4*.  {Cf.  n.  113.)  —  Memorie  di  religione  di 
Modena^  III,  ¥i,  p.  229-233. 

1<M.  Monetě  di  Calcide  col  tempio  di  Gíove  Milictiio.  -—  BulL 
ée  PJnst.  arch.,  1847,  p.  22. 

101  bis.  Bibl.  Annotazioni  agli  ultimi  due  volume  degR  Amnli 
deU'  InstUuio  arcbeologico,  1&45,  1846*.  —  Ibid.,  p.  72- 
80. 

i02.  BibL  S.  Giorgio  Spínelll.  L  Ricerebe  sni  tempo  nel  quale 
si  oessó  di  Goniare  le  monetě  denominate  incuse.  II.  Indagini 
soiť  epóca  in  eui  alneominció  a  coniare  moneta  di  bronzo.. 
111.  Ricerebe  hitomo  alť  etá  delF  xi  flaium,  comunemente 


>  Sons  2«  titre  de  NrnništnaHqm,  od  a  tndnit  de  ritalien  en  alteniSDd  ^«el- 
qnet  obterrationi  envoyées  par  Cavedoni  k  la  Qaseíie  archéoíogiqftt  de  Berlňi, 
olnenratkms  qni  se  rappportent  k  des  monnaies  grecqnes  Snédites  de  la  coN 
leofcion  de  M.  le  baron  de  Prokeach*Osten,  publlées  dans  ce  reeaeil. 

'  ÁrekMogit^  n.  626  de  la  liste  de  M.  P.  BortoIetU.  —  II  est  qnestíon 
dans  oet  artide  des  monnaies  de  Tile  do  Corcyre  et  d^une  autre  monnaic  at- 
tríbnée  sans  fondement  avx  lles  Ptikmix  des  cotcs  de  I  a  Troade. 


&75  CHBOXIQUE* 

.  denomin&to  aa  grave.  IV.  Sulla  inipropria  denooitiiaziooc  di 
ss$  gravc  data  a  tuUa  la  moneta  fusa.  —  íbid.^  p.  IÍ0-U4. 

103.  Asse  di  Lucera  coi  nomi  dei  duumvirí  delta  eoloDia.  — 
Ibid.,  p.  439-160. 

104.  Due  monetě  di  Thiiríum  di  risooDlro  ad  ua  loogo  contro- 
versodi  Strabone.  — Ibid,,  p.  186  187. 

iOi  £f>.  Sopra  dud  tessere  aniiclie,  lettera  del  cb.  prof.  Ge-^ 
lestino  Cavedoni  a  Demetrio  Diamílla*.*-Jfemon>iittmúi>ia- 
tiche  per  Panno  \  847,  pubblicate  da  Demetrio  DiatoiHa^  Roma^ ' 
I8i7,  et  Paris,  1833,  in-4%  p.  H-i4. 

105.  Dichiarazione  del  tipo  della  těsta  deHa  Yirtíi  o  sía  Valore 
nelle  nionetc  della  famigiia  Aquilía. —  Ihid^  p.  27-28. 

106.  Osservazioni  sopra  alcuae  delle  mcdaglíe  di  ciltá,  popóli  e 
re  della  collezione  gik  Wellenhťim  di  Víeona.  . —  /Mtf., 
p.  05-70. 

107.  Intorno  a  tre  medaglie  antiche  inedíte,  leKera  del  eh. 
professore  D.  .C«le&tÍDa  Cavedoni  a  Deonetrio  DiamiUa.  — 
/*irf.,p.  97-101. 

106.  Fiorin  ďor  de  la  république  de  Sienoe  frappé  á  MontalcinO' 

souš  les  auspices  de  Henrí  II,  rořde  France*  en  Tannée  1558. 

—  Revue  numismatique^  4847,  p.  II7-H9. 
\  OB  bii.  BibL  Annotazioni  all'  anno  iV  del  Bulletlino  archeologico 

Napoletano  *.  —  Bull.  arch.  Nap.^  1847,  n.  Lxxvm,  p.  57-61. 
409.  Zur  Prokcsch-Oátenscben  Sammiung.  (Cf.  mi.  99, 126, 

131.)  —  Arch.  Zeitung,  4847,  n.  8,  p.  125-128. 
410  (1848).  Omaggio  archeologico  dedicato  all'  illustrissimo  e 

M.  R.  sign.dott.  D»  Alessandro  Soli  Muratorí  rettopedel  se- 

minario  vescovilc  di  Modena.  —  Modena,  Soliani,  1848^ 

in.l6». 


>  £/»ťyrapiU«,  n.  330  de  la  liste  de  M.  P.  BortoloUi. 

•  Archiologišy  n.  527  de  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti.  —  II  est  quettioa  daa» 
eet  article  des  monnaies  de  Naples,  de  Gnstia,  de  Crotone,  de  Tile  de  Chios 
et  d*Ialysus  de  Rliodes. 

s  Dans  cet  opu^culer  publii^  n  roecasion  da  meriage  d^nn  nevra  dd  rectexiT 
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111.  Blbl.  Pocbe  osservazíoni  su  la  Giiida  mrmismatica  e  iassa 
ddle  medaglie  aniiche  consolari  del  síg.  coate  Raffaele  Miiano ; 
]ettera  di  Panfilo  Barone  de  Riseis,  Napoli,  4847. . 

Rivista  sommaria  alle  osservazíoni  portajte  dal  Barone  Pan- 
filo de  Reseis  alla  Guida  numismatica  e  tariflk.del  conte 
Raffaele  Miiano;  lettera  di  Demetrio  Tenesi,  Napoli,  i 847. 

.  —  Bull.  de  rinst.  arch.,  1848,  p.  14-16. 

1  i  2.  Di  alcune  monetě  attribuite  giá  a  Carlagena  cbe  pare.deb- 
bansi  restituire  a  Gnpsso  di.Creta.  {Cf.  n.  114é)  —  Ibid.f^ 
p.  76-80. 

113.  Blbl,  Essai  sur  la  numismatique  des  satrapies  ei  de  b^ 
Phénicie  sousles.rois  Acbaemenides,  par  H..de  Luynes,  Paris, 
1846,  in.4'.  (Cf.  n.  100.)—  /Wrf.,.p.  ffl.95.     , 

114.  Rettificazione  numismatica ^  (C/.  n.  Il2.)-r/6ť(/.,p.  126- 
127. 

114  ^>.  Bibl.  Annotazioni  al  torno  XIX  dogli-Annali  deir  Tnsti- 
tuto  arcbeologico  *.  —  Jbid,.  p..  169-176. 

114  ter.  Bibl.  Annotazioni  all*  anno  V.del  Bullctlino  arcbeologico 
Napoletano'. —  Bull.  arch.  Nap.,  1848,  n.  xcvm,  p.  73-7^. 

115  (1849).  Numismatica  biblica  o  sia  dichiarazione  delle  mo- 

Soli  Murntori,  il  est  qnestion  ďune  rare  méciaille  ďor  do  rimpératríce  Pal- 
cbérie  et  de  Marcien,  portaiit  la  legendě  FELICITER  NYBTIIS.  La  měně 
médaille  avait  déjk  été  décrite  et  pobliée  pnr  Cnviídoní  &  roccnsion  d*un 
antre  maríage;  dans  une  lettre  adressée  k  TabUé  Lnígi  Cavazzoni  Pedenini. 
Cette  lettre  sera  publiée  daná  le  reeaeil  de  MM.  Pietro  Bortolotti,  Amonio 
Masinelli,  Antonio  Dondi  et  Luígi  Dell  a  Valle. 

*  Cet  articlc  se  rapporte  nux  módnilles  attribudes  á  Carthngéne. 

*  Archeologie f  n.  528  de  la  liste  de  M.  P.  Bortolotti.  —  II  cst  question  dans 
cet  article  de  plnsieurs  raédailles  inédites  grecqnes  et  roronines,  publiées  par 
M.  le  major  A.  de  lUncIiy  dans  les  Annale$  de  1847,  pl.  P. 

*  Archeologie^  n.  539  de  la  liste  de  M.  P.  Bortolottí.  ^11  est  question  dans 
cet  article  des  medaili  es  de  la  Gncrre  Sociále  et  de  Touvrage  de  M.  Prospcr 
MÁrímée  (£s«ai  tur  la  Guerre  Socialit  Paris,  1841,  in-8*.  —  Cf.  Becue  num., 
1845,  p.  77-111).  —  On  y  traite  aussi  des  monnaies  d*Héraclée  do  Lucnuie 
(Cf.  Bull,  d$  rintt.  arch.s  1844,  p.  157.  —  /lf»r««  fiwmíím.,  1847,  p.  5)^  dt»  Ta- 
rente  et  de  la  Cyr<*na1qne. 


Í78  GBIOIIIQOE. 

mte  antícba  memorate  uelle  santa  Scriitare.  (Cf.  iin.  IM» 

I58>  let,  179,  W5,  258«  t84.}  —  IMioHe  ďt  réifiíme  di 

Modena,  IU»  ix,  p.  3$4-3!M  ^ 
ilO.  OflwrviiztMt  sopom  alcun  nonete  di  finnglie  románe. 

{Cf.  ňn.  4At  77,  m.)  ^  Ammiei  de  Flmt.  ercA.,  1849,  p.  186- 

906. 
i  n.  Bibl.  AntiqMitót  MiénfqiM,  |»r  A.  R.  MbgAé>  Afbéiies. 

ÍU%  io-4\  -^  Bult  de  r/mi.  areh.,  I84»,p.  187-113. 
117  bis.  Bibl.  AMM^iioni  al  vohime  XX  éetjli  Aimdi  dell' 

iDsUtato  archeologioo  *•  —  Jbid.,  p.  157-160. 
118.  Di  dofe  vittorintt  qpÍQatíi  dí  fiuanglie  nomane,  rtmo  ddl' 

Egnatoleta  a  ťaltřo  didla  Fbhdania.  —  /Md.,  p.  184-186. 
119  (i850).  FraiioiBd  CdreOii  Nmnormii  itaKié  vdtaria  tabu- 

k^  CCU  edidtt  CUltotiDtis  Cav^donim :  aocetterant  Ftancieci 

Carellii  Numomni  qiios  ipse  ooliegit  descriptío,  P.  M.  Avél- 

Knii  in  eam  adnotatioaea.*^li|)8i»,  MDC9CGL.  Sumptiis  fedt 

Gregorius  Wigi||Kl>  in-folto.  {Cf.  m.  H7, 13S,  133*) 
120.  Numismatica  biUiea  oBiia  dioUaraáone  déHe  monéle  an- 

tiche  ifiBinorale  ftelle  aante  ScritttiTe.  (Smte  €i  findun.  f  IS.) 

-^  Memorie  di  religiane  di  Modena,  1II|  x,  p.  5*59,  p.  t93- 

335;  XI,  p.  5-25. 

>  C«  trtvúl,  avee  ka  suppIémenU,  a  été  trtdnit  en  allettiuid  pw  M.  A#  von 

Werlhof,  Hftoovr.,  1856,  Ín-8*.  , 

*  Arehéeh^,  n.  832  de  la  lifle  de  M.  P.  Borlololtt.  —  It  eet  qiieelwB  | 

dens  oet  article  dee  laoflnaies  d*Oriá,  de  Lnčeria  d^Apnlie,  ďUxeMttni  et  de  I 

Caulonift.  ! 

(  La  suitě  á  trn  aufre  numero. ) 
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